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LE  DUC  DE  LA  VRILLIERE, 
COMTE  DE  SAINT-FiORENTIN. 


Ministre  et  Secrétaire  D’État, Commandeur. 

DES  Ordres  DU  Roi  ,  Honoraire  de  x* Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  &c.  &c.  &c.  ' 
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Monseigneur,  v  -S^'  J 

'  '.  ■  '  .  -  ■ 

Je  vous  offre  VRifioirt  de  V Anatomie  & 
de  là  Chirurgie  ^  avec  un  Tableau  fuccînt  des 
découvertes  que  les  hommes  de  différents  âges 
&  de  divers  pays  ont  faites  dans  ces  deux 
Sciences  :  elles  font  la  hafe  de  V art  de  guérir^ 
Cependant  le ‘[elc  de  ceux  qui  s’y  font  livrés 
a  été  traverfé  par  tant  d’obfiacles  y  que  les 
plus  célébrés  Anatamifies  ont  été  les  hommes 
les  plus  mAkeureux.  Les  préjugés  des  Nations 
ignorantes^  &  des  Peuples  non  encore  policés  > 
aüj 
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)!n  ont  retardé  Us  progrès  ;  ce  nUJl  que  fous  ce 
Régné  forijfant  ^  quelles  ont  été  publiquement 
cultivées  dans  les  Hôpitaux  de  F  rance  \  & 
quon  a  généreufement  récompenfé  ceux  qui 
les  ont  enfeignées  avec  fuccès.  CUJi  à  vous  ^ 
Monseigneur  i  que  la  Médecine  efi 
redevable  de  ces  faveurs  ;  Miniflre  éclairé  & 
fage  d'un  Roi  qui  trouve  fon  bonheur  dans 
celui  de  fon  Peuple;  vous  fave^  employer  la 
confiance  dont  il  vous  honore  j  à  faciliter  les 
progrès  des  Sciences ,  ôr  fur-tout  de  celle  qui  et 
pour  objet  la  confervaûon  des  hommes.  Conti- 
nue^  J  Monseigneur  j  d'honorer  VA- 
■  natomie  ù  la  Chirurgie  de  votre  protection  au¬ 
près  du  Trône  ;  &  la  Médecine:  acquerra  chaque 
jour  ae  nouvelles  lumières  ^  qui  tourneront  k 
Vavantage  du  Prince  &  de  fes  Sujets,  " 

;  Je  fuis  avec  refpecl^-  . t 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très* 
obéiiTant  ferviteur , 

Portai.’ 


PRÉFACE. 

T i’Histoirs  de  l’Ânatomie  remonte  ê 
la  plus  haute  antiquité  ,  &  cette  Science  a 
été  cultivée  jufqu’à  nous  prefque  fans  au¬ 
cune  interruption.  Les  Druides  s’en  occupè¬ 
rent  d’abord  j  les  Juifs  la  cultivèrent  en- 
fuite  ,  ôc  les  Grecs  y  ont  fait  les  plus  grands 
progrès  ;  les  Arabes  l’avancerent  peu ,  mais 
iis  transmirent  leurs  connoilîànces  aux  Eu¬ 
ropéens.  Environ  quatre  cents  ouvrages  pa¬ 
rurent  dans  ce  long  intervalle  de  temsj 
c’eft-à-dire  depuis  le  vingt-huitieme  fîeclo 
du  monde,  jufquau  douzième  après Jefus- 
Chrift  J  les  plus  grands  hommes  fe  font: 
occupés  de  l’Anatomie  depuis  cette  épo¬ 
que,  &  ils  ont  publié  plus  de  douze  mille 
ouvrages  :  j’ai  entrepris  d’en  préfenter  le  ti¬ 
tre  fous  un  feul  tableau  chronologique  ,  d’ea 
indiquer  les  éditions,  d’extraire  une  partie 
de  ce  qu’ils  contiennent  d’original  &  de 
bon ,  &  de  donner  Thiftoire  de  l’Auteur  au¬ 
quel  chaque  ouvrage  appartient  j  d’applau¬ 
dir  à  fes  travaux  lorfque  je  les  croirais  uti¬ 
les  ,  &  de  les  cenfurer  lorfqu’ils  me  paroî- 
troient  peu  exads. 

L’exécution  de  ce  projet  me  paroifloit 
d’autant  plus  importante  ,  que  je  trouvois 
des  remarques  intéreCantes  dans  des  livres 
que  f ignorance  ou  l’oifiveté  des  ledeurs 
avoit  condamnés  à  un  oubli  préjudiciable 
à  l’avancement  de  l’Art. 

Gomme  la  plupart  des  Anatomiftes  ont  écrit 


"wj  P  R  É  F  A  c  E.  ^  - 

fut  la  Chirurgie  ,  )’ai  cru  devoir  réunir  les 
deux  parties  j  pour  ne  point  tronquer  Thif* 
toire  des  Auteurs.  Mais  dans  tous  mes  ju¬ 
gements,  je  ne  me  fuis  point  érigé  en  Criti¬ 
que  ,  qui  ne  cherehe  que  des  défauts  :  ee  per- 
fqnnàge  feroit  odieux  ;  &  de  tels  Critiques , 
dit-  M.  de  Senac  ,  font  des  efpeces  d’infec  ■ 
tes  qui  s’attachent  aux  fruits  de  l’efprit  pour 
les-flétrit  j  leur  venin  rejaillit  enfin  fur  eux- 
mêmes..  ... 

.  Pour  compofer  cette  Hiftoire  ,  je  me  fuis 
procuré  tous  les  ouvrages  d^ Anatomie  &  de 
Chirurgie  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  la  plus 
-tiche  de  l’Europe  ;  M.  Capperonier ,  un  des 
plus  favans  Bibliographes  de  nos  jours ,  a  bien 
youlu  me  les  communiquer  à  mefure  qu’ils 
rn’étoient  nécefiàires.  J’ai  confuké  ceux  qui 
fe  trouvent  aux  Bibliothèques  de  S.  Gertnain  , 
de  S.  Viétor ,  &  de  Sainte  Geneviève  :  MM. 
|..allpne  8c  Morand  m’en  ont  communiqué 
quelques-uns  qui  manquoient  dans  ces  gran¬ 
des  Bibliothèques.-  C’eft  ainfi  que  je  me  fuis 
procuré  plus  de  dix  mille  volumes  d’ Anato¬ 
mie  ou  de  Chirurgie  ^  avantage  dont  jen’eufie 
peut-être  pû  jouir  dans  aucune  autre  ville. 

_  .  J’ai  divifé  l’ouvrage  en  deux  parties.  La 
première  traite  de  l’Hiftoire  ancienne ,  que 
l’étends  jufqu’à  Harvée.  J^’examine  dans  au¬ 
tant  .de  chapitres  particuliers  les  travaux  dès. 
Juifs ,  des  Grecs  &  des  Arabes.  La  fécondé 
partie  concerne  l’Anatomie  moderne,  8c  elle 
comprend l-Hiftoire  de  tous  les  Auteurs d’A- 
natomie  ou  de  Chirurgie  qui  ont  vécu  depuis 
.Harvée  jufqu’à  nous. 
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Ces  deux  parties  font  divifées'-en  plüfièurs 
époques.  J’en  ai  établi  cinq  dans  la  première 
partie  :  Hippocrate  ,  Galien,  Vefale  ,  Fabrice 
d’Aquapendente,  Ambroife  Paré.  Je  fixe  trei¬ 
ze  époques  dans  la  fécondé  partie  ,  Harvée  , 
Pecquet  ,  Malpighi  ,  Ruyfch  ,  Duverney 
Morgagni ,  Winfiow  j  Senac ,  Haller  >  Liea- 
raud  ,  Dionis ,  Heifter ,  Morand.  - 
La  Nature  a  produit  dans  tous  les  fieçles 
de  ces  génies  heureux,  qui  au-delTus  des 
préjugés  de  leurs  contemporains  ont  fu  l’é¬ 
tudier  &  l’approfondir  au  milieu  des  épaifles 
ténèbres  qui  la  cachoient  à  leurs  regards.  J’ai 
cru  devoir  dans  mon  Hiftoire ,  les  diftinguer 
de  ces  Ecrivains,  qui,  incapables  de  rien  pro¬ 
duire  par  eux- mêmes ,  fe  font  contentés  de 
copier  les  livres  des  autres. 

J’ai  fuivi  un  plan  uniforme.  L’hiftoire  de 
l’Auteur  précédé  le  titre  de  fes  ouvrages,  au¬ 
quel  je  joins  les  différentes  éditions. J’extrais 
ce  qu’il  contient  de  notable,  &  j’en  porte  mon 
jugement.  Je  confronte  les  plagiats  ,  &  afin 
qu’on  en  puiffe  mieux  juger ,  je  les  rapporte 
quelque  fois  en  deux  colonnes.  J’aifuivi  l’or¬ 
dre  chronologique  de  la  publication  des  ou- 
vrages ,  afin  Raccorder  avec  plus  de  certitude 
les  découvertes  à  leurs  véritables  Auteurs  j 
&  l’hiftoire  des  faits  m’a  beaucoup-  plus  oc¬ 
cupé  que  celle  des  fyftêmes ,  qui ,  en  offuf- 
quant  la  raifon ,  ont  tour  à  cour  retardé  les 
progrès  des  fciences  Eqüidem  doleo  j  dit  le 
célébré  Albinus  [i).ifape  numéro  ,  quum  com^ 
menta  egregie  convcllantur  j  qffcrri  noya  qit& 
(i)  Acad,  ad  not.  Lib,  I.  Cap.  XII, 
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convellamur ,  qu&  deleat  dies.  Liberaturab  lU 
res  phyjîologica  ;  überata  j  denuo  gravatur... 
mutata  inde  quotidie ,  ingeniorum  flatu  impelli 
fe  pajji  funt  homines  patienturque.  L’éten¬ 
due  de  mes  extraits  eft  proportionnée  à  la 
célébrité  qu’ont  eu  leurs  ouvrages  ,  ou  dont^ 
ils  m’ont  paru  dignes  j  le  rang  différent  ou 
le  public  a  placé  leurs  Auteurs  n’en  impofe 
plus  après  leur  mort ,  leur  efprit  nous  refte 
dans  leurs  écrits.  C’eft  par  ce  refte  non  équi¬ 
voque  ,  que  l’ai  tâché  d’apprécier  leur  mérite, 

,  J’ai  extrait  de  tous  les  mémoires  des  Aca¬ 
démies  &  des  Journaux  de  l’Europe  ,  écrits 
en  ■Latin  ou  en  François  ,  ce  quils  con¬ 
tiennent  de  relatif  à  l’Anatomie  &  à  la 
Chirurgie ,  &  |’ai  rapporté  les  titres  des 
mémoires  écrits  en  d’autres  langues;  ou  fi 
j’y  ai  joint  quelques  notices  ,  c’eft  d’après 
les  Bibliographes  ,  ou  d’après  des  perlon- 
nes  inftruites  de  ces  langues ,  que  j’ai  con-> 
fultées. 

Impartial  dans  la  critique  comme  dans  la 
louange ,  je  ne  me  fuis  point  lailTé  éblouir 
par  les  titres  faftueux  des  Auteurs.  L’efpric 
de  Corps  n’a  aucun  pouvoir  fur  moi.  Je  tiens 
â.  toutes  les  Facultés  du  monde  par  les  fenti- 
ments  de  la  plus  haute  vénération  ;  mais  je 
n’eftime  les  Auteurs  que  par  leurs  ouvra- 
gesc  Je  fais  peu  de  cas  de  ces  Ecrivains  qui, 
enthoufiaftes  de  leur  patrie  ,  veulent  y  trou¬ 
ver  la  fource  de  toutes  les  découvertes  :  le 
flambeau  du  génie  luit  pour  toutes  les  Na¬ 
tions. 

Chaque  âge.  a  vu  naître  de  grands  hom- 
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■fyèSj  &  dans  les  tems  de  la  plus  profonde 
ignorance  ont  paru  desfujets  qui  euflènt  ho¬ 
noré  les  fiecles  les  plus  éclairés.  Chaque  pays 
compte  fes  favans  :  cependant  il  faut  avouer 
quel’Italiej  cette  mere  féconde  des  Scien¬ 
ces  &  des  beaux  Arts  ^  a  produit  un  plus 
grand  nombre  de  bons  Anatdmiftes  que  les 
Royaumes  voifîns  ,  &  qu’il  y  a  aujourd’hui  de 
meilleurs  Chirurgiens  en  France ,  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  l’Europe. 

■  La  réputation  des  ProfelTeurs  n’eft  fou- 
vent  fondée  que  fur  les  préjugés  de  la  jeu-* 
nefle  crédule  qui  les  écoute.  J’ai  parcouru' 
les  ouvrages  des  maîtres  &  des  difciples ,  Ôc 
tantôt  j’ai  fait  voir  que  le  maître  n’avoir 
pCi  trouver  un  difciple  digne  de  lui ,  &  tan^ 
tôt  que  le  difciple  auroit  eu  tout  droit  de  fe 
plaindre  d’avoir  fuivi  ua  tel  maître. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  blâmer  ces  Mé-^ 
decins  injüftes  qui  refufent  'aux  Chirur¬ 
giens  les  découvertes  qui  leur  font  dues  ,  & 
on  doit  méprifer  les  Chirurgiens  ignorants 
&  orgueilleux  qui  veulent  rapporter  à  leur 
Corps  ce  qu’ils  tiennent  de  la  Médecine. 
Quelques  Médecins  conhoîtront ,  en  parcou¬ 
rant  mon  Hiftoire  ^  rin|uft'iee  des  jugements- 
qu’ils  ont  portés  fiir  des  écrits  des  Chirur¬ 
giens  ;  mais  ceux-ci  apprendront  que  les  plus 
grands  Maîtres  de  l’Art  qu’ils  profelTent ,  font 
redevables  de  leurs  lumières  aux  Médecins 
dont  ils  ont  fuivi  les  leçons  ,  ou  dont  ils  ont 
lu  les  écrits. 

L’étude  des  anciens  ouvrages  eft  auffi  uti- 
.lo  qu’agréable  j  fi  l’on  y  découvre  pluûeurs 
a  i  ij 
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objets  qui  pafïent  pour  nouveaux ,  l’on  y 
trouve  la  trace  de  mille  autres  découvertes  : 
&  combien  de  faits  perdus  dans  ces  écrits , 
parcequ  on  ne  les  lit  plus  ;  je  les  ai  confultés 
avec  le  plus  grand  avantage.  En  effet  quel  efl 
l’Anatomifte  où  le  Chirurgien  j  quelqii’inf-- 
trait  qu’il  foit  dans  l’Art  qu’il  exerce ,  qui 
ne  profitera  point  en  lifant  lés  ouvrages  de 
Galien  :  on  y  découvre  mille  découvertes  que 
les  Anatomiftes  quilui  ontfuccédé  fe  font  at¬ 
tribuées ,  &  on  trouvera  dans  cet  Auteur  des 
Aefcriptions  plus  exaétes  que  dans  beaucoup 
de  livres  modernes.  Combien  de  Traités  Elé¬ 
mentaires  ont  été  publiés  depuis  fur- tout 
de  nos  jours  ,  qui  font  inférieurs  aux  écrits 
de  Galien  :  il  n’y  auroit  qu’à  les  mettre  en 
parallèle  pour  faire  une  critique  ignpminieu- 
le  pour  les  Auteurs  de  ces  nouveaux  livrés  , 
&  humilianté  pour  l’efprit  humain. 

,  On  ne  fauroit  affez  lire  les  ouvrages  de 
Vefale,  d’Euftaçhe ,  de  Failope  ,  d’Ambroifo 
Paré  J,  dé  Fabrice  d’Aquapendente  ,  &  de 
tant  d’autres  dont  le  nom  foui  fait  l’éloge. 

Cependant  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ont 
fait  ineomparablemenc  plus  de  progrès  dans 
i’efpace  d’un  fiecle ,  que  dans  celui  de  deux 
mille  ans  :  on  eroiroit  l’Anatomie  une  fcience 
nouvelle  en  lifant  les  ouvrages  de  Malpighi , 
de  Ruyfch  ,  Duverney ,  Winslo-w  ,  Lieu- 
taud ,  &c. ,  &  la  Chirurgie  a  changé  de  face 
depuis  la  fondation  de  l’Académie  de  Chi-r 
rurgie  de  Paris.  Une  analyfe  détaillée  de  tous 
çês  ouvrages  modernes  ni’a  parti  néceCaire,. 
c  eft  pourquoi  je  les  ai  comparés  avec  ceux  dès 
Anciens. 
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J’ai  parlé  des  Auteurs  vivans  avec  la  me- 
lîie  liberté  que  des  morts  ,  car  je  n’ai  jamais 
craint  de  dire  la  vérité ,  parcequ  elle  ne  blellè 
que  lésâmes  foibles  &  vaines  qui  ne  favent 
point  que  les  fautes  même  des  autres  devien¬ 
nent  dés  leçons  inftrudives,  &  que  leurs  tra¬ 
vaux  nous  montrent  la  route  qu’il  faut  fuiyre» 

&  celles  qui  peuvent  nous  égarer. 

J’ai  refufé  à  Botal  la  découverte  du  troü 
«vale  ,  pour  la  rendre  à  Galien  qui  eneft  le 
véritable  Auteur  ;  celle  des  véfîcules  fémi- 
nales  à  Vidus"  Vidius  &  à  Rondelet,  pour 
l’accorder  à  Hippocrate  :  Vidas  Vidius  a 
connu  les  tubercules  des  valvules  que  le 
grand  Morgani  a  attribuées  à  Arantius  ;  Nico¬ 
las  MalTa  aéntrevu  le  trigone  de  la  veiîie  dé¬ 
crit  par  M.  Lieütaud  ;  Arantius  a  donné  une 
defcription  des  mufcles  des  yeux  prefque 
aufli  bonne  que  celle  de  Zinnius  :  le  fyHême 
du  célébré  M.  de  Haller ,  fur  l’irritabilité ,  eft 
êxpofé  dans  lés  ouvrages  de  ÇlilTon ,  mais  M. 
de  Haller  l’a  établi  fur  des  expériences  curieu- 
fes  ,  nouvelles  &  décifives  j  le  petit  épiploon 
de  M.  Winflow  eft  décrit  &  dépeint  dans  les  . 
ouvrages  d’Euftache ,  &c.  Enfin  M.  A.  Petit 
donne  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  ,  la  defcription  des  ligamens  ronds 
poftérieurs  de  la  matrice  qu’il  croit  avoir  dé¬ 
couverts,  quoiqu’ils  foient  décrits  dans  un 
nombre  prodigieux  d’ Auteurs ,  &c.  &c.  Je  ne 
dirai  rien  des  Médecins  qui  ont  entrevu  la 
circulation  avant  Harvée ,  je  me  fuis  étenda 
fort  au  long  fur  cet  objet  :  Libavius  a  parlé  de 
la  transfufion  foixante  ans  avant  Lower  j  à 
£uion  eo.ticcorde  l’invention,  dcc.  &c.  Char- 
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les  Etienne  a  décrit  le  canal  de  ta  moëUe.  épî- 
niere ,  Carpi  la  cloifon  du  fcrqtum  ;  la  plûpare 
des  mufcles  qu’on  croit  nouvellement  décou-^ 
verts ,  ont  été  connus  de  Galien  j  &  on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Fernel ,  un  traité  fur  les 
vaiflTeaux  fanguins ,  &  dans  ceux  de  Charles 
Etienne ,  une  defcription  des  ligamens ,  qui 
euffent  dû  fervir  de  bafe  aux  ouvrages  que 
les  Modernes  ont  publiés  fur  ces  matières. 

Cependant  bien  loin  de  refuser  aux  Mo-  - 
dernes  le  degré  d’honneur  qui  leur  eft  dû  * 
j’ai  eu  la  plus  grande  attention  de  leur  attri¬ 
buer  tout  ce  qui  leur  appartient,  en  ména¬ 
geant  l’amour  propre  qui  eft  commun  à  tous 
les  hommes  :  j’ai  eu  les  plus  grands  égards 
pour  leur  réputation  ,  quoique  je  n’ignore  pas 
qu’elle  n’eft  fouvent  fondée  que  fur  le  pré¬ 
jugé  ou  fur  la  difette  des  Savans  du  même  or¬ 
dre  ;  tel  Occupe  aujourd’hui  le  premier  rang 
parmi  les  Anatomiftes  ,  qui  eut  été  inconnu 
^’il  avoit  été  comtemporain  des  Malpighi  &C 
des  Ruyfch. 

En  général,  dit  M.  de  Haller,  on  a  des 
connoiftances  moins  étendues  fur  l’Anatomie 
de  l’homme  ,  qu  oii  n’en  avoit  il  y  a  quarante 
ans  j  en  effet  J  tandis  qu’on  s’occupe  à  décrire- 
une  partie  qu’on  a  découverte  ,  on  néglige  de 
traiter  de  celles  qui  font  déjà  connues ,  . com¬ 
me  fi  l’on  étoit  humilié  de  profiter  des  tra¬ 
vaux  d’autrui  j  ainfi  tel  Livre  renferme  une 
des  plus  exades  defcriptions,  qui  en  contient 
un  nombre  prodigieux  d’autres  qui  font  tron¬ 
quées  &  inférieures  à  celles  qu’en  ont  donné 
d’autres  Anatomiftç>Ce  fait n’eff  aialheureu-  - 
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Jement  prouvé  que  par  un  trop  grand  nombre 
d’exemples  :  à  peine  cinq  à  fix  Auteurs  de  ce 
fiecle  ont  ils  pù  fe  fouftraire  au  torrent  dans 
lequel  l’ignorance -de  l’Hiftoire  a  dû  les  en¬ 
traîner  :  MM.  Morgagni ,  Sénac  &  Haller, 
ont  retiré  un  Ci  grand  avantage  de  l’Hiftoire 
de  l’Anatomie ,  que  leurs  ouvrages  tiennent 
fans  contredit  le  premier  rang  parmi  ceux 
qui  ont  paru  dans  ce  fiecle,  il  fufliroit  même 
de  lire  les  écrits  de  ces  trois  favans  Anato- 
miftes ,  pour  fe  convaincre  qu’il  n’eft  rien  de 
plus  utile  que  de  connoitre^à  fond  l’hiftoire 
de  fon  Art. 

L’ignorance  eft  la  fource  de  la  préfomp- 
tion  &  de  l’orgueil.  Il  exifte  des  Anatomiftes 
qui,  fe  voyant  entièrement  dépourvus  de 
connoilTances  hiftoriques  ,  blâment  la  lec¬ 
ture  des  meilleurs  Livres;  &,  lion  les  en 
croit,  il  ne  feut  que  les  écouter  ,  de  l’on  ac¬ 
querra  les  notions  les  plus  vaftes  &  les  plus 
pofitives  fur  la  ftrudure  de  tous  nos  relTorts. 
Il  femble ,  â  les  entendre,  qu’ils  font  les  vrais 
Interprètes  de  la  nature  ,  éc  qu’il  n’y  a  qu’à 
marcher  fur  leurs  traces  pour  dévoiler  fes 
plus  profonds  myfteres.  Ils  voient  clair  dans 
les  queftions  Jes  plus  obfcures ,  de  comme 
rien  ne  les  arrête  ,  ils  expliquent  tout ,  mê¬ 
me  les  faits  démentis  par  l’expérience.  Ils 
pouffent  plus  loin  le  mépris  pour  les  connoif- 
îances  hiftoriques ,  ils  tâchent  de  tourner  en 
ridicule  par  des  propos  infultans  ,  ceux  qu’u- 
Ue  noble  émulation  porte  à  lire  les  ouvrages 
des  Anciens ,  dit  le  célébré  Haller.  Auiio  tc- 
clamantes  librorum  contemptores  y  qui  nihil  /«- 
4  nifi  novitçr  invçntum  ,  qui  mtores  mm* 
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quam  nofnlnant  quin  unà  réfutent ,  5*  vulgo  îtd 
fentitur  inr  gente  ingeniofà  &  acri.  Præfat  ad 
elementa  phifîol. 

Mon  Hiftoire  fera  entiefement  inutile  d 
cette  Sede  de  faux  Anaromiftes  ou  d’igno-* 
rans  Chirurgiens.  Je  n  ai  écrit  que  pour  ceux 
qui  ne  croient  pastout  favoir  par  eux-mèmes, 
&  qui ,  perfuadés  que  les  Livres  font  le  dé¬ 
pôt  des  connoilTances  humaines ,  ne  craignenc 
point  de  les  confulter. 

Cette  façon  de  penfer,  la  plus  fage  &  1% 
plus  fure  ,  eft  aufli  la  plus' commune.  La  lec¬ 
ture  eft  à  Tefprit  ce  que  la  nourriture  eft  âa 
corps.  U  s’agit  du  choix  des  Auteurs ,  &  je 
me  fuis  attaché  à  faire  conhoitre  le, s  meilleurs. 

Je  ne  me  flatte  cependant  point  d’avoir 
rempli  cet  objet  important  pour  rHiftoire  ; 
j’ai  tâché  de  débrouiller  ce  cahos  :  un  autre 
évitant  mes  fautes ,  profitera  de  mes  travaux. 
Quelque  vaftes  que  foient  les  Bibliothèques 
dans  lefquelles  j’ai  puifé  ,  elles  m’ont  à  peine 
fourni  la  moitié  des  Livres  dont  j’aurois  èu 
befoin  \  &  fix  ans  entiers  que  j’ai  confacrés  à 
compofer  mon  Hiftoire  j  ne  m’ont  point  fuffi 
pour  les  confulter. 

Lès  fautes  dans  ce  genre  de  travail  étoierfc 
inévitables,  il  falloir  feulement  être  attentif  a 
ne  pas  en  groflîr  le  nombre.  Les  Ecrivains  nous 
ont  trânfmis  l’Hiftoire  de  plufîeurs  Auteurs  , 
dont  le  nom  &  les  ouvragés  euïTent  dû  périr 
avec  eux ,  &  ont  gardé  le  filence  fur  des 
Anatomiftes  ^  des  Chirurgiens  dignes  des 
plus  grands  éloges ,  &  drôntles  travaux  feront 
très  avantageux  â  la  pbftéfité.  J’aî  doîic  été 
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^rcé  de  me  taire  fur  la  vfô  d’un  Ecrivain  J 
quoique  je  fiffe  grand  cas  de  fes  ouvrages. 

Lès  noms  des  Auteurs  font  fi  multipliés^ 
que  les  Bibliographes  les  plus  exads  les  onç^ 
tronqués  ,  &  c’eft  cependant  d’après  eux  que' 
j* ai  été  obligé  de  les.caradéïifer  lorfque  j  e.n’at 
pCi  me  procurer  leurs  ouvrages  :  combien  dès- 
fois  n’ai-je  pas  trouvé  le  même  Livre  attribué? 
à  deux  Auteurs  différens ,  ou  plufîeurs  ouvra¬ 
ges  qui  appartiennent  à  divers  Ecrivains  âtfd^l 
bués  à  un  feul  Auteur.  Que  faire  dans  cètfe: 
perplexité  *,  j’ai  ajouté  foi  à  rHiftorien  quf 
m’en  a  paru  le,  plus  digne  :  mais  s’il  eft'  dës'  • 
fautes,  propres  aux  Ecrivains ,  les  Imprinièurs^ 
en  ont  commis  un  plus  grand  nombre ,  je  vois 
avec  regret  qu’il  s’en  eft  gliflé  plufieurs  dans 
rimpreffion  de  cette  Hiftoire  j  quoique  j’aÿql^ 
eu  le  plus  grand  Ibinde  les  éviter.  Tel  eft  lèÇ 
fort  dés  Ouvrages  de  Science ,  les.  Ouvriers^ 
n^’entendant  pas  la  plupart  des  noms  propres 
&  des  termes  techniques  ,  ne  peuvent  faifîc' 
la  vraie  ledure  des  mots  fur  le  manufcrit  ^ 
&  lès  Editeurs  ,  remplis  de  leur  matière ,  les 
lifent,  tels  qu  ils  devroient  être.  . 

Il  paroit  tous  les  ans  un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  Théfes  dans  les  différentes  Facultés 
de  l’Europe ,  &  s’il  s’en  trouve  qui  méritent 
peu  duttèntion  ,  il  en  eft  auflî  qui  font  très 
intérefTantës  :  j’en  ai  recueilli  le  plus  qu’il  m’a  ^ 
été  poËbie  ,  mais  je  n’en  ai  fouvent  rapporté 
que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté,  ôc 
comme  les  Profelfeurs  fous  lefquels  elles  ont. 
été  fou^enues  en  ont  tortipofé  la  plûpârt ,  j’at 
Tome  /»  h 
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cm  devoir  les  leur  accorder  plutôt  qu’à  leuri 
Difciples.  • 

Ces  THéfes  font  Ü  nombreufes  ,  que  f  ea 
découvre  tous  les  jours  de  très  intéreffàntes 
qui  ont  échappé  à  mes  recherches  :  il  feroit  à 
Iquhaiter  qu  à  l’exemple  de  la  Faculté  de 
j|lédecine  de  Paris  ,  célébré  par  tant  de 
grands  hommes  qu  elle  a  produits  j  les  autres 
Facultés  de  l’Europe  donnaflent  le  Recueil  de 
céllesqu’ona  fourenues  dans  leurs  Ecoles; 
rUhiverfité  de  Montpellier  en  fourniroir 
beaucoup  qui  font  fnconnues ,  quoique  très 
anciennes  &  fort  bonnes  :  M.  Erhart ,  Mé¬ 
decin,  de  Strasbourg  a  eu  la  borné  de  m’en¬ 
voyer  un  Recueil  de  DilTertations  publiées 
par  les  ProfelTeurs  8ç  par  les  Eleves  en  Méde- 
cmedé  la  Faculté  de  cette  Ville.  Je.  dois  à  plu- 
Ée  urs  Médecins  Etrangers  qui  fui  vent  mes 
Ëeçohf -publiques  ou  particulières  ,  les  ti¬ 
tres.  que  j’ai  rapportés  des  diverfes  Théfes 
d’ Anatomie  J  de  Phyfîologie  &  de  Chirurgie. 

Ç’e.ft  aux  Savans  à.perredionner  louvrage 
qué  jeleur  offre;,  il  leur  appartient  plutôt 
qu’âmoi,  puifqu’ils  m’en  ont  fourni  les  ma¬ 
tériaux  ,  je  n’ai  que  le  mérite  dé  les  avoir  re¬ 
cueillis;  je  les  ai  fouvent  jugés,  d’après  eux- 
mêmès  :  mais  dans  les  critiques  comme  dans . 
lés  éloges ,  je  n’ai  eu  en  vue  que  les  progrès', 
de  rAnatomie  &  de  la  Chirurgie.  Il  faudroit , 
pour  completter  mon  Hiftoire ,  que  chaque 
Faculté  cenfurât  rigoureufement  cè  que  j’ai 
dit  fur  la  vie  &  lés  ouvrages  de  fes  Membres, 
que  le  Particulier  comparât  mes  Extraits  avec 
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fes  Ecrits  &  qu  il  me  fitpart  de  fes  remarques  , 
j’en  profiterois  ou  pour  me  rétradler  de  ce  que 
jauroisavancéi,  ou^pour  ajouter  à  ce  que  j’en 
aurois  déjà  diti  r;-  - 

JL-Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  là  Chirur¬ 
gie  eft  un  ouvrage  immenfe ,  &  l’homme  le 
plùilaborieux-&  le  plus  inftruit  ne  peuéle 
porter  à/fon  dernier  degré  de  perfection j  tant 
les  objets  qu  elle  embralfe  font  multipliés, 
Perfuadés  que  la  première. étude  pour  1  hom¬ 
me  eft  celle  de  lui-même  ,-les  Philofophes  de 
tous  les  âges  n’ont  ried  négligé  pour  le  eon- 
noître ,  mais  commet  on  ne  marchè  -qu’â  pas 
lents  vers  la  vérité,  il  a  fallu  l’efpace  de  plu- 
fieurs  fîecles  pour  acquérir  des  connoilTances 
pohtives  l’efprit  de.fyftême ,  les  préjugés  des 
Nations ,,  les  différens  Couvernémens  des 
Peuples,  -les  guerres  fréquentes  qui  ont  ra¬ 
vagé  les  diverfes.  parties  dn  globle'  j-en  ont 
tour-à-tour  retardé  les  jftogrès.  i 

L’efpf  it  qui  eft  lî  intimement  uni  au  corps  a 
comme  lui  fes  divers  âges  r  nosconnoîirances 
fe  développent  à  propértion  que  nous  vivons  , 
&  le  Fils  J  héritier  du  favoir.de-&sÀncêttés, 
eft  fui vanc  l’ordre  de  la  nature ,  plus'  inftrUiç 
que  ne  letoient;  fes:;prédécefteurs.  Les  pre¬ 
miers  hommes  ont  jetré  lèse  fondemens  dés 
Sciences  ,  maisdeédeiir  de  fe  connbîtrë  eux- 
mêmes  &  de  conferver  leur  individu,  dûtêtr^ 
le  principal  mobile  de  toutes  leurs  adions. 

,  Après  le  déluge ,  l’Anatomie  fit  de  rapides 
progrès  j  les  befoins  fe  multiplièrent  avec  les 
yiees ,  les  maladies  devinrent  fréquentes ,  ^ 
bij 
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la  né^^lîîté  de  les  combattre ,  indifpenfable.'' 

-  'Oh,  commença  dès  lors  à  fouiller  férieufe- 
dans  les  entrailles  des  vidimes  :  le  luxe 
qui  s’introduifit  parmi  les  hommes ,  les  porta 
a  enîbaamer  les  corps  î  &  â  faire  ériger  de 
fuperbes  pyramides  fur  les  tombeaux.'  • 

JLes  guerres  cruelles  qui  s’élevèrent  les  obli¬ 
gèrent  à  s’adonner  au  traitement  des  plaies. 
La  Peinture,  fille  du  luxe  &  de  la  vanité, 
étudia;  l’extérieur  des  corps  animés  pour  en 
conferver  l’image  à.  la  poftérité  ;  on  puifa 
d.ans,  les  Boucheries  la  connoilTance  même 
de  la  ftruéture  des  animaux  5  &  les  diverfes^ 
parties  de,  la  Médecine  étant  alors  confon¬ 
dues  ,  ion  peut  afiurer  que  tous  les  Perfon- 
nâges;,de:  i Antiquité  qui. fe  font  appliqués 
à  iartde  guérir  ,  étoienr  Médecins,  Anato- 
miftfS:  &:Ghirargiens.  Nous  ne  nous  occu¬ 
perons^  point  a  déterminer  les  tems  auxquels- 
ont  fleuri  Bacchus,,  Ammon  ,  Zoroaftre  ôc 
Loht mus  ne' fouillerôns  ;  point  dans  les 
JjtHnalês  des  Egyptiens  pour  découvrir  en’ 
quel  rems,  Ifîs  ,  Apis ,  Ofyris,  Appollon  (1) , 
Arabus  ^  lesâutres  Divinités  fabuleufes  j.  ré¬ 
pandirent  leurs  bienfaits  dans  leur  patrie; nous 
rL’entrepréndroris  pas  non .  plus  de  fixer  l’é- 
poque  d’Efculape  Egyptien ,  de  Prométhée , 
d’Athotis:  Roi  de  la  première  Dynaftie  dés 
Tinites ,  :  qu’on  dit  avoir  compofé  des  Li- 
vres  d’ Anatomie.:  Nous  ja’avons  pas  plus  de  - 
certitude  fur  Thofoftros  ou  Seforthros ,  an¬ 
cien  Roi  de  la  troifieme  Dynaftie  des  Mem- 
(i)  Hyginus  faifant  allufion  à  la  clarté  du  Soleil  * 
dit  qu’Appolipn  a  été  le  premier  Ocalifte, 
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phytes  r  fur  Fohi  Cinningo  ,  ou  Xm-Num, 
Hoamti ,  Rois  de  la  Obiae  &  Médecins  V 
nous  nous  perdrions  dans  robfcurité  destems,' 
&  nos  Leéteurs  croyant  lire  des  faits  ,  rie 
liroient  que  des  fables. - 

Dans  des  rems  plus  éclairés  rAnatomie 
fut  robjet  des  féchefclies  de  plufieurs  Peu¬ 
ples  ;  les  Grecs  ,  les  Druides  ,  les  Egyp¬ 
tiens  &  les  Juifs  'firent  quelques  progrès 
dans  cet  Art  ;  mais  aucune  Nation  ne  la  cuD 
tiva  avec  tant  de  diftinétion  que  les  Grecs  ; 
cette  contrée  fertile  en  guerriers ,  ne  l’a  pas 
moins  été  en  grands  ■ -Ahacomiftès.  Ils  en 
comptoient  déjà  plufieurs  du  tems  de  'la' 
guerre  de  Troye ,  ils  lifoient  dans  leurs 
faftes  I  hiftoire  de  beaucoup  d/’autres  qui  les 
avoiènt  devancés.  Les  Afçlépiadés  '  ayoienc 
établi  trois  fameulès  Ecoles  :  celle  de  Rho-,. 
des^,  celle  de  Coos,  &  celle  de  Gnidè.  Il  y 
avoir  une  efpece  de  rivaliré-entre  elles ,  &  il 
en  fortit  plufieurs  grands  homnies  :  Hippocra¬ 
te  hérita  des  connoilTànces  des  Afclépiades, 
&  profita  de  celles  de  fes  contemporains  p  ce 
pere  de  lArt’  produifit  une  révolution  par 
fes  écrits  :  on  compta  dans  peu  plufieurs  Ana- 
tomiftes  dans  la  Grèce.  -  ' 

Mais  parmi  les  Grecs  fe  diftinguerent  Hé- 
rophile  &  Erafiftrate ,  &  quelques  autres  qui 
tiennent  un  rang  diftingüé  dans  l’Hiftdire.. 
Peut-être ,  dit  un  Ecrivain  célébré  ,  qûè  le 
tems  qui  détruit  les  monuments  de  refprir^ 
comme  les  ouvrages  des  mains  ,  nous  a  dérobé 
des  découvertes  faites  par  d’aûtrés  Anato- 
îniftes.  - 
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Le?  guerres  qui  défolerent  la  Grece  j  rè4 
tardèrent  les  progrès  des  connoifTances.  Les 
Romains  &  les  Arabes  pillèrent  ou  brûlè¬ 
rent  les  plus  vaftes  Bibliothèques  j  &  l’ef- 
prit  humain  étoit  dans  une  efpece  de  lan¬ 
gueur  ,Jorfque  Galien  leva  le  bandeau  de 
l’ignorance.  Non-feulement  il  compofa:  di¬ 
vers  écrits  ,  mais  encore  il  recueillit  les  ou¬ 
vrages  des  premiers  ÇireCs  qui  s’étoient  per¬ 
dus  par  la  barbarie  des  rems.  Sa  réputatiou 
l’appella  à'  Rome  où  Archagatus  avoir  porté 
fes  connoilTarices ,  &  où  les  Teflalus  J  les  Ar- 
chigene  ,  les  Celfe  avoient  fleuri  quelques 
iiecles  auparavant. 

La  rport  de  Galien  entraîna  la  décadence 
de  rAnatomie  :  cette  fçience  fut  peu  cultivée 
par  -fes  fuccefTeurs  ^  fi  Soranus  ,  Qribaze  , 
îylélétius.,  Théophile  &  quelquéS  ;  autres 
Médecins  s’en  occupèrent  ,  ils  ne  firent  au-- 
cune  découverte  fignalée.  fur  la  nature  :hu- 
ipairie. 

Seétateurs  des  Grecs  ,  ils  fe  faifoierit  une 
vraie  gloire  de  penfer comme  eux ,  leurs  pré- . 
cepres  étoienr,  felon^ces  Auteurs  Arabes, 
autant  de  démonftrations  &  de  vérités  fon-  ; 
dâmenraîes  de  l’Art  qu  ils  deypient  fuivre. 

Cependant  cette  façon  de  penfer  ne  put 
féduire  l-efprit-  clairvoyant  du  célébré  Avi^  j 
cenne  :  quoique  les  Arabes  fufient  Maho- 
métans  ,  &  que  leur  religion  les  empêchât 
d’approcher  des  corps  morts  ,  il  acquit  cer¬ 
taines  connoifTances.  Avicenne  a  eu  une  no-  . 
ti©n  exaélè  de  la  pupille  j  il.  a  connu, l’infer- 
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tîon  des  mufclés  de  rœiî,  objets  qu’on  ne 
fauroic  découvrir  dans  les  Auteurs  Grecs  , 
dont  lés  Arabes  avoient  fait  une  étude  fuiviej. 
mais  il  n  y  eut  que  quelques  Particuliers  j 
qui ,  pour  faire  une  telle  étude ,  ofallent  en¬ 
freindre  les  loix  de  la  Religion  du  pays.  Le 
général  s’en  tint  à  la  ledure  des  livres  Grecs. 

Les  Arabes  connurent  ces  Auteurs  Grecs  à 
la  prife  d’Alexandrie  ,  par  Amrou,  en  l’an^- 
née  6^0.  Jaloux  des  connoiflances  humai¬ 
nes  ,  ils  fe  plaifoient  à  en  détruire  les  mo¬ 
numents  ;  ils  éxércerent  toute  leur  fureur  fur 
la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie ,  que 
la  Reine  Gléopatre  avoir  fondée"  pour  rem¬ 
placer  celle  qui  avoir  été  détruite  pendant  la 
guerre  de  Céfar  &  de  Pompée.  Les  livres  dé 
la  nouvelle  Bibliothèque  furent  brûlés  ,  à 
l’exception  de  ceux  de  Médecine  que  l’amour 
de  là  vie  leur  fit  épargner. 

Ils  les  étudièrent  attentivement ,  les  Prin¬ 
ces  &  les  Grands  du  pays  les  confulterent  5 
plufîeurs  Savans  qui  s’èxpatriérenc  vinrènc 
en  Europe,  pour  y  pratiquer  leur  Art  ÿce  font 
eux  qui  jetterent  en  Italie  les  fondements 
de  l’Ecole  de  Sàlerne  ôc  de  l’Univerfité  de 
Bologne  :  c’eft  à  ces  peuplés  que  les  Efpa- 
gnqls  font  rètnonter  l’origine  de  l’üniverfité 
de  Salamanque &  c’eft  encore  à  eux  que 
nous  attribuopis  celle  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier. 

•  Jüfqu  à  cette  époque  j  les  Anatomiftesont 
fuivi  diverfés  méthodes  pour  s’inftruire.  D  a- 
bord  on  fe  fer  vit  des  corps  des  animaux  j 
biv 
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Démacrite  fît  .fvîic:eux  des  recherches  fuî- 
vies  ,  tandis  qn’Hippocraté  fon  contempo¬ 
rain  étudioit  ;1  homme  fnr  le  cadavre  mê¬ 
me.  Depuis  long'tems  la  Profefîion  de  la  Mé¬ 
decine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  des 
Afclépiades  :  on  difféquoit  en  particulier  des 
corps  humains  j  on  peut  établir  cette  vérité 
par  les  connoilîânces  Anatomiques  qu’on 
trouve  dans  les  écrits  d’Hippocrate. 

Suivant  la  tradition ,  Hérophile  &  Erafîf- 
irate  fes  fucceffeurs ,  joignirent  à  la  méthode 
de  difTéquer  des  cadavres  humains  ,  celle  de 
dilTéquer  vivants  les  criminels  condamnés 
a  perdredâ  vie  ,  &  une  méthode  analogue 
a  été  de  quelque  utilité  dans  d’autres  tems. 

En  1474  Louis  11  J  Roi  de  France  ,  per¬ 
mit  (1)  aux  Médecins  François  de  faire  l’o¬ 
pération  de  la  taille  fur  des  Soldats  con¬ 
damnés  au  fupplice  ,  attaqués  du  calcul. 
Frédéric  111  ,  Roi  de  Dannemarck ,  a  fui- 
vi  la  même  méthode.  Elle  a  encofe  été  adop¬ 
tée  en  France  avec  fuccès  dans  d’autres  tems. 
Un  Archer  de  Bagnolet ,  attaqué  d’une  pierre 
aux  reins ,  étoit  condamné  par  le  Parlement 
de  Paris  à  perdre  la  vie  ;  les  Médecins  de  la 
Faculté  qui  connoifîbienr  la  maladie  du  cri¬ 
minel  ,  défirerent  tenter  l’opération  de  la  né¬ 
phrotomie.  François  I ,  ce  grand  Roi ,  à  qui  la 
France  doit  le  renouvellement  des  Sciences , 
le  permit ,  6c  promit  au  prifonnier  fa  grâce , 
fuppofé  qu’il  en  revînt  ;  l’opération  fut  faire  » 
Ôc  le  fuccès  des  plus  heureux.  La  Médecine 
J  (t)  Riolan  ,  Lib..i.  Chap.  ni ,  Anthrop. 
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apprit  par-là  que  la  pierre  aux  reins  n’étoit 
pas  incurable  ,  &  le  criminel  fut  rendu  à  la 
'  vie,  qu’il  auroit  perdue  par  le  fupplice  auquel 
il  étoit  condamné.  Cette  méthode  a  donc 
'quelques  avantages  jr  on  pourroit  la  tenter 
dans  certains  cas ,  mais  avec  beaucoup  de 
modifications.  ■ 

Cette  maniéré  de  connoître  l’homme, 
quoiqu  adoptée  d’Hérophile  &  d’Erafiftrate, 
parut  fort  cruelle  aux  Médecins  leurs  con¬ 
temporains.  Les  Empiriques  pour  favorifer 
leur  parelTe  &  leur  ignorance ,  déclamèrent 
'contre  elle  ,  traitanf  de  barbares  &  d’ennemis 
de  riiumànité  les  Médecins  qui  la  fuivoient. 
L’Àharomie  tomba  tout-à-coup  dans  l’oubli  j 
cette  Science  que  les  Pérès  de  la  Médecine 
avoient  regardée  comme  la  bafe  de  le.ur  Art  , 
en' étoit  entiereraentprofcrite.  .  ■ 

■  Cependant  la  néceffité,  le  plus  puilTant  de 
tous  lés  motifs  ,  ramena  les  hommes  à  l’étu¬ 
de  de  l’Anatomie  :  Celfe  fut  un  des  premiers 
qui  la  recommanda  j  mais  il  trouvoit  la  mé¬ 
thode  d’étudier  l’Anatomie  mife  en^ufage  par 
Hérophile  &  Erafiftrate  trop  cruelle ,  &  celle 
-d’Hippocrate  infufnfante  pour  l’inliruétion  : 
Neque  quicquam  .,  àit-i\^  ejje  Jiultius  ^  quhm 
.quale  quid  vivo  hotrnne  efi  ,  taie  exijiimare 
qffe,  moriente ,  imo  jam  mprtuo. 

Il  vouloir  qu’on  obfervât  les  parties  à  la 
fuite  des  plaies,  ôc  cette m.éthode ,  ainfique 
celle  d’Hérophile  &  d’Erafiftrate  a  quelques 
avantages  particuliers  :  elle  peut  nous  eclairer 
fur  beaucoup  de  points  elfentiels  de  la  Phy- 
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fiûlogiê.  Ceft  en  la  fuivant ,  qu’Harvey  s'eft 
afFuré  que  le  cœur  de  l’homme  pourroit  être 
pince ,  irrité  j  fans  que  le  fujet  parût  fouffrirj 
c’eft  f&r  le  même  moyen  que  Ruyfch  a  connu 
le  mouvement  périftàltique  des  inteftins  j  & 
ceft  par  cette  même  voie  qu’on  petit  fe  con¬ 
vaincre  que  les  nerfs ,  lorfqu’on  ne  les  pince 
qu’éxtérièurement ,  né  caufent  aucune  dou¬ 
leur  ,  ce  qui  n’arrive  pas  toujours  à  l’égard  des 
tendons  ,&e. 

Cette  méthode ,  de  même  que  la  premiè¬ 
re ,  né  peut  être  reçue  comme  générale  j  il 
faudroit  des  fiecles  entiers  pour  qu’on  vît 
feulement  à  l’extérieur  la  plupart  des  vifce- 
ires  i  il‘ÿ  en  a  même  qu’on  ne  pourroit  jamais 
appereevôir  que  très  imparfaitement.  Pour- 
roit'Oti  en  effet  connoître  le  cerveau ,  parce 
qu’on  en  auroit  vu  une  petite  partie  à  travers 
un  trou  fabriqué  au  crâne  par  le  moyen  du 
trépan? 

Pour  avoir  une  idée  exaéte  du  corps  hu^ 
main ,  il  faut  examiner  les  parties  fous  tou^ 
tes  fortes  de  points  de  vues  ;  ce  n’eft  même 
qu’en  confidérant  les  objets  fous  un  afpeél 
différent ,  que  l’on  a  connu  plus  intimement 
la  nature  fpéciale  de  certaines  parties  du 
corps.  Les  planches  d’Albinüs  ne  l’empor¬ 
tent  en  certains  cas  fur  celles  de  Cowper ,  que 
parceque  celui-ci  a  confidéré  les  objets  dans 
un  fens  oppofé  au  premier  ;  tous  deux  cepen¬ 
dant  étoient  de  grands  Anatomiftes. 

Il  faut  encore  fe  former  une  idée  des  par¬ 
ties  environnantes  3  voir  leurs  connexions 
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entr’elles  ,  &c.  &c. ...  .  Toutes  ces  obferva- 
tions  ne  peuvent  fe  faire  que  fur  ie  ca- 
ilavre.  Il  faut  donc  y  avoir  recours. 

Audi  les  véritables  Médecins  ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes ,  n’ont  point  craint  de  le 
confulter.  Galien  lui  même  faifoit  tant  de  cas  - 
de  cette  façon  d’étudier  l’Anatomie  ,  qu  il 
dit  avoir  fait  un  voyage  de  près  de  trois  cents 
lieues  pour  voir  un  fqüélette  fur  lequel  un 
Médecin  faifoit  fes  demonftrations  à  une 
noinbreufe  troupe  d’Eleves.  ' 

L’Anatomie,  âinfî  cultivée  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles ,  s’étoit  perfection¬ 
née  j  fes  progrès  ne  furent  cependant  pas  bien 
rapides  ,  le  dégoCic  que  cette  partie  caufe  a 
la  plupart  des  hommes  les  ;  empêcha  de  s’y 
adonner  j  i’afped  d’un  cadavre  qui  eft  le  vé¬ 
ritable  tableau  des  miferes  hümainés ,  &  l’o¬ 
deur  qui  s’en  exhale  fans  ceire ,  ont  été  d’af- 
fez  puilTants  motifs  pour  éloigner  la  plupart 
des  gens  à  talents  de  l’étude  du  corps  hu¬ 
main.  .  *  • 

Le  nombre  de  ceux  qui  fé  font  livrés  à 
cette  partie  a  donc  été  très  petit  j  le  zèle  mê¬ 
me  de  ceux-là  a  été  traverfé  par  toutes  fortes 
d’obftacles  :  les  Légiflateurs-  des  différents 
Etats  non-feulement  n’oht  point  fourni  aux 
Médecins  les  cadavres  néée-flaiires  à  leurs  inf- 
tfuétions  ;  mais  encore  ont  établi  dés  peines 
affliétives  contre  ceux  qui  les  ouvriroient. 

La  Religion  Catholique  a  ëoncoutu  pen¬ 
dant  quelques  tems  à  retarder  lès  progrès  de 
l’Anatomie;  dès  les  prend  ers  fiecles  de  l’E- 
glife  les  Médecins  furent  Prêtres ,  &  comm» 
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Prêtres  ils  dévoient  avoir  en  horreur  réffufîoit 
du  fang  :  ainfî  par  une  faulTe  application  des 
dogmes  Saints  à  TArc  de  guérir ,  6n  négligea 
l’étude  de  l  Anatomie  &  4e  la  Chirurgie  j 
tien  plus ,  on  la  blâma  ,  on  la  défendit. 

Cependant  la  vérité  fe  fit  bien  tôt  entre¬ 
voir  j  quelques  Efprits  plus  judicieux  recon¬ 
nurent  que  ranathêine  lancé  par  l’Eglife  con¬ 
tre  ceux  qui  verfent  le.fang  humain  ,  ne  tom- 
boit  que  fur  lesDeftrudearsderhomme 
non  fur  ceux  qui  travailloient  à  fa  çonferva- 
tion  ;  ainfî  l’Eglife  approuva  l’étude  &  la  pra¬ 
tique  de  l’Anatomie ,  qui  eft  fi  avaiitageufe  a 
l’humanité ,  &  qui  n’eft  nullement  contraire 
aur  Dogmes  de  notre  Religion. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  à.  l’égard  des 
%yptiens ,  qui  erpyoient  que  leur  ame  étoic 
unie  â  leurs  corps  autant  qu’il  étoit  à  l’abri 
de  la  pourriture  :  ces  Peuples  faifoient  em¬ 
baumer  les  corps  morts  avec  pompe  ,  ôc 
ayoienc  grand  foin  de  les  faire  enterrer  dans 
des  fouterrains  profonds  ou  dans  des  fables 
bmians  ,  pout '  qu’ils  fufTent  plutôt  défié- 
chés  j  &  les  Rois  faifoient  élever,  de  hau¬ 
tes  &  fuperbes  Pyramides  fur  les  Tombeaux 
de  leurs  Prédécefleurs. 

La  Fable  nous  apprend  que  ceux  qui 
avoientété  privés  de  fépulture ,  étoient  obli¬ 
gés  d’errer  cent  ans  fur  la  rive  du  Styx  ,  mo¬ 
tifs  bien  fuflîfants  pour  déterminer  ces  Peu¬ 
ples  à  faire  inhumer  les  cadavres. 

•  L’Anatomie  quon  avoir  cultivée  ,  malgré 
tous  ces  obftàcies ,  pendant  une  longue  fuite 
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Se  Gecles  ,  tomba  dans  l’oubli  avec  toutes  les 
autres  Sciences,  dans  ce  tems  de  barbarie  quë- 
le  fouvenir  rappelle  avec  douleur  j  à  peine 
compta-t-oii  deux  ou  trois-  Anatomiftes  mé¬ 
diocrement  inftruits  depuis  les  Arabes' 
qu’au  régné  de  François  I.  L’Italie  füivoic 
aveuglément  l’ouvrage de  Mundinus,  lorfque; 
parurent  dans  ce  Royaume  Gabriel  de  -ZTer*? 
bis  ,  Alexandre  ,  Bérenger  ,  Achillinus 
Carpi.-L’Efpagne  ,  l’Angleterre  &  l’Aliema-I 
gne  écoient  dans  la  plus  grande  pbfcurité 
fur  l’Anatomie.  La  France  venoit  de  perdre, 
Charles  Etienne  ,  lorfqüe  François  I ,  con>-  - 
eût  le  delTein  d’attirer  dans  fa  Capitale  les' 
Savans  qui  florilToient  dans  des  Pays;  Etfan- 

Ce  fut  en  1 5  3  0  que  cet  illuftre  Monarque  • 
jettales  fondêmens  du  College  Royal.La  Mé¬ 
decine  ne  fut  point  oubliée  dans  ccttebrillan-: 
te  inftitution  :  Vidus  Vïdïus  ^  appélléd’Italié' 
dans  cette  Gapitalé  i  y  vint  répandre. fes  con-  ; 
noiflàncés  ;  de  comme  il  étôit  favant  Anato-- 
mifte ,  il  y  infpira  bien  tôt  le  goût  de  cette  ; 
Science  :  c’eft  àlui  que  noüsdêvons  rappôrtér  ' 
le  germe  de  prefqué  toütës  les  découvérresl 
faites  dans  ces  derniers  tems.  Dans  l’efpacede  - 
trois  ans ,  il  fournit  à  l’Europe  les  plus  grands  ' 
Anatomiftes.  Sylvius ,  fût  ünde  fës  Difciples  - 
&  fon  SuccelTeur ,  Andernach  fe  forma  par  lés" 
converfations  qu’il  eut  avec  Vidus  Vidius  ,  • 
&  Véfale  le  Prince  de  l’Anatomie  rrioderne  , 
Rondelet  &  Fallope  püiferent  dans  l’Ecole  de 
Vidus  Vidius  les  premières  notions  dé  leurs 
▼aftes  connoiftances.  7 
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La  fondation  du  College  Royal  prôduifît 
une  révolution  avantageufe  dans  lUnivers 
favant  :  les  Rois  voifîns,  jaloux  de  marcher 
fur  les  traces  de  Erançois  I ,  fondèrent  divers 
Çolleiges  dans  leurs  Etats  :  nos  Rois ,  à  l’exem¬ 
ple  de  leur  Prédéceffeur,  ont  érabli  plufîeurs 
places  de  Médecine  dans  ce  même  College  : 
Charles  IX  fonda  une  Chaire  de  Chirurgie  ^ 
&  Henri  ly  celle  d’ Anatomie ,  que  les  Gou4 
pils  ,  les  Akakia  &  les  Riolans  ont  remplie; 
avec  tant  d’éclat.  , 

Depuis  cet  heureux  établifTement  pour 
r  Anatomie  J  elle^  fait  les  plus  grands  progrès) 
dans  l’Europe.:  chaqiie  Pays  compte  fes  Sa-, 
yans  dans  cette  partie  , 'mais;  tous  j  fi  l’on  re¬ 
monte  à  l’origine  ,  doivent  leur  favoir  à/l’a- 
mour  de  François  1  pour  les  Sc-iencesi 
.  Le.goût  que  Véfale  avoir  pour  rAriatOr' 
inie ,  lui  fipquirtej*  fa  Patrie  pour  fe  fixer  eir 
Italie.  -  Il  la  profelfa  dans  l’Univerfité  :  de  Pa^: 
doue  avec  tant-  d’éf Ut  &  tant  de  :  zèLe  pour  ; 
l’infiriiéHon  de  fes  Difçiples  ,  qu’on  yir  bien- 
tpt  fortir  de  fon  École  unefiàin  de  bons  fujets.' 
Éalîope>  inftruitpar  un  anfiidiabile  Maître 
par  la  nature.  ,rlüi  fuccéda ,  &  depuis  ces  deuxï 
AnatomifteS;jufqü’au  grand  Morgani.,  le  pre-  : 
mier  des  AnatorBiftes:yiyansrj  rUniveifité  de- 
Ps^oup  a  polTédé;  fucceffivemehr  fans  in^ . 
terruption  les  pluS' célébrés  Anatomiftes  du) 
moxode,  .Euftache,j  rival  éclairé,  &  favant 
du, célébré  yéfalo,  eft  le  premier  des  Ana¬ 
tomiftes  qu’on  puilTe  compter .  parmi  les  Mé¬ 
decins  de  Rome  ,  dont  l’hiftoire^eft  fi  fertile, 
en  grands  hommes.  Ingraflias  &  Marc-Aurele-!  ' 
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Severiû  ont  enfeigné  l’Anatomie  à  Naples 
avec  le  plus  grand  éclat,  mais  leur  mort  a 
iaifleun  grand  vuide  dans  I  hiftoire  des  Ana- 
tomiftes  de  cette  Ville  :  ce  n’eft  que  par  les 
jfoins  de  M.  Cotunni  ,  un  des  plusnabiles 
Ànatomiftes  de  ce  fiecle  ,  qu’éUe  recouvre 
une  partie  de  fon  ancienne  fpleadeur.  ; 

La  barbarie  des  tenis  n’a  pû  porter  atteinte 
aux  établilTemens  avantageux  àU’Anatomie 
dans  rUniverfaté  de  Bologne ,  une,  dèsi  plus 
anciennes  du  monde  :  c’eft-là  quont  fleuri 
Mundinus  ,  Arantiüs  ,  Varole, ,, '-Wliâlva , 
Molinelli  J  dont  un  Bis,  digne  Béiixier:  du 
favoir  de  fes  Ancêtres ,  honorera  la  mémoire 
par  fes  propres  travaux.',  :  - 

Nous  vivrions  dans, la:plus  profonde  igno¬ 
rance  fur  la  ftrudure  du  corps  humain ,  5 
nous  n’euffions  été  éclBfés  que  par  les  Eipa- 
gnols  ]  ces  Peuples  n’ont  pas  plus  avancé  f  A- 
natomie  &  la  Chirurgie,  que  les  autres  par¬ 
ties  de  la  Phyfîque  ;  livrés  à  une  dialeébique 
pédantefque ,  ils  ont  pendant  plufieurs  liecîes , 
regardé  Àriftote  comme  Tunique  Interprète 
de  la  nature ,  &  ils  ont  cherché  dans  fes  ou¬ 
vrages  ,  des  argumens  favorables  à  leurs  di- 
verfes  opinions.  Ce  n’eft  que  depuis  quel¬ 
ques  années  que  ,  fentant  le  vuide  de  toutes 
ces  difputes  fcholaftiques ,  ils  ont  cru  devoir 
confulrer  la  nature  elle-même  ,  &  ils  s’a¬ 
donnent  aujourd’hui  à  la  difledion  des  cada¬ 
vres  avec  le  plus  grand  fuccès. 

L’Angleterre  a  produit  un  grand;  nom¬ 
bre  d’Anatomiftea  remarquables  :  Willis  , 
aidé  de  la  main  de  Lower  ,  y  débrouilla  Thif- 
toire  des  nerfs  &  du  coeur,  Warthon  celle  des 
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'glandés,'.Glifron  &  Mayo w  celle  du  foie 
.des  mufcles ,  &  c  eft  à  Harvée  que  nous  de^ 
vous  la  découverte  de^a  circulation  \  il  mar¬ 
cha  d  abord  ,  dit  M.  deSénac ,  fur  les  trace^ 
,de  Cplumbus  &  de-Céfalpin  ,  comme  un' 
Voyageur  qui  entre  dans  un  Pays  inconnu  , 
ou  qu  il  n’a  vu  que  de  loin  :  il  en  parcourut 
avec  foin  les  détours  ,  '  &  écarta  de  l'entrée 
tout  ce  qui  l’avoir  rendue  inacceffible  :  ce  fut 
en  i6z8  ,  époque  mémorable  pour  la  Méde¬ 
cine  ,  qu’il  publia  fôn  immortel  ouvrage  fur 
la  circidatiou  du  fang.  La  Société  Royale  des 
Sciences  de  Londres ,  &  celle  d’Edimbourg 
fournilTent  à  THiftoire  d.e  l’Ânatomie  Sc'de  la' 
Chirurgie ,  plufieurs  noms  illuftres  tels  font* 
ceux  de  Cowper ,  dèChéfelden ,  déMonro, 
des  Hunters ,  &e. 

Les  célébrés  Vanhorne,  Swammerdam 
Ruyfch  &  Albinus ont  honoré  la  Hollande; 
leur  Patrie  ;  les  Bartholins  &  Stenon  ,  l'e'Da-” 
neraarck  ;  les  Rudbekc ,  la  Suede  ;  les  Plater 
&  Bauhin  ,  la  SuilTe  ,  &  tant  d’autre.s  qu'il 
feroit  fuperflu  de  nommer.  '  ,  '  ■ 

La  -France  compta  peu  d*  Anatomiftes  de-' 
puis  Jacques  Sylvius  jüfqu’a  Riolan ,  qui  fe’ 
rendit  plutôt  recommandable  par  fes  critiques 
que  par  fes  découvertes  :  il  n’eft  fécond  qu’en 
citations  fouvent  inutiles  ,  &  l’on^  reconnoît 
dans  tous  fesdifcoiirSj  la  jaloulieBc  l’amour^ 
propre  :  on  le  voit ,  avec  indignation ,  s’élever 
contre  Harvée ,  Virfungüs.  Ôc  Pecquet  ;  il 
aima  mieux  mourir  dans  l’erreur ,  que  d’a-* . 
dopter  les  découvertes  qui  détruifoient  fes 
opinions. 

-  .  Duverney' 
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Duverney  fut  plus  grand  Obfervateur , 
mais  moins  verfé  dans  la  Litérature  que  ne 
i’étoic  Riolan;  c’eft  le  premier  des  Anato- 
miftes  François  :  les  découvertes  qu  il  a  faites 
&  les  Difciples  qu’il  a  formés,  lui  alTurent 
l’immortalité.  C’eft  à  lui  que  le  célébré  M. 
W^inslow  doit  fa  grande  célébrité  :  on  trou¬ 
vera  ,  dans  les  ouvrages  de  M.  Duverney,,  le 
^  ^erme  des  principaux-  travaux  anatomiques 
de  M.  Winslow  j  mais  celuirci  fut  plus  ré- 
fervé  fur  les  fyftêmes  qui  égarerent  plus  d’une 
fois  M.  Duverney. 

La  Névrographie  de  Vieuflens  eft  le  plus 
grand  ouvrage  qui  foit  forti  de  la  France  j  Sc 
la  Faculté  de  Montpellier  fera  toujours  ho¬ 
norée  de  compter  un  auiïî  grand  Médecin 
parmi  fes  illuftres  Membres  :  cependant  la 
vie  de  cet  Anatomifte ,  donc  la  mémoire  paf- 
fera  fans  tache  à  la  Poftérité  la  plus  reculée ,  a 
été  un  riftti  d’infortunes  &  de  dilgraces  :  il 
fut  méprifé  dans  fa  propre  Patrie ,  lors  même 
que  tout  l’Univers  favant  lui  décernoit  un 
rang  parmi  les  plus  grands  Anatomiftes  :  la 
■,répuration  de  Vieuftens  eft  fondée  fur  des 
.  obfervacions  que  le  tems  ne  pourra  détruire, 
au  lieu  que  celle  de  Dulaurens  fon  prédécef- 
feur  ,  &  de  Chirac  fon  confrère  ,  a  péri  avec 
.eux  ,  &  elle  n’a  même  été  que  trop  longue  , 
puifqu’à  l’abri  d’un  nom  célébré  ,  ces  deux 
Anatomiftes  ont  répandu  mille  fyftêmes  ha- 
fardés ,  dont  les  Ecrits  de  quelques  Moder- 
•  nés  font  encore  furchargés. 

Ils  n’ont  cependant  point  féduit  l’efprit 
clairvoyant  du  favant  M.  d*-  Sénac  j  perfonne 
Tome  I.  -c  ’ 


xsxiv  PRÉFACE, 
n’a  mieux  apprécié  que  luirle  mérite  de’  M. 
Chirac  :  »  figurez-vous ,  dit  il ,  un  homme 
*»  qui ,  dans  une  profonde  obfcurité  ,  croit 
«  voir  deies  yeux  les  objets  qui  Ce  préfentent 
»•  à  fon  imagination  :  tel  étoit  ce  Médecin  fi 
»  fameux  dans  les  Ecoles  :  fans  favoir  le  cal- 
M  cul ,  il  a  calculé  la  force  des  nerfs  :  cette 
»»  force  inconnue  qui  auroit  effrayé  les  plus 
M  grands  Géomètres  ,  n’a  point  effrayé  M. 

»  Chirac ,  &c.  « . 

11  eft  vrai  que  ce  Médecin  n’a  pCi  réfif- 
ter  à  l’exemple  des  Ecrivains  de  fon  tems. 
L’efprit  de  fyftême ,  dit  M.  de  Sénac  ,  a, 
fur-tout  régné  en  France  :  il  femble  que  nous 
ayons  porté  dans  la  Phyfique ,  la  même  légè¬ 
reté  qu’on  nous  reproche  dans  nos  aélions  : 
les  travaux  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
pCi  à  peine  corriger  notre  goût  dépravé  ;  en 
effet  les  Membres  de  ce  Corps  refpeâ:able  i,. 
fentant  le  vuide  des  hypothefes  les  plus  in- 
génieufes  en  apparence ,  n’ont  jamais  accueil¬ 
li  que  les  Mémoires  dont  le  füjet  étoit  puifé 
dans  l'obfervation  &  dans  l’expérience. 

Tels  font  les  Savans  les  plus  diftingués  de 
divers  Royaumes  ,  qui  ont  concouru  aux  pro-  - 
grès  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  qu’ils 
ont  fupérieurement  cultivées*,  &  c’eft'dans  les 
ouvrages  de  ces  grands  hommes  principale¬ 
ment  ,  qu’on  doit  puifer  des  connoiffances 
fur  la  ftrudure  &  fur  les  fondions  de  nos  or¬ 
ganes  ;  non- feulement  il  nous  ont  donné  f 
une  defcription  des  parties  qu’ils  ont  appet'^ 
eues  à  l’œil  nud ,  fans  les  avoir  foumifes  à  au¬ 
cune  préparation  j  mais  encore  ils  oiit ,  pour 
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âîafî  dire  ,  forcé  la  Nature  à  fe  dévoiler.  Tan¬ 
tôt  à  laide  du  fcalpel ,  ils  ont  féparé  les  par-s- 
lies  lés  unes  d’avec  les  autres  ,  &  tantôt  pour 
en  mieux  Connoître  la  ftructure  ,  ils  les  ont 
foumifes  aux  macérations ,  aux  exficcations , 
&c. '  ■  / 

L’art  d’injeder  les  yaiiTeauxafinde  les  ren¬ 
dre  plus  apparents ,  entrevu  par  Euftache  ôc 
par  Riolan  ,  &c.,  n’a  pas  été  oublié  dans  ce 
dernier  tems  /  Swamerdam  &  Graaf ,  ont  été 
îes  premiers  à  le  mettre  en  ufage^  mais^Ruifch 
eft  celui  qui  s’en  eft  fervi  avec  le  plus  de-  fuc- 
cès  :  on  peut  même  dire  qu’il  s’eft  rendii 
Maître  de  cet  art ,  par  le  grand  changement 
qu’il  Y  a  apporté  :  c  e^lui  qui ,  au  fentiment 
de  M.  de  Fontenelle ,  non- feulement  comme 
ies.  Egyptiens ,  confervoit  les  homnjes  après 
leur  mort ,  mais  encore  fembloit  leur  prolon¬ 
ger  la  vie. 

Cependant  cet  art  d’injèâ:er,  dont  je  fais 
ici  réioge ,  a  beaucoup  fouffert  de  la  mort  dé: 
fon  Inventeur  :  Ruifch  nous  a  donné  des  Def- 
criptions  exaétes  des  parties  dont  il  avoit  dé¬ 
veloppé  la  ftrudure  par  le  moyen,  de  l’injec¬ 
tion  :  mais  il  nous  a  caché  les  moyens  qu’il 
empioyoit  pour  faire  fes  belles  prépara¬ 
tions.  Depuis  la  mort  de  Rûifch  ,  plufîeurs 
Savans  fe  font  occupés  à  découvrir  le.fecret 
que  fon  Auteur  nous  a  caché  :  les  célébrés 
Âlbinus ,  Monro  ,  Ferrein ,  Laffbne  ,  &c.  ont 
fait  plufieurs  tentatives,  mais  elles  ont  été 
'  inutiles. 

L’Histoire  de  la  Chirurgie  eft  auffi  an¬ 
cienne  éc  aufli  féconde  en  révolutions  que 
ci; 
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celle  de  l’Anatomie  ;  Sc  ces  deux  Science* 
ont  fouffert  les  mêmes  viciffitudes.  Le,iir  ob¬ 
jet  eft  à  -  peu  -  près  le  même  :  îune  opéré 
fur  l’homnie  mort  ,  &  l’autre  fur  Thom- 
me  vivant;  &  les  connoilTances  qu’on  a  de 
l’une  d’elles ,  conduifent  la  main  &  dirigent 
refprit  dans  l’exercice  de  l’autre.  . 

Je  ne  parle  point  ici  de  cette  Chirurgie 
■qui  ne  connoit  que  le  fer  &  le  feu,  ou  qui 
fait  confifter  fon  elTence  daps  une  manœuvre 
routinière  &  aveugle  ;  mais  de  celle  qui , 
ceiâirée  par  le  flambeau  de  la  Médecine ,  fait 
plutôt  profcrire  qu’ordonner  une  opération , 
toujours  düuloureufe  &  jamais  fa.ns  danger. 

Dès  fon  origine ,  la  Chirurgie  fut  intimé-  , 
ment  unie  à  la  Médecine  :  la  même  main 
ordonnoit  &  exécutoit  l’opération  les  pre- 
■riiiers  Grecs  ,  jufqua  Hippocrate ,  ont  indif-,  : 
îindement  cultivé  ces  deux  Arts  ,  6c  ils  en 
tiroient  des  fecours  mutuels  ;  l’on  voit  en  li- 
fant  leurs  Ecrits,  que  les  connoiffances  qu’ils 
avoient  en  Chirutgie ,  les  éclairoient  fur  la 
-pratique  de  la  Médecine ,  ou  au  contraire , 
qu’ils  mettoient  à  profit  leurs  lumières,  en 
Médecine ,  pour  pratiquer  la  Ghirurgie.  . 

^  Ces  deux  Sciences  font  en  effet  unies  par¬ 
leur  eflenGe  ;  les  maladies  externes  font  les 
mêmes  que  les  internes  j  elles  ne  different, 
que  par  leur  fiége  ,  car  elles  ont  la  même  cau- 
fe ,  &  les  mêmes  terminai fons  ;  ^lles  préfen- 
tent  donc  les  mêmes  indications  j  &  ce  n’eft  t 
que  dans  la  pratique  qu’on  trouve  quelques 
différences. 

On  peut  fe  convaincre  par  la  leéiure  defe  . 
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ouvrages  de  Galien  &  des  Médecins  Arabes  ^ 
que  la  Chirurgie  étoic  de  leur  temps  entière^ 
ment  féparée  de  là  Médecine,&  qu’elle  étoit 
livrée  à  des  gens  fansnom&fans  Lettres.Vers 
le  onzième  &  le  douzième  fiecle  ,  la  Méde¬ 
cine  étoit  cultivée  par  des  Clercs  j  &  comme 
l’Eglife  Romaine  interdifoit  toute  effufion 
de  fang  j  les  Médecins,  fe  virent  obligés  de 
livrer  la  Chirurgie  aux  Barbiers  ;  il  n  y  eut 
que  très  peu  de  Médecins  qui  ofalTent  exer¬ 
cer  cette  partie  de  l’art  de  guérir,  tels  font 
Roger  j  Théodoric ,  Lanfrane  ,  Salicet  j  &c.  ^ 
ôc  Brunus  qui  dit  formellement  :  Operationes 
noluerunt  meiï.ci  pr opter  indeccntiam  exercerez 
fed  iltas  barheriarum.  in  manibus  reliqucrunt. 

Vers,  le  commencement  du  Xlil  Siècle , 
Pitard  Chirurgien  de  Saint  Louis ,  perfuadé 
qué  rien  n  étoit  plus .  avantage  ux  pour  ravan- 
cemenf  d’un  Art que.  d’en  réunir  les  Mem¬ 
bres, -prefîta  de  lon.,x:rédit  pour  rétablifle- 
ment  d’iine  Confrairie  de  Chirurgiens,,  fous 
l’invoeation  de  St  Corne  &  de  St  Damien ,  & 
les  Statuts  enregiftréslau  Parlement ,  . furent 
dans  la.fuitê  réhabilités  &  augmentés  par  di¬ 
vers  Roîsf .  ‘ 

La,Co4îfrairie  de  St  Çpme  compta  peu  de 
Chirur^giens  célébrés,  depuis  fa  fondation  juf- 
qu’au  miliéu  dü  .  lhizieme  .fiecle  :  c’ed.  à  la 
Médecine  que  nous  devons  les  Savans,de  ce 
genfe.j,  PU  vit  briller  en, France  Les  Hermom 
,  dayité  f  iés  Cordon  vies  Villeneuve  ,  les 
Gui ,.  les  FlelTelle ,  &  plufieurs  autres.  Eleves 
des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier.  Ces 
faits  font  détaillés  au  long  dans  mon  Hif- 
cüj 
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toire  :  j’ai  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appaiu 
tient ,  avec  toute  l’impartialité  dont  un  hom¬ 
me  foit  capable.  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  attentive  au  bien  public,  fournilToit 
■à  la  Cour  &  à  la  Ville  des  Eleves  capables 
d-’exercer  la  Chirurgie  'j  elle  les  aidoit  tou¬ 
tes  les  fois  qu’ils  reclamoient  fon  fecours. 
Gourmelin  profeiïa  cet  Art  avec  diftinétion 
dans  cette^Facnîté ,  &  forma  les  Paré ,  les  Pi¬ 
neau,  les  Colots  ,  les  Guillemeau  ,  &  tant 
d’autres  qui  fe  font  rendus  célébrés  dans  k 
fuite.  Animé  du  mefhe  zele ,  Laurent  Jou- 
bert  enfeignoit  la  Chirurgie  à  Montpellier , 
de  comme  il  avoir  de  profondes. connoilïàncês 
dans  éet  état ,  il  ne  tarda  pas  à  procurer  une 
révolution  heureufe  j  jamais  on  ne  \?if  plus 
d’habilés  Chirurgiens  que  fous'le  Profelforat 
de  ce  .grand  homme  r  Càbrol  qui  én  étôit  un 
digne* Ëîeve,  enavoit  fait  frudifier  aü  loin., 
îés'travaux  ÿ  &  plafieurS’ Italiens ,  qui  fé  font 
tendus'  recommaridàbîés  dans  là  Répabliquè . 
des  Lettres',  firenttetentir  fon  nom  dans  k 
Pays  dà'  ils  avdient  pratiqué  les  fâlUtaires 
précèptes  qu  ils  àvûiehtpuifésdahs  l’École  dê 
Montpellier.  .  : 

'  C’eft  ainfî  que  deuîMédecins  fé  pattâgent, 
l’honneur  de  fournir  â: là' France  ief  plüs  ha- 
bilesiChirurgiens  qu’elleàit  eus.  Si  la  recôn- 
noilTance  de  leurs  Elévesapû  leur  fervir  dêré- 
compenfe.,  ils  furent  pleinement  fàtîsfaits  de 
leurs  peines  ;  chaque  Chirürgièn  fit  hpUnèuf  <" 
de  fon  favoir  au  Médecin  dont  il  le  teiioit. 
Le  Chef  des  Chirurgiens  François ,  Ambroi- 
fe  Paré ,  avouôit  devoir  bèaucôup  aux  Méde-* 
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cins  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  il  n  y  a  point 
d’épitheces  flatteufes  que  Guillemeau  ne  don¬ 
ne  à  les  Maîtres. 

Tels  ont  été  les  progrès  de  la  Chirurgie  juf- 
qu’en  1730  ,  qu’un  Chirurgien  diftingué  par 
ion  favoir  &  par  fon  zele  pour  fon  état ,  a  pro¬ 
fité  de  fon  crédit  a  la  Cour  pour  féparer  plus 
fpécialement  le  Corps  de  Chirurgie  de  celui 
de  Médecine  :  M.  la  Peyronie ,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  appellent  avec  raifon  le  Reftaurateut 
de  leur  Art ,  eft  l’Auteur  de  cette  révolu¬ 
tion  dans  la  Médecine .  A  fa  foUicitation  > 
on  a  fondé  diverfes  places  de  Démonftra- 
teurs  en  Chirurgie  :  M.  Chirac  avoir  imaginé 
d’établir  une  Académie  de  Médecine  ,  on  a , 
dit-on  ,  profité  de  ce  projet ,  &  on  a  créé 
une  brillante  Académie  de  Chirurgie  déjà 
connue  par  les  excellens  ouvrages  qu’elle  a 
publiés. 

En  Italie  ,  la  Chirurgie  n’a  pas  foufFertdes 
révolutions  fi  fréquentes:  aufli  a-t-elle  fait  de 
plus  rapides  progrès  :  les  Médecins  l’ont  exerr 
cée  Ôc  l’exercent  encore ,  tandis  que  par  des 
Réglemens  particuliers  à  la  Nation ,  il  eft  dé¬ 
fendu  aux  Chirurgiens  de  pratiquer  ia  Mé-. 
decinej  c’eft  là  qu’ont  fieu, ri  Ber enger  Car- 
pi  ,  Bologninus ,  Barthelemi  Maggius  ,  Âl- 
plionfe  Ferri ,  Fabrice  d'Aquapendente  ,  Çaf- 
ferius ,  Céfar  Magatus ,  &  tant  d’autres  donc 
les  noms  pafleront  fans  tache  à  la  Poftérité 
la  plus  reculée, 

La  Chirurgie  Françoife  doit  beaucoup  aux 
Médecins  de  cette  Nation  3  AmbroifeParépui- 
fa  pliifieurs  maximes  dans  leurs  Ecrits  :  ou  il 
civ 
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les  apprit  dans  ce  Pays  lorfqü’il  y  accompagna' 
l’Armée  des  François.  La  méthode  de  lier  les- 
vâilTeaux  pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  étoit 
connue  en  Italie  depuis  plufîeurs  Siècles  j 
Paré  qui  ne  pût  en  méconnoître  l’utilité  , 
en  profita  ,  mais  en  la  publiant ,  il  ne  cita 
point  comme  il  anroit  pû  ,  ceux  dont  il  tenoit 
ce  précieux  fecours.  Cependant  Ambroifê  . 
Paré  peut  être  regardé  comme  le  Pere  de  la 
Chirurgie  Françoife  ;  fes  ouvrages  font  rem  - 
plis  de  préceptes  lumineux ,  dont  les  Chirur¬ 
giens  François  fes  fuccelTeurs  ont  fu  retirer 
les  plus  grands  avantages. 

Foibîe  ,  mais  jufte  eftimateur  de  leurs  tra-- 
vaux  &  de  la  gloire  qu’ils  fe  font  acquife  ou 
qu’ils  méritent ,  j’en  ai  parlé  fans  prévention  j 
car  dans  ce  travail  immenfe ,  je  n’ai  eu  que 
la  vérité  pour  objet  :  auffi  ne  crains  je  point 
la  cenfure ,  &  j’ofe  'dire  ,  à  l’égard  de  cette 
Hiftoire  ,  ce  que  M.  de  Senac  dit  de  fon 
Traité  du  Cœur  :  «  Indifférent  fur  les  con- 
3»  tradiétions  ,  je  puis  au  moins  me  flatter 
«  que  j’épargnerai  bien  des  peines  à  ceux  qui 
«  viendront  après  moi.  Si  je  les  égarois  en 
«  voulant  les  conduire  ,  ce  feroiî  de  bonne 
»  foi-&  après  m’être  trompé  moi -même; 

3»  nous  devons  dans  toutes  nos  recherches  un 
>»  tribut  à  l’erreur  >  peut-être  l’aurai-je  payé 
w  pour  eux 
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.  [  ' jüfqiPà  Arantius  , ,  .  P* 

’Ü^Vllll  .Dps  Anatomifies  6?  des  Chirurgiens,  qui  .ont 
.  ^  vécu  deptâs  Arantius  jufqiî a  Fabrice  di'Aqua» 

'  ^pendante  y  ou  depuis  1571  yjûfqu'en  i^gO* 

Tons.  II.  p  i. 

_XIX,  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  fleuri 
_ ,  depuis  Fabrice  d' Aquapendepte  jufqu'a  Rio* 

,  „  lan  fils  y' ou  depuis  1600  jufquen  1607, 

.  p.  195;. 

XX.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  écrit  , 
depuis  Riolan  jufqu'a  Gafpard  Bartholin  , 
ou  depuis  léoi  jufquen  I6ii  ,  p.)  279* 

XX^'f,  Des  Anatomifies  h  Chirurgiens  qui  ont  écrit  de* 

■  "  puis  Bartholin  jufqu'a  Darvée  y  p.  369* 

S  E  C  O  N  D  E  P  A  R  T  I  E. 

Ch.  I.  Des., Anatomifies  ê?  Chirurgiens  qui  ont  écrit 
dépufs::BprtiioLin jufqu'a  Harvée ,  p.  3  69. 
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H  A  R  V  É  E. 

Epoque  intérejfante  a  V Anatomie ,  p.  4^7.’ 

n.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  écrit 
depuis  Thomas  Bartholin  jujquà  Pecquet , 
P-  571. 

III.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  vécu. 

depuis  Pecquet  jufqu’h  Willis  ,  ou  depuis 
16^1  jufqu’en  ,  Tom.  III.  p.  4. 

IV.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  fleuri 

depuis  Wiliis  jufqu  a  Malpighi  y  p- 88. 

V.  Des  Anatomifies  é?  Chirurgiens  qui  ont  écrit 
depuis  Malpighi  jujquh  Ruyfch. 

M  A  t  E  I  G  H  li 

Epoque  intérejfante  a  t  Anatomie  ,  p,  1 14^ 
yi.  Des  Anatomifie  Chirurgiens  qui  ont  fleuri 
depuis  Bjuyfch  jufquà  Duvemey,  . 

R  Ü  Y  s  C  H. 

Epoque  intérejfante  h  l’Anatomie  éiala  Chi~- 
rurgie  y  ^  _  p. 

VII.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  écrit 
.  depuis  Duvemey  jufqu’a  Vieujfens. 

D  ir  V  E  a.  N  E  Y. 

Epoque  intéreffanpe  a  l'Anatomie  ^  a  la  Chi¬ 
rurgie  ,  _  ^  .  P-  444. 

:  VIII.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  vécu 
depuis  Vieujfens  jujqu  ’à  Copwer, 

ViEUSSENS. 

Epoque  intérejf&nte  a  l'Anatomie  y  T.  IV.  p.  5. 

IX.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  fleuri 

depuis  Cowper  jufqua  Morgagni ,  p.  léS,, 

X.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  écrit 

depuis  Morgagni  jujqu’a  Winjlow. 

M  O  R  G  A  G  N  I. 

Epoque  intérefiante  a  l’Antomie ,  p.  ?  7  ?  • 

XI.  Des  Anatomifies  fi  C\:rurgtens  qui  ont  fleuri 


SÎiy  TABLE,  &c. 

depuis  Winjlow  jufquh.  Albinus.  ■ 

W  I  N  s  L  O  w. 

Epoque  intérejfante  a  l'Anatomie  ,  p. 

XIL  iDes  Anatomifles  &  Chirurgiens  que  ont  écrit 
depuis  Albinus  jufquh  Senac ,  p.  J48. 

XIII.  Des  Anatomifies  &  Chirurgiens  qui  ont  écrit 

depuis  Senac  jufqu’ a  Haller ,  P- ^87. 

XIV.  Haller  ,  époque  intérejfante  h  l'Anatomie , 

^  p.  <ï94. 

XV.  Morand  i  époque  interejfante  a  la  Chirurgie  , 

,  Tom.  V'.'p.  I. 

XVI.  Ferrein  J  -  P-  ^5* 

yyi^.  Lecat^  P 

XVII,  Lieutaùd  i  époque  intirejfant'e  a  l’Anatomie  ^ 

-  .  .  ;  ,  ~  P* 

XVlil,  Louis  ,  époque  intérejfante  a  la  Chirurgie  ^ 

■  ■■■■"“/ 

îin  de  la  Tabk  des  Chapitres 


Extrakdes  Regijîres  deV  Académie  'Royale  des  Sciencesm 
Du  z8  Juin  17^9. 

Commiflaires nommés  par  l’ Académie,' 

»  avons  examiné  un  Ouvrage  qui  lui  a  été  préfenté 
M  par  M.  Portai ,  Médecin  de  Paris ,  &  Profefleur  aa 
33  College  Royal  ;  cet  Ouvrage  important  a  pour  titre,' 

33  Hiftoire  de  V Anatomie  &•  delà  Chirurgie  :  il  doit  être 
33  publié  en  fîx  Volumes  ,  cinq  font  imprimés  ;  le 
M  fixieme  ne  l’étant  point  encore ,  ne  nous  a  point 
33  été  remis  avec  les  cinq  premiers  ,  nous  en  rendrionst 
33  dès  à  préfent ,  un  compte  détaillé  ,  lî  nous  ne  jugions 
33  plus  convenable  de  différer  le  rapport  pour  le  faire 
33  avec  l’étendue  qu’il  mérite  ,  &  dont  il  eft  fufceptible, 

33  lorfque  nous  aurons  fous  les  yeux  l’Ouvrage  entier  t 
-33  cependant  nous  croyons  devoir  donner  aujourd’hui 
33  une  idée  fuccinte  de  tout  ce  travail ,  en  faifant  con- 
33  noître  l’objet  &  le  motif  qui  ont  déterminé  l’Auteur 
3»  à  l’entreprendre  ,  &  le  plan  qu’il  a  fuivi.  En  voici  la 
33  Notice  en  peu  de  mots  :  tout  Anatomifte  jaloux  d’é« 
œ>  tendre  les  limites  de  fon  Art,  doit  avant  tout,  être 
33  infltrùit  des  travaux  ,  des  recherches  &  des  obfer- 
33  varions  quq  les  Anciens  &  les 'Modernes  ont  faites. 
'33  &  ont  cônfignées  dans  leurs  Ecrits  :  il  doit  être  en 
33  état  d’aualyfer  &  de  comparer  les  faits ,  de  fixer  les 
J3  époques  des  découvertes ,  de  faire  connoître  la  furté 
33  &  la  chaîne  des  connoilfances  acquifes;  de  démêler 
,  33  &  de  reftificr  les  erreurs  en  remontant  à  leurs  four- 
33  ces;  &  dégageant  ainfi  le  connu  de  l'inconnu ,  fe 
33  frayer  une  route  afTurée  à  de  nouvelles  recherches. 
33  Au  point  où  en  eft  l’Anatomie  Moderne,  cette  voie 
33  de  procéder ,  eft  celle  qui  promet  le  plus  de  fuccès 
33  pour  perfeélionner  les  connoiffances. 

33  C’eft  en  affbciant  ainfi  la  partie  feientifique  d® 
33  l’Anatomie,  aux  diffeftions  répétées  ou  à  la  prati- 
33  que  de  l’Art,  que  MM.  Morgagni ,  Haller,  &  quel- 
33  ques  autres,  fe- font  illuftrés,  &  qu’ils  ont  donné 
33  à  leurs  Ouvrages  un  degré  de  mérite  &  d’utilité  qui 
33  fera  toujours  avoué  &  reconnu  par  les  Anatomiftes. 

33  M  Portai  ayant  bien  compris  les  avantages 
.  r  33  d’une  étude  dirigée  fur  ce  plan ,  s’y  eft  entièrement 
'  .33  livré ,  Se  pour  en  retirer  tout  le  fruit  poflible,  il  a 
.  33  entrepris  de  faire  une  analyfe  détaillée  *  fuivie  & 


M  raironnée  <îe  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
3»  fur  l’Anatomie,  en  remontant  jufqu’aux  temps  les 
33  plus  recalés ,  &  préfentaut  fiecle  par  fiecle ,  la  fuite 
33  des  faits ,  le  fil  des  progrès  Sc  la  chaîne  des  déeou- 
33  vertes  jufqu’à  nos  jours. 

33  L’Ouvrage  fera  terminé  par  une  Table  très  éten- 
33  due ,  qui  doit  en  lier  toutes  les  parties ,  rapprocher 
33  tous  les  objets ,  &  former  par  ce  moyen  un  corps 
33  d’  Anatomie  des  plus  curieux  &  des  plus  intéreffants. 

33  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  doiiner  une  ef- 
33  pece  d’Hiftoire  de  l’Anatomie ,  en  publiant  des 
33  Liftés  nombreufes  des  Ouvrages  Anatomiques, 
33  mais  le  mérite ,  quoique  réel  de  ce  travail ,  n’eft 
33  <jue  celui  des  Bibliographes  :  il  faut  pourtant  ex- 
as  cepter  Goelicke  î  car  en  indiquant  les  Ouvrages ,  il 
33  en  donne,  quelquefois  une  courte  Notice  aflez  bien 
33  faite,  en  rappellant  des  obfervations  qui  font  pro- 
33  près  à  l’Auteur  dont  il  parle;  mais  perfonne ,  avant 
3»  M.  Portai ,  n’avoit  traité  cette  matière  avec  autant 
33  d’étendue  Sc.  de  détail ,  h’avoit  préfenté  une  fuite 
33  aufii  nombreufe  de  faits  bien  analyfés  &  ramenés  à 
33  leurs  véritables  époques  :  perlonne  enfin  n’avoit 
33  travaillé  fur  le  plan  que  nous  venons  de  tracer , 
33  pour  compofer  une  vraie  Hiftoire  de  l’Anatomie. 

33  L’Académie  a  permis  à  M.  Portai,  de  lui  faire 
33  la  ledure  de  deux  ou  trois  Articles  de.fon  Ouvra- 
30  ge ,  elle  peut  donc  juger  déjà  de  la  maniéré  dont  il 
33  eft  exécuté.  Nous  nous  bornerons  àpréfent  à  louer 
>3  le  zele  &  le  talent  que  l’Auteur  démontre,  &  à  dé- 
33  clarer  que  fon  travail  nous  paroît  mériter  des  élo- 
33  ges,  parcequ’il  ne  peut  être.que  très  utile. 

Au  Louvre  le  z8  Juin  176^.  Signé,  MORAND  , 
LASSONE, 

Je  certifie  t Extrait  cî-defifus ,  conforme  a  fon  Origi¬ 
nal^  au  Jugement  de  l'Académie.  A  Paris  le  10  Juiu 
1770.  GRANDJEAN  DE  FOUCHY  ,  Secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences. 


PR  l  VI  LE  GE  DU  R  O  J. 

X-  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  Sc 
de  Navarre  î  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Rc* 


quêtes  or<îinaires  Sc  notre  Hôte! ,  GraQ<î-Confeil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra ,  Sa- 
iüT,  Nos  bien  amés  les  Membres  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
nous  ont  fait  expofer  qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Let¬ 
tres  de  Privilège  pour  l’imprelEon  de  leurs  Ouvrages  : 
A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  les  Ex- 
pofants ,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Pré  fentes  de  faire,  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu’ils  voudront  choifir ,  toutes  les  Recherches  ou  Ob- 
fervations  journalières ,  ou  Relations  annuelles  de  tour 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Affemblées  de  ladite  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  les  Ouvrages  ,  Mémoires 
ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  corapo- 
fent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie 
voudra  faire  paroitre  ,  après  avoir  fait  examiner  leldics 
Ouvrages  ,  &  jugé  qu’ils  font  dignes  de  l’imptcflîon , 
en  tel  volume ,  marge  ,  caraéleres  ,  conjointement  oa 
féparément,  &  autant  de  fois  que. bon  leur  femblera, 
&  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tour  notre  Royau¬ 
me,  pendant  le  temps  de  vingt  années  conlecutives , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes ,  fans  toute¬ 
fois  qu’à  l’occafioo  des  Ouvrages  ci- delTus  fpécifiés, 
il  en  puifTe  être  imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas 
de  ladite  Académie  :  Faifons  défenfesà  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient ,  d’en  introduire  de  réimpreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  j  comme  aulfi  à  tous  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre,  &  débiter  lefdits  Ouvrages, 
en  tout  ou  en  partie  ,  &  d’en  faire  aucunes  traduc¬ 
tions  ou  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être  ,  fans  la  fpermiffion  exprelle  &  par  écrit  deCdits 
Etpofants ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux ,  à  peine 
de  confifeation  des  Exemplaites  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  &  1  autre  tiers  auxdits  Expofants ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  d’eux,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  in¬ 
térêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  fetpnt  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraites  &c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 


de  la  date  d’icellcs  5  qne  l’impreflion  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  boii' 
papier  &  beaux  carafteres ,  conformément  aux  Régle¬ 
ments  de  la  Librairie  5  qu  avant  de  les  expofer  en 
'  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi 
'de  copie  àd’impreffion  defdits  Ouvrages,  feront  re¬ 
mis  es  mains  dé  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  lé 
■  fieur  d’Aguesseau  ,  Chancelier  de  France ,  Comman¬ 
deur  de  nos  Ordres  ;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  on  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  en  celle  de 
notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  le  fieur  d’Agues¬ 
seau  ,  Chancelier  de  France;  le  tout  à  peine  de  nullité 
dés  Préfentes  :  du  contenu  defquclles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofantç  &  leurs 
ayant  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffriç 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Ori¬ 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser¬ 
vent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , 
tous  aétes  requis  &  néceflaires ,  (ans  demander  autre 
permilfion,  &  nonobflant  Clameur  de  Haro  ,  Charte- 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cft 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  onzième  jour  du  mois 
d’Août ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  ,  &  de 
notre  Régné  le  trente-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fba 
Confeil.  MOL, 

:  Regîjlré furie  Regijîre  XII de  lu  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N.  4  ;;  o, 
fol.  409  ,  conformément  au  Réglement  de  ,  qui  fait 

défenfes  article  y  ,  d  toutes  perfomies  ,  de  a^uelque  qua¬ 
lité  condition  qu'elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires 
L' Imprimeurs  ,  deveridre  ,  débiter  &  faire  afficher  au-  - 
cuns  Livres. pour  les  vendre  ,  foit  qu'ils  en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  ;  a  la  chargé  de  fournir  à  la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  de.  chacun  ,  ptefcrits  par 
r article  108  du.  même  Réglement.  A  Paris  ,  le  f  Juin 
1750.  Signé ,  LE  CKKS  ,  Syndic.  , 

.  HISTOIRE 


xlîff- 


F  A  U  T  E  s  A  CO  R  R  I  G  ER 

Dans  les  quatre  premiers  Volumes, 

T  O  M  E.  P  R  EMI  E  R.  - 

jP  Age  f  ,  ligne  1 1  ,  Selage  ïrtle%_  Selago 

10  J  lig.  Il  J  Ajax  ,  Ufe\V3xis.  ,  .  . 

Ibid.  lig.  37  ,  Antolicus ,  life\  Autolicus.  - 
f  3  lî  )  Hierophile , /i^s;  Herophile. 

73  ,  ZI  ,  Mardinus  , /i/à^Marlnus. 

8o,  lig.  iz  ,  que  les  Ciiirurgien's Tràpçois  ,  Z/yê:i-que-(jueIr 
ques  Cbirurgiens 'François. 

79  3  llg’  38  ,  hypocondre'-,' <«)'oîiV£îê  gauçbé.  ‘  - 
50  ., /ig.  12  ,-enchanlis  ,  Z/y£:ienchantis.  ■  ■  — 

■  Ibid.  lig.  ïf  ,  luxation  de  là  Itiètte-jAyeît  relâchement. 

1 17  J  üg.  33  J  il  eft  le-premiet^  un  des préknrefsi 
119,  lig.  23  ,de  firenuisptflacei'lüçi  deflmmis^idtatei. 
123  ,  lig.  28  ,  engagoint ,  lifé\  èhgageoient.  '  - 

I  2Y  ,%.  13  ,  il  eft  le  premier  , /iyèvun  des  premiersi  ' 

Ibid.  Zig.  29  ,  confulte^,  liyèK  eônlcilléi  '' 

126  ,  ïig.  13  ,  dont  il  a  parlé  lepretnier  ,/j/e5;  dont  îl'â  parlé 
un'des  premiers.  r-  , 

128  ,  lig.  1-9  ,  life\  Othonè  Bratisfeljio  ,  lifez  Brunsfelfio. 

Ï29  ,  lig.  i7  Sc  38  ,  on  fae  trouve  que  dans cèt  AuteoÉ  ,  life:^ 
on  trouve  dans  cet  Auteur.  -  ' 
lî  î  ,  lig.  6  7  Ammon ,  life\  Amrou. 

177  ,  lig.  2  ,  par  l'eiïufion  du  corps  ,  life\  l’aâion.  ' 

I9Î ,  lig.  26  ,  plaie  Maubert,  Zi/è^tplàceMaubèrt.  • 

281  ,-à  la  fin  de  la  note ,  archiatés ,  liiez  anhiàter. 

216  ,  lig.  20  ,  Matheus  J  Cùftiüs  y  là  virgule. 

229  ,  Zig.  31 ,  le  premier ,  life\  un  des  premiers. 

25  3  ,  Zig.  7  ,  Paris  1708  ,  Zi^  1^04. 
^3î>%-i<îji384,Z;yè3i345.' 

2{i.,  Zig.  21  i  décifion ,  ^/ê3,  delcription. 

Ibid.  37  ,  aUigatm  fimiliter-dc  vefica  j  lifez  alligatm  fimili^ 
. tervefiae. 

’  .  %•  fcardotiques,  ZZ/ê^fcarotiques. 

470  ,  lig.  34  ,  le  ligament  fufpenfoir  ,  ti]w.te\  de  la  verge. 

277 ,  lig.  2  ,  il  paroît  être  lë  prèmier ,  ltÇe\  un  des  premiers. 

278 ,  lig.  36,  nerfs  obliques ,  lipe\  nefs  optiques. 

284 ,  lig.  7  ,  enfans  3  Zijêx  garçons. 

Ibid.  lig.  8. ,  prodieux ,  ZZyè^  prodigieux. 

310,  lig.  IC  ,  fur  l’abcès  des  tentes  ,  Zi/è^.  l’abus. 

3  3  3  i  %•  9  7  y  que  M.  Winflow  ne  cite  dans  fon  mé¬ 
moire  fur  l’abus  des  corps  &  des  maillots ,,  ni 
Charles  Etienne  ,  ni  Riolan  ,  ajonie\  qu’il  cite 
Riolan  avec  diftindion. 

341 ,  dernier  e  lig.  1664 ,  lifi\  1^64. 

345  ,  lig.  14 ,  Dulaucus  3  life\  Dulaurenî, 

Tomel.  d 


.  Ibid.  Itg.  jo ,  GûÜkflfile  Gourmeliu',  Ufi\  Gulllemeadj 
Gourmelin. 

,  'iig.  î  8c  6,  fous  le  Décanat  de  Pierre  Allen  Femel,- 
lifc\  avec  Ferrtèl. 

3  S I  ,  Ug.  i?  ,  de  l’oblique  ^  du  petit  oblique. 

Ibid,  lig,  31 ,  membrane  akaricoïde  ^  ‘/ji/èx  allantoïde. 

351,  lig.  Il ,  Seveiini  Pinci ,  Pinei. 

387,  lig.  5  J  comme  on  le  verra  plus  bas  ,  life\  comme  on  la 
vu  plus  haut. 

41 7  J  %.  8  ,  ligament  -tranfverfal  du  corps  j  Ufe\  du  carpe. 
411 ,  ,  Wiits , /îje^  Willis.  ' 

^14 ,  dewi'ere  wôfej  Riolan  a  eu  grandtoid  den  attribuer  la 
découverte  à  Douglas,,  Douglas  a  eu  grand  tord 
d’en  attribuer  k  découverte  à  Riolan. 

.  •  -  416 ,  7  ,  les  uretres , ///è.îi  ureteres 

453  >%•  37»  BafianuslandaS  j./iyê^.  Landus. 

45  S  »  %•  3  î ,  .Ætiüs  Ôribafe,  Ufe\  Ætius ,  Oribafe. . 

437’»’  %•  7  »  de  la  République  ,  life\  de  la  Ville. 

.;4îf-»  lig.  6  ^  7  y  ynielhelmo  Piljnger-j  it/e:çGuilIelmô ,  8cc. 

jbid,J/jf.  10 ,  WoifanguS:,;/;^,^,  Wolfgang.  ..  . 

' 419:  »  jwkro^eçb.  . 

.  471  ji,ii,,  b^^Gu.’  -  ; 

ibid.  lig.  50  ,  d’os ,  üje^  d’eaûî. 

508  ,  iig.  17  ,  danscétte  méthode,  Ufe\  fans  cette ,  8fc. 

'  n.ffS  }:Mgf  if  .i  fixjeme  fiçcle,  iî/è^feiiieme. 

‘  5 12  ,  note  cinquième ,  Gaÿard:,  Salomon ,  Albert  ,  efface^ 

.  les  virgules ,  parceque  c’eft  le  même  nom. 
;  .  îi4»%-..3i->--®^-4«çof,,i5iî',  in-4“.Ayè^i5î5 ,  in-4'’. 

54Î,  %.  10:,. crodiîe  crocodile.  , 

5  fO  ,  13  ,  je  Coiumbus^  ej5^ce3-^e. 

lbid.-/ig..4o  ,  Mariupiale  , /i/Ê\  Marfupiaîi. 

Ibid, 43  ,  Péri ,  Potra. .  - 

567  ,  iig.  15  ,  Battbelemi  Madius  ,  lif.  Barthelemi  Maggius. 

55-3.  >  %•  1°  »  canal  inreftinkf,  vertébral.  . 

'55^  »  %•  »  pojnme,  de  pain  ,  pomme  depm.  ' 

'609  ,  lig.  11 ,  Cajetaa  Petridc ,  life\  Cajetan  Pctrioli.; 

^58  ,  Ug.  1 ,  renet  1384,  ih-85.  Zi/èît  1364  ,  in-8®. 

^47  3  %•  14  ,  on  y  dit  que  !,e  cœur  s’éloigne  dans  la  ciiafto' 
le  ,  ,  qu’il  s’allonge. 


T  O  H  E  I  I. 

JP  jige  14 , 'ti|7re  1 3 ,  la  hanche ,  Zi/è^  l’auehc. 

37  ,  lig.  Il ,  Carcaiius ,  ZifeîtCannanus. 

«b  ,  lig.  27  ,  Oronce  Finée ,  lije\  Oronce  Frinée, 

66 ,  lig.  21 ,  Médecin  de  Lugnes ,  life\  de  Luques. 

67 ,  lig.  18  ,  à  fa  mort ,  lij'en  à  fa  mère. 

70  ,  lig.  33,  Tanecaquin  Guillaumet ,  Ufei^  Tartequîn. 
S4  ,  lig.  2  J  Aviris  offibus ,  8cc.  ce  titre  d’ouvrage  eft  k 
continuation  du  précédent, 

,  lig.  37 ,  Barlifch ,  life^BuüCch, 


n 

3  J ,  Piccolhominî',  &C.  naquît  en  155^^ 

iQi  f  Ug-  i  J  Aftronomîe  ,  liyè^  AftroIôgie. 

141  ,lig.  9  ,  Lypf.  1^91 ,  lifez  £ip/.  &c. 

143 , ligne  avant  derniere  ,  canaux. piiiricaîrcj fijut 
pituitaires. 

11S5  J  Ug.  35 ,  Wolfingqs  Meu'ret ,  Ayè^;  Wolfgang ,  Sec. 

173.,  %.  13  ,  enfant ,  /i/ê^  garçon, 

17^  >  detniere  ,  macuto  ,  lîfez  in  aceto.  . 

15 1  ,lig.  li,  ila  été  imprimé  en, Allemand,  en  Hgîî 

làndois.  '  ' 

azi première  ,  épilefié  ,  Ayèj  épilepfie;, 
ai»  ,  Ug.  3'a  ,  rétentok,  Ufe\  rétention, 
a4î  ,  Ug,.  19  }  Elpiriüs ,  Ufe\  Eîpidius.. 
a  38  ,  Graez.,  Gratz. 

atfo  ,  Ug.  lï  ,  ta  commare  orugUtriie  y  lîfez  oraccogUitkei.. 
Ibid.  U  g.  34  ,  affoLlonie  fehrejere  ,  lifez  fehrejer. 

358,  /î|",  7  J  Boufier ,  life^  Boutfier.  . 

371  ,  lig.  Il  ,  Hiene  ,  Ufi\ïene.  1 

374  ,  Ug.  17 ,  ôs  pariétaires  iJife^patitsax, 

384 ,  Zîg.  a«  ,  on  ne  Leufera  -,  Ayè^^Leufer.  •  . 

^9B  ,ltg.  li  ,  Ha ffiria  ,  lifez  H affnia. 

403  ,  Zig-.  9  ,  ^nmogenîo. ,  lîfez  p'nmo.genito. 

416  ,  %.  t,7  ^du  HeÔe  Langravd  Ufe\^  4u.  Landgrave  Æe. 

Heffe.  '  "  • 

4aa  ,  Ug.  3  ,plleporis  ,  liCezpilUlepons. 

4^4,  Zig'.  Médecin  Suédois  ,  Z^^Souabe. 

417  ,  Ug.  17  ,  Corbens,,  liji\  Corbeus. 

438  ,  Zij\  3  ,  lllefonce  ,  Z?7ez  Ildefonce. 

431,  Ug.  36,  éjface\  ces  mois  ,  me  M.  Haller  notntnt-: 

Brebis.  '  -  . 

44î  ,  8q  ,  Bambergo,  ZZ/èj  Bambetg. 

470  ,  ZZg^.  aj ,  il  ne  peut  rétrograder  des  doigrs  vers  îe  cœuc 
par  le  moyen  des  veines  j  Ufe\  il  rie  pe|ir,,Sec» 
que  par  ié  ïnoyen  des-veines.  .  '  "î* 

Ibid.  Ug.  39‘SC4P  ,  contenu, dans  lés  artetes  Se  non  dans  les... 

veines,,  contenu  dans  fesyeines,, 

■  &  non  dans  les.  arceres. 

47f  ,  Ug.  y,  ventricule  droit',  Ufé\  ventricule gadçbe. 

476 ,  Ug.  13  ,  Ægidius  Outhmak,  U[s\  ÆgidiusGurhman, 
484 ,  Ug.  17  ,  la  République  de  Memmîngè  ^  ZZ/èz  la  Ville  da- 
Ibid.ZZg.3f  ,  ia  République  de  lireflau  ,  ZZ/e^,  la  Ville  de., 

••  48";  ,Ug.  II.,  la  République  de  Stein  ,  Zz/e^  la  Ville  dg.. 

fo^  ,  ligne  avant à'erniere  ,  effacez  en  1593.  ' 

3  J  %•  1^5  tagloffojîomo  ,  lifez  aglojfoftQmo., 

'  yiî  3  4  J,  en  Pologne ,  Ufe\  en  Pruffe.  -  - 

374,  lig. .11  ,  Hafnia  i6^<j  ^  Ufe\^l6.^y. 

Ibid.  Ug.  rf  ,  Amjîei.  1660  ,  lift\  1661-,  in-f  i. 

«08  ,  Ug.  i8  ,  eptftda  dtteie  Jl&z  dua. 

609. lig. i8, 16^7 -,Ufei  16^.6.  -  ■  ; 

^3Î  3  Ug.  i8  ,  degémina  renumfabrîca  ,  lifez  degentiinaj&£^ 
^5^  3%.  17  s  Boudewin  i  Ufe\  Joudouyn. 

^Sr3  %- >.EkîMras,  Zi7^Fi.erafaras, 


T  O  M  I  ,I  I  I. 

A^e  4 ,  ligne  }  5 Haniervic ,  liiez  Haràerovïcîi 
{ilig.  Il  ,  Auzotîus,  Ufe:^  Auzouc. 

,  6  J  3  î  ,  Peirefcîi ,  Zi/èj  Peirefe.  ' 

7  ,  lig.  ,  lumborum  ,  liiez  lumborum. 

1 1 ,  Zig.  7  i  Thomi  BanhoUni  ^  liiez  Thorme  ,  && 

35 ,  ZZf.  10 ,  coporà,  liiez  corpora.  . 

45 ,  ZZg^.  40  ,  Hyldan ,  lifei  Hildaa. 

4^ ,  Zi^.  31-,  cholidoque  ,  Zi^j  choledoqüe. 

51,  lig.  Il ,  yeine-vave  ,  Ufe\  veinê-cave. 

^■7,  lig.  %  ,  Patav.  16)8  ,  in:4°.  Zfyèj  i!6î4. 

88  ,  Zig^.  15  ,  Louwcr  ^  Z/yè|  Lower. 

■  97  >. ^  î  >  connue  ,  ZiTèj  nommée. 

110^  lig.  53  )parietibus  nitum  ,  liiez  unittim. 
zztj  lig.  10,  Horcefius ,  Z^yè^ Cortefius. 

139,  ligl  3  ,  il  obierver ,  life^  il  obiérve. 

J4S  ,  lig.  dsrniere ,  Sc  qu’elles  y  vit ,  lifei  Sc  qu’il  y  vît. 

1  îi ,  ZZ^.‘ )  1 ,  Hiene ,  Zîyëj  lene. 

136  ,  lig.  9',  colliculorum  ,  liCezfolliculorum. 
iSi  ,  lig.  j8  ,  Swerim ,  li/i^  Swerin. 

163  ,  Zig-.  13  ,  Leyde  1751  jZiTêj  Leyde  1^71. 

169  ,  lig.  i&c  3 ,  comme  on  les  voit  dans  iur  les  animaux, 
efface^Xat. 

171 ,  ZZg-.  1 ,  caruncule  ,  Ziyè^'  caroncule. 

113  J  Zig.  4  ,'M.  tdmper  ,  life^  M-  Camper. 

Ibid.  lig.  9  ,  M'roM'en  ,  liiez  vrouwen. 
l'ij  ,  lig.  derniefe,  Lugi.  Batav. . . .  1703 ,  în-S®.  liie* 
Amfielodami lyot 

aiff ,  Zzg.  99  ,  puiruito-iereux  ,  life^  pituito  iereux. 

117 ,  Zig.  9 ,  décrits  dans  Gabriel  de  Zerbis ,  lifei  par,  Stc. 

_  25  3  ,  ZZg.  14  ,  Bologne  ,  ZZyè^  Padoue. 

243  ,  Zfg.  3  ,jZne  Ze^one  .  liiez  Ufione. 

246  ,  ZZg.  19  ,  Neapoli  i6ii ,  liiez  1731. 

.2é3  ,  Zig.  ^  y  Ueneva  ,  lïCez  Genua. 

‘  2  èô  ,  Zzg.  "W’ ah-  Home ,  Zz^e j  V an-H  orne. 

264  ,  Zzg,  14  ^JmyZeZ.  1^36 ,  liiez  1736. 

270 ,  lig.  3  ,  il  croyoit ,  life^  ils  croyoient. 

^79  .  lig-  4  )  il  a  établi  l’origine  que  la  marche  des  artè¬ 
res ,  Zz^èj  de  la  marche ,  &c. 

282,  Zzg.  34,  trompes  nerveuies ,  Zzyèf  houpes  nerveuies. 
283  ,  Zzg.  18 ,  candies fint,  ipfi ,  ïifez  funt. 

301 ,  en  nzzzrgè  ,  Giraaf,  Zz^j  Lower. 

305  J  Zzg.  derniere,  iur  la  iuperficie  d’un  jeune  veau  ,  Zz/ej 
iur  là  iuperficie  du  cœur  d’un  ,  &c. 
328  i  lig.  37,  Frideric  (  Jean  Renaut  )  ,  life^  Frideric 
'  (  Jean  Arnaut  ).  •  . 

3  30 .  Zzg.  9  ,  dans  les  cahâûx  déférents  ,  lifei  dans  tes  ca¬ 
naux  denîi-circulaires.  . 

. 333  3  Zzg. '22  ,  font  ,  life:(  eft' 

379  >  %•  I  >  Nieulichtede,,  lifez  Nieulicktende, 


hii 

fcge  979  >  ^‘^S‘  ?  lîfez 

394 ,  Zig'.  1 3  ,  François  Boldini ,  llft?^  Ealdîni. 

4^i ,  li^.  3  8 ,  refpitation  ,  lifei  traafpirarion. 

47Î  >  %•  37  t  quel  précifion  ,  Ziyi?  quelle  préciSon. 

510,  lig-  8  ,  leâiones  optiez  i67î  5  liiez  leÜiones  optîc<* 
&  geometricte-  in  quibus  phenomena  opticor 
rum  demonfirantur  1674. 
ibid.  lig.  40  ,  Noock ,  life'^  Hocck. 

,  lig.  x6 ,aaugewefen,liCez  aangiufefen. 

J36 ,  lig.  31  ,  WeLfdnus  ,  lifez  Welfchius. 

}  ^ig’  99  i  après  ces  mots,  ce  livre,  ajoutei  Gréw 
çtoyoic  que  ,  &c. 

573  ,  en  marge ,  Wedelius ,  life:^  Molyneux. 

610  ,  lig.  Il ,  1614  ,  life-^  ^^94' 


T  O  M  E  I  V. 

jP  Age  3  s  ,  lig.  3  6  ,fouderbare ,  lifez  fonderhare. 

'37  J  *  >  wrkrafter ,  lifez  wàrhrhafier,' 
lig.  7 ,  erfahruer  ,  lifez  erfakrner. 

Ï03 ,  lig.  37 ,  Schroder  ,  /i/èj  Schrader- 
io5  ,  1$  ,  de  conceptione  fxtus  humanî  ,  cette  Dif- 

fettation  appartient  à  Jean  God.  Berger 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  même  toin, 
page  III. 

113  ,  lig.  13  ,  Anonyme  ,  life\  Anatomie. . 
ï  14,  lig.  17  yfurgery  ,  lifez furgeri. 

117  ,  lig.  18  ,  Neapolis ,  lifez  Neopoli. 

118  ,  lig.  19  ,  Erorterung  ,  lifez  erreterungi 
Ibid.  lig.  z8  ,  vann  ,  lifçi  wann. 

14  i  J  %•  6  >  Hotman ,  life^  Hoffman. 

183 ,  lig.  i-o  ,  de  ufu  refpirationis ,  lifez  de  vi  rejpira^ 
tionis. 

195 ,  lig.  18 ,  -pungenk,  ajoutez  rebs. 

i£4  ,  lig.  it  ,  brefhuruwyda ,  lifez  brefkuru  wida. 

Z30 ,  lig.  8  ,  Kilderman  ,  Kelderman. 

*■^9  J  brenderen  ,  lifez  beenderen. 

280  ,  lig.  6  ,  todlicken  ,  lifez  toedlichen. 

287  3  lig.  3 1 ,  Fr.  Petit ,  life:^  J.  L.  Petit, 

300  ,  lig.z^  ,  1667  ,  lifeq  1767. 

302  ,  lig.  38 , 1792  ,  lifei  1701. 

503  ,  lig.  30  j  vornemflcn  ,  lifez  vornemjlen. 

349  J  %•  *9  J  ofeitatione  1728  ,  lifez  de  ofcitatîone 
&  pandiculatipne  1720. 

3'Î4  >  %•  2-7  J  W^itterga  1703,  lifez  winembergte  1703, 
434 ,  (if-  3  , 1739  ,  lifei  I73f- 
•430  ,  lig.  25  ,  Médecin ,  life^  Chirurgien. 

472  ,  lig.  16,  reformatas  ,  lifez  renovatus. 

494  >  lig.  z5  ,  de  differentey ,  lifez  de  differentibus. 
i°?  >  llg'  >  anweifiiug  ^uo  ofierlogie,  hfez^ur  ojiect* 
.  Zofie.  ' 


^ge  no 
flî  : 

5Z5, 

Ibid. 

Ibid. 


i9S 

6lÿ 

6^0 

«Î4; 

68f 


•  io,Heîirî,/jy'er  R.  wtlîi.' 

30,1.  André  Angeli; 

■  2  f  ceines  f  liCéz  eines, 

^  ,  aufreifenJtCezaiifreifen.,  ' 

,  1718  ,  Ziyèj  !7i7, 

38,  todkehen ,  lifez  toedlichen, 

’8>*733  ,  A/ej  174,. 

-0  ,  gebarender  ,  liCez  geb^ere/fder. 

39  ,  beritcht,  lifez  ée/-icAr. 

•  3  3  5  johes ^  lifez  /o«i 

'  7  J  fchmadêfi ,  lifez  éraecAe»  m  ' 

Jchneiden.  *• 

Penevoli,  Zz/ej  Benevolk 

•  3î  5  1719  5  Kfez  iTzS-. 

^405  Herhn,  Z/yèj-Herlin,. 

i  i  heelkoufi ,  \iÇtz  heelkonjt, 

37  i  Hoch.  finuf^licht  erkenntmjf  ,  IJfez 


hochftneîit7^Li,ii, 
^^7,ltg.U,  i7î8,Ay'e?i7ç^ 

,  Lig.  35,  manuf  pulfationis  ,  lifez 
zZoRÎf. 

703  ,  ZZ^.  ai  ,1770,  lifez  ^ 


us  pulfii-  . 


HISTOIRE 

DE  L’  A  N  A  T  O  M  1  E 


DELA  C  H  I  R  ü  R  G  I  E. 


PREMIERE  partir. 


CHAPITRE  P  R  E  M  I  E  R. 

Des  Anatomistes  'ET  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  U  Déluge  j u/qu  à  la  guerre  de 
Troye.  .  .  ^ 

feroit  fè  repaître  <îe  fidions  &  de  chimères  3 
que  de  chercher  Thiftoire  des  A.nàromiftes  &  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  :  un  nuage  des 
plus  épais  cache  à  nos  regards  les  époques  decestems 
myfterieux  ,  &  les  Hiftoricns  qui  ont  fait  remonter 
l’origine  des  Sciences  jufqu’au  premier  homme ,  n’ont 
pu  établir  leur  opinion  que  fur  des  conjedures  bazar¬ 
dées  &  parfaitement  arbitraires.  Pour  parler  donc  avec 
moins  d’incertitude  ,  je  commencerai  à  des  tehis  plus 
poftérieurs  mon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie ,  encore  même  dois-je-  avertir  que  la  plupa’rt 
des  écrits  des  premiers  Peres  de  l’Art ,  s’étanr  perdus 
par  la  longueur  &  parla  barbarie  des  tems ,  je  ne  puis 
en  traiter  que  far  la  foi  d’autrui ,  &  je  ne  regarde  que 
comme  une  efpece  de  difcours  préliminaire  à  mon  ou¬ 
vrage  ,  tout  ce  qui  eft  compris  avant  l’article  Hippo¬ 
crate  ,  dont  nous  connoilTons  mieux  les  écrits. 

Mélampe  eft'lc  premier  a  qui  on  attribue  des  ou¬ 
vrages  s  il  vivoit  vers  l’an  du  monde  zyo  j  ,1380  ans 
avant  Jefus-Chrift,  Sc  naquit  à  Argos ,  d’Amithaon  & 
Tome  L  A  * 


Mél.AMî2i 


4  Hi^toiredel’Anato.mie 
■■  ■  ■  d' Algaïde  ,  ou  d’Idoménée ,  fille  d’Abas.  C’eft  un  des 

Mélampe.  plus  anciens  Poètes;  Homere  &  Virgile  en  font  men¬ 
tion  en  plufieurs  endroits  de  leurs  écrits.  Mélampe  étoit 
Berger ,  félon  la  coutume  de  ces  tems ,  ou  les  fils  des 
Rois  même  ne  rougiflbient  pas  de  mener  paître  leurs 
troupeaux  :  Cette  profeflion  lui  donna  occafion  de  fai¬ 
re  le  Médecin-;  il  fut  appellé  pour  guérir  les  filles  de 
Prœtus  qui  étoient  devenues  folles  :  il  y  féuffit  en  les 
purgeant  avec  l’ellebore  (a)  , 

effets  fur  fes  chevres  en  leur  preferivant  les  bains; 
c’eft  le  premier  exemple  de  l’adminiftration  de  ces 
deux  remedes  ,  qui  eurent  un  tel  füccès ,  que  Mélam¬ 
pe  obligea  le  pere  de  ces  PrincefTes  à  lui  donner  en 
xécompenfe  un  tiers  de  Ibn  Royaume,  8c  un  à  fon  frere 
Bias ,  &  ils  épouferent  les  deux  filles.  Mélampe  fai»- 
ibit  auflî  le  devin  ;  il  femble  que  ce  fut  daus-ce  tems- 
là  une  néceffité  indifpenfable  à  ceux  qui  exçrçoient 
l’art  de  guérir  ,  de  ne'dônnef  leurs  fémedès  qu’âprès 
avoir  fait  des  momeries  fùperftitieufes  devant  leurs 
malades  :  peut-être  avpient-ils  befoin  de  ce  manège  , 
pour  fe  mettre  en  crédit. 

Ex  palpitadonihus  divinatio ,  gfacè.  B.omA,  t 
cum  aliis,  -  , 

Dé  nczvis  ^  grAce.  Venet,  i  j  yx  ,  in-8°.  cum  àliis.  On 
le  trouve  auflî  én  grec  &  en  latin  avec  Iç.MeireopoJ^. 
copia  àç.  Cardan  J  imprimé  à  Paris  en  idj8  ,  in-foL 
Virgile  parle  de  Mélampe  ,  &  le  met  aü  niveau  de 
Chiron,  qui  fut  un  dés  Chirurgiens  célébrés,  de  fon 
«ems.;  &  ftiivant  quelques-uns  il  fit  ufage,  contre  la 
ftérilité  ,  de  fer  infufé  dans  du. vin  pendant  dix  jours. 

Mélampe  eut  un  fils  appellé  Thyodamas ,  qui  hé¬ 
rita  de  fon  fa  voir  :  l’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  à  fon  fujet.  ’ 

D&.OIDES.  Les  Druides  exiftoieht  chez  les  Gaulois  du  tems  de 
Mélampe  ;  ils  étoient  à  la  fois ,  Prêtres ,  Juges  &  Mé¬ 
decins  ,  &  habitoient  les  forêts  pour  lefquelles  ils 
avqient  une  vénération  fuperftitieufe.  Ils  faifoient 
beaucoup  de  cas  du  gui  de  chêne  ;  cette  produétion  de 
la  nature  devint  enfiiite  chez  ces  peuples  le  fymbole 
de  la  vertu  civique;  il  étoit  donné  pour  récompen- 
^  fe  à  ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à  leur 
(æ)  Voyez  Galien,  lib.  deatra  bile ,  cap,  7,  Plin.I.  -  ji 


etdblaChirurgie;  ' 

«atne  ,  &  ôn  le  rçgardoit  comme  un  remede  afluré  .  ^ 

contït  la  ftériiité  &  les  venins.  On  s’en  fert  encore  xxyin. 
aüjourdiui  comme  d’un  anti-fpafmodique.  Ils  le  re-  Secle. 
cueilloient  au  commencement  de  leur  année  facrée  :  Druipês, 
un  Prêtre  vêtu  de  blanc  l’abattoit  avec  une  faux  d’orj, 

&  un  autre  le  recevoir  dans  un  morceau  d’étoffe  de 
foie  qu’ils  nommoient  faye. 

Les  Druides  enfeignoient  au  peuple  les  fuperfti- 
tions  J  on  croit  qu’ils  les  tenoient  des  Phocéens  qui 
avoient  fondé  Marféille.  ils  fe  fervoient  beaucoup  de 
la  plante  appelléeyc/age ,  efpece  de  fabine  que  nous 
BC  connoiflons  pas.  Ceux,  d’entre  les  Gaulois  qui 
étoient  attaqués  de  quelque  maladi,e  ,  venoient  con- 
fulter  les  Druides  dans  leurs  retraites,  &  faifoient 
vœu  d’immoler  des  hommes  pour  recouvrer  la  fanté. 

Les  iiifortunées  vidimes  tomboient  donc  fous  le  cou¬ 
teau  de  ces  Prêtres  inhumains ,  qui  étoient  eux-mê- 
iriés  les  miniftres  de  ces  abominables  facrifices.  Ne 
feroit-il  pas  naturel  de  conclure  que  les  Druides  ne 
mettoient  lés  faveurs  de  leurs  Divinités  à  un  tel  prix , 
que  pour  avoir  occâfion  de  faire  des  diffedions  ,  qui 
dans  d’autres  moments  les  auroient  rendus  l’objet  de 
l’exécration  publique, 

Diogene  de  Laeirce  compare  les  Druides  aux  Sages 
de  Chaldée ,  aux  Philofbphes  de  la  Grece ,  aux  Mages 
de  la  Perfe  ,  aux  Gymnofophiftes  des  Indes  :  le  mot 
Druides  en  grec  ,  en  langue  Celtique  &  Bretonne 
iiara,  fignifie  chêne. 

Chirofa  le  Centaure  ,  fils  de  Saturne  &  de  Philira  ,  CHiRosi 
vivoit  du  tems  de  l’expédition  des  Argonautes ,  cin¬ 
quante  ans  avant  la  guerre  de  Troye  5  quelques  Au¬ 
teurs  difent  qu’il  eft  le  même  que  Cham  fils  de  Noé, 

Quoi  qu’il  en  foit,  notre  objet  n’étant  pas  de  nous  ocS 
cuper  de  chronologie  ,  nous  nous  en  tiendrons  à  ce 
qu’il  y  a  de  plus  connu.  On  dépeint  Chiron  moitié 
Homme  &  moitié  cheval ,  apparemment ,  dit  Leclerc , 
parcequ’il  étoit  de  Thelfalie,  dont  les  peuples  furent 
les  premiers  qutdèmpterenr'  des  chevalux  j  ceux  qui 
les  virent  de  loin  s’imaginèrent  que  l’homme.  &  le  che¬ 
val  ne  faifoient  qu’un  corps.  Chiron  s’appliqua  à  çon- 
noitre  les  maladies.,  &  à  obvier  aux.  accidents  qu’elles 
entraînent.  Il  excelloit  dans  la  connôifiânce  des  plan- 
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St  H I  ç  T  O  IR.TÎ  DE  l’ Anatomie 
tes ,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  propres  à  guérir  les 
plaies  &  les  ulcérés  les  plus  invétérés;  c’eftde  la  qu’eft 
venu  le  nom  d’ulcere  Ckïronien.  Les  Magnefiens ,  {a) 
compatriotes  de  Chiron  ,  lui  ofFroient  pour  ce  fujet 
les  prémices  de  leurs  herbes ,  &  foutenoient  qu’il  étoit 
le  premier  qui  eût  écrit  fur  l’art  de  guérir  :  on  dit  que 
c’eft  Chiron  qui  a  donné  le  nom  à  la  centaurée,  plante 
fi  connue  en  Médecine  :  on  alTurc  encore  que  Diane  lui 
avoir  donné  la  connoilfance  de  plufieurs  autres  plan¬ 
tes  (3) ,  &  qu’il  fut  l’inventeur  de  la  Chirurgie  ;  mais 
cet  art  ne  doit  fa  nail&nce  qu’aux  befoins.  Chiron  ne 
polTédoit  pas  feulement  la  Médecine  &  la  Chirurgie ,  il 
étoit  encore  verfé  dans  la  Philofophie,  la  Mufique ,  l’Af 
tronomie  ,  la  ChalTe ,  &  l’art  delà  Guerre  ;  il  avoir  fixé 
fon  féjour  dans  une  grotte  du  montPélion,  en  Thef- 
falie,  pilles  plus  grands  hommes  venoient  entendre  fes 
leçons  (c).  Ses  difciples  les  plus  fameux  ont  été  Her¬ 
cule,  Ariftée ,  Thélée,  Thélamon  ,  Teucer ,  Jafon  , 
Pelée,  Achille  ;&  enfin  Efculape  dont  la  reconnoif- 
fance  a.  fait  un  Dieu.  Comme  il  palTe  pour  l’inventeur 
de  l’art  de  guérir  ,  c’eft  principalement  fur  lui  que 
nous  nous  arrêterons,  les  autres  n’ayant  été  guéril- 
feurs  que  par  occafîon. 

Cicéron  (i£)  dit  qu’il  y  a  eu  trois  Eftuîapes ,  dont  le 
premier  adoré  par  les  Arcadiens  étoit  fils  d’Apollon  ; 
c’eft  lui ,  ajoute-t-il ,  qui 'a  inventé,  la  fonde  &  les 
bandages  \  le  fécond,  qui  étoit -frere  du  fécond  Mer¬ 
cure  fut  foudroyé  p'ar  Jupiter,  &  enfevelià  Cinofurç 
dans  le  Péloponefe  ;  letroifieme  étoit  fils  d’Arfîppe  & 
d’Arfinoc  l  il  inventa  ,  dit-on,  la  purgation ,  &  fut  le 
premier  arracheur  de  dents. 

Tous  ces  Efcülapes  j  dit  M.  Leclerc  ,  peuvent  bien 
être  réduits,  à  un  feul  ;  enforre  que  s’il  y  a  eu  un  Ef¬ 
culape  au  monde  ,  il  doit  avoir  été  Phénicien  ou 
Egyptien  ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaam  ,.  que  M.  Le¬ 
clerc  dit  être  le  même  qu’Hermès  ;  &  s’il  fe  trouve 
multiplié ,  ce  n’eft  que  pareeque  les  Grecs  fe  font  ap- 
propné  Une  hiftoire  .ou  une  fable  Egyptienne..  Sans 

{æJ. V.  Pliitâfchi  Sympof.  Eb.  J. 

Hyginus ,  cap.  2/.  _  .  .  ' 

<c)  V.  Clemenr.  Alexand.  Scromat.  L  x. 

-  :(d)  De  Naturâ  Deorum,  Eb.  . 
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entrer  <îans  d’autres  difcufSons  ,  nous  ne  parlerons  ici  - 
que  de  l’Efculape  des  Grecs ,  le  feul  dont  nous  ayons  à  ‘ 

dire  quelque  chofe  de  polîtif.  Esculaîe^ 

Efculape ,  Grec ,  a  etc  le  lujet  de  quantité  de  tables 
dans  le  détail  defquelles  nous  ne  defcendrôns  pas  j  les 
uns  le  difent  fils  d’Apollon  &  de  Corbnis  ,  d’autres 
d’Arfinoë ,  fille.de  Crifippe.  Plufieurs  contrées  fe  dif- 
putent  l’honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Coronis, 
difent  quelques  Auteurs ,  étant  enceinte  d’Apollon , 

&  pliant  avec  fonperedansle  Péloponefe ,  accoucha 
d’un  fils  fur  le  territoire  d’Epidsure  où  elle  le  laifla. 

ITii  Berger  du  voifinage  s’appercevant  qu’une  de  fes 
chevres  &  fon  chien  manquoient  à  Ion  troupeau ,  fe 
mit  à  les  chercher ,  &  les  trouva  auprès  de  cet  enfant  j 
la  chevre  l’alaitoit  &  le  chien  faifoit  le  guet.  Le  Ber¬ 
ger  voyant  la  tête  de  cet  enfant  environnée  d’un  feu. 
célefte  ,  conçut  pour  lui  la  plus  grande  vénération  & 
l’éleva (û).  Maiscequ’ilyadeplusvraifemblablc.,  à 
cet  égard ,  c’eft  qu’Efculape  étoit  fils  naturel  de  quel¬ 
que  femme  diftinguée  des  environs ,  qui  le  fit  expofer 
fur  une  montagne  du  territoire  d’Epidaure  pour  pal¬ 
lier  fon  crime ,  &  qu’il  fut  découvert  par  le  chien  d’un 
Berger  ;  il  eft  probable  que  fa  mere  fe  chargea  fecre- 
tement  de  jfbn  éducation,  &  le  fit  donner  au  Centaure 
Chiron ,  qui  dans  ce  tems  élevoit  tous  les  enfants  de 
naiflance  de  la  Grece.  Le  Centaure  trouva  apparem¬ 
ment  dans  fon  jeune  éleve  des  difpofîtions  fupérieu- 
res  ,  &  il  eft  à  préfumer  qu’il  n’épargna  ni  foins  ni 
pemes  pour  Içs:  cultiver  ;  d’ailleurs  l’obfcurité  de  fa 
naiflance  fit  fans  doute  fentir  à  Efculape  la  néceflité 
de  s  appliquer  a  l’étude  ,  &  cet  aiguillon  ,  dont  nous 
avons  alfez  d’ exemples  ,  fut  bien  capable  de  lui  faire 
redoubler  fes  efforts  pour  s’élever  au  deffus  de  l’état 
d  aneantiffement  où  l’auroit  réduit  le  titre  honteux 
d’enfant  illégitime. 

Tout  ce  que  la  fable  débite  au  fujet  de  la  Médecine 
d  Efculape  feroit  ici  . déplacé,  il  fuffira  de  rapporter  ce 
que  Celfe  &  Pline  affurent ,  quefaftience,  ne  paflbit 
pas  les  bornes  de  la  Chirurgie ,  &  .que  fa  réputation  - 
lui  a  beaucoup  moins  coûté  qu’on  ne  l’à  dit.  Il  n’y  a 

(<*)  V.Paufanîasîa  Laconidsi  ,  < 

À  îy 


^  H  I  s  T  O  ï  RE  DÆ  l’ A  ijl  A  T  O  M  I  E 
•———point  de  lieu,  dit  Celfe  dans  fa  préface  fur  la  Médecin 
XXVIII.  ne  ,  Liv.  i  :  «  il  n’y  a  point  de  lieu  où  la  Médecine 
Siècle.  Pg  trouve ,  puifque  les  peuplés  les  moins  éclai- 

Isculape,  35  rés  ont  connu  les  plantes  &  divers  autres  médica- 
33  mens  familiers  dans  le  traitement  des  plaies  &  des 
33  maladies  ;  mais  il  eft  conftant  que  les  Grecs  font 
.  33  cultivée  un^peu  mieux  que  les  autres  nations ,  quoi- 
33  qu’ils  ifayept  pas  commencé  à  s’en  fervir  dès  leur 
33  première  origine ,  ;mais  feulement  quelques  lîecles 
33  avant  nous.  Efçulape  étant  le  plus  ancien  que  foil 
33  ait  connu  pour  guérir  les  maladies:,  -&  s’étant  livré 
'33  un  peu  plus  particulièrement  à  cette  fdence ,  qui  juf 
33  ques-là  avoit.  été  entre  les  mains  du  vulgaire  ftupi- 
33  de  &  groffierl,  fut  mis  au  rang  des  Dieux  33.. 

33  Podalire  Sc  Machaon  ,  fesdeux  fils  ,’ ayant  enfuite 
33  accompagné  Agam.emnon  àla  guerre  de  Troye,  fu- 
:33  rent  d’an.grand.:fe:GOurs  à  l’Armée  3  cependant  Ho- 
33  mere  ne  d2  pas  qu’ils  aient  été  employés  dans  la  pefte 
33  ou  dans  d’autres  maladies  internes  qui  regnoient  dans 
33  le  camp,  màis  feulement  qu’ils  guérifloient  les  blefiii- 
33  res  avec  le  fer&  les :médicamens,d’où  il  paroît  qu’ils 
33  ne  fe  rnêldient  que  de  cette  partie  de  làMédecme  , 
33  qui  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  (^z)  33. 

Platon  dit  auflL  (6)  qu’Efculape  fe  contenta  d’enfei- 
gner  aux  hommes  qui  avoient  un  bon  tempéramment, 
les  moyens  de  fe  tirer  des  maladies  qui  leur  furveûoient 
par  des  caufes  étrangères  ,  en  prenant  quelques  reme- 
des  ou  en  fouffrant  quelques  incifions  ,  fans  leur  preC- 
crire  :aueun  ’ régime ,  afin  de  ne  pas  les  diftraire  de 
leurs  occupations. journalières.  Les  fils  d’Éfculape  ef- 
fuyerent  au  fiege  de  Troye  les  plaies  de  Ménélaüs  qui 
avoit  été  blelTé  par  Pandare  ,  ils  y  appliquèrent  des 
onguens  adouciflâns  j  fans  prefcrire  aucune  loi  fur  lè 
manger  tout  cela  prouve  qu’Efculape  étoit  plutôt 
Chirurgien  que  Médecin,  puifque  la  plus  confidéra- 
ble  de  les', 'cures  ,  Ac’^qui  a  fait  dire  qu’il  avoit  rendu  la 
vie  aux  morts  ,  étoit  Chirurgicale  j  elle  fut  faite  fur 
Hyppolite  ,  à  qui  des  chevaux  avoient  déeliiré  &  fra- 
caflé  tous  les  membres.  -  :  'ii-’j  _ 

Mais  püifqùeÆfealape  excelloit  fi'  fort  dans  le  irai- 

(a)  Leclerc  ,  Hift.  de  la  Médecine. 

'  W  De  reg.  lib.  5.Max.  Cyriiî,  Sèrm.-V^'. 
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tement  des  plaies  ,  &  que  cette  connoilTance  fuppofe  xxvill. 
néceffairement  celle  de  l’Anatomie,  n’^eft-il  pas  naturel  siecle. 
de  conclure  avec  Galien  ^  qu’Efculape  diiréqùôit  au 
moins  des  animaux  pour  l’inftrudion  de  fes  diki- 
ples,  ; 

Machaon  étoit  fils  aîné  d’Efculape ,  fi  Homere  Machaon 
le  met  toujours  après  Podalire  ,  c’eft  qu’il  y  â  éte^con- 
traint  par  les  réglés  de  la  vérfification  ;  ce  qu’il  dit 
d’ailleurs  de  Machaon  prouvé  qu’il  étoit  plus  eftimé 
que  foh  frere ,  &  appelié  par  les  grands  préférable;- 
ment  à  Podalire,  Ce  fut  Machaon ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit,  qui  panfaMénélaüs  blefle  par  Pandaré, 
e-n  efluyant  &  non  eii  fuçànc  le  fang  de  fâ  blèflure, 
méthode  vantée  par  plufieurs  modernes ,  &  fur-tout 
par  Anèf ,  Chirurgien  François  5  ce  fut  lui  qüî  guérit 
Philoîeéte  qui  étoit  devenu  boiteux ,  parc'equ’il  s’é-, 
toit  lailTé  tomber  fur  le  piéd  Une  fléché  dont  Hercülè 
lui  avoit  fait  préfent ,  &  qui  avoit  été  trempée  dans 
le  fang  de  l’Hydre  de  Lérne. 

Machaon,  quoique  Chirurgien ,  étoit  eiicoté  bôri  » . '  ■ 

Soldat.  5  8c  il  paroît  qu’bn  eftimdit  fa  bravoure ,  puif-  .xxix. 
qu’il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  çhe- 
val  de  bois  (a},  machine  fameufe  dont  les  Grecs  fe  fer- 
virent  pour  prendre  Troÿe-,  Machaon  reçut  à  l’épaule- 
une  blelfure  cônfidéfabie  dans  une  fortie  que  firent  les 
'Troyens  3  il  fut  enfuite-tué  dans  un  combat  fingulief  . 
qu’il  eût  eontre  Nérée,  ou  félon  (i5)  d’autres  contre  Eu- 
rypile,  fils  de  T elephé.  Machaon  eut  deux  enfants  de  fa 
femme  Euticlea  ,  fille  de  Dibcles  Roide  MelTenie  j  ces 
enfants  furent  Nicomacus  &  Gorgafus,  quidemeure- 
Fent  à  Phere ,  &  poïTédèfent  le  Royaume  de  leur  ayeul 
jufqti’à'  ce  qu’au  retour  delà  guerre  de  Troye  les  Hé- 
raclides  fe  fulTent  emparés  de  la,  MelTenie  &  de  tout 
le  Péloponefe.  Machaon  ,  félon  Paufanias,  eut  encore 
trois  fils,  qui  tous  exércerent  probablement  la  pro- 
felfion  de  leur  pere  &  de  leur  ayeul.  ■ 

Podalirèétbît le- fécond  fils  d’Efculape  &  frere  de  Podalire.- 
Machaon ,  il  vivbif' au  commencement  du  i^c/fiecle 

du  monde  5  Homere  en  parle  comme  d’un  -habile 
Chirurgien,  qui  comme  fon  firere,  fe  trouya-à  la  guerrq 

(æ)  V.Hyginus,  Fab.l.  I.  C.  8i  ,  io8’,  in. 

(ü)  V.  Paufan^  in  Lacon.  '  . .  " 
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- . de  Trbye.  Comme  il  en  revenoit ,  il  fut  jette  par  une 

XXIX.  tempête  fur  les  côtes  de  Carie  ,  où  il  fut  reçu  par  un 
Berger,  qui  ayant  appris  qu’il  étoit  Chirurgien,  le  me- 
Fodalire.  na  au  Roi  Damethus,  dont  la  fille  étoit  toQîbée  du  haut 
d’une  maifon  ;  Podalire  la  guérit  en  la  faignant  des 
deux  bras,  ce  qui  fit  tarit  de  plaifir  à  ce  Roi  qu’il  la 
lui  donna  en  mariage  avec  le  Cherfonefe ,  oùPoda- 
Hre  bâtit  deux  villes  j  Tune  qu’il  appella  du  nom  de 
Syrna  fa  femme ,  &  l’autre  Bybaflùs,  qui  étoit  le  nom 
du  Berger  qui  l’avoit  reçu  après  fon  naufrage,  (u)  Poda¬ 
lire  entr’ autres  enfants,eutHypolochus,dontHypo- 
crate  fe  difoit  defcendu  j  c’eft  dans  cette  hiftoire 'de 
Podalire  qu’on  trouve  le  premier  exemple  de  la  fai- 
gnée.  ^  . 

Il  paroît  que  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  la 
Chirurgie  étoit  déjà  parvenue  à  un  certain  degré  de 
perfedion  ;  Homere  nous  apprend  que  les  Chirur¬ 
giens  ne  manquoient  pas  dans  l’armée  des  Grecs ,  & 
chez  les  Troyens.  Une  preuve  encore  qu’on  avoir  dès 
ce  tems-là  quelques  connoilTances  d’Anatomie  ,  c’eft 
-que  le  vaillant, Ajax  trouvant  Achille  invulnérable 
le  blefia  au  talon  perfuadé  qu’en  lui  coupant  le 
tendon  ,  qui  depuis  a  porté  le  nom  d’achille ,  il  empê- 
cheroit  ce  Héros  de  marcher. 

La  plupart  des  guerriers  qui  aflîégerent  Troye  fa- 
voient  l’art  de  guérir  une  plaie  ;  Achille  guérit  Tele- 
phe  avec  la  plante  nommée  achillea ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  mille  feuille  :  (f)  les  autres  veulent  qu’il  ait  in¬ 
venté  le  verd  de  gris ,  qui  eft  d’un  grand  ufage  pour 
les  emplâtres  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  peint  Achille  ra¬ 
clant  du  verd  de  gris  de  la  pointe  de  fa  lance  ,  èc  le 
faifanè  tomber  fur  la  plaie  de  Telephe. 

Homere  raconte  encore  qu’Euripile  ayant  étéblefie 
'  prioit  Patrocle ,  ami  d’Achille ,  de  lui  faire  part  des 

excellents  reraedes  que  ce  Héros  avoir  appris  de 
Chiron  (cj. 

Antolicüs.  Antolicus  avoir  appris  à  fes  fils  l’art  de  guérir  les 
plaies  ;  ce  furent  eux  qui  arrêtèrent  le  fang  qu’ÜIylTe 
perdoit  par  la  bleflùre  que  lui  avoir  faite  un  fangUer» 

(ii)  V.  Stephan.  Byfantia  in  voce 
<fc)  Plin.  lib.  Z5.cap  J.  . 

(c)  lliados. 


etdelaChirüRgie.  ïï  -  -  - 

Eribote  ,  fils  de  Téléonte ,  ëtoit  Chirurgien  du  nom-  Du.  XXIX. 
bre  des  Argonautes  ;  ce  fut  lui  qui  panfa  Oilee  ,  p^re  e. 

d’Ajax ,  qui  avoir  été  blelfé  à  l’épaule  par  des  oileaux  embotî. 
appellés  flymphalides..  Nous  tenons  d’Appollonius  («) 

Rhodes,  qu’en  cette  occafion  Eribote  détacha.fon  bau¬ 
drier  ou  fa  ceinture  pour  en  tirer  une  boite  ou  il  te- 
noit  apparemment  fes  médicamens ,  &  que  les  Chirur¬ 
giens  appellent  un  foirer,  .  ^  , 

Japis  fut  celui  qui  panfa  Enée  de  fes  plaies  ;  Virgi-  3  A 1 1  s» 
le  dit  de  lui  qu’ Apollon  qui  l’aimoit  beaucoup  ,  avoir 
voulu  lui  donner  lafcience  des  Augures  j  l’art  de  jouer 
de  la  lyre  &  de  bien  tirer  de  l’arc  5  mais  qu  il  aima 
mieux  pour  pouvoir  prolonger  la  vie  à  fon  pere  ,  qui 
étoit  mourant ,  apprendre  de  ce  Dieu  les  vertus  des 
herbes,  &  la  méthode  de  guérir  les  maladies ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  moins  de  gloire  pour  lui. 

Ille  ut  depoScî  proferret  fata  parentîs , 

Scire  poteftates  herbarum  ufumque  medenrii  , 

,  Malu.it ,  &  mutas  agîtare  inglorius  artes. 


Ænéide ,  Liv.  li. 


CHAPITRE  II. 


Des  Anatomistes  et  des  ChirusgzeNs 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu'a  celle  du  Péloponefe. 

Ij’art  de  guérir  demeura  couvert  d’épaifles  tenébres. 
-depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu’à  celle'du,  Péloponè- 
fe,  qu’Hippocrate  le  remit  en  vigueur.  On  trouvera  la 
raifôn  de  ce  grand  vuide  •  fî  on  confidere  que  tout  l’art 
fe  bornoit  alors  à  quelque_s  remedes  qui  paflbient  de 
pere  en  fils  ;  &  .comme  ils  ne  fortoient  pas  de  la  fa¬ 
mille  des  Afclépiades  ou  des  defcendans  d’EfcuIape  , 
-il  n’ étoit  pas  nécefiaire  de  rien  écrire  fur  ce  fujet. 
.  "Voici  ce  que  dit  Celfe  à  cet  égard  dans  fa  préface , 
;  liv.  I .  M  Après.le  fils  d’Efcuiape  il  n’y  eut  perfonne  de 

-  (æ)  Argoaauticorum , lib. i.  ,  :  . 


îz  Histoire  DE  l’Anatomie 
'  "■  '  »  réputation  qui  exerçât  la  Médecine,  jufqu’à  ce  gu’on 

commencé  à  s’appliquer  avec  plus  de  foin  à  l’é- 
Siecie"^*  ®’  des  Lettrés  j  &  comme  cette  étude  eft  autant 
ajnuifible  au  corps  qu’elle  eft  utile  à  l’efprit,  il  eft 
33  arrivé  que  ceux  qui  s’y  font  attachés  ayant  ruiné  leur 
33  fanté  par  des  méditations  aflidues  &  par  des  veilles 
33  continuelles ,  ont  eu  plus  de  befoin  de  la  médecine 
33  que  les  autres  hommes  j  c’eft  par  cette  raifon  que  la 
33  fciehce  de  guérir  les  maladies  faifoit  au  commence- 
33  ment  une  partie  de  l’étude  des  Philofophes  j  enforte 
33  qu’on  peut  dire  que  la  Médecine  &  la  Philofophie 
33  font  nées  enfemble  ,  &  qu’elles  oiit  eu  les  mèmès 
33  Auteurs.  De-là  vient  que  nous  apprenons  que  plu- 
33  fleurs  des  anciens  Philofophes  ont  été  experts  dans 
33  la  Médecine  j  tels  que  Pythagore ,  Empédocle  & 
33  'Démocrite  33.  -  .  * 

Ce  palTage  de  Celfe  prouve  manifeftement  qu’on 
s’adonnoit  dans'  les  ptemiérs  tems  de  la  Médecine  à 
l’étude  de  la  nature  ^  &  que  les  Médecins  croy oient 
dès-lors  que  la  connoiflance  du  corps  humain  étoit  la 
bafedeleur  art. 

Des  Afclépiades. 

Les  defcendans  d’Efculape  ,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d’ Afclépiades ,  ont  eu  la  réputatiomd’avoir  con- 
fervé  la  Médecine  dans  le  fein  de  leur  famille  fans  in¬ 
terruption,  &  c’eftf  une  perte  réelle  pour  nous  d’être 
prives  ,  par  le jtnalheur  des  tems,  des  ouvrages  d’Era- 
toftenes  &  de  Phérécides  ,  d’Appollodore  &  de  Trias  ; 
nous  aurions  eu  certainement  une  lifte  plus  exafte  des 
prédéceffeurs  d’Hippocrate  qui  fe  difoit  le  dix-huitieme 
defcendant  d’Efculape  ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après.  ■  - 

Les  Afclépiades  avoient  établi  trois  fameufes  Eco¬ 
les  qui  avoient  une  émulation  réciproque  ,  &  fe  dif- 
putoient  à  qui  feroit  plus  de  progrès  dans  la  Méde¬ 
cine.  La  première  étoit  celle  de  Rhodes  :  elle  manqua 
avant  les  autres  par  l’eXtinéiion  de  la  branche  des- Af- 
clépiadêsqui  la  foutenoit.  Hippocrateà’en  parle  point, 
apparemment  parcequ’elle  tomba  long  -  tems  avant 
lui  5  mais  il  fait  mention  de  celle  de  Cos  &  de  celle 
de  Guide  :  ces  deux  dernieres:  flqrilloient  en  même-. 


-  E  T  D  E  iTa  C  H  I  R  ü  R  G  I  E.  IJ 

tems  que  l’Ecole  d’Italie  où  étoienr  Pythagore  &  Em-  'ôu  xxviii' 

pedocle.  Galien  donne  la  première  place  à  celle  de  Cos,  au  xxxvi.  ’ 

comme  ayant  produit  le  plus  grand  nombre  d’excel-  Siede, 
îens  dkciples  ,  &  ayant  formé  Hippocrate;  ^ 

L’Anatomie  étoit  cultivée ,  félon  Galien  {a) ,  par  les 
Afclépiades  :  »  dans  le  tems ,  dit-il ,  que  toute  la  Mé- 
3?  decine  étoit  renfermée  dans  leur  famille  ,  les  peres 
M  enfeignoient  l’Anatomie  à  leurs  enfants  ,  &  les  ac- 
33  coutumoient  dès  l’enfance  à  dilféquer  des  animaux  j 
33  enforte  que  cela  paflant  de  pere  en  fils  j  comme  par 
33  une  tradition  manuelle ,  il  étoit  inutile  d’écrire  com- 
33  ment,  cela  fe  faifoit ,  puifqu’il  étoit  autant  impoffi- 
33  ble  qu’ils  l’oublialTent  que  les  lettres  de  l’alphabet 
33  qu’ils  avoient  apprifes  prefqüe  en  même-tems  33. 

Mais  la  meilleure  maniéré  de  s’inftruire  étant  la 
pratique,  c’étoitaulli  celle  des  Afclépiades  j  ils  avoient 
tous  les  jours  l’occafion  de  voir  fur  les  vivants  ce 
qu’ils  n’avoient  pu  découvrir  fur  les  morts  ,  lorfqu’ils 
avoient  a  traiter  des  maladies  chirurgicales  ,  des 
plaies ,  des  ulcérés  ,.  des  tumeurs ,  des  fraétures  ,  des 
luxations  j  la  tradition  &  les  obfervations  des  peres 
fuppléoient  au  défaut  d’expérience  des  fils ,  &  c’eft  ce 
moyen  que  quelques  Auteurs  ont  appellé  une  voie 
douce  &  naturelle,  quoique  longue,  d’apprendre  à 
connoître  le  corps  humain. 


CHAPITRE  III. 

Anatomistes,  et  Chirurgiens  Juîes; 

I  l  s’écoula  fept  à  huit  fiecles  depuis  Elculape  juf- 
qu  au  dernier  de  fes  defcendans  j  nous  ne  trouvons 
auln  rien  a  remarquer  fur  les  Médecins  qui  vivoient 
alors  en  Grece,  c’eft  pourquoi  nous  examinerons  les 
progrès  que  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  firent  en 
d’autres  contrées. 

Les  Rois  de  Judée  ,  voifîns  de  l’Egypte,  s’atta- 
chpient  auflla  1  Anatomie  &  à  la  Chirurgie.  Salomon 

(a)  Galien  ,  part.  i.  Seftion  3 ,  chap,  33. 


14'  Histoire  D  E  l’Anatomie 
“ujjxxvm.  cultiva  ces  deux  fciences  comme  il  paroît  par  fes  ou- 
au XXXVI.  vrages  ;  ce  Philofophe  Roi  commença  à  regner  l’an 
siccic.  du  monde  mp  ,  environ  170  ans  après  la  prife  de 
«ALOMON.  "^^^ye  :  33  Dieu,  dit  Joleph  (a),  le  remplit  d’une  fageffe^ 
33  &  d’une  intelligence  fi  extraordinaires  ,  que  nul  au- 
33  tre  dans  toute  l’antiquité  nelui  avoitété  compara- 
33  ble  ,  &  qu’il  furpafibit  même  de  beaucoup  les  plus’ 
33  capables  des  Egyptiens  que  l’on  tenoit  y  exceller  ; 
33  il  compofa  cinq  mille  livres  de  Cantiques  &  de:' 
33  vers  ,  trois  mille  de  paraboles ,  à  commencer  depuis 
33  rbyfope  jufqu’au  cedre,  &  à  conrinuer  par  tous  lès 
33  animaux  ,  tant  oifeaux  que  poiÏÏbns  ,&  ceux  qui 
33  marchent  fur  la  terre;  car  Dieu  lui  avoit donné  Une 
33  parfaite  connoifiance  de  leur  nature  &  de  leurs  pro- 
33  priétés  dont  il  compofa  un  livre,  33  ;  &  il  employa 
cette  connoifiance  à  compofer  pour  l’utilité  des  Kbih-, 
mes  divers  remedes  dont  le  recueil  étoit  gravé  ,  félon 
Suidas  ,  dans  le  veftibule  du  Temple  de  Jérufaleih. 
Ezechias  le  fit  effacer  ,  parceque  le  peuple  y  pulfanc' 
des  remedes  ,  négligcoit  de  s’adrefier  àDieu  pour  Itii 
demander  la  fanté  ;  mais  il  y  a  apparence  que  Suidas’ 
avoit  trop  aifément  ajouté  foi  à  la  tradition  des.Ra-' 
bins ,  qui  ont  cru  que  ce  que  les  Payêns  prâtiquoiènt' 
dans  leurs  Temples  avoit  été  pratiqué  dans  celui  de 
Jérufalem  ;  il  y  a  bien  plutôt  lieu  de  croire  que  ce 
livre  de  Salomon  étoit  dépofé  en  quelque  endroit, 
public  ;  &  ce  qui  confirme  cette  opinion,  c’eft  le  ref-' 
peét  qu’on  avoir  dès-lors  pour -le  Temple  du  Dieu 
vivant  ',  qu’on  auroit  livré  à  des  profanations  jour¬ 
nalières  en  y  expofant  publiquement  un  recueil  de  re¬ 
medes.  Eufebe  ,  qui  cire  Anaftafe  de  Nice ,  femble 
être  de  ce  fentiment  lorfqu’il  dit  :  Libros  Salomonis 
qui  firipti  erant  de  proverbiis  à  odis  ,  in  quibus  traBa- 
batur  de  natura  planîarum  &  omni  genere  anirmliùm  ' 
&  de  curatione  morborum,  ,  de  medio  fuftulit  Ezechias , 
propterea.  quod  morborum  medelas  inde  populus  accipe- 
ret ,  &  nihili  faceret  a  Deb  petere  curationem. 

Sans  parler  ici  des  autres  fciences  qu’embrafloit  lé 
génie  vafte  dé  Salomon ,  nous  allons  rapporter  fîm- 
plement  ce  qui  eft  de  notre  objet  3  voyons  ce  qu’il 


*  («)  L.  8.  chap.  1. 


I T  DE  LA  Chirurgie;  if 

dit  au  chapitre  xii.  de  l’Eccléfiafte  :  »  Souvenez-  , 

,,  vous  de  votre  Créateur  pendant  les  jours  de  yo-.^^x xxvi. 

«  tre  jeunelTe ,  avant  que  le  tems  de  l’afRiaion  vien- 
M  ne  &  que  les  années  approchent  j  avant  que  le 
35  foleil ,  la  lumière,  latuné  fe  fendent "ténébreufes , 

33  &  que  les  nuées  reviennent  après  la  pluie.  Ce  fera 
33  alors  que  les  gardes  de  la  xnàifon  feront  ébranlés  , 

33  &  que  les  hommes  vigoureux  chancelleront.  Celles 
33  qui  fervent  à  moudre  feront  oifives,  &  ceux  qui  ré- 
33  gardent  par  des  trous  feront  dbfcurcis.  Les  .  portes 
33  feront  fermées  fur  la  place  ,  avec  abailfement  du.- 
33  bruit  de  la  meule.  On  fe  leveta  au  chant  de  l’pi- 
33  feau ,  &  toutes  les  Mufes  ou  Muficiennes  fe  tairoiir. 

33  On  craindra  les  lieux  hauts  ^  êc  on.  tremblera  en  faU. 

33  fant  chemin.  L’amandier  fleurira, . la  fautérellè  s’ en- 
33  graillera  ,  &  la  çapre  fe  perdra  j  car  Thomme  ira 
33  dans  fa  maifon  éternelle  ,  &  feux  qui  le  plaindront. 

33  tournbyeront  par  les  places  iprofitei  ,  dis-je' ,  'de.  la 
33  lefon  que  je  vous  donne ,  avant  que  la  pétité  chaîne. 

33  d’argent  fe  cafle  ,  que  le  bandeau  ou  le  yafe  d’or 
33  retourne  en  arriéré  ,  que  la  cruche  fe  brile  fur  la 
33  fontaine  ,  que  la  roue  qui  eft  fut  la  citerne  fe 
33  rompe ,  &  que  la  poudre  s’en  retourne  dans  la  terre' 

33  d’où  elle' eft  venue  ,  &  l’efprit  à  Dieu  qui  l’a] 

33  donné  33.  -  . 

Il  eft  aifé  de  voir  ,  dit  M.  Leclerc ,  Ûifi.  de  la  Méd.  ' 

■pag.  S6  ,  liv.  ^  3  chap.  î.que  c’eft  une  defcription 
énigmatique  de  la  vieillelTe  &  de  fes  incommodités. 

Cet  Auteur  célébré  a  Eiré  l’explication  de  ce  paflage 
du  liv.  4,  de  i’Antropologie  du  Savant  Riolan ,  qui 
l’interprète  en  faveur  de  l’Anatomie  5  ce  paflage  eft 
trop  long  pour  trouver  place  ici ,  nous  y  renvoyons 
nos  leéteurs. 

Les  Rabins  alTurent  que  quoiqu’il  fût  défendu  aux 
Juifs  de  toqcher  un  cadavre  ,  ils  ne  laiflbient  ce¬ 
pendant  pas^  de  cultiver  l’Anatomie.  Comme  ils  con- 
fervoient  très  religieufement  les  os  de  leurs  ancêtres  , 
il  pouvoit  très  bien  fe  faire  qu’ils  euffent  acquis ,  par 
cette  méthode  fouvent  répétée  ,  des  connoiflances 
Anatomiques.  Nous  hfons  dans  Hérodote  que  le  corps 
de  jofeph ,  après  avoir  été  embaumé  ,  fut  mis  dans  utx 
cercueil  &  plongé  dans  le  Nil  5  n’étoit-ce  pas  à  del- 


Du  XXVIII, 
au  XXXVI. 

,  Siecle. 


£sséki£ks. 


Néchepsus. 


Hl  s  T  O  I  R/,  DE  l’ An  A  T  O  M,I  E 
fein  d’avoir  les  os  plus  blancs  ,  &  de  pouvoir  les  con-: 
ferver  plus  facilement  ?  Nous  ne  pouvons  tirer  de  cette' 
coutume  d’embaumer  lès  corps ,  que  des  préfomptions 
en  faveur  de  l’Anatomie,  dont- les  différions  pour  les 
embaumemens  ont  doniie  lçs  premières  connoiffan- 
ces.  '  '  "  ‘  /  ' 

Riolan  dit  {a)  que  les  Rabins  comptoient  deux' 
cents  quarante-huit  ôs  ,  dont  la  charpente  offeufe 
du  corps  humain  étoît  cqmpofée  j  trois  cents  Xoi- 
xknte-cinq  veines  ou  ligaifiêns,  Cette  divifion  ,  fcr,' 
fon  les  Rabins,  a  rapport, aux  ^ 30  préceptes  de  la 
Loi  de.Moïfe  5  dè  ces  préceptes,  comniandenj: 

'3  (55  défendent.  Les  premiers  font  en  proportion  des, 
ôs  ;  lés  féconds  en  proportion  des  ligamens  &  des. 
veinés;  Mais  cette  divifion.,  dit  M.  Leclerc,  paroît 
rîdrcuîé;à 'ceux  qui  entendent  l’Anatomie  :  tout  ce. 
cju’onpéut  en  conclure ,  c’eft  que  les  Rabins  &  les. 
aTitres  Juifs  cbmmençqicnt  à  connoître  l’importance, 
de  cette  fcien'cè,  qui  eft  la  bafe, de  l’art  de  guérir. 

■'XèsiElféniens  étoieht  une'efpece  de  Juifs  attachés, 
à  uheXer'efbrt  anciènhé  du  Judaifmé  3  on  les  appéi- 
loïtT'héfapeutes ,  Guérijfeurs ..  Nous  apprenons  de  Jo-, 
fèph,  Hiftorién  Juif  (3),  que  »  les  Effénieus  étudioient. 
»  avec  grand  foin  les  écrits  des  anciens ,  &  principa-, 
si  lèment  en  ce  qui  regardôit  les'  chofes  utiles  à  l’ame 
35.  Se  au  corps  ;  qu’ils,  acquéroient  ainfi  une  très  gran- 
55  de  cohnoiffancé  dès  rémeHès  propres  ,à  guérir  les 
35  maladies  J,  de  la  vertu  dés  plantes  ,  des  pierres  & 
35  des  métaux:  55;  Le  nom  de  cette  efpece  de  Juifs  ne 
paroît  guère  avoir  dé  rapport  avec  le  culte  qu’ils  ren- 
dôient  à  Dieu  :  mais  peut-être,  étoit-ce  une  obliga¬ 
tion  de  iéur  état  ,  de  panier  ceux  qui  fe  préfentqient  à 
eux  j  '  comme  quelques  efpeces  de  Moines  le  prati- , 
quent  parmi.nous.  . 

■  Les'Dodeurs  Juifs  croyoient  encore  que  trois  An¬ 
ges  prélldoient  à  l’art  "de  guérir  5  ils  appelioient  le 
-premier  Senoï  ^  le  iitcoiià  S anfenoï  ^  8c  lé  troilîeme 
Sanmangelo. 

Environ  trois,  cents  quarante-quatre  ans  après  Salo¬ 
mon,  regnoit  en  Egypte  an  Roi  appellé  Néchepfus,  On 
(æ)  Antrop.  lib.  I.  cap.  ,5. 

De  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  ,  liy,  1 ,  chap.  71.  - 
lui 


-  £  T-  »  E  le  A  C  H  I  R  ü  R  G- 1  B.  ,  :  ;  Ï  -JT 
liîüattribue  des  livr.es  -de  Médeciiie.,Pj[iae  Iç, regarde 
comme  Aftronome,&  Firmicus  dit  qu’il  ayoit  troûVé 
des  remedes  divins  pour  toutes  les  .  maladies  ,  &  qu’il 
en  ayoit  fait  uà  recueil.  Il  avoit  auffi  écrit  fm  les  pro¬ 
priétés  du/u^e  verï,  qu’il  difoit  fortifier  ï'onfice  de 
l’eflomac_,  ior^u’on  faifoit  graver  fur  pierre  la 
figure  d’un  dragon, rayonnant,  Sç ,  qu’on  l’appliquoit 
fur  la  partie  dont  on  vient  de  parler  j  mais  il  répugne 
au  bons  fens  que  ces  figures  qu’on  trouve  gravées  fur 
les  pierres  &  fur  les  talifraans  ,  puîTent  opérer  quel- 
qu’effet.  On  trouve;  encore  dansÆtius  la  defeription 
d’un  emplâtre  &  de  quelques  autres  médicaments  attri¬ 
bués  à  Néchepfusi-,., 

Vers  le  meine-rems  ,  Protofîris,  autre  Egyptien  ,  îè 
rendoit  recommandable  par  l’exercice  de  la  Médecine. 
Firmicus  l’appelle  le  Pr£iro/?ri.f.  Ses  livres  étoienc 
anciennement  fort  recherchés.  On  dit  qu’if  écrivit  à 
Néçhepfus;  &  fa  lettre ,  qu’on  croit  .être  fuppofée ,  fs 
.trouve,,  dit  M.Leçlem'tf).,  dans  la  Bibliothèque  de 
J’Empereur ,  à  Vienne.  Juvenal  fait  mentron  de  lui,  &: 

-fe'.moque  deS;  Dames  Romaines  de  Ton  qui 
ai’ôfoient  point  i  prendre  de  nourriture  lorfqu’elles 
:étoient  malades  ,  fans  avoir  auparavant  confulté  1^ 
■ouvrages  de  Protofiris.  T  f,  ' 

,  Ægra  licêt  jaceat,  èapiéndouullâ  videtür  - 
...  Apcior.horacibpjnifîquamdederic  Protofiris;'  ' 

. .  Jachen ,  fhmêux  Médecin  d’Egypte  ;  viTrâit  versTaft 
:du  ;mon(ie  3  jod.'il  sVequit  une  grande'réputation  par 
.les  charmes  &  lés  fecrets  magiques.  Ôn-ditqï’iî  fit  cÆ 
1er  la  péfte  qui  rayageoir  l’Egypté  vqnrèëinnoiffancc 
de  quoi  les  Egyptiens  le  mirent  au  ràngdes  Dieiîx 
Quoiqu’il  ne- paroiffe  pas  que  Tes  niois  Médecins 
dont  nous  vemms^  parler  aient  feit  léur  principale 
occupation  de  là -Chirurgie  ,  nous  avons  cëpendâiit 
cru  devou  en  faire  mention  T  pâfceqüeTdLs  les 

.parties  de  la  Medecine,  étant  encore  réunies ,  il  ne 
pouvoir  pas  Te  faire  que  celui  qui  donnbit  des  reme, 
.des  pour  les  maladies  internes ,  ne- guérît  en  même- 

(^}  Lamb.  Hb.  7 ,  Labbeus ,  in  noyâ  Bibliochecâ  ‘‘Ub.  mf. 
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ts  HlS  fOlRE  DE  t^Aïf  ATOMIS 
P  ■“  teins  les.  externés-r&c’eft,  comme  nous  l’avons 

dit ,  ce  qui  faifbit  leur  réputation, 
siecle.  *  Poete  Fjomeire  vivoit ,  félon  Hérodote-,  540  ans 

„  après  là  prife  de  Troye,  G’eft  avec  raifon  qu'on  le  re- 

OMSRE.  comme  le  génie  le  plus  brillant  &  le  plus  fé-r 

cond  qui 'ait  'paru  dans  le  monde.'  Aulfî  les  fept  plus 
florilTantes  Villes  de  la  Grece  fe  difputerent- elles 
l’honneur  dé  l’avoir  vu  naître  dans  l'enceinte  de  leurs 
murs.  Smyrne  ëft^  cependant  celle-qui  femble  à  plus 
jufte  titre  J  mériter  ce  privilège.'  Les  ouvrages  d’Ho* 
mere  font  remplis  de  majellé  &  de  grâce.  On  y  trou* 
ve  nombre  de -^ffages  qui.  font  juger  que  ce  Poète 
favoit  la  Chirurgie  &  l’Anatomie.  Il  décrit  trop  bien 
les  moyens  qq'bn  emploie  pouf  guérir  les  plaies  i  la 
méthode  dé  tirer  les  flèches  &  les  dards  qui  font  reftés 
dans  lès  cnàirs^ ,  les  moyens  d’arrêtérde  fang  ^  de  ià- 
yer  la  plaie  &  d’y  appliquer  les  médicaméns  favo-  , 
rables  à  la  gqériÇon  ,  pour  qu’on  nirifere  pas  de-là 
qu’il  favôif  du  rnoins  la  théorie  chirurgicale.  Ga  , 
trouveàulîidmsriIiadequmititéde'preuvesqu'Hô- 
mere  favoit  l-Anâtomie.  Mélétius  ■(  dit  qu'Ho- 
mefe  étoit  lavant ,  Anatomifte  :  &  Galien  cite  foîi 
autorité, 'en  parlant  du  ligament  du -foie  ,  qui  fut 
coupé  parle  trait  dont  Uly-fle -frappa  le  Cyclope 
à  l’endroit  gù  le.  tronc  de  la  veine  cave  fortantdu  , 
foie ,  traverle  le  diaphragme.  On  ne  peut  àlTez  admi¬ 
rer  la  defçription  que  fait  nôtre  Poète  du  tendon  par 
lequel  AchilIé''St  attacher  Heétor ,  pour  le  faire  traî- 
r  ner  etifuite.  par . f«,.  chevaux;  Des.  gens  de  l’art- ne 
donneroient  pas  plus  méthodiquêinent  que  lui  la 
dcfcription  de  la  luxation  &  de  la  fraélure  de  la 
«uilTe.  D’après  tous  ces.  témoignages;  &  toutes  ces 
preuves ,  il  ell  naturel  de  conclure  qu’Homere  a  fu 
l’Anatomie  &  la  Chirugie.  Ces  deux:  qualités  réunies 
à  celle  d’excellent  Poète  ne  font  pas  au  -  deflous  de 
i’immorfel  Auteur,  de  l’Iliade  &  de  POdylTée. 

L'a  Médecine  avoit  été  purement  pratique  jufqù’aa 
tems  des  Philofophés  Grecs,  qui  joignirent  à  l’é- 
îude  de  l’art  de  guérir  ,  celle  de  la  Phylîque.  Leurs 
xaifonnements  tendoient  à  expliquer  le  méchanifme 
des  fondions  du  corps  ,  &  fuppôfent  néeeliairemeas 
(k)  Lib.  de  nat.  ham.  - 
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Bùe  des  grands  hommes  ne  les  faifoient  que  d’a-  xX'Vttî 
jirès  les  connoilTances  anatomiques  qu’ils  avoienc  ^xxvi. 

ttcquifes.  .  Siede. 

Le  Philofophe  Pythagôre  ett  k  premier  qui  ait  fait 
des  railbnnemens  pnyfiologiques.  Il  ne  nous  en  refte 
que  des  fragmens  qui  fe  relTentent  encore  de  la  fuperf* 
titiondefonkeck.  Pythagôre  ,  félon  le  fentiment  le 
plus  commun  ^  étolt  fils  d’un  Statuaire.  Il  naquit  à  Sa- 
mos  J  les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  l’année 
de  fa  nâilTani^  ni  lür  k  tems  auquel  il  vlvoit.  Moréri 
dit  que  c’étpit  vers  la  470*  olympiade '5  ^Vandec-Lin- 
den.  Vers  la  41e  j  d’autres,  vers  la  ^^,e, 5  quelques- 
tins  ,  enfin,  aflarent  qu’il  mourut,  à,  ^90  ans,  497 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  cette  variété  d.’opinionS,  nous 
tiendrons,  un  jufte  milieu  j  &  nous  dirons  avec  M. 

Leclerc, que  Pythagôre  fleuriflbit  vers  la  70^» ;olym- 
piade.  Il  fût  fi  avide  de  fciencê  ^  qu’il  d’alla  chereher 
-jufqu’aux  Indes^  &  féjourna  long-tems; en  Egypte  qui  ' 
ctoit  k  pays  des  fciences  &  des  artS;  Qe  fut.  parmi  les 
Sacrificateurs  Egyptiens ,  qu’il  puifà  cé  qu’il  favoit  en 
Médecine,  &  peut-être  ne  dût-il  fies  ;  çônnoifiances 
i  phyfiologiques  ,  qü^à  l’infpeéfion  dés-Viijâimes  qui 
tomboient  fous  k  couteau  des.Prétrês  qu'il  fréquen- 
-  toit ,  &  des  corps  qu’il  avoir  vu  embaumer  félon  la 
méthode  d’Egypte.  On  peut  aulfi  conclure  qu’il  étoit 
Anatomifte  ,  des  occupations  de  fes  difcipks  ,  qui  au 
rapport  de  Chalcidius ,  dilTéquoient  des  animaux  : 
pratique  qui  leur  avoir ,  fans  doute  ,  été  recomman¬ 
dée  par  leur  maître  -  On  dit  qu’il  crôyoit  que  les  chè¬ 
vres  refpiroient  par  les  oreilles ,  &  qu’il  connoiflbiC 
ce  conduit  qui  va  de  la  bouche  dans  l’intérieur  de 
l’oreille ,  &  auquel  on  a  donné  k  nom  de  trompe  ■ 
d’Euftache.  Mais  cette  alfertion  n’a  aucun  fonde¬ 
ment  ,  puifque  l’on  convient  généralement ,  &  avec 

raifon  ,  que  cettedécouverteeft  due  àEuftache. 

Les  écrits  que  nous  avons  de  Pythagôre  fur  la 
Phyfioiqgie  font  remplis  d’idées  bifarres.  Il  avoit 
imaginé ,  pour  expliquer  la  génération  («)  ,  qu’au  mo¬ 
ment  de  la  conception ,  une  fubftance  imprégnée 
d.  une  vapeur  chaude ,  deCcendoit  du  cerveau  pour 
venir  former  l’ame  &  les  fèns  de  l’embryon  ;  &  qu’ua 

(«)  Diogene  Laércé ,  Hift.  Philofophi<iue  de  Galien. 
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■Il  amas  d’autres  humeurs  tranfmifes  dans  la  iriatrîcc 

DuXXVIII.  les  chairs  ,  les  tendons,  les  nerfs ,  les  che-. 

os ,  &  toute  la  mafle  du  corps.  II. ne  falloit 

-  que  quarante -jours  au  fœtus,  pour  le  former  &;  fe 
^’^'''*'^^°^'^‘  confpKder  de  cette  maniéré  :  mais  conféquemment 

•  aux  loix  de  i-harmonie  ,  il  n’étoit  parfait  qu’aux  fep- 

-  tieme  ,  ne-uvie'mè ,-  &  ,  pour  l’ordinaire  au  -dixième 
■  mois  commence.  Pendant  cet  intervalle  fe  regloit 

tout  ce  qui  devoir  arriver  à  l’enfant  dans  le  cours  de 

-  £a.  vie  :  l'amé  fixoit  fon  féjour  dans  la  tête  &  dans  Je 

-  cœur  î  la  râifon  ^ui  émanoit  de  l’ame ,  occupoit  la 
'  tête,  &  ks  païEons  le  cœur.  Pythagora  avoit  appar 

remraent  pris  cette  opinion ,  qui  lui  eft  commune 
avec  les  Ecrivains  facrés,  des  Chaldéens  qu’il  avoir 

•  fréquentés'.  Il  difoit  encore  que  les  veines  j  les  arteres 

■-&  les  neffs-j^totent -les  liens  de  l’ame.  .  .1 

-  -  Le  feiitimënt'de  Pythagore  fur  les  càufes  des  mala- 

-  'dies ,  eft  auffi  ridicule  que  celui  qu’il  avoir  fur  la  gé¬ 
nération.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  le  rappor¬ 
ter.  Ce  Philofophe  ne  vivoit  que  d’herbages,,  &  rie 

"mangeoîf  jamais  de  viande.  Il  interdifoit  les  fevès, 
'  Cbmme  UH  aliment  groffier  ,  &,  pour  d’autres  raifon» 
inyftérieufes.  îi  eonfeilloit  àuflî  de  ne  s’approcher  dès 
^  femnies  que  lorfqu’on  étoit  trop  vigoureux  :  le  régi¬ 
me  qu’il  obftrvoit  lui  permettoit  fans  doute  de  fuivre 
■ée  précepte;; -  '  ... 

-  Enfin  tout  le  fyftême  de  Pythagore ,  eft  un  tilfii 
-ft’abfurdités.  H  :pfit  pour  des  réalités ,  des  chimères 

•  avec4eft[üèliesif  expîiquoit  lesloixdèl’économieÆni- 
-male.  H  mourut  à  MçJaponte  à  l’âge  de  5©  ans  ,  la 
^eux:ieme  année  delà  SiS. olympiade,  ansavant 

■  - Jefus-Chrift.  ■;  ,  ; 

•  Empédo'cle,-'le  plus  célébré  des  difciples  de  Pythar 
ïîapÉPoûLi.;^ore,  naquit  à  Agrigentc,  Ville.de.  Sicile  j  au  com¬ 
mencement  de  la. 7  3e..  olympiade ,  vers  Pan  du  mon¬ 
ade  3  J ig.'Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  fous 
;P-y thagore.  Ses  lèntiinens  font  auffi  finguliers ,  &  rem¬ 
plis  d’autant  de  myftérieulès  chimères  ,  que  ceux  (fc 

'  ■  Ibn  maître.  Il  fit  cependant-plufieurs  cures  fîngulieres, 
parcequ’il  ne  fît  pas  alors  ulâge  de  fes  vaines  Ipécula- 
-tions. 

Plutarque  aflure  dans  un  de  fes  ouvrages  ,  qu’Em- 
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vcioch  connoiffoit  la  membrane  tapilTe  la  ço-, 
ûuiik  du  limaçon ,  &  qui  forme,  une  partie  de  la  ram-  xxxvie. 
pe  dans  l’organe  de  l’ouie ,  &  qu’il  la  regardoit  corn-  siècle, 
me  le  point  de  réunion  des  fons ,  &  l’organe  inamédiat  ,  ■ , 

de  l’ouie  (a) .  Nous  ne  fommes  point  fondés  à  lui  re-  ' 

fufer  ce  détail  anatomique  ,  ne  connoüTant  aucun 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention  avant  lui. 

La  Phyfîologie  d’Empédocle  eft  remplie  de  rêve¬ 
ries,  comme  celle  de  Pythagore  :  on  doit  cependant 
dire  à  fa  louange  ,  que  par  une  conjedure  également 
jufte  &  délicate  ,  il  alfura  que  les  graines  dans  la  ,  : 

plante ,  étoient  analogues  aux  oeufs,  de  l’animal  :  fen- 
timent  dont  l’expérience  a  démontré  la  certitude. 

L’hiftoire  rapporte  qu’EmpédocIe ,  dans  le  dedèia 
de  palTer  pour  un  Dieu  &  pour  faire  croire  qu’il  avoit 
été  enlevé  aux  deux,  fe.  précipita  dansles  flammes 
du  Mont-Ethna  ;  mais  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu’il  fut  confumé  par  les  flammes  de  ce  Volcan de  la 
même  maniéré  que  PHne  le  fut  par  celles.du  Montr 
Vefuve,  pour  s’en  être  approché  de  trop  près..  D’au¬ 
tres  difent  qu’il  tomba  de  fon.  char  en  voyageant 
qu’il  fe  cafla  la  cuifle  ,  &  mourut  de  cette  chute  à  l’â¬ 
ge  de  77  ans  j  quelques  Auteurs  aflurent  qu’il  a  vécu 
rouans. 

Alcméon ,  autre  diftiple  de  Pythagore  ,  naquît  à 
Crotone.  Il  s’attacha  particulièrement  à  la  Médeci¬ 
ne;  U  eft  le  premier  qui  ait  diflequé  des  animaux  , 
pour  avoir  occafîon  de  connoître  les  parties  qui  com^ 
pofent  le  corps  humain.  Il  eft  étonnant  ÿ.  dit  M.,  Le¬ 
clerc  ,  que  l’Anatomie  ait  été  aufli  long-tems  négli¬ 
gée  par  ceux  qui  fe  difoient  Médecins  ou  Chirur¬ 
giens ,  mais  cette  fcience  fut  julqu’alors  apprilê  par 
tradition,  comme  dans  la  famille  des  Aiclépiades, 

Nous  n’avons  aucun  des  écrits.  d’Alcméon^  Nous  ne 
favons  que  très  peu  de  chofe  fur  fon  Anatomie.  U 
crqyoït,  au  rapport  de  Galien  a)  ,  que  Touie  fe 
fait  parceque  les  oreUles  font  vuides  en  dedans  ,  8ç 
que  tous  les  lieux  vuides  réfonnent  quand  l’air  y  pé¬ 
nétré.  Ariftote  rapporte  (ç)  qu’ Alcméon  penfoit; 

(«VPlutarch.  Simpofiac»  > 

(i)  Hift.  PhÜofophîca. 

V)  Hift,  Arum.  lii?.  cap.  15, 
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que  les  chevres  refpiroient  par  les  oreilles.  Chalcrdiug^ 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  a  donné  cette  dé-.'\. 
couverte  à  Pythagore.  Il  difoit  encore  que  l’ame  re-.  ^ 
çoit  les  odeurs  qu’on  attire  en  relpirant  ;  que  la  lan¬ 
gue  diftinguoit  les  faveurs  ;  que  la  lèmence  eft  une 
partie  du  cerveau  j  que  le  fœtus  fe  nourrit  dans  le 
ventre  de  fa  mere  en  attirant  la  nourriture  par  les  po¬ 
res  de  fon  corps ,  $c  par  juxta-pofition.  Ses  autres  fen- 
timens  phyfiologiques  font  aumeonféquents  aux  prin-i 
cipes  qu’il  avoit  reçus  de  fon  maître, 

Démocrite ,  difciple  de  Pythagore  ,  fut  le  plus  zélé 
Seftateur  de  fa  dodrine.  Il  naquit  à  Milet ,  la  troifie- 
me  année  de  la  77?.  olympiade.  Il  avoit  une  fî  gran¬ 
de  envie  dé  s’avancer  ,  <^u’il  confuma  la  plus  grande 
partie  de  fon  patrimoine  a  voyager ,  pour  voir  les  Sa* 
vans  de  toutes  les  parties  du  monde  (a).  Il  ne  s’adonna 
pas  feulement  à  l’étude  de  la  Philofôphie ,  mais  il 
s’occupa  beaucoup  de  la  Médecine  &  de  l’Anatomie. 

Il  parcourut  l’È^pte ,  la  Perfe  ,  laGhaldéej  il  pé¬ 
nétra  même  jui^ti’aux  Indes  où  il  eut  des  entretiens 
avec  les  Philofophes  ^  les  Médecins ,  les  Sacrifica¬ 
teurs  ,  les  Magiciens ,  &  les  Gymnofophiftes  j  leâ 
tombeaux  n’avoient  pour  lui  rien  d’effrayant.  Il  s’en- 
fermoit  afin  d’être  plus  en  état  de  méditer ,  &  de  rire 
plus  à  fon  aife  des  folies  des  hommes  :  peut-être  pour 
avoir  occâfîon  de  voir  les  ofTemens ,  &  d’étudier  le 
corps  humain  ;  ce  qu’il  n’auroit  pû  faire  publique-, 
ment.  Le:brüitre  répandit  Mentôt  que  Démocrite  ha- 
titoit  les  Sépalchres.  Quelques  jeunes  gens  vinreci. 
dégüifés  en  fpé<9tres  à  deffein  dç  l’épouvanter  >  mais 
il  leur  dit  de  fârig  froid  :  ne  cejfere^-vous  point  de  faire- 
les  fous  ?  Ûne-  maniéré  de  vivre  aufli  bifarre  le  fit 
paffer  peur  fpu  parmi  les  Abdéritains  fes  compatrio¬ 
tes  (^).  On  fit  venir  Hippocrate  pour  le  traiter  do 
la  folie.  Ce  grand  homme  arriva,  vit  Démocrite  oc¬ 
cupé  à  difféquer  des  animaux  ;  &  lui  ayant  demandé 
quel  étoit  le  but  dé  cette  bccupation ,  Démocrite  lui 
répondit  j  qtfif'chçrchpit  â  découvrit  les  caufes  de  la 
folie,-  qu’il  croyoit  être  un  effet  dé  la  bile.  Hippocrate 
futdéfabufé  par  cette  réponfç,  de  l’opiuiou  qu’il  avoit 

(a)  Créaient.  Aîexand.  Pædagog.  lib-  s- 

{k)  y.  ieÿ,ettrçs  qui  foat  4 fan  des  ®  avres  d’Hippoçraïe, 
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a’afertî  conçue  de  cet  homme  extraordinaire  J  U  con-  p^xxviïl 
verfa  Ipng-teras  avec  lui  ;  &  il  apprit  que  s’il  rioit  auxxxe. 
continuellement  ,  c’étoit  de  la  variité  des  hommes.  siècle. 
Hippocrate  le  quitta  bien  fatisfait,-i:  &  àlFüraaux  Abr 
déritains  que  Démocrite  étoit  le  plus  fage.de  tous  les 
liommes  ,  &  que  perfonne  n’étoit  auflî  capable  que 
lui  de  guérir  la  folie.  Diogene  Laerce  rapporte  aufli 

qu’en  préfence  d’Hippocrate,  Démocrite  fut  difeerner 

que  du  lait  qu’on  lui  apportoit ,  étoit  d’une  chèvre 
noire  qui  n  avoir  encore  fait  qu’un  chévreau  ^a) ,  Sc 
qu’ayant  falué  à  titic  àe  fille  une  jeune  perfonne  qui 
accompagnoit  Hippocrate ,  il  la  falua  le  lendemain  à 
titre  de  femme  ,  connoilTant  à  fes  yeux  qu’êlle  avoit 
perdu  fa  virginité  la  nuit  précédente  :  fagaciré  capa¬ 
ble  de  rendre  la  vie  odieufe  à  k  moitié  du  genre  hu-. 
niain  ,  dit  l’Auteur  de  la  vie  de  Détnocrite. 

On  attribue  à  Démocrite  les  ouvrages  fuivants  r 
De  la  nature  de  l’homme  ou  de  la  chair. 

De  la  pefte,  &  des  maladies  peïlilentielles, 

Duprognoftic,  ,  _ 

Deladiete. 

Des  caufes  des  maladies. ,  ,  _ 

On  trouve  dans'la  Bibliothèque  du  Louvre  quelques 
manuferits  Grecs  du  même  Auteurs  mais  on  les  croit  . 
fuppofés.  Vander-Linden  cite  encore  deux  ouvrages  de 
Démocrite  fur  la  Chymie.GeorgeWoIkamer,  Médecin 
célébré  à  Nuremberg  ,  a  publié  un  très  bon  ouvrage 
qui  a  poujr  titre  ;  Zoçtomia  Demoçritïca  cet  ouvrage 
mérite  d’être  lu,  Cicéron  rapporte  aulhrque  Démo¬ 
crite  avoit  ouvert  tant  d’animaux ,  qu’au  feul  afpeét 
de  leurs  entrailles ,  &  à  la  couleur  des  produdiops  dé 
la  nature,  il  jugeoit  fi  la  récolte  fer  oit  abondante  qu 
»on  ,  &  lî  le  pays  féroit  ravage  par  les,  makdies. 

Pétrone  dit  que  Démocrite  avoit  exprimé  desfùcs 
de  toutes  les  plantes*,  &  avoit  donné  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  faire  des  expér.ience.s  iSjr  les  pier- 
res  &-fur  les  ^rbrilîeaux.  SenEqup  dilurevque’cePhi-i 
lofophe  avoit  trouvé  le  fecret  d’amollir  Hvoiré,- & 

&  celui  de  compolèr  des  émeraudes  avec  des  cailloux 
mis  au  feu,  _ 

Démocrite  mourut  aveugle  à  l’âge  de  plus  de  cent 
M  Diog^  I-a«u.in  Democïiï» 

. ■  . . B‘iv 
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*-  ans.  Ou  dit  qu’ennuyé  de  la  vie ,  il  retranchoit  tou? 

a^xx^ie^  les  fours  quelque  portion  de  fa  nourriture  ordinaire  : 
^  Siècle.  *  ^  l’ayant  prié  de 

,  _  ne  pas  fe  lailTer  mourir  avant  certaines  fêtes  ou  elle 
n’fiuroit  puafllfter  s’il  étoit  mort  j  il  fe  fit  apporter 
un  pain  chaud  ,  .&  qu’il  vécut  encore  plufieurs  jours 
en  le  flairant  (û). 

ISiAGoRAs.  Diagoras  étoit  de  l’Ifle  de  Melos  ,  l’une  des  Cycla- 
des.  Il  fut  efclave  de  Démocrite  ,  &  il  eft  à  préfumer 
qu’il  apprit  de  fon  maître  la  Philofophie  &  quelque 
peu  de  Médecine  J  puifqu’Ætius  nous  donne,  fous  le 
nom  de  ce  Philofophe ,  la  compofition  d’un  collyre. 
-Diofeoride  rapporte  (^)  auflî  que  Diagoras  avok  con¬ 
damné  l’opium.,  ou  le  fuc  de  pavot  dont  on  fe  fervoii 
.  dans  les  douleurs  d’oreille  &  dans  les  inf,ammations  des 
yeux  :  la  raifon  qjiil  en  rendait  ,  x’efi  que  l’opium  ejî  m 
ajfàiiptfant  dangereux  ajfoiblit  la  vue. 

Au  refte  ,  Diagoras  eft  encore  fameux  par  fon 
athéifme.  On  fait7quil  doutoit  de  la  providence  des 
Dieux  (c).  Etant  un  jour  dans  une  auberge  ,  il  jprit  une 
ftatue  d’Hercule  en  bois  ,  la  mit  au  feu  ,  &  dit  en  fe 
moquant  :  Hercule  fera  cwqoùrdhui  bouillir  notre  pot  î 
ce  iera  le  treizfeme  de  fes  travaux. 
ius.iPHQK.  Euriphon  éroit  Médecin  de  Cnide  ,  il  pafla  pour 
etre  l’Auteur  des  Sentences  Cnidiennês  citées  par  Hip¬ 
pocrate  ,  il  eft  par  conféquent  plus  ancien  que  lui. 
C’eft  apparemment  de  cet  Euripnon ,  que  parloir  Pla- 
'  ton  le  Comique  {d) ,  lorfqu’il  repréfentoit  Cinefias ,  fils 
d’Evagoras  ,  au  fortir  d’une  pleuréfie  , 
un  fquelette  ,  la  poitrine  pleine  de- pus  ,  les  jambes  com¬ 
me  un  rofeau,  é  tout  le  corps  chargé  des  efearresquEU’. 
riphonlui  avait  faites  en  lebrûlant  peu  un  mot  ^phthi- 
Jtque  ou  empyqùe  confommé. 

Il  paroît  par  ce  paflage  ,  qu’Euriphon  employoic 

_ _  les  cautères  dans  l’empyeme ,  comme  Hippocrate  le 

pratiquoit ,  &  qu’ainfî  il  exerçoit  la  Chirurgie.  Il  vi- 
:  voit  du  tems  d’Hippocrate  j.*mais  il  étoit  plus  âgé  qqe 
-"lui.  .  . 

(rf)  Athen.  lit),  i.  cap.  7. 

IkMXh.  4.  cap.  5{. 

(c)  Atîftôphan.  Scholiaft.  in  nubîbus. 

44)  Galen..  tu  Hippectat.  Âphor.  C<»tiBiebt. 
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'  Siecle. 

c  H  A  P  I  T  R  E  I  V.  àJefitsChrift 

De  z'etat  de  L’ÂNJtaMiE  et  de  la  Chtrdrgim 
du  tems  d!  Hippocrate ,  du  progre^ue  firent  ces  (ktu^. 
Sciencespendant  fa  vie  &  après  fa  mort. 

Jf  U  s  Q  U  E  s  au  tems  d’Hippocrate,  la  Médecine  avoît  Hipsocra* 
■  été  exercée  par  toute  forte  de  gens  indifféremment. 

•Vers  la  70^.  olympiade  ,  elle  devint  le  partage  des 
•Philofophes  5  mais  pendant  i’efpace  de  cent  dix  ans 
qui  s’écoulèrent  depuis  Pythagore  ,  jufqu’à  la  guerre 
du  Péloponèfc,  la  Philofophie  &  la  Médecine  s’étant 
beaucoup  étendues,  on  reconnut  la  nécelfité  de  les  di- 
vifer,  étant  l’une  &  l’autre  capables  d’occuper  uû 
homme  tout  entier.  Il  étoitréfervé  à  Hippocrate  de  faire 
-  cette  divifîon  ,  &  d’indiquer  à  la  poftérité  la  route  la 
plus  fûre  pour  exercer  l’art  de  guérir  avec  fuccès  , 
celie  de  connoître  la  ftrudure  ,  la  pofition  &  l’ufege 
des  parties  dont  la  réunion  forme  le  corps  de  l’homme. 

Egalement  verfé  dans  la  Philofophie  &  la  Médecine, 
il  étoit  à- portée  de  juger  s’il  pou  voit  en  les  exerçant 
^  toutes  les  deux ,  être  également  utile  à  la  Ibciéré.  Son. 
amour  pour  le  bien  public  lui  ht  préférer  cette  der- 

•  niere  5  il  jugea  que  des  fpéculations  philofophiques  ne 
convenoient  point  à:  fon  inclination  j  &  ne  retint  de 

•  Philofophie  que  ce  qu’il  en  falloir  pour  raifbnner  plus 
.  jufte  en  Médecine. 

•  -  ,  Hippocrate  étoit  un  des  defcendans  d’Efculape  ,  au 
dix-huitieme  degré  (a),  du  côté  â'Héraclide  fon  pere,  & 
allie  d’Hercule,  par  làmere  Praxitkéeon  Pkénarete  (3), 
au  vingtième  degré  :  voici  quelle  eft  fa  généalogie 
tirée  par  les  anciens  des  ouvrages  d’^Erathoftène  ,  de 
Phérécide ,  d’ApoIlodore  &  d’Arius  de  Tarie  (c). 

W  V.  Leclerc ,  part;  I ,  liv.  i  ,  chap.  2. 

(&)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’ Hippocrate  étoit 
-petit  fils  de  Phénarete.  -  1  r» 

,  Reinecius  ,  Hîft.  Juliâ  ,  Hîeron- Hennin^eSus  în  tab» 

;  jsaeaL  Vander-Linden  in  præfatîone. 
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fîjsTOiRE  DE  l’Anatomie 
Efculape ,  difciple  de  Chiron  ,  époufa  Epiotiefill* 
d’Hercule.  Il  en  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  &  de  l’aui. 
tre  fexe.  Les  enfans  mâles  furent  Podalire ,  Roi  de 
Carie ,  &  Machaon  qui!  régna  dans  la  Melîenie,  De 
Podalire  naquirent  Hyppoloque,  Softrate  premier, 
bardanus  J  Cléomitides  premier ,  Chrepamis  premier, 
Théodore  premier  ,  Softrate  fécond,  Chryfamis  fé¬ 
cond  ,  Cléomitides  fécond ,  Théodore  fécond  ,  Sof¬ 
trate  troifieme  ,  Nébrus  Gnofidicus  de  Cos  ,  le  grand 
Hippocrate.  Les  defeendans  de  Podalire  régnèrent  dans 
la  Carie ,  jufqu’à  Théodore  fécond ,  fous  lequel  fe  fit 
la  fameufe  defeente  des  Héraclides  par  lefquels  ils  fu¬ 
rent  chaffés  ,  &  contraints  de  fe  retirer  dans  l’Ifle  de 
Cos  qui  eft  dans  le  voifinage  de  la  Carie.  Les  defeen- 
4ans  de  Théodore  s’illuftrerent  à  Cos  ,  par  le  fuepès 
avec  lequel  ils  pratiquèrent  la  Médecine  ;  ce  fut  par¬ 
ticulièrement  fous  Nébrus  Gnofidicus,  I^ppocrare. 

■  premier  &  Héraclide ,  qu’aie  fit  le  plusse  progrès  j 
mais  aucun  d’eux  n’eut  autant  de  talents  ,  &  ne  jouit 
4’une  aulfi  grande  réputation  ,^a’Hippocrate  fécond 
dont  nous  parlons  {a).  Il  naquit  daps  rifle  de  Ços  (3), 
la  première  année  de  la  86e.  olympiade,  vers  la  fin  du 
trente-cinquieme ^^cle  du  monde.  Il  fut  inftruit  dans 
la  Médecine -Ides  Belles- Lettres  ,  par  fon  grand  pere 
HippQC-rate.&  fon  pere  Héraclide ,  qui  non-feulement 
-«tqient  de  grands  Médecins,  mais  encore  verfés  en 
tout  genre  de  Littérature.  Ils  l’inftruifirent  dans  la 
Logique ,  la  Phyfîque ,  la  Philofophie  namrelle-,  l’Af- 
tronomie  &  la  Géométrie,  Il  étudia  l’Eloquence  fous 
Gorgias  Leontin ,  le  plus  célébré  Rhéteur  de  fon  tems. 
Il  voyagea  pendant  douze  ans  en  plufieurs  Provinces , 
pour  acquérir  des  coniipiflances  qu’il  rrefperoit  pas 
trouver  dans  l’Ifle  de  Cos  ^  quelque  belle  que  foit  fa 
fituation.  If  parcourut  la  Macédoine ,  la  Thirace  Si 
la  Theflalie.  Il  recueillit  dans  çes  contrées  la  plus 
grande  partie  des  obfervations  précieufès  que  con¬ 
tiennent  fes  Epidémiques  (p).  Pendant  fès  voyages,  U 

(a)  V,  Plin.  J.  6.  cap.  primas  Iî[jppQ.cratçs  mçdencü 
eépta  clatiffimç.conciidit, 

Cb)  Sqranus ,  dans  la  Vie  d’Hippocrate. 

(c)  Ibid.  plia,  lîift.  Nat.  l.  zg,  Is  cum  fuîffet  mos  libéra- 
tos  morbis  feribere  in  rempio  hujus  Dei  quid'  auxiliaturus 

effet,. UC  pofteà  es  ûœUituçlo  profiçeret ,  çxfçriplifle -es  dici’ 
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«’ài-rêta  à  Ephèfe ,  près  du  temple  de  Diane ,  ou  d 
tranfcrivit  &  mrt  en  ordre  les  tables  de  Medecme  qu  U 
y  trouva.  Il  en  fit  autant  à  l’égard  de  «lies  q^il  . 
trouva  dans  le  Tenrple  qu  Efculape  avôit  dans  lllle 
de  Cos^  car  c’étoit  un  ancien  ufage  que  tous  les  con-  Hitroca-A* 
valefcents  en  apportant  leurs  offrandes  aux  Temçles,  ^e. 
y  fiflent  infcrire  les  remedes  qui  les  avoient  guéris  , 
afin  qu’ils  puffent  fervif  à  d’autres  dans  des  cas  fem- 
blables,  La  réputation  d’Hippocrate  croifibit  de  jour 


en  jour.  Plufîeûrs  Princes  &  plufieurs  Rois  teiiterent 
de  l’attirer  à  leur  Cour  (a)  ;  mais  il  ne  voulut  jamâis 


abandonner  fa  patrie ,  quelque  brillantes  que  fulTent 
les  offres  qu’on  lui  faifoit.  33  Dites  à  votre  maître  ,  ré- 
33  pondit-il  au  Gouverneur  de  rHellefpont ,  qui  le  de* 

33  mandoit  de  la  part  d’Artaxerxès  Longue-main  , 

33  je  fuis-  ajfei  riche  ;  que  /’ honneur  ne  me  permet  pas  ^ 

33  recevoir  fis  préJenSf  &  d’aller  fecourir  les  etmemisfi^  jy  ^ 
33laQrece.  •  ,  [(-ï  ..  - 

De  fon  tems ,  dit  l’illuftre  Auteur  de  la  partie  Gn^  ^ 

Turgicaîe  de  l’Encyclopédie  {b) ,  la  Chirurgie  j,  ^ 

-parfaitement  unie  à  la  Médecine  ,  que  Tune  n’avoiç  -  '  "  «  ' 

pasmêmeunnoni  particulier  qui  la  diftingukdel’au-''ÿt;**  ' 
tre  :  auffi  prendroit-on  le  livre  De  offiçinâ  Medici  ,, , 
pour  un  Traité  de  Chirurgie.  Quoi  qu’il  en  foit,  con* 
tinue  M.  Louis ,  tout  ce  qu’a  écrit  Hippocrate  fur  les 
plaies  ,  les  tumeurs ,  les  ulcérés ,  les  fiftules ,  les  frac¬ 
tures  ,  les  luxations ,  &  les  opérations  ,  eft  admirable, 
îC’eft  à  Hippocrate ,  ajoute- t-il  ,  que  je  ne  nomme 
guère  fans  un  fentiment  de  plaifir ,  de  gratitude  &de 
vénération  j  c’eft  à  ce  divin  mortel ,  que  nou^^evons 
tout  i  en  Médecine  en  chirurgie.  En  un  mot,, 
pour  appliquer  ici  les  termes  de  Montagrie.,  33  la  plus 
33  riche  vie  que  je  fâche  avoir  été  reçue  entre  les  vi- , 

33  vans  ,  &  étoffée  des  plus  riches  parties  &  défiràbles , 

33  e  eft  celle  d’Hippocrate  ;  &  d'un  autre  côté ,  je  nç 
33  ronnois  aucuns  écrits  d’homme  que  je  regarde  avec 
33  autant  d’honneur  &  d’amour  33. 

L’Anatonpe  d’HippQcrate  eft  remplie  de  tant  d’inçer* 


tut ,  atquç  jam  templo  creniato ,  inftituiffe  niedicmajn  hanc 
quae  Clinica  yocatur. 

(^)  V.  Soran.  cap.  ii.a.  j ,  editîoîus  liodenian^. 

ft)  M.  Leuis, 


1$  Histoire  de  l’Anatomib 
Du  XXXVI.  ^  d’obfcurité  ,  qu’on  ne  fait  à  quoi  s’en  tenir  J 

Siecle.  '  &  qu’il  eft  très  difficile  d’en  faire  un  extrait  bien  jufte  J 
parceque  ,  premièrement  il  fe  trouve  dans  les  livres 
à  J.  c.  d’Hippocrate  ,  ou  dans  ceux  qu’on  dit  être  de  lui  j  plu- 
Hifpocila-  fieurs  contradidions  ;  fecondement ,  dit  M.  le  Clerc  , 
TE*  {a)  quand  on  ramafferoit  tout  ce  qu’il  a  dit  de  chaque 

partie  ,  on  n’auroit  prefque  rien  de  complet  &  d’aflez 
fuivijparcequ’enfin  quand  ilnefe  feroitpas  gliffé  dans 
le  texte  autant  de  fautes  qu’il  y  en  a ,  ou  qu’il  y  auroit 
moins  de  variété  dans  les  originaux,  le  flyle  d’Hippo¬ 
crate  eft  fi  concis ,  &  quelquefois  fi  obfcur  ,  qu’il  n’eft 
pas  toujours  aifé  de  le  bien  entendre ,  même  à  ceux 
qui  pofledent  le  mieux  la  l^gue  Grecque. 

On  auroit  à  regretter  un  livre  que  Galien  avoir 
.  ''  décrit  fur  l’Anatomie  d’Hippocrate,  fi  l’on  ne  favoit  que 

4:€t  Auteur  eft  fufped  par  l’ardeur  avec  laquelle  il 
parle  de  ce  pere  de  la  Médecine.  ■ 

.Nous  allons  cependant  parler  de  l’Anatomie  d’Hip¬ 
pocrate  ,  avec  le  plus  de  netteté  qu’il  nous  fera  pom- 
■  ble ,  &  nous  commencerons  par  ce  qu’il  dit  des'  artè¬ 
res  &  des  veines.  Il  penfe  que  le  cœur  eft  l’origine  du 
'  -fang  &  de  la  pituite  \b)^  que  l’eau  vient  de  la  rate,  &  la 
bile  du  foie  5  que  les  veines  viennent  du  foie  quienefl: 
l’origine  &  la  racine  (c)  ,  comme  le  cœur  eft  celle  des 
arteres.Hippocrate  femble  fe  cçntredire  quand  il  dit(<^, 
que  les  ■veines ,  comme  les  ancres  yvietment  du  cœûr  ÿ 
i  Tartere  ,  ajoute-il  immédiatement  après  ,  renferme. 

\  f  lus  de  chaleur  que  la  ■veine  cave  ,  &  tartere  efi  le  réfer~ 

\  voir  de  tefprit.  U  y  a.  encore  d'autres  veines  dans  le 

corps ,  outre  ces  deux.  Quant  a  celle  qu'on  a  dit. avoir 
la  plus  grande  cavité  ,  6f  être  attachée  au  cœur ,  elle 
traverfe  tout  le  ventre  &  le  diaphragme  3  &fe  partage  a. 
l'un  &  d  Vautre  rein ,  vers  les  lombes.  De  même ,  au^ 
dejfus  du  cœur  3  cette  veine  fe  divife  a  droite  &  à  gau-^ 
cke ,  &  montant  d  la  tête  fe  difribue  d  chaque  temple. 
On  peut  joindre  d'autres  veines  à  celles-ci  qui  font  aujj» 
fort  grandes  j  mais  ,  pour  le  dire  en  un  mot  3  toutes  les 

(æ)  Hift.  Med.  part.  I.  liv.  3,  chap.  5. 

(b)  L.  4.  de  morbis. 

{c!  L.  de  alimentis.  '  ■ 

{dj  Lib.  dç  oraibBîi 


ÏT  DE  lA  CfîIRURGïE. 

difperfées par  tout  le  corps  ,  viennent  de 
ia  veine  cave  6?  de  l’artere.  Il  avance  ailleurs  qu  il  y  a 
deux  veines  caves  oii  creufes  qui  fortent  du  cœur, 

^ont  l’une  s’appelle  l'artere  ,  &  l’autre,  veine  cave, 

En  ce  tems-là  on  donnoit  indifFéremment  le  nom  de 
veine  à  tous  les  vaiffeaux  qui  contiennent  du  làn^  ,  Sc 
l’onappelloit  proprement  arrcrc ,  la  canne  dupouLmon-y 
\oxi.  iapre  artere  {a)  ^  parcequ’il  croyoir  qu  elle  con- 
Icrve  l’air.  Hippocrate  donne  encore  le  ncm  de  veine 
aux  arteres  ,&  même  aux  nerfs. 

Ce  que  dit  Hippocrate  fur  ia  ftrudure  du  cœur  , 
cft-plus  vrai  &  plus  exaét  {b).  Il  rcconnoît  que  la  fub- 
ftance  de  ce  vifcere  eft  mufcuieufe ,  &  fa  figure  py¬ 
ramidale  j  que  le  coeur  eft  recouvert  d’une  membra¬ 
ne  ,  que  nous  appelions  péricarde  ,  laquelie-conîièiît 
une  liqueur  femblable  à  l’urine ,  enforte  que  le  cœur 
eft  comme  une  veffie  :  ce,  qui  a  été  fait  aihfiafîn  que 
le  cœur  fe  confervât:  imieux  dans  cette  efpeee  de 
châffe.  Le  cœur ,  pourfuit  Hippocrate ,  a  deux  ven¬ 
tricules  féparés  par  mie  petite  cloilbn ,  l’un  du-  côté  ' 
droit  J  l’autre  du-  côté-gauche  ,  &  qui  ne  font  point 
femblables.  Cés  deux  ventricules  occupent  le  cœur 
tout  entier;  la  cavité  de  l’un  eft  plus  grande  que  la 
cavitéide  l’autre  ;  .il  eft  plus  mou  ,  plus,  vafte ,  &  ne 
s’étend  point  tou&rà-fait.jufqu’à  ja  pointe  du  cœur, 
qui  eft  toute  foiide  ji-mais  il  eft  comme  coiifu  ou  at¬ 
taché  au  cœur  par  dehors.  Le  dernier  ventricule  ou 
le  gauche  eft  lîtué  précifément  fous  la  mamelle  gau¬ 
che  ,  à  laquelle  il  répond  en  droite  ligne ,  &•  oii.‘  l’oft 
fènt' fes.  pullâtions.  .Ces  deux  cavités  font  épaiffes , 
remplies  d’inégalités. comme  rongées céia  s’ob¬ 
serve  cependant  plus  dans  le  ventricule;  droite  que 
dans  le  ventricule  gauche.  Il  les  regardoit  comme  les 
fontaines  de  la  nature  humaine  ,  &  lès  fleuves  qui  ar- 
■rofent  tout  le  corps ,  &  lui  donnent  la  vie  ;  lorfqu’iis 
tariflent,  l’homme  périt. 

-  Hippocrate  dit  opxt  les  oreillettes  font  .deux  petits 
corps^  mous  &  caverneux  qui  s’élèvent  autour  des 
ventricules ,  près  de  la  fortie  des  véihesi;  ils  n’ont  ce- 

(^)  A'pT»fii)  AVa  tm  Tçy  ttff x  Tifitt. 

{b)  Lowct ,  Médecin  Ânglois ,  a  puj£é  dans  fen  Traité  far  le 


JÔ  Histôirê  D£  t^AHAfÔUlt 
-  pendant  pas  les  mêmes  ulages  :  ils  font  les  orgâûé» 

Siede.  la  nature  attire  l’air.  Il  aflure  que  ces  oreillet¬ 

tes  fe  dilatent  &  fe  contraftent ,  c’eft-à-dite ,  quelles 
Hippocra- ont  un  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole.  Il  paroît 
enfin  qu’Hippocrate  y  avoir  vu  les  valvules  du  coeur  ; 
car  il  aflure  qu’à  chaque  orifice  de  ces  vaifleaux.,  fe 
trouvent  trois  pellicules  rondes  à  leur  extrémité  ,  Sc 
formant  un  demi  cercle ,  &  il  ajoute  que  la  maniéré 
dont  elles  bouchent  les  arteres  eft  admirable.  Sj  quel¬ 
qu’un  (  c’eft  toujours  Hippocrate  qui  parle  )  quiiaurjt 
quel  eft  l’ordre  &  la  dilpofition  de  ces  membranes  , 
en  ôte  un  rang  ,  &  baifle  l’autre il  ne.  pourra,  faire 
entrer  dans  le  cœur ,  ni  de  beau  ,  ni  du  vent. 

A  l’égard  du  cerveau  ,  notre  Autêur  penfe  que  lk 
fubftance  eft  toute  glanduleufe  'Ca)  j;&  quil  fe  char^ 
des  humidités  fuperflues  du  cœur  ;dont  il  s’imbibej^ 
Comme  le  feroit  une  éponge.  Il  dit  que  le  cerveau  èft: 
le  fiege  delà  prudence  &  de  l’entendeinent  (â)  ,  & 
aflure  ailleurs ,  qu’il  loge  l’ame  (c).  La  inoëlle  épiniere 

defcend  félon  lui  du  cerveau  ;  mais  il  prétend  qu’on 
ne  doit  pas  lui  donner  le  nom  de  moelle  j  puifqü’elle 
n’eft:  point  femblable  à  celle  qui  eft  contenue  dans  les 
autres  os  ,  &  qu’elle  eft  environnée  de  membranes ,  ce 
qu’on.n’obferve  pas  à  l’égard  des  autres  moëllej. 

Ce  qu’il  dit  de  Ijorgane  de  l’ouie  fuppofe  à  la  vé¬ 
rité  qu'il  en  avoit  quelque  notion  -,  mais  eft  enêore 
bien  éloigné  de  ce  qu’en  ont  dit  nos  Auteurs  ino^- 
dernes.  33  Le  trou  des  oreilles  ,  dit-il ,  aboutit  à  uù 
33  os  dur  ,  fec  &  femblable  à  une  pierre  (d).  Près  de 
_  33  cet  os  eft  une  cavité  fiftuleufe  :  à  l’entrée  de  ce 

30  canal  eft  une  pellicule  fort  mince  &  féche  ,  dont  la 
S3  fécherelfe ,  aufli  bien  que  celle  de  l’os  ,  produit.le 
33  fon  J  l’air  étant  réfléchi  autant  par  cet  os ,  que  par 
33  la  pellicule.  Le  bruit  fe  fait  contre  la  portion  dure 
33  de  l’os,  &  le  frémiflement  fe  fait  fentir  dans  facavi- 
33  té  (e)3o.  Quant  à  la  ftruélure  de  l’oreille  externe;, 
Hippocrate  reconnoît  qu’elle  eft  cartilagineufe  j  mais 

Lib,  de  gkndulîs. 

(fc)  Libre  de  motbo  facro. 

(c)  Tm/jui.  ame  ,  ejfrit  t  tntendemerji 
id)  Lib.  de  carnibus. 

{ej  Lib.  de  locisis  bominet 


■  IT  DE  lA  CHIRÜRGIS; 

«  qu'il  ait  fur  l'orgauu  de  k  7U=  &  fur  U  ««ni™ 
âont  elle  fe  fait  eft  rempli  d’obfcurite.  Il  parle  de  la 

nille  &  des  membranes  qui  enveloppent  1  œil  (û)  ; 

it  que  rhumeur  cryftalline  eft  gluante  &  tranfpà-  ^Hiîpocra. 
renté  comme  l’encens  j  mais  qu’on  ne  peut  la  voir  , 
que  lorfqu’elle  eft  fortie  après  la  rupture  de  l’œil.  Il 
n’eft  pas  plus  clair  fur  l’organe  de  la  voix,  &  dans 
la  defcription  qu’il  donne  du  poulmon.  Il  reconnoît 
cependant  qu’il  eft  compofé  de  cinq  lobes  d’üne  cou¬ 
leur  cendrée  j  qu’il  eft  caverneux  &  percé  dè  plufièürs 
trous  comme  des  éponges  ,(â)  ,  naturellement  fec  ,  & 
qu’il  eft  raffraichi  par  la  nature  &  la  refpiration  ï 
que  l’âpre  artere  eft  compôfée  d’anneaux  femblables 
entr’eux ,  qui  fe  touchent  par  leur  fuperfîcie ,  &  vont 
finir  a  la  Ibmmité  du  poulmon.  II  met  les  mâmélles 
des  femmes  au  nombre  des  glandes  (c)  ,  &-'fecon- 
noît  des  glandes  aux  articulations  ,  fous^lés'aifrelles  , 
aux  aînés,  près  des  veines  jugulaires  ,  &  dans  la  clafle 
de  ces  glandes  il  range  les  amygdales.  Il 'donné  mdif- 
féremmeut  le  nom  de  veinés  aux  vaifleaux  artériels  8c 
veineux  ,  aux  uretères  &  aux  nerfs.  Il  confond  auffi. 
les  noms  de  nerfs ,  dé  tendons  Sc  de  ligâniéhts;îr  rè-- 
connoît  cependant  que  les  nerfs  n’ont'àucuhe  cavité. 

On  ne  trouve  prefqüe  rien  dans  les  ouvragés:  de"  ce 
grand  homme  ,  touchant  les  mufçles  ,  fi  ce'n’éft“qü^e 
par  eux;  £e  fait  le  moüvéîfjent.  -  '  "  - :  :;  :  ■ 

Quant  aux  vifceres  du  bas  ventre  ,  Hippdcêàte  ett 
parle  avec  peu  d’exaétitudc  ,  Sc  beaucoup-  dé  confa- 
fionj  c’eft  pourquoi  nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  qu’il  en  a  dit  ;  il  nous  fuffifa  d’bbferVér  qu’à 
travers  l’obfcurité  de  l’Anatomie  d’Hippocrate  j  on  ne 
laiffe  pas  d’appercevoir  de  tems  en  tems  des  vérités. 

Il  dit ,  par  exemple  ,  que  les  reins  doivent  être  mis 
au  nombre  des  glandes  (d).  Mais  bientôt  après ,  H-ob- 
Icurcit  cette  vérité  par  une  hypothèfe  qui-eft-qûe  lés 
reins  ont  une  faculté  attraiftive  ^  d’où  il  arrivé  ça’une 
parue  de  l’humidité  qui  vient  de  la  boiffon s^  por¬ 
te  ,  s’y  filtre  comme  de  l’eau ,  &  dcfçend  dans  la  vélfis 

(a)  De  morbîs  epidem,  lib.  i ,  fea.  4.  -  , 

(i)  Lib.  de  locis  in  homine.  _  * 

(c)  Lib.  de  giandulis. 

(</)Lib.deglandulis. 


3».  Histoire  DE  l’An  ÀTOJüiE 
— '  '  —  par  les  veines  qui  s’^ortent  >  tandis  que  l’autre  par- 

Du  XXXVl.  ÿg  boilfon  pafle  immédiatement  des  inteftins 
dans  la  même  veflie  ,  les  inteftins  étant  fpoogieux  a 
HupocRAf  jlj  la  touchent.  L’Oftéologie  eft  de  toutes 

les  parties  de  l’Anatomie ,  celle  fur  laquelle  Hippo¬ 
crate  a  été  le  plus  exaét  ,  comme  étant  celle  dont  la 
connoiflance  lui  étoit  principalement  familière,  & 
.qu’il  eftimoit  la  plus  néceflaire  pour  l’exercice  de  la 
Chirurgie  qu’il  pratiquoit  avec  autant  de  célébrité 
que  de  fuccès.  Riolan  adonné  un  extrait  de  l’Oftéplo- 
gie  d’Hippocrate  :  nousy  renvoyons  le  ledeur  curieux 
de  s’en  inftruire. 

Aucun  des  Médecins^  &  des  Philofophes  qui  avoient 
vécu  avant  Hippocrate ,  ,n’avoient  cultivé  la  Chirur¬ 
gie  avec  autant  de  zele  &  de  foin  que  ce  peredela 
Médecine.  Il  avoit  pour  maxime,  que  33  ce  que  les 
33  médicaments  ne  guériftent  pas ,  le  fer  le  guérit  j  ^ 
33  fi  le  fer  ne  fert  de  rien ,  il  faut  avoir  recours  au 
33:  feu  33.  Çe^  deux  remèdes  étoient  ceux  dont 
*  erate  faifoit ,  ufage  pour  la  guérifon  des  maladiès'  ex¬ 

ternes,  îl  brûloit  ou  cautérifoit  la  poitrine  &  le  dés 
des  phthifiques  ,  &  le  ventre  de  ceux  qui  avoient  la 
rate  enflée.  Les  inftruments  dont  îLfe  fervoit  étoient  , 
des  fers  chauds  (a  )  ^  des  fufeaux  de  bonis  quül  trem- 
pok  dans  l’huile  bouillante  ;  tantôt  une  efpecé  de 
champignon  qu’il  faifoit  brûler  fur  la  partie  malade 
tantôt,  ce  qu’il  appelle  du  lin  crud.  Il  employôit  ces 
maniérés  de  brûler  dans  les  cas  des  douleurs  fixées  à 
une  partie.'-- 

Dans  la  goûte  &  la  fciatique ,  ;  il  brûloit  ou  cauté- 
.  rifoit  les  doigts  des  pieds.&:  des  mains ,  &  la  hanche, 
avec  leglin;crüd  :  cette  méthode -étoit  la  même  que 
celle  qpe  ProQier  Alpin  prétend  avoir  été  pratiquée 
chez  les  Egyptiens,  Cet  Auteur. dit  :  33  qu’ils  prennent 
33  un  peade  cotton  qu’ils  enveloppent  dans  une  petite 
.93  piece,  de  toile  de  lin  ,  roulée  en  forme  de  pyrami- 
33  de  ,  ils  appliquent  le  côté  large  fur  la  partie  qu’ils 
33  veulent  cautérifer ,  appuyant  toujours  defliis  juf- 
33  quès  a  cê  que  toute  la  pyramide  ou  la  toile  foit 

i>3  brûlée  33. 

^  Hippocrate  appliquoit  le  cautere  à  prefque  toutes 

U)  SaüTUtioï.  Cautere.  >  ,  ' 

■■•'tes 
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les  maladies.  Dans  l’hydropifie  naiflante  (a)  ,  il  eau-  ^  ^ 

térifoit  le  ventre  en  huit  endroits  ,  vers  la  région  du  *• 

foie.  Dans  les  douleurs  de  tête ,  c'étoit  derrière  les 
oreilles ,  fur  le  derrière  de  la  tête ,  à  la  nuque  &  au-  Hippocraï 
près  des* angles  des  yeux  ,  qu’il  appliquoit  les  caute-  te. 
res  ;  &  lorfqu’ils  ëtoient  infuffifants ,  il  faifoit  une  in- 
cifion  tout  au  tour  du  front  en  forme  de  couronne.  Il 
mettoit  entre  les  bords  de  la  plaie  un  morceau  de 
charpie  pour  donner  iffue  aux  humeurs  &  au  fang.  Il 
fe  fervoit  de  la  même  méthode  dans  les  ophtalmies 
opiniâtres.  Hippocrate  lui-même  nous -apprend  que 
les  cautères  n’avoient  alors  rien  d’effrayant  pour  les 
malades  ,  &  qu’on  les  appliquoit  même  en  fanté.  Les 
Scythes  Nomades  (i)  fe  faifoient  brûler  les,  épaules  , 
les  bras  j  la  poitrine ,  les  cuiffes  &  les  lombes  ,  afin 
d’avoir  le  corps  plus  vigoureux  ,  les  articulations  plus 
robuftes  &  plus  fermes  ,&  pour  confumer  l’humtdi- 
té  fuperflue  des  chairs ,  qui  empêchoit ,  à  ce  qu’ils 
cmyoient ,  que  leurs  arcs  ne  füffent  bandés  &  lancés 
avec  affez  de  force.  Ces  peuples  fe  cautérifoient  en¬ 
core  fréquemment  les  arteres  des  temples  ,  pour  pré¬ 
venir  une  fluxion  qui  leur  tomboit  ordinairement  fur 
la  hanche ,  après  de  longues  çourfes  à  cheval.  Stra- 
bon  &  Juftin  font  aufli  mention  des  femmes  Sauro- 
mates  qui  fe  brûlent  la  mamelle  droite  avec  un  fer  , 
chaud ,  à  deffein  de  faire  paffer  toute  la  force  du  côté 
gauche.  - 

Hippocrate  pratiquoit  encore  affez  fouvent  l’opé¬ 
ration  du  trépan  (c)  :  cette  opération  avoir  été  in¬ 
ventée  pour  les  fraâiures  du  crâne,  afin  de  faire 
fortir  le  pus  ou  le  fang  épanché  dans  certe  cavité  , 
pour  extraire  les  petites  pointes  d’os  qui  piquoient 
Sc  irritoient  les  membranes  du  cerveau ,  &  pour  réle¬ 
ver  le  crâne  lorfqu’il  fe  trouvoit  enfoncé.  Cepen¬ 
dant  notre  Auteur  ne  laiffoit  pas  de  trépaner  pour 
une  efpece  de  douleur  de  tête  ,  qu’il  croyoît  venir 
d’une  eau  renfermée  dans  le  cerveau ,  ou  entre  le 
crâne  &  le  cerveau  :  il  faifoit  aufli  feyt  hardiment 
1  operation  de  l’empyéme ,  quand  les  autres  remedes 

(a.)  Lib.  de  affeâionibus. 

(h)  Lib.  de  aere  ,  aquis  &  Iccîs. 

(c)  ouTsüTaTs»  ,  tarisre,  inftrument propre  âptreer.'  ‘ 


54  Histoirkdel’ Anatomie 
étpient  irifuffifaats.''  Voici  comme  il  s’y  prenoit  ? 

'  ïîLorfqu’il  jugeoit  (a)  ,  que  ce^  pus  étoïc  forme 
33  ou  extravafé  dans  la  poitrine  du  malade  ,  il  le  fai- 
■  Uivvocr/a-  33  foie  mettre  dans  un  bain  chaud  j  &  l’ayant  enfuite 
33  placé  fur  un  iî,ége,  il  lui  fécouoit  les  épaules,  & 

33  approchant  Ips  oreilles  de  la  poitrine  ,  il  écou- 
33  toit  s’il  s’y  faifoit  du  bruit ,  iSç  de  quel  côté  cela 
33arrivoit.  Hippocrate  croyoit  qu’il  étoit  plus  avan- 
33  tageux  pour  le  malade ,  que  le  bruit  fe  fit  du  côté 
33gauçhe  ,  &  qu’on  pouvoit  plus  fûrement  opérer 
33  de  ce  côté.  Si  l’épaiffeur  des  chairs ,  &  la  quaii- 
33tité  du  pus  empêchpient  qu’il  ne  pût  entendre  lc‘ 

33  bruit ,  il  choififlbit ,  pour  faire  l’incifîon  ,  le  côté 
93  pu  il  y  aypit  le  plus  d’enflûre  &  de  douleur.  Il  in-  / 
3^  cifoit  plutôt  fur  le  derrière  que  fur  le  devant ,  & 

33  toujours  le  plus  bas  qu’il  pouvoit  :  il  ouvroit  d’a- 
33  bord  la  peau  feule  ,  entre  deux  côtes ,  avec  un  ra- 
bsifoir  large:  il  en  prenoit  enfuite  un  plus  étroit  &. 

33  plus  pointu ,  il  l’enveloppoit  avec  de  la  toile  ,  pour 
33  alTujettir  la  lame ,  dont  la  pointe  feule  paroifloit  de 
33  la  longueur  de  l’ongle  du  gros  doigt ,  &  la  poulToit 
33 dans  la  poitrine.  Cela  étant  fait,  &  le  pus  étant 
ssforti  en  quantité  fuffifante ,  il  bpuchpit  la  plaie 
33  avec  une  tente  de  linge ,  attachée  à  un  fil  ;  &  pen- 
33dant  dix  jours ,  il  vuidoit  du  pus  ,  une  fois  chaque 
3»  jour.  Quand  le  pus  étoit  écoulé  ,  il  feringuoit  dans 
33  la  plaie  .du  vin  &  de  l’huile,  &  le  failoit  enfuite 
03  fortir ,  après  qu’il  y  avoit  demeuré  douze  heures. 

33  Lorfqup  Iç  pus  commençoit  à  devenir  clair  &  un  ' 
33.  peu  gluant ,  il,  mettoit  dans  la. plaie  une  tente  d’é- 
33  tain  creufe  ;  &  à  mefure  que  l’humeur  fe  tarilfoit , 

.33.  il  dirninuoit  la  tente  ,  &  lailfoit  confolider  la 
33  plaie. 

Dans-l’hydropifie  afeite,  il  faifoit  la  pondion  au¬ 
près  du  nombril ,  ou  vers  la  hanche  :  dans  l’hydro- 
pifîe  de  poitrine ,  il  faifoit  l’incifion  entre  la  troifîeme 
&  quatrieine  côte  ,  de  bas  en  haut ,  &  aptès  avoir 
fait  fortir  une  petite  quantité  d’eau  ,  il  bouchoit  la 
plaie  avec  un  lin  crud  :  il  mettoit  enfuite  une  éppnge 
molle  par-delTus  ,  &  couvroit  le  tout  d’un  bandage. 

II  réitérok  pendant  douze  jours  cette  opération  5  à 
LeclescMift.  Med.  p.  I.  lib.  3  ,  chap- a?. 


ET  T)  EL  Â  Chirurgie; 
la  fîn^  il  tiroir  toute  l’eau.  Il  faifoit  obferver  un  •  ■  — * 

régime  exad,  &  prefcrivoit,  pendant  le  cours  de 
la 'maladie ,  des  remedes  déflicanfs'.  . 

Dans  i’enflûre  des  jambes  &  du  ferotum ,  Hip-  Hiipocra- 
pocrate  n’épargnoit  pas  les  fcarifications.  Nous  voyons 
dans  fes  ouvrages  qu’il  oùvroit  le  dos  ,  pour  vuider 
les  abcès  des  reins  :  il  étoit  hardi  dans  les  cas  d’ac¬ 
couchement  ,  laborieux  5  &  fe  fervoit  des  crochets 
qu’il  appelle  ongles  ,  ppur  rétirer ,  du  ventre  de  leur 
mere ,  les  enfants  mortà  {d). 

Dans  le  trichiafis ,  (  nom  qu’on  a  donné  à  une  ma¬ 
ladie  où  les  poils  ùes  paupières  fe  tournent  en  dedans  ) 
il  fe  fervoit  d’une  aiguille  armée  d’un  fil ,  qu’il  paffoit 
par  la  partie  fupérieure  &  la  plus  tendue  de  la  pau¬ 
pière  ,  jufques  en  bas  j  il  en  paflbit  une  autre  au  deC- 
fous  de  l’endroit  où  étoit  la  première  ;  coufant  enfuite, 

&  liant  les  deux  fils  enfemble ,  jufqu’à  ce  que  les  poils 
tombalTent: 

Il  y  a  apparence  qu’Hippocrate  ne  fe  niêloit  pas  de 
faire  la  lithotomie  (b)  :  mais  cette  opération  étoit  ce¬ 
pendant  en  ufage  de  fon  temps ,  &  c’étoit  le  partage 
d’un  feul  homme.  Car ,  ce  pere  de  la  Médecine  faifoit 
engager,  par  ferment,  lès  difciples  à  ne  point  m7/cr 
ceux  qui  avaient  la  pierre  ,  &  à  laijfer  cette  opération  à. 
ceux  qui  en  faifoient  une  prof ejjton  particulière.  Il  exer- 
çoit  tout  le  refte  de  la  Chirurgie  ;  il  excelloit  dans  la 
xédudion  des  luxations  &  des  fraétures  (c)  :  ce  qu’il 
dit  fur  les  cas  où  il  faut  trépaner  ,  eft  divin  j  &  / 
fes  obfervations  Chirurgicales  font  des  plus  intéref- 
fantes. 

Les  ouvrages  d’Hippocrate  ont  été  traduits  du  Grec 
en  Latin ,  par  plufieurs  Auteurs  ;  mais  la  veirfion  la 
plus  eftimée  ,  eft  celle  de  René  Chartier  ,  fous  c« 
titre  : 

Magni  Hippocratis  Coi  y  &  Claudii  Galeni  Pergamenî 
Arckiatron  ,univerfa  quæ  eftant  Qpera  :  Renatus  Char- 
tenus  Vindocenenfis  ^  Doéior  Med.  Paris.  Regis  chrif 
tianijjimi  Cons.  Med.  ac  Profejfor  ordinarius ,  pharima 
interpretatus  y  umverfaemendavit  y  inflauravit  y  notavit y 

(<t)  De  via.  ration,  in  acutis.  - 

(fc)  Lib.  7.  epidem.  p.  1238. 

(c)  L.  de  articulis. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  P  E  l’ A  N  A  T  O  MI  E 
auxit ,  fecundum  difiinSias  Medicinæ  panes  ,  in  tredu 
dm  tomos  digejftt  conjunBim  Græce  &  Latine  primas 
edidit,  adfiruxit  &  medieam  Jÿnopfim  rerum  his  in 
operibus  contentarum  in  dem  LuteticeParifiorum  , 
infol.  XIV vol.  La  table  forme  le  quatorzieme.Volume, 
Le  premier  &  le  fécond  Tomes  ne  contiennent  rien 
fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  :  letroifieme  traite  «ie- 
geniturâ  &  femine  r  le  quatrième  de  ofifim  naturâ  ,  'de 
corde  ^  glandulis  ^  de  hominis  firudurâ^  adPerdïccam 
regem  Macedonum.  Le  quatrième  Tome  contient  le  li¬ 
vre  de  camibus  feu  prindpiis  .,  de, naturâ  pueri ,  de  feptU 
mejlri  panu  ,  de  oàimejîri  partu.  Le  feptieme  Volume 
traite  de  fupefcetatione ,  de  dentitione.  Le  dixième  Vo¬ 
lume  contient  un  traité  de  Vijtone.  Le  douxieme  , 
de  vulmribus  capitis  ,  de  ulceribus  ,  de  ffiidis  ,  de  he- 
morroidibus ,  de  fraSuris  ,  de  articulis  ,  de  extraMione 
Jktus  monui  ,  de  anatome. 

Comme  Hippocrate  faifoit  la  Médecine  par  prin¬ 
cipe  d’humanité  ,  il  ne  fe  contenta  pas  ,  comme  les 
autres  Afclépiades ,  d’apprendre  fon  art  à  ceux  dé  fa 
famille ,  il  l’enfcigna  encore  aux  étrangers  5  &  dès 
lors  fes  préceptes  commencèrent  à  fe  répandre.  C’eft 
le  plus  ancien  Auteur  qui  traite  l’Anatomie  comme 
une  fcience.  Il  a  femé  dans  fes  -ouvrages  un  û  grand 
nombre  d’obfervations  Anatomiques,  qu’en  les  réu* 
lîifTant,  ori  en  compofcroit  un  corps  confidétable. 
5es  traités  admirables  fur  les  luxations ,  les  fradures 
&.  les  articulations  ,  prouvent  qu’il  avoit  une  connoi& 
fatice  profonde  de  TOfteologie.  Nous  lifons  dans 
Taufanias,  qu’Hippocrate  fit  fondre  un  fquelette  d’ai¬ 
rain  ;  qu’il  confacra  à  Apollon  de  Delphes  :  fon  but 
,  ëtoit  de  tr^fmettre  àla  pofterité  des  preuves  des  pro¬ 
grès  qu’il  avoit  faits,  afin  d’encourager,  par  fon 
exemple ,  les  Médecins  à  l’étude  de  l’Anatomie,  ■' 

Hippocrate  vécut  fort  âgé ,  fàin  de  corps  &  d’ef- 
prit  ^  fes  fiiccès  furent  fi  brillants  ,  qu’il  a  été  regardé 
comme  le  fondateur  de  fon  art.  Il  mourut  à  Larifia , 
Ville  de  Thelfalie ,  à  l’âge  de  ans.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Hippocrate 
vécut  104  ans  :  d’aufrës  difent  109.  Il  fut  inhumé  en¬ 
tre  Cyrtone  &  LarilTa ,  ou  l’on  montre  aujourd’hui 
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Csn  tombeau.  Il  lailTa  deux  fils  ,  Theflalus  &  *  ■'  '  — 

go  (a);  Médecins  comme  lui ,  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  aient  fait  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie,  ®  ' 

On  lui  rendit ,  pendant  fa  vie  ,  des  honneurs  qu’mon  Hippoprasi. 
n’avoit  avant  lui  rendus  à  aucun  homme.  Après  fa«. 
mort  J  les  Argiens  lui  éleverent  une  ftatue  d’or:  les 
Athéniens  lui  décernèrent  des  couronnes.,  le  main¬ 
tinrent  lui  &  fes  defcendants  dans  le  Pritanaée  (b),  8c 
l’initièrent  à  leurs  plus  grands  myfteres  :  marque- 
glorieufe  de  diftindion  ,  qu’on  accordoit  jarement 
aux  étrangers ,  &  dont  le  leui  Hercule  avoit  été  hon- 
neré  avant  lui.  Hippocrate  n’avoir  pas-affez  bonne 
opinion  de  lui-même  ,  pour  craindre  d’avouer  fes- 
fautes.  Cet  aveu  caraâérife  l’homme  véritablement 
grand  ,  véritablement  fàge  r  c’eft  pourquoi  il  difbit 
qu’en  Uléàtcmt  ,  çelui-la  efi  l& plus  a  louer,  qui  fait 
Le,  moins  de  femtes.  KmSi  a-t-il.  été.  regardé  de  tout 
temps  comme  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  s!adon- 
cent  à  l’art  de  guérir  ,  &  le  plus  fîdele  interprété  de 
la  nature  :  &  cette  réputation  de  feienee ,  de  probité  , 
de  candeur  &  de  défintéreffement ,  qui  pendant  deux 
mille  ans  s’eft  conftamment  foutenue ,  Hippocrate  la- 
cpnfervera  vraifemblablement  dans  tous  les  fiecles  à 
venir.  '  - 

Polybe  étoit  difciple  &  gendre  d’Hippocrate.  Il  -  porïs^ 
vivoit  fur  lafin  du  cinquième’ fîécle  ,.  vers  l’an  3598. 

Polybe  fe  tint  toujours  caché  ,  fans  fe  livrer  am 
monde  &  aux  plaifirs,-  On  lui  attribue  plufieurs  livres: 
fameux  ,  dont  quelques-uns  exiftent  encore  aujour¬ 
d’hui":  tels  font  ceux  qui  traitent  des  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  j  des  maladies ,  &  de  la  nature  d^l.a 
fémence.  Le  livre naturâ  pueri  ,  qui  fe  trouve 
^rmi  les  ouyrages  d’Hippocrate ,  &  qu’on  attribue- 
a  Polybe  ,  lui  fait  beaucoup  d’honneur  ,  étant  très 
bien  raifonné,  Galien  loue  PadrelTe  &  l’expérience^ 
de  Polybe  ,  &  dit  qu’il  n’abandonna  jamais,  ni  les 
fentiments ,  ni  la  pratique  d’Hippocrate ,  fon  beau- 
pete. 

{a'S  Gaîen.  in  Kb.  Hîpppcrat.  de  natur.  hum.  Comment,  i. 

^  (h)  Cétoit  un  Heu  à  Athènes  où  étoit  le  ffege  des  Juges  de  Po» 
lice  appelles  Prjtanes  ,  &  où  l’on  noutrifloit  aux  'dépens  de  1* 
Répubhaue  ,  ceux  qui  avoieut  tendu,  quelques  fervices  àPEta& 

CÜi 
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K"" . '  -■  ■  Vers  la  fin  du  trente-cinquieme  fiécle  ,  environ  j  j ' 

Du  xxxvi.  ans  après  Hippocrate  ,  nous  trouvons  un  certain 
Siecle.  Ctefias  de  la  famille  des  Afclépiades  ,  par  conféquènt 
-Ctesias.  parent  d’Hippocrate.  Jl  fut  pris  dans  la  bataille  que 
Cyrus  le  jeune  donna ,  l’an  401  avant  Jefus-Chrift^' 
contre  fon  frere  Artaxerxes  Mnemon.  Ctefias  guérie^ 
Cyrus  d’une  blelTure  qu’il  avoir  reçue  dans  le  combat. 
Il  s’arrêta  enfuite  près  de  ce  Roi  ,  &  pratiqua  fon  art, 
pendant  17  ans. 

PiAfON.  :  Platon  ,  difciple  de  Socrate,  naquit  à  Athènes  en. 

'  la  première  année  de  la  quatre  -  vingtième  Olym¬ 
piade,  qui  revient  à  l’an  du  monde  3577.  Il  deC-^ 
cendoit ,  par  fon  pere  Arifton  ,  de  Codrus  ,  Roi  d’A¬ 
thènes  ;  &  par  fa  mere- Peridyone  ,  de  Dropides  , 
frere  de  Solon  légiflateur  des  Athéniens,  Il  porta, 
d’abord  le  nom  d’Ariftocles  ,  -  qu’il  quitta  enfuite, 
pour  prendre  celui  de  Platon  ,  fbit  à  caufe  de  la  lar¬ 
geur  de  fes  épaules  ,  ou  de  fotr  front  ,  foit  par  rap-' 
port  au  ftyle  ample  &  diffus  de  fes  écrits i  II  fut  élevé- 
avec  tout  lelfoin  poflible  ,  &  comme  il  avoit  beau¬ 
coup  d’imagination  &  de  feu  ,  il  devint  connoiffeur- 
dans  prefque  tous  les  beaux  arts  :  il -en  apprit  lés ‘ 
principes  fous  les  plus  grands  maîtres.  Il  s’attacha 
Socrate ,  qui  le  diftingua  toujours ,  en  l’appellant  le' 
cigne.  de  1‘ Académie.  -  ‘ 

.  Platon  voyagea  enfuite  en  Italie  ,  où;  il  conféra' 
avec  les  difciples  de  Pythagore  :  il  alla  enfuite  en- 
■  Egypte  &  en  Perfe  .-.il  fe  préparoità  aller  dansles- 
Indes  pour  y  entendre  les  Gymnofophiftes  ;  mais  les 
guerres  qui  furvinrent  alors  en  Afie,  l’obligerent  de  ' 
retourner  à  Athènes.  Il  y  établit  fon  école ,  dans  un 
jardin  appartenant  à  un  citoyen ,  nommé  Académus  , 
dont  le  nom  [a  été  immortalifé ,  pour  avoir  cédé  ce 
terrein  à  Platon  &  à  fes  difciples  ,  qui  prirent  delà 
l^nom  d’Académiciens. 

A  l’exemple  de  Pythagore  &  de  Démocrite ,  Platon 
traita  dans  fon  école  de  diverfes  çhofes  touchant  la 
Médecine  ,  &  particuliérement  l’économie  du  corps, 
humain.  Ses  idées  Anatomiques ,  toutes  -  groflîereS 
qu’elles  étoient ,  s’acréditerent  cependant.  Il  croyoit 
que  la  moelle  de  l’épine  du  dos ,  eft' l’endroit  par  où 
1  homme  commence  à_  fc  former  j  que  cette  moelle  fe 
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éduvre  d’os,  &  que  ces  os',fe  couvrent  de  chairs.  Eh  con-  "  ■  -  ■« 

féquence  de  cette  opinion  ,  Platon  difoit  que  les  liens 
de  l’anie  font  dans  la  ûioHlle  épiniére,,  &  que  le  cer- 
veau  qui,,  félon  lui,  en  eft  la  continuation  ,  étoit  CTEslAs.r 
le  fiége  de  la  raifon.  Il  faifoit  dépendre  la  généro- 
lité ,  la  valeur  &  la  eolere ,  d’une  partie  de  l’ame  , 
qu’il  plaçoit  près  de  la  tête,  entre  h.  diaphragme  &  le 
col  -y  c’eft. à-dire ,  dans  la  poitriüe  ,  ou  dans  le  cœur. 

En  cela,  il  luivoît  le  fehtiment  de  Pythagore.  Il  aflî- 
gnoit  aux  poumons  l’ufage  deraffraichir  le  cœur&  dé 
ipoderer  les  paffions  ,  âii  moyen  de  la  fraîcheur  qui 
leur  eft  communiquée  par  l’air  qu’on  refpire,  ou  par 
l’eau  qu’on  boit ,  qu’il  s’imagihoit  tomber  direfte^ 
ment  dans  le  poumon.  Macrobius  le  mocque  de  cé 
Philolbphe ,  mais  il  ne  fàîfôit  pas  attention  que 
Platon  étoit  en  céladè  l’a^us  d’Hippôcràte  ,  qui  avoit 
enfeigné  cetté' dhélrinè  à  fes  dilbiplès  :  il  n’eft  pas 
étonnant  que  Platon  ait  fuîVi  aVeügleméht  le  fen- 
riment  du  plus  grand  Ahatomifte  qui  eut  pàrü  avant 
lui. 

Ce  Philofôphe  penlùit  encore  :  si  Que  le  cœur  eft  » 

SS  en  fmême  temps  la  fburce  des  veines  ,  &  de  ce  fahg 
os  qui  tournoie  rapidement  dans  toutes  lespârties ,  & 

SS  qu’il  a  été  établi  comxne  un  Sàteîlitè  ,  ou  cdnune 
«un  Commandant 5  que  quand  la  colère  s’allümepar 
SS  le  commandement  de  là  raifon ,  au  fujet  de  quelque 
ssinjufticéquifecommetjOüdélàpartdüdehorsy 
33  ou  au  dedans  par  lés  defîrs  &  les  palfiohs ,  d’abord 
SS  tout  ce  qu’il  y  a  de  fénlible  dans  tout  le  corps  le 
SS  difpofe ,  par  l’ouverture  de  tous  lés  pores  ,  à  écoü- 
sster  fes  ménaces  ,  &  à  obéir  à  fes  commàtïde- 
3s  ments  ss. 

Platon  ne  raifonnoit  pas  mieux* fur  la  refpiratîon':  » 

il  la  confondôit  avec  la  tranfpiràtioh-,  &  croyoit  que 
l’une  &  l’autre  fe  fàifbit  en  même  temps,  comme  ^ 
par  deux  demi  cercles; 

Ce  Philofophe  mourut  fubkeméht  dans  un  feftin  , 
à  l’âge  de  8i  ans ,  fans  avoir  été  marié. 

Denis  le  pere.  Tyran  de  Syraeufe,  fàifoit  lui-mêïùe  Denis 
diverfes  opérations  de-Chirurgie.  Il  appliquoit  'le  fer  de  Sy4 
&  le  feu  ,  &  mettoit  en  ufage  tout  ce  que  cet  arc  dç- 
Civ 
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"  '  —  mandé  (û).  Il  ëtoit  contemporain  de  Platon,  avac 

Du yxxxi.  lequel  il  vécut  familièrement. 

Siec  e.  Critobule  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  temps 
«CRixoEütE.  que  Denis  le  tyran.  Il  étoit  attaché  à  la  Cour  de  Phi¬ 
lippe  ,  Roi  de  Macédoine,  &  il  tira  fort  heureufe- 
ment  de  l’œil  de  ce  Prince  ,  une  flèche  dont  il  avoit 
été  blefle.  La  cure  fut  fi  bien  conduite  ,  que  Philippe 
n’eut  point  le  vifage  défiguré. 

'^K.isToxE.  Ariftote ,  philofophe  &  précepteur  d’Alexandre  le' 
-Grand ,  naquit  à.  Sragyre ,  ville  de  Macédoine ,  la 
première  année  de  la  quatre  -  vingt-dix  -  neuvième 
'  '  Olympiade,  384  ans  avant  J.  C.  Il  defeendoit  de 

Machaon,  fils  d’Efculàpe  ,  &  fon  pere  Niéomachus 
fut  premier  Médecin  d’ Amyntas ,  Roi  de  Macédoine , 
pere  de  Philippe,  &ayeül  d’Alexandre  (Â).  Dans  les 
premières  années  de  fa  jeunefle,  il  diflîpa,  par  fes 
débauches ,  le  bien  que  lui  avoir  lailTé  fon  pere  :  il 
prit  le  parti  des-  armes,  &  fit  j  pour  fubfilter,  un 
petit  trafic  de  poudres  de  lenteur  ,  &  de  remedes  ,  qu’il 
débitoit  dans  les  marchés  d’Athènes^  S’étant  enfuire 
appliqué  à  l’étude  de  la  philo fophie,  il  s’acquit  une 
fi  haute  réputation  ,  que  Philippe  ,  pere  d’Alexandre  , 
le  fit,  venir  à  fa  Cour  pour  être  précepteur  de  fon-tfls. 
Ariftote  avoit  alors  39  ans.  La  lettre  que  Philippe  lui 
écrivit  eft  trop  flatteufe ,  pour  qu’on  doive  l’omettret 
elle  prouve  l’eftime  qu’on  failoit  de  ce  philofophe^ 
M  Philippe  à  Ariftote  ,  falut.  Je  remercie  moins  les 
3»  Dieux  dé  m’avoir  donné  un  fils  ,,  que  de  l’avoir 
33  fait  naître  dans  un  temps  ,  où  il  fera  à  portée  de 
33  recevoir  vos  inftruétions,  J’efpere  qu’élevé  par. 
33  vous,  il  fe  rendra  digne ,  &  du  fang  dont  il  fort, 
33  &  de  la  monarchie  qui  lui  eft  deftinée  33.  Après, 
avoir. demeuré  8  ans  auprès  d’Alexandre,  Ariftote 
plaça  auprès  de  lui  fon  neveu  Calyfthène ,  pour  fui- 
vre  ce  Prince  dans  fes  expéditions.  Pendant  l’éduca¬ 
tion  de  fon  augufte  éleve,  Ariftote  avoit  écrit  pi  ufieurs 
livres  fur  l’Anatomie  :  ces  ouvrages  font  perdus ,  mais 
il  nous  refte  l’hiftoire  des  animaux  ,  avec  celle  de 
•  leur  génération  &  de  leurs  parties. 

ia)  Elien.  Varîar.  Hift.  lib.  %,  cap.  i, 
ih)  Plutarch.  in  Akxsad.  Laert.  in.  a£i& 
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Au  retour  de  fon  expédition  d'Afe  ,  Alexandre ,  .  ■■  .. 
ayant  eu  envie  de  connoître  la  nature  &  les  proprié-  Du  XXXVI. 
tés  des  animaux  ,  ordonna  à  Ariftote  de  travailler  à 
cette  recherche  ,  &  lui  fournit  pour  cela  huit  cents  Ab.ist»tiv 
talents  ,  qui  font  un  million  neuf  cent  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Ce  Prince  fournit  encore  aux  or¬ 
dres  d’Ariftote  un  grand  nombre  d’hommes  des  di¬ 
vers  cantons  de  l’Afie  &  de  la  Grèce ,  pour  inftruire 
ce  Philofophe  des  découvertes  qu’ils  feroient  :  il  fem- 
ble  qu’avec  de  lî  grands  fécours  ,  Ariftote  devoit  pro-  , 
duire  quelque  chofe  de  fortexad  ;  cependant  les  an¬ 
ciens  a  voient  déjà  remarqué  qu’il  avoir  avancé  beau¬ 
coup  de  faits  fcontraires  à  la  vérité  ,  apparemment 
parce  qu’il  étoit  obligé  de  s’en  rapporter  en  bien  des 
chplès fur  la  foi  de  ceux  qu’ Alexandre  avoi't  chargé 
des  foins  rélatifs  à  fon  but. 

Il  y  a  toute  apparence  qu’ Ariftote  n’avoit  jamaisr 
dilTequé  des  hommes  ,  &  que  de  fon  temps  on  n’avoit 
pas  encore  ofé  anatomifer  des  cadavres  humains. 

C’eft  ce  qu’if  infînue  lui-même  dans  ce  païTage  fui- 
vant  {à),  cc,  Que  les  parties  de  l’homme  font  încon- 
33  nues  ,  ou  qu’on  n’a  rien  de  bien  certain  fur  ce  fujetj 
«•miis  qu’il  en  faut  juger  par  la  reffemblance  qu’elles 
33  doivent  avoir  avec  les  parties  des  autres  animaux  ^ 

33  qui  ont  du  rapport  avec  chacune  d’elles  33.  A  bien 
juger  de  l’Anatomie  d’Ariftote,  on  peut  dire  qu’il 
n’a  eu  aucune  connoilTance  de  l’ufage  des  parties  {b), 

U  a  emprunté  beaucoup  de  chofes  d’Hippocrate ,  6c  ^ 
i’on  peut  s’en  convaincre  ,  en  comparant  cês  deux 
Auteurs,  Gependantil  a  parlé  derinteftin/^anam:  il 
a  diftingué  le  colon ,  le  cæcum  8c  le-  reSum  :  il  paroît 
donc  qu’il  connoiflbit  les  inteftins  un  peu  mieux 
qu’Hippocrate  ,  qui  femble  n’avoir  connu  que  le 
colon  &  le  reElum. 

^  C’eft  Ariftote  qui  le  premier  a  donné  le  nom  et  aorte 
a  la  grande  artère  ,  comme  l’obferve  Galien  (c)  :  c’eft 
lai  qui  le  premier  a  divifé  le  corps  en  tête  ,  col ,  poi- 

i  W  Hiû.  anim.  lib.  I.  cap.  iS. 

Olaus  Borrichius  de  Hermetis  Egype.  8c  Chiraeî.  fay 

(d  De  îÆt.  8c  ven.  deffeû. 


Du  XXXVI. 
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trille ,  bras  &  jambes.  Il  admettoit  dans  le  cœur  trois 
cavités,  auxquelles  il  donnoit  le  nom  de  ventricules 
(a) ,  nom  qui  s’eft  confervé  jufqu’ aujourd’hui.  Il 
difoit  que  le  ventricule  moyen  étoit  le  plus  petit  de 
tous  ,  &  qu’il  cohtenoitun  fane  tempéré  ;  que  le  fang 
du  ventricule  droit  é.toit  plus  chaud ,  &  celui  du  gau¬ 
che  plus  froid  ,  mais  que  ce  ventricule  étoit  le  plus 
vafte ,  &  qu’ils  communiquoient  tous  les  trois  avec  le 
poumon.  Il  croyoit  que  le  cœur  étoit  l’origine  des. 
nerfs  comme  des  veines ,  &  le  principe  commun  du 
mouvement.  Autant  fes  idées  fur  le  cœur  étoient 
vagues  ,  autant  celles  quai  avoit  fur  le  cerveau’ 
étoient  faulTes.  Il  difoit  que  le  cerveau  étoit  une 
maffe  compofée  de  terre.  &  de  phkgme ,  qu’il  ne  con- 
tenoitpointde -fangj  qu’ilétoitinfènfible,  &ne  rem-r 
plilToit  dans  l’économie  animale,  d’autres  fondions 
que  celle  d’uné  inalTe  froide  ,  dtftinée  à  modérer  la 
chaleur  du  cœur„  Il  penfoit  qüé  le  crâne  dès  hom¬ 
mes  étoit  joint  par  trois  futures ,  &  celui  des  femmes 

Îiar  une  future  circulaire  :  félon  lui ,  le  derrière  de 
à  tête  étoit  vuide  (à)  ;  ce  qui  prouve  qu’il  n’avoit 
jamais  ouvert  de  crâne.  , 

Il  comptoir  huit  côtes  de  chaque  côté  ,  &  conTOif-' 
fôit  que  les  poumons  des  animaux  différoient  des  pou¬ 
mons  des  hoiçmes  ,  en  ce  que  ceux-ci  ne  Iptirpoint 
divifés  en  autant  de  lobules  que  les  autres.  Il  n’afli- 
gnoit  aux  reiris  d’autre  ufage ,  que  de  foutenir  les; 
vailféaUX  qui  en  fortoient ,  &  d’être  faits  pour  le- 
mieux  ;  ad  melius  ejfe  (c).  Il  croyoit  que  le  foie  favo- 
ïifoit  la  codion  des  aliments  dans  le  ventricule  & 
les  inteftins,  &  que  la  rate  faifoit  l’office  d’une 
dponge  ,  qui  abforboit  les  humidités  vaporeufès  qui’ 
viennent  du  bas  ventre.  Ariftote  difoit  encore  que 
les  tefticules  étoient  placés  dans  l’Hommé  pour  le 
l)ien  ,  &  qu’ils  n’étoient  pas  d’une  nécelfité  abfolue  ,, 
non  ad  ahfolute  ,  fed  ad  bene  ejfe  {d); 

Ce  philofophe  connoifToit  deux  canaux  veincBa?' 

ia)  Ârift.  de  part.  anim.  lib.  3 .  cap.  4. 

\b)  Hifi.  anim.  1.  5.  cap.  3. 
ic)  Hift  anim.  1. 1. 

■{d]  Ibid.  lib.  3.  c.  !• 


t  T  D  E  X  A  Ch  I  R  U  R  G  I  I.’ 
qpi  viennent  de  l’aorte  dans  les  tefticules ,  (a)  8c  deux  xxxVI* 
autres  qui  viennent  des  reins  ;  &  ces  dernieres ,  dilbit-  sieclè.' 

il ,  contiennent  du  fang ,  les  autres  n’en  contieniKilt 
point.  De  la  tête  de  chaque  tefticule  ,  ou  de  l’une  de  Aristote. 
leurs  extrémités,  fort  un  canal  plus  grand  &  plus 
nerveux,  qut  fo recourbant  &  s’appetiflant, remonte 
vers  les  deux  autres.  Ce  canal  eft  contenu  dans  une 
membrane  ,  &  va  fe  rendre  à  la  racine  delà  verge. 

La  génération  fe  faifoit ,  lèlon  notre  Auteur  ,  dans 
la  matrice  par  le  mélange  de  la  fémence  de  l’hom¬ 
me  ,  avec  lé  fang  menftruel  de  la  femme. 

Il  ne  s’étend  pas  beaucoup  fur  la  fabrique  de  l’o¬ 
reille,  il  dit  (À)  feulement  qu’elle  eft  tournée  en 
forme  de  coquille  j  que  cette  coquille  va  aboutir  où 
le  fon  parvient ,  comme  dans  le  dernier  vaiflèau 
qui  le,reçoit  ;  qu’il  n’y  a  point  de  paflage  de  là  au 
cerveau  ,  mais  qu’il  y  eïi  a  un  qui  va  au  palais  ; 

&  qu’une  veine  defcend.  jufqu’au  même  endroit ,  c’eft- 
à-dire  ,  jufqu’à  l’os  de  l’oreille. 

,  Le  nés  à  un  canal  féparé  en  deux  par  un  cartilage  , 
qui  eft  l’organe  de  l’odorat.  La  chair ,  dit-il ,  eft  l’or¬ 
gane  du- toucheu,  la,  langue  celui  du  goût  j  d’où  il 
parôlt  qu’Ariftote  ne  donnoit  aucune  part  aux  nerfs 
dans  ce  qui  regarde  les  fons ,  ou  les  fonfàtions.  ■ 

Il  donnoit  au  diaphragme  le  nom  de  diayima  ^  8c" 
ne  lui  affignoit  d’autre  ufage  que  celui  de  féparer  - 
la  poitrine  du  bas  ventre:,  afin  que  celle-ci  qui  eft  le 
fiege  de  l’ame  ne  fut  point  infedée  par  les  vapeurs- 
qui  s’exhalent  des  inteftiris. 

Il  eft  à  remarquer  qu’aucun  Médecin  ,  avant  AriC- 
tote.j  n’avoit  écrit  touchant  les  noms  des-parties  du 
corps.  Ce  Philofophe  mourut  à  l’âge  d’environ  <5  j 
ans,  la  troifîeme  année  de  la  II  je.  olympiade  ,  qui 
revient  à  l’an  du  monde  ,  j  zz  ans  avant  Jefus- 
Chrift  ,  deux  ans  après  la  mort  d’Alexandre. 

OitodOTe  étoit  de  la  race  des  Afclëpiades  (a)  ,  Ca.roMMt; 
&  Médecin  des  armees  d’Alexandre  5  il  guérit  ce 
Prince  des  bleffures  qu’il  avoit  reçu  au  fi'^e  d’une 

(a)  Arift.  de  part,  animal. 

(l>)  Ibid.  lib.  I.  cap.  ZI. 

(e!  De  gener.  anim.  lib.  4.  c.  li 
(djLecierc,  1.4.0^!. 
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I3ii  xxxvi.  petite  Ville  dans  le  pays  des  Maliens  ou  des  Malles.  If 
Siecle.  yivôit  fur  la  fin  du  3  6e.  fiecle  du  monde. 

Ariftote  parle  d’un  Diogene  Apolloniate ,  &  d’un 
certain  Syennerifis- ,  ils  croyoient  tous  deux  que  les 
veines  tirent  leur  origine  de  la  tête.  On  dit  que  Dio¬ 
gene  obferva  le  pitmier  que  l’air  fecondenfe  :  Ils  vi- 
^  voient  tous  les  deux  dans  le  36e.  fiecle. 

XXXVII.  Dioclès  ,  le  premier  Médecin  qui  ait  joui  de  la  plus 
Siccle.  grande  réputation  après  Hippocrate  j  c‘eft  Dioclès  de 
Dioclès  Athéniens  appelloient  le  fécond  Hip¬ 

pocrate  (a).  Galien  parle  de  lui ,  comme  d’un  homme 
qui  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l’art  de  guérir. 

Il  fleurifloit  130  ans  après  Hippocrate  ,  environ  38e- 
ans  avant  le  Mellie  ,  fous  le  regae  d’Antigonus  Roi 
d’Afie.  '  .  .  ■ 

La  pratique  de  Dioclès  étoit  là  même  que  celle 
d’Hippocrate  5  il  purgeoit  &  faignoit  dans  les  mê¬ 
mes  circonftances.  II  exerçoit  la  Chirurgie  avec  dif- 
tindion  ,  &  il  avoir  inventé  un  inftrument  pour  tirer- 
le  fer  d’une  flèche  ,  lorfqu’il  étoit  refté  dans  la  plaie. 
Dti  tems  dé  Celfe  ,  cet  inftrument  portoit  encore  lé 
nom  de  Dioclès.  Il  avoir  aufli  inventé  pour  la  tête 
deS;.  efpec.es  de  bandages  qui  portoient  encore  fon; 
nom  (A).  Cé Dioclès  méprifa  les  conjedures  philofo- 
phiques  pour  ,fe  fixer  à  la  connoiflance  de  la  nature. 
Galien  lui  rend  ce  témoignage  avantageux’ qu’il  fai- 
Ibit  lai  Médecine  par  un  principe  d’humanité  ,  com¬ 
me  avpit  f^t:  Hippocrate  ,  &  non  par  intérêt  ou  par- 
vaine*  gloire  3  &  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  traité  de 
Ü'adminiftratiort  anatomique  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  ma- 
lûere  dont  il  faut  s’y  prendre  ,  &  de  l’ordre  qu’il  faut 
tenir  pour  diflTéquer  pour  démontrer  les  parties 
du  corps.  Galien  parle  encore  d’un  autre  Dioclès 
Chalcédonicn  3  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu. 
i>B.AxAGORs.  Après  Hippocrate  &  Dioclès  ,  Praxagore ,  d’au- 
-  très  difent,  Pranagore  s’eft  le  plus  diftingné.  Il  étoit 

fils  de  Nearchus  ,  &  naquit  dans  l’Ifle  de  Cos  aufH- 
bien  qu’Hippoçrate  3  il  fut  le  dernier  de  la  race  des 
Afclépiades  (c).  Ce  fut  au  rapport  de  Galien  ,  un  d.€§ 

(æ)  Theodof.  Prifcian.  lib.  4. 

<i>)  Galen.  de  fafciis. 

■<f)  Gai.  de  methodo  med.  lib.  i.  cap.  6,^ 
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plus  grands  Anatomiftes  de  fon  ^tems  :  mais  tous  fcs  . 

écrits  ayant  été  perdus  ,  nous  ne  favons  que  très  peu  duXVXVII. 
de  cliofe  de  fes  fentimens  anatomiques.  Il  croyoit  avec  Secle. 
Ariftote,  que  les  nerfs  viennent  du  cœur  ;  il  ajoutoitpB.AXAGQR.g 
que  les  arteres  fe  changent  en  nerfs  ,  à  mefure  que 
leur  cavité  s’étrécit  ,  en  approchant  des  extrémi¬ 
tés  (a).  Il  foutenoit  aufli  que  le  cerveau  ne.fert  pref- 
que  de  rien ,  &  le  regardoit  avec  Ariftote  ,  comme 
une  appendice  de  la  moelle  de  l’épine.  Praxagore  pa- 
ïoît  être  le  premier  qui  ait  diftingué  les  veines  des 
arteres  proprement  dites.  ,  ■ 

Il  exerçoit  aufli  la  Chirurgie.  Dans  la  maladie  qu’il 
appelloit  iléus ,  lorfqu’après  avoir  fait  avaler  au  ma¬ 
lade  une  balle  de  plomb  ,  comme  le  pratiquoit  Hip- 
pocrate ,  les  accidents  ne  ceflbient  pomtj  il  faifoit 
fort  hardiment  une  incifion  au  ventre  ,  pour  en  tirer  . 
l’excrement ,  &  recoufoit  enfuite  l’inteftin  :  ce  qiii 
fait  voir  qu’on  a  tenté  dès  les  premiers  tems  tous  les  ' 
moyens  imaginables  de  guérir.  Praxagore  eut  plu- 
fieurs  difciples.  Les  plus  fameux  ont  été  Herophile  , 
Pkilotemus  &  Plyjlonicus.  '  ■ 


C  H  A  P  I  T  R  E  V.  - 

Dss  Progrès  dr  z' Anatomie 
^  de  là  Chirugie  fous  Erafjîrate  &  Herophile. 

D  E  P  U I  s  Hippocrate  jufqu’au  3  7e.  fiecle ,  les  Mé-  ^ 
decins  n’avoient  fait  aucuns  progrès  dans  l’Anato¬ 
mie.  Soit  par  refpeft  pour  les  morts  ,  foit  par  obéif- 
fance  aux  loix ,  on  n’avoit  dilTéqué  que  des  ammaux  , 

&  c  eft  fans  doute  pour  cette  railba  qu’on  avoit  des 
idées  fi  fingulieres  ,  fi  faulTes ,  fi  confufes ,  fur  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain.  Erafiftrate  ,  difciple  de  Chry- 
fipe  Cnidien ,  fut  le  premier  qui  la  tira  du  cahos. 

Il  naquit  à  Julis  ,  dans  l’Ifle  de  Ceo  s  ou  Cea  , 
&  non  point  à  Cos  ,  comme  quelques  Auteurs  l’onc 
cru.  Il  vivoit  vers  la  fin  du- 3  7e,  fiecle.  Il  ofa  le  pre¬ 
mier  loumettre  au  couteau  anatomique , -des  cada??, 
(rf)  Id.  4e  Hippoc.  Sc  Placouis  decretis ,  lib.  i.cap. 
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vres  humains  ,  pour  hâter  les  progrès  d’une  fcience 
dont  il  connoifloit  fans  doute  l’utilité  &  l’importance. 
Il  obtint  de  Séleucus  Nicanor,  &  d’Antiochusfoofils^ 
qui  fut  depuis  furnommé  Soter ,  les  corps  des  crimi¬ 
nels  qu’on  avoir  fuppliciés.  Il  fit  plus ,  félon  quelques 
Auteurs.  Il  eut  autant  de  fermeté  &  de  zele  pour  l’A¬ 
natomie  ,  qu’il  demanda  que  plufiéiyrs  de  ces  mal¬ 
heureux  lui  fufient  remis  vivans  5  il  les  diflequa  tous 
vifs ,  efpérant  de  découvrir  par  ce  moyen  des  chofes 
qu’il  ne  pouvoit  voir  autrement.  Erafifirate  6?  Kéro- 
■phile  i  dit  Cclfe ,  ont  dzjféqué  vivans  des  criminels  con¬ 
damnés  alairiort  3  que  les  Rois  tiraient  des  prifons  , 
^our  les  leur  remettre.  Mais  peut  être  eft-ce  une  fable  ^ 
comme  celle  de  Médée  ,  qui ,  dit-on  ,  faifoit  bouillir 
des  hommes  vivants ,  parcequ’elle  fut  la  première  qui 
fit  ufage  des  bains  chauds.  Quoiqu’il  en  foit,nous 
devons  à  Erafiftrate  beaucoup  de  découvertes  anato¬ 
miques. 

Les  écrits  d’Erafîftrate  s’étant  perdus  ,  nous  n’a¬ 
vons  de  lui  que  quelques  fragments ,  qu’on  trouvé 
épars  dans  les  Œuvres  de  Galien.  La  principale  de  Tes 
découvertes,  &  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur ,  elt 
telle  des  vaijfeaux  laBés  qu’il  a  découvert  tout  le 
long  du  méfentere.  Erafiftrate  ne  les  'découvrit  pas 
d’abord  fur  des  hommes  ;  ce  fut  fiir  des  boucs  qu’il 
les  oblèrya  ,  &  il  les  prit  pour  des  arteres  remplies- de 
lait  ,  parceque  les  animaüx  qu’il  fournit  à  fes  expé¬ 
riences  venoient  de  boire  de  cette  liqueur  j  mais  il 
pouvoit  bien  aufli  avoir  fait  la  même  obfervation  fur 
des  hommes,  puifque,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
il  en  dilTéqua  de  vivants.  Il  ajouioit  que  ces  vaifleaux 
étoient  premièrement  pleins  d’air  ,  enfiiite  de  chyle  ï 
ce  qu’on'  ne  doit  cependant  pas-  regarder  comme  une 
erreur  groflîere  :  il  ne  différoit  du  fentiment  que  nous 
avons  aujourd’hui  fur  Ces  vailTeaüx  ,  qu’eri  ce  qu’il 
croyoit  qu’ils  commençoient  par  fe  remplir  d’air  au 
lieu  de  lymphe ,  avant  que  de  fe  remplir  de  chyle. 

‘  Aucun  Médecin  ,  avant  Erafiftrate  &  ,Hérophile  , 
n’avoit  connu  les  véritables  &  lés  principaux  ufages 
du  cerveau  ,  &  des  nerfs,  Rufus  Êphéfien  ,  dit  qu’E- 
r^ftrate  reçonnoiftbic  deux  fortes  de  nerfs  5  les  uns 
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qui  fervent  au  fentiment ,  les  autres  au  mouvement.  — ~ — ■ . 

Il  ajoutoit  que  les  premiers  font  creux ,  &  qu’ils  tirent  * 

leur, origine  des  membranes  du  cerveau,  au  lieu  que  ER.Asisïk4*' 
les  autres  fortent  du  cerveau ,  &  même  du  cervelet  ;  t». 
mais  Galien  nous  apprend  qu’Erafiftrate  avoit  enfin 
reconnu  dans  fa  vieillefle ,  que  tous  les  nerfs  viennent 
également  du  cerveau  (û).  Il  penfoit  que  le  cerveau 
de  l’homme  étoit  divifé  en  deux  parties ,  comme  dans 
tous  les  autres  animaux  5  qu’il  avoit  un  ventricule  ou 
une  cavité  d’une  forme  longue  ;  que  ces  ventricules 
communiquoient  l’un  avec  l’aune ,  ou  fc  rendoienc 
tous  en  un  par  une  ouverture  commune ,  félon  la 
contiguïté  de  leurs  parties ,  tendans.  enfuite  vers  le 
cervelet ,  ou  il  y  avoit  aufli  une  petite  cavité  ;  que 
chaque  partie  étoit  féparée  &  renfermée  par  des 
membranes  ;  qüe  le  cervelet  en  particulier  fe  renfcr» 

-mok  par  lukmême ,  aufli-bien  que  le  cerveau  qui  ref- 
femble  ,  difoit-il ,  au  boyau  jéjunum  par  fes  con¬ 
tours  &  fes  différents  replis ,  &  que  ces  replis  avoient 
fans  doute  été  faits  dans  l’homme  ,  pour  une  fin  par^ 
ticuliere.  Le  cerveau ,  ajoutoit-il ,  eft  vifiblement  le 
principe  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  corps  :  car  le 
îentiment  de  Todorat  vient  de  ce  que  les  narrines  font 
percées  3  pour  avoir  communication  avec  les  nerfs  : 

&  l’ouie  fe  fait  aufli  par  une  femblable  communica¬ 
tion  des  nerfsavec  les  oreilles  ;  la  langue  &  les  yeux 
reçoivent  de  même  des  produdions  des  nerfs  du  cer¬ 
veau.. 

Erafîffrate  avoit  auffi  vit  les  valvules  des  vaiiTeaux 
du  cœur  j  ce  fat  lui  ou  fes  difciples  qui  leur  donnè¬ 
rent  îe  nom  de  tricufpidales  &  de  fygmoides.  Il  connut 
aufli  le  mouvement  de Ji fiole  &  de  diafiole  ;  il  croyoit 
cependant  que  la  veine  cave  fe  rempiiflbit  de  £ang  , 

&  l’artere  aorte  d’efprit  ou  d’air.  Il  ne  comprenoit  pas 
que  les  arteres  &  les  veines  puflent  contenir  la  même 
liqueur.  S’il  avgk  eu  conndiflance  de  la  circulation  , 
comme  quelques  Savants  l’aflurent  d’Hippocrate  ,  il, 
n’auroit  pas  été  embarraffé  fur  cet  article.  La  peau  , 
a  fon  avis  ,  étoit  conmofée  d’un  tiflu  de  veines  ,  d’ar- 
teres  &  de  nerfs  5  la  mbftance  du  foie  étoit  un  paren- 

(a)  An  fanguis  fit  naturâ  îb  arteriis  ,  cap.  j ;  &  adtaja.  Anat.,. 
î.  7.  cap.  ulq^s. 
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chyme  ou  une  maffe  formée  par  la  réunion  des  veinesî 
la  rate  étoit  un  vifcere  inutile  :  fentiment  qui  lui  eft 
commun  avec  Ruffus  Ephélien ,  &  qui  a ,  dans  la  fui¬ 
te  ,  donné  lieu  à  cette  erreur  :  qu’on  pouvoir  fans  dan¬ 
ger  couper  la  rate  à  un  homme.  Il  foutenoit  que  la 
refpiration  ne  fert  aux  animaux  ,  que  pour  remplir 
d’air  les  arteres.  Le  thorax ,  difoit-il ,  fe  dilatant  ^  le 
■poulmon  fe  dilaté  auffi  3  &  fe  remplit  en  même-tems 
d'air.  Cet  airpajfe  jufqiC aux  extrémités  de  l'âpre  artere^ 
&  de  ces  extrémités  dans  celles  des  arteres  unies  du. 
•poulmon  3  d’où  le  cœur  l! attire  en  fe  dilatant ,  pour  le 
porter  énfuite  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  la 
grande  artere  {b). 

Eraiîftrate  croyoit  encore  que  l’eftomac  ou  le  ven¬ 
tricule  fe  relTerre  &  fe  retire  ,  pour  embralfer  les  ali- 
mens  &  pour  les  broyer  (c)  ,  &  que  ce  broyement 
tenoit  lieu  de  la  codion  dont  parle  Hippocrate.  Il 
difoit  que  le  chyle  ayant^paffé  de  l’eftomac  dans  le 
foie ,  il  vient  fe  rendre  en  un  certain  lieu  où  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  cave  &  les  extrémités  des  vaiffeaux 
qui  dépendent  du  réfervoir  de  la  bile  ,  aboutiffent 
également,  &  que  les  parties  du  chyle  s’infinuent  dans 
ces  vailTeaux ,  .de,  maniéré  que  ce  qu’il  y  a  de  bilieux 
dans  le  chyle ,  palTe  dans  les  vaiifeaux  qui  vont  abou¬ 
tir  au  réfervoir  de  la  bile  ,  &  que  le  fang  paife  dans 
les  orifices  des  ramaux  de  la  veine  cave. 

Notre  Auteur  reconnoiflbit  encore  que  l’urine  fe 
filtre  dans  les  reins ,  mais  il  ne  s’expliquoit  pas  fur  le 
méchanifme  de  cette  féparation. 

Enfin  Erafiftrate  avoit  combattu  le  fentiment  de 
Platon  fur  l’ufage  de  la  trachée  artere  que  ce  Philo- 
fophe  croyoit  deftinée  à  porter  la  boiflbn  au  poul¬ 
mon  ,  pour  le  rafraîchir  {d). 

Erafiftrate  cultivoit  la  Chirurgie ,  à  l’exemple  des 
Médecins  qui  l’avoient  précédé,  &  il  paroît  avoir  été 
fort  hardi  dans  fes  opérations.  Dan|  le  fquirre  du 
foie  ou  dans  les  tumeurs  qui  furviennent  à  ce  vifce¬ 
re  ,  il  incifoit  la  peau  &  tous  les  téguments  qui  re-' 

(æ)  De  Hippoct.  &  Gai.  decret ,  lib.  1.  cap.  lo. 

<1»)  Gai.  delocîsaflèais. 

(O  Çelf.  Præfat. 

V.  Aulugelle ,  Macrobe  Sc  Plutari^ue. 
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couvrent  le  foie ,  &  après  avoir  ouvert  le  ventre,  il  xxxvill. 
appliquoit  des  médicaments  fur  le  foie  meme  (a),  siecle. 
Mais  Erafiftrate  qui  opcroit  fi  hardiment  fur  le  foie  ,  . 

iléfaprouvoit  cependant  la  paracentèfeoula  ponétiou 
du  bas  ventre  dans  l’hydropifie.  Il  vouloir  qu  on  n’ar- 
yachât  une  dent ,  que  lorfqu’elle  eft  bien  ébranlée.  Il 
difoit  ordinairement  à  ceux  qui  parloient  de  cette  ope¬ 
ration  ,  que  l’inîftrument  fait  pour  arracher  les  dents  ,  .  _ 

que  l’on' montt oit  au  Temple  d’Apolion  ,  etoit  de 
plomb  5  ce  qui  marque  qu’on  ne  doit  tenter  i’extcra- 
tion  que  de  celles  qui  veulent  tomber  ,  &  qui  ne  de¬ 
mandent  pour  être  tirées  ,  que  l’elFort  que  Ton  peut 
attendre  d’un  inftrument  de  cette  matière.  Cahen 
cite  d’Erafiflxate  les  ouvrages  fuivants  : 

Des  maladies  du  ventre^  • 

De  la  confervation  de  la  fanté. 

Des  chofes  falutaires. 

De  la  coutume. 

Des  fievres  &  des  plaies. 

Des  divifions  :  ouvrage  où  il  expt>foi|:  diverfes 
oblèrvations  fur  les  maladies. 

T)e  la  dejedion ,  du  vomillèment ,  8c  du  crache¬ 
ment  de  fang. 

Il  compolà  d’ailleurs  plufieurs  livres  d’ Anatomie  , 
dans  un  âge  fort  avancé, 

Erafiftrate  eut  plufieurs  Sedateurs  qu  on  appella 
Erafiftratéens.  Strabon  remarque  (A)  qu’il  y  avoit  un  ' 
peu  avant  lui  ,  une  Ecole  àSmyrne  à,  laquelle  Hicé- 
lîus  préfidoit.  Erafiftrate  avoit  encore  des  Sêétateurs  du 
tems  de  Galien  qui  vécut  plus  de  400  ans  après  lui. 

Parmi  ces  Erafiftratéens  on  compte  un  certain  Mar¬ 
tial  ,  un  Héraciide  &  un  Xénophon ,  qui  avoient 
tous  deux  été  diftiples  d’Erafîftrate.  Ce  Xénophon 
avoit  écrit  touchant  les  noms  des  parties  du  corps  , 
aüfli-bien  qu’un  autre*  Erafiftratéen  ,  nommé  Apollo¬ 
nius  de  Memphis  5  on  comprend  encore  au  nombre 
des  Se<ftateurs  d’Erafiftrate  ,  un  Aitémidore  de  Side  ,  ' 

(a.)  Erafiftratus  in  jecorofis  præcidens  ,  Ajper  pofitas  jecotî 
eûtes  arque  membranani ,  utitur  niedicaminibus  quæ  ipfum  la» 
tels  âmpleôantur  ,  tum  ventrem  didücit  audadier  ,  partent 
fàtîentem  nudans.  Cæl.  Aurel,  tard.  Ub.  5  ,  cap.  4. 

(A)Ub.  ti.  -r 
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JO  H  I.S  T  O  I  R  X  ü  E  l7  A  N  A  T  O  M  l  E 
un  Cai'idémus ,  un  Apollophanes  ,  un  Ptolomée , 
Hermog^nes ,  qui,  félon  Galien,  éroient  des  plus 
zélés  paitifans  de  notre  Auteur  j  un  Apoémantes  ,  un 
•Chryfipe ,  un  Straton ,  &  enfin  un  Ménodote  cité  par 
Athénée-  Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération 
pour  les  fentimènts  de  leur  maître  ,  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  ceux  d’un  Dieu. 

Héropiiile  naquit  à  Carthage  ,  &  non  en  Chalcé- 
doine  :  s’il  faut  en  croire  Galien  (a), il  vivoitvers  le 
commenGernent  du  vingt-huitieme  fiécle  ,  lôus  le 
régné  de  Ptolomée  5oter  :  il  a  pu,  par  conféquent  être 
contemporain  d’Erafiftrate  ,  &  ce  fèntiment  nous  pa- 
roît  préférable  pour  concilier  les  contradidions  qu’on 
trouve  dans  les  Auteurs ,  fur  le  temps  auquel  Héro 
phile  a  vécu.  Il  fut  difciple  de,  Pràxagore  ,  grand 
Anatomifte ,  &  nous  lui  devons  la  découverte  du 
conduit ,  qui  porte  encore  fbn  nom.  Il  paroît  qu’il 
s’étoit  aufli  rendu  recommandable  par  la  pratique 
Chirurgicale.  Sextus  Empiricus  rapporte  de  lui , 
qu’ayant  été  appellé  pour  remettre  un  bras  difloqué 
au  philofophe  Diodore ,  qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoir 
point  de  mouvement,  &  prétendoit  le  prouver  par 
un  fophifme.  Hérophile  lui  fit  cet  argument  :  «  Ou 
'33  l’os  de  votre  bras  s’eft  remué  dans  le  lieu  ou  il  étoit, 
33  ou  dans  le  lieu  où  il  n’étoit  pas- 

»  Or  il  ne  peut  s’être  remué  ,  fuivant  vos  princi- 
33  pes ,  ni  dans  Tun ,  ni  dans  l’a-utre  lieu  ; 

33  Donc  il  ne  s’eft  point  remué. 

Le  pauvre  Diodore  voyant.  qu’Hérophile  rioit  à 
■les  dépens,  le  pria.de  lailTer  la. diakdique  &  les  fo- 
phifmes,  pour  le  Ibulager  ;  d’où  l’on  peut  conclure 
qu’Hérophiie  étoit  aulTi  Chirurgien.  Il  a  eu  cela  de 
commun  avec  Erafiftrate  ,  que  l’on  a  dit  de  tous  les 
ùeux  5  qu’ils  avoient  dilTéqué  des  hommes  vivants. 
Tcrtullien  parle  du  premier  comme  d’un  homme  in¬ 
humain  :  ce  gui  a  difleqné  un  immbre  infini  d’hommes 
33  pour  ftmder  la  nature ,  qui  a  détefté  l’homme  pour  . 
33.1e  connoître,  &  expofé  des  malheureux  aux  tour- 
*33ments  cruels  d’unerécherche,Anatomique(A)?3- 

frf)  De  ufu  part.  1. 1.  eap.  8. 

(é)  Herophiius  ille  Medicus  aut  Iamt{s^  .,  qui  fexceatos  homi- 
32es  exfecuk  uc  naiuram  fiçacatetur  ,  qui  hotninein  «dit  et 
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Mats' que  le  fait  foit  vrai  ou  non,  il  eft  conftant  xxxvil. ^ 
qu’Hérophiie  s’addonna  beaucoup  à  Tétude  de  l’Ana-  Siede.* 
lomie.  Voici  ce  qu’en  dit  Galien.  C était  un  homme 
confommé  dans  tout  ce  qui  regarde  U  Médecine ,  é?  qui  HeaowhiÆ» 
avoitparticuUéremènt  des  connoijfances  fort  éundues  fur  * 

l’Anatomie  j  qiiil avait  apprife ,  non  en dijfequant  fim- 
plement  des  bêtes  ^  mais  en  dijj equant  des  hommes. 

La  principale- école  où  Héropbile  fàilbit  fes  diflèc- 
tions  ,  étoit  à  Alexandrie ,  Capitale  d’Egypte ,  où  la 
iibér^ité  des  Ptolomées  ,  gens  curieux  &  favants  , 
fai&it  fleurir  les  fciences  &  ks  beaux  arts. 

Héropbile  s’attacha  fur- tout  aux  parties  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  qu’on  avoit  ^  ou  ignorées ,  ou  feulement 
ébauchées  avant  lui.  La  Névrologie  étoit  une  partie 
inconnue  j  il  s’y  addpnna  pàrticuIiéreiHent ,  &  Galien 
dit  qu’il  eft  le  premier  ^  après  Hippocrate  ,  qui  ait 
traité  exaftement  cette  matière.  Ruffus  Ephéfieh  dit 
qu’Hérophile  cônnoiflbit  trois  fortes  de  nerfs  :  les 
premiers,  qui  fefvent  au  fentiment ,  d?  qui  font  auffi  les 
minières  de  la  volonté  ,  par  rapport  au  mouvement , 
tirent ,  dit-il  ,  leur  origine  ,  partie  du  cerveau  ,  dont  ils 
font  comme  les  germes ,  &  partie  de  la  moelle  du  dos. 

Les  féconds  viennent  des  o  j  ,  é*  vont  je  terminer  a  dan. 
très  os.  Les  troifiemes  fartent  des  mufdes  ,  &  vont  fe 
rendre  ad  autres  muj clés. 

Les  écrits  de  cet  Auteur  ont  eu  le  fort  de  quantité 
d’excellents  ouvrages  que  les  révolutions  dçs  temps 
nous  ont  ravis.  On  ne  fait  rien  de  fes  découvertes  , 
au  fujet  des  véritables  nerfs,  ii  ce  n’eft  qu’il  donnoit 
le  nom  de  pores  optiques  aux  nerfs  qui  fe  portent  au. 
fond  de  l’œil  ,  &  que  nous  appelions  nerfs  optiques, 
ïlfoutenoit  que  ces  nerfs  ont  une  cavité  fenfible  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  (æ).  Il  connoifloit 
les  vaifleaux  du  mefentere  :  il  difoit- qu’ils  font 
deftinés  à  nourrir  les  inteftins  ;  qu’ils  ne  vont  point 
vers  la  veine  porte ,  comme  tous  les  autres ,  mais 
qu’ils  fe  rendent  à  certains  corps  glanduleux.  Il 

noQet.  Nefcîo  an  omnia  interna  ejos  liquido  explorarit  ;  ipfa 
morte  mutante  quæ  vixerant ,  &  motte  non  fimplici  ,fed  ipfa 
inter  arcificia  exfeciionis.  TertuU.  utrum  efie  fpirirum  Sc  ani- 
taam. 

•  (,<t)RulI.Ephef. 
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V-i  Histoire  DE  L’Anatomie 
donna  au  premier  des  boyaux  ,  ou  celui  qui  eft 
ie  plus  près  de  l’ettomac  ,  le  nom  grec  qui  mar¬ 
que  que  cet  inteftin  eft  long  de  douze  pouces  , 
{à).  Il  avoir  auflî  remarqué  que  le  vaifleau  qui 
pafTe  du  ventricule  droit  du  cœur  ,  dans  ie  poul- 
mon  ,  &  qu’il  prenoit  pour  une  veine  ,  avoir  la 
tunique  épaiflè  comme  celle  d’une  artère  ;  il  lui  don¬ 
na  le  nom  de  vdne  artérieufe  (b) ,  &  il  appelle  ,  par 
la  raifon  contraire,  artère  veineufe  ,  le  vailTeau  qui 
va  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche,  il  jugeoit 
que  la  proportion  qu’il  y  a  entre  l’épailleur  de  la  tu¬ 
nique  d’une  artère,  &  çeile  d’une  veine,  étoit  à 
peu  près  de  Jîx  h  un.  Galien  remarque  cependant 
qu’Hérophile  avoir  décrit  négligemment  les  mem¬ 
branes  du  cœur  ,  qu’il  f épar ations , 

©U  cloifonsnervmfu, 

Ceft  encore  Herophile  qui  a  donné  à  quelques  tu-r 
niques  de  l’œil ,  les  noms  de  rétine  &  d'arachnoïde^ 
C’eft  lui  qui  a  appellé  membrane  choroïde  ,  celle  qui 
tapilTe  les  ventricules  du  cerveau  :  il  trouvait  quelle 
refferable  au  chorion  qui  enveloppe  le  fœtus  dans  la 
matrice  (c). 

Il  comparoit  aufli  la  cavité  qui  forme  le  quatrième . 
ventricule  du  cerveau  ,  à  l’extrémité  d’une  plume  à 
écrire.  Il  a  encore  donné  le  nom  A&preJfoirlil'^vAïoit . 
où  tous  les  fînus  dé  la'  dure  mere  viennent  aboutir. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Héropfaile  a 
le  premier  découvert  les  véficules  féminaks ,  aux¬ 
quelles  il  donnoit  le  nom  àcparafiates  glanduleux  , 
pour  les  diftinguer  des  autres  paraftates  qu’il  appel- 
loit  variqueux  ^  JSc  qu’il  plaçoit  à  l’extrémité  des  vaif- 
foaux  qui  apportent  la  fémence  du  tefticuk  ;  ou 
plutôt,  commeiilecroyoit,  qui  fervent eux-mémes 
à  la  produire. 

L’autorité  d’Hérophik ,  pour  ce  qui  regarde  l’Ana¬ 
tomie  ,  a  été  fi  grande ,  que  les  noms  qu’il  avoir 
<k)niiés  a  toutes  les  parties  ,  fe  font  confervés.  Le  té¬ 
moignage  de  toute  l’antiquité  lui  eft  tellement  avan¬ 
tageux ,  qu’on  ne  peut  lui  difputer  le  premier  rang 

la)  Gai.  de  locis  affeiSt.  - 

ib)  Ruffus  Ephefien. 

U)  Celf.  lib.  7.  cap.  1/. 


ET  DE  LA  Chirurgie;  5^Î 
entre  les  Anatomiftes  de  fbn  temps.  Gabriel  FaUope,  - 
favant  Anatomifte  du  fiécle  paffé  ,  avoir  une  fi 
grande  admiration  pour  cet  Auteur  ,  ^u’il  difoit  que 
contredire  Hérophile  en  fait. â' Anatomie  ^  choit  con¬ 
tredire  [Evangile.  Oa  compte  parmi  ks  difciples  d’Hé- 
rophilc,  un  certain  Demofthéne  3  Médecin  de  Mar-  ^ 
feiJle ,  auquel  on  attribue  un-  traité  fur  les  maladies  ” 
desyeux. 

■  II  y  eut  du  temps  dé  Jules  Cefar  ,  uu  autre  Héro- 
phile  ,  Médecin  de  chevaux  :  il  fe  difoit  defcendre  de 
C.  Marias,  mais  la  faulTeîé  de  cette affertion étant 
reconnue ,  il  fut  chafle  de  l’Italie.  Hyginus  fait  en¬ 
core  mention  d’un  Hiérophile  ,  qui  apprit  la  Méde-„ 
eine  àAgnddice,  fage-femmé.  Andréas  étoit  un  des 
difciples  d’Hérophile  ;  on  croît  qu’il  vivoit  fous  Pto* 
lomée  Philopator  ,  vers  la  fin  du  trente-huitieme 
fiecle.  Galien  ,  parlant  de  lui ,  l’accufe  d’avoir  rem¬ 
pli  fes  cécrits  de  faufletés ,  de  ehofes  vaines  &  fuperf- 
titieüfes  :  mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’a  parlé  ainfi  , 
que  pour  fe  venger  de  ce  qu’ Andréas  avoir  écrit  con<- 
tre  Hippocrate.  Il  eft  fur  qu’ Andréas  ne  regardok 
pas  Hippocrate  de  bon  œil ,  à  caufe  de  la  difêrence 
de  fes  fentiments  d’avec  ceux  defon  maître  Pléro- 
phile. 

Entre  les  livres  qu’Andréas  avoir  compofés  ,  il  y 
en  avoir  un  intitulé  Nartkex ,  mot  Grec ,  qui  fignifie 
boette ,  ou  boettier  (a).  Il  y  a  apparence  qu’ Andréas 
vouloit  dire  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dé¬ 
voient  avoir  ce  livre  avec  eux  ,  comme  une  efpece  ds 
magazin  ,  où  ils  trouveroient  des  médicaments  pour 
toutes  les  maladies.  On  apprend  aufli  qu’ Andréas 
avoir  beaucoup  écrit  fur  la  Chirurgie  :  Celfe  le  cite 
même  ,  comme  un  de  ceux  à  qui  cet  art  doit  le  plus-, 
Calfius  parle  d’un  Andréas  deCarifte  î,&  Galien  cite 
un  Médecin  du  même  nom ,  qu’il  dit  fils  de  ChryfariSi. 
On  ne  fait  fi  ces  Auteurs  parlent  du  même ,  ou  d’un 
autre. 

Galien  place  ordinairement  à  côté  j  &•  du  temps 
d’Hérophile  ,  un  cert^  Eudème ,  qui  lui  fut  com¬ 
paré  pour  l’Anatomie  <  fiir-tout  en  ce  qui  concerne 
les  nerfs.  Il  y  a  eu  pluficurs  Médecins  de  ce  nom.. 

la}  Schol.  in  Nicand.  Theriac» 
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C  H  A  P  I  T  R  E  Vï. 

PREMIERS  ProFESS  EUEsr  D  E  ChIRUEGIS 
en.  particulier, 

pHitoxENE.  le  même  temps  y  la  Chifurgiè  commençai 

à  avoir  en  Egypte ,  fes  profeffeurs  particuliers.  Phi- 
loxenes  fut  un  des  premiers  qui  corapoferent  plufîeurs 
volumes  fur  cette  matière.  Nous  ne  lavons  rien  de 
plus  à  Ton  fujet, 

Partheniüs  Qjj  pg^^jjg  certain  Pàrthénius  ,  qui  eft  PAuteur 
d’un  livre  intitulé  ;  de  la  DiffeBioa  du  corps  humain. 
Il  vivoit  vers  le  trente-buitieme  fîecle. 

Ammoniüs.  ji  y.  gm  encore  à  Alexandrie ,  un  certain  Ammonius, 
fameux  Chirurgien.  Il  fut  furnommé  Lkhotome  , 

_  c’eft-à-dire ,  coupeur  de  pierre ,  parcequ’il  ofa  le  pre¬ 

mier ,  couper  ou  rompre  dans  la  veffie  j  les  pierres 
qui  étaient  trop  grolTes  ,  pour  être  extraites  fans  dan¬ 
ger.  Voici  quelle  étok  fa méthode.  Il  faififfoit  la 
/  pierre  avec  un  crochet ,  pour  l’empêcher  dé  rentrer 
&  la  coupoit  enfuite  avec  Un  inftrument  convenable^, 
mince  &  émouile  par  fa  pointe  ,  après  l’avoir  pofé 
à  plomb  ,  prenant  garde  d’offenfer  la  veffie  avec 
l’inftrument ,  ou  avec  les  éclats  de  la  pierre. 

Divers  autres  Chirurgiens  écrivirent  lur  leur  are 
à  peu  près  au  ntême  temps.  On  trouve  un  certain 
Gorgias ,  àeax  Hérons  &c  deux  Apollonius  ^  pere  8c. 
fils  5  Evenor ,  Nileus  ,  Melpis ,  Nympkodore ,  un  Pro- 
tarchus ,  un  Sofirate  ,  un  Héradide  Tarentin ,  pour 
lediftinguer  des  autres  Héraclides.  Celfe  (u)  &  Galien 
lappoEtent  des  traits  de  pratique  de  la  plupart  de  ces 
Chirurgiens  :  mais  comme  leurs  livres  fe  font  per¬ 
dus  ,  nous  ne  pouvons  en  rien  dire  qui  mérite  confi- 
dération. 

EtTeus.  Galien  fait  mention  d’un  certain  Lycus  ou  Lupus 
de  la  lêcle  des  Empiriques.  U  étoit  de  Macédoine  & 
Anatomillc.  Galien  lui  rend  le  témoignage  d’avoir  le 


(a)  Celf,  Pîaîfac.  cap.  %&. 


etoeiaChirursie.  SS  _ _ 

mieux  écrit  fur  ks  mufcles  ,  quoique  Ton  livre  fut  xxxvil. 
trop  vofumineux,  par  ks  inutilités  dediakéliquequ  il  siecle. 

•y  avoit  inféré.  Il  vivoit  dans  k.vingt-liuitkme  frécle. 

Galien  le  cenfure  d^ avoir  avancé  :  Que  r urine  ejipro-- 
duite  de  ce  qu'il  y  a  de  fuperfiu  dans  le  fang,  dejliné  à 
la  nourriture  de  reins.  Il  y  a  eu  un  autre  Lycus  ,  qui 
vivoit  peu  de  temps  avant  Galien. 

Archagatus ,  fils  de  Lyfanias  ,  fat ,  au  rapport  de  Archasæ- 
Pline ,  le  premier  Chirurgien  Anatomifte  qui  vint 
s’établir  à  Rome ,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Æmi- 
lius ,  &  de  Marcus  Livius  ,  l’an  53/  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome ,  110  ans  avant  J.  C.  Pline  dit  qu’ort 
lui  dpnnà  le  droit  de  bourgeoifié  ,  &  que  k  pu¬ 
blic  lui  avoit  ^acheté  une  boutique  à  fes  dépens ,  dans 
le  carrefour  d’Acilius  ,  pour  y  exercer  fa  profeflîonî 
qu’au  commencement  on  lui  avoit  donné  le  furnom 
de  guérijfeur  de  plaies.  Peu  de  temps  après  ,  la  pra¬ 
tique  de  brûler  &  de  couper  ayant  para  cruelle , 
on  ne  l’appella  plus  que  bourreau,  &  l’on  prie 
dès-lors  une  grande  averfîon  pour  ks  Chirurgiens. 

Synalus  étoit  Chirurgien  d’Annibal,  &  vivoit  dans  Synae-jsj^ 
le  fixieme  fieck  de,  la  fondation  de  Rome  ,  ou  dans 
k  trente-huitkme  fiéck  du  monde.  Sylius  ItaUcus  , 
rapporte  que  ce  Synalus  s’entendoit  fort  bien  à  faire 
fortir  le  fer  d’une  plaie  par  des  enchantements  ,  ou 
des  paroles  (<1)5  ckft-à-dire  ,  qu’il  opéroit  avec 
beaucoup  de  dextérité. 

Le  même  Sylius  Italiens  (  )  parle  encore  d'un  MAîtüs.E&» 
nommé  Marus  Perafin  ,  qui  vivoit  vers  la  fin  da  ^^®*’** 
vingt-hurtieme  fiéck.  Le  métier  de  la  guerre  lui 
ayant  donné  occafion  de  voir  fouvent  des  plaies ,  ü 
étoit  fort  adroit  à  les  panier  lui-même.  Il  donna  des. 
preuves  &  fa  capacité  for  Serranus  ,  fils  de  RegUf 
lus après  une  bfetailk  où  il  avoit  été  blelFé. 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  ,  (  Simporiac  lib.  8  ;  Agattha 
plob.  9.  )  d'Agatha  Aecareyes  ,  qui  a  écrit  une  hifo  Accab.«ides^ 
toire  où  il  faifok  mention  d’uüe maladie  endémique, 
à  laquelle  font  fojets  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  la  Mer  Rouge,  il  <ht  que  certains  petits, 

U)  Ferirumque  è  corpore ,  cantu  exigére ,  &  fonmum  Porto, 
miufle  chelydre  anteibat  cunOns.  SiL  Itai.  lib.  t. 

(AjiId.L.  âi. 
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dragons  ou  vers  ,  fe  fîxoient  aux  jambes  des  ma¬ 
lades  ,  &  qu’ils  s’engendroient  fur-tout  dans  les  par¬ 
ties  mufculeufes.  Cet  Auteur  ,  que  l’on  diftingue  des 
autres  du  meme  nom  ,,  par  le  ùimom  àe.  Crddien  ^ 
vivoit  fous  Ptolomée  Philometor ,  qui  regnoit  en¬ 
viron  130  ans  après  Alexandre  le  Grand,  180  ans 
avant  J,  C. 


CHAPITRE  Y  I  I. 

Asc  LE  PI  A  DE  QUI  EETAELIT  L  A  MeDECINÉ 
&  la  Chirurgie  a  Rome ,  environ  cent  ans  agrès  qiCAr- 
chagatus  en  fut  forti  ,,  le  3  ^.e,Jiecle  du  monie:^ 

s  CLEPiAD  E  naquit  à  Prulé  ,  ville  de Bytbi» 
nie  ,  fous  les  régnés  d’Attalus  &  d’Eumenès  ,  Rois 
de  Pefgame,  Son  pere  fé  nommoit  Diotime  :  Ion 
maître  fut  Appollonius.  Quoiqu’on  eût  appelle  les 
defeendants  d’Efculapes  ,  Afclépiades  *  c’eft-à-dire  , 
enfants  d'Afclepias ,  celui  donc  nous  parions  ,  n’étok 
point  de  cette  race.  Il  vint  àRome  du  temps  du  grand 
Pompée.  Il  profefla  d’abord  la  Rhétorique ,  mais  ce 
métier  ne  lui  paroiflant  pas  alTez  lucratif,  il  fe  tour¬ 
na  du  côté  de  l’art  de  guérir.  Comme  il  favoitque  la 
route  qu’avoit  ïaifie  Archagatus ,  l’avoit  fait  détefter 
du  peuple  Romain  ,  il  en  prit  une  toute  oppofée. 
Cette  conduite  lai  acquit  une  fi  grande  réputation,  que 
Mithridate  qui  aimoit  beaucoup  la.Médecine,  voulut 
le  faire  venir  à  fa  Cour.  Afclépiades  vivoit  vers  le 
commencement  du  3^e,  fiecle  du  monde.  IL  parvint 
à  une  heureufe  vieiHelTe  ,  &  «ccomplk ,  dit-on  ,  le 
ferment  qu’il  avoir  fait ,  en  difant ,  qu'il  confentoit 
qiCon  ne  le  crut  ‘jamais  Médecin^  fi jamais  il  était  atta,- 
qué  de  maladie  j  car  il  mourut  d’une  chute  du  haut 
d’unefcalier. 

Nous  n’avons  pas  grand’cholé  fur  Lanatomie  d'AÊ- 
dépiade.  Galien  rapporte  qu’Afclépiade  croyoit  que 
i’ufine  palfe  immédiatement  &  en  forme  de  vapeur-, 
des  boyaux  dans  la  ^velîîe ,  par  les  pores  de  ces  par- 


IT  DE  EA  GhIRüRGIE: 

ties  :  £ar  q,uoi  cet  Auteur  k  reprend  ,  &  k  renvoie  aux  xxxvii 

Cuiiîniers  8c  aux  Bouchers  qui  pouvoient  lui  ^^ontrer  ‘  * 

que  la  veflîe  eft  Gomme  attachée  aux  reins  ,  par  k 

moyen  des  ureceres.  Il  k  renvoyé  auflî  à  ceux  qui  AsctÉPiAi 

ayant  eu  la  pierre  ,  ou  quelque  corps  étranger  dans  les 

reins,,  avoieiit  fenti  par  leur  propre  expérience  que  la 

cavité  de  ces  parties  étant  bouchée,  l’urine  eft  retenue^ 

Afclépiade  comparoir  k  poulmon  à  un  enton¬ 
noir  (æ),  &  fuppofoit  q,ue  la  fubtilité  dé  la  matière 
qui  eft  dans  la  poitrine  ,  eft  la  caufe  de  la  refpira- 
tion  î  cette  matière  étant  contrainte  de  cedet  à  l’air 
qui  vient  du  dehors  ,  8c  qui  fe  trouvant  plus  groffier  , 
coule  avec  impétuofîté  dans  k  poulmon.  Il  ajoutoit 
que  la  poitrine  étant  remplie  de  cet  air  ne  pouvant.  ^ 
ni  en  recevoir  davantage  ,  ni  demeurer  en  cet  état  , 
elle  repottfle  l’air  à  fon  tour ,  jufqu’à  ce  que  la  pefan^ 
teur  faffe  un  nouvel  effort  pour  rentrer  dans  la  poitri¬ 
ne,  où  il  refte  toujours  une  petite  portion  de  ma¬ 
tière  fubtik.  Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable, 
difoit  encore  Afclépiade,  lorfqu’on  applique  des  ven- 
toufes:  &  quant  à  la  refpiration  volontaire ,  elle  C& 
fait  par  la  contraiftion  des  petits  pores  du  poulmon  ^ 

&  par  k  rétréciffement  des  bronches ,  félon  notre  vo¬ 
lonté,  Afclépiade  riioit  encore  que  les  viandes  le  puiC. 
fent  cuire  dans  l’eftomac  5  il  foutenoit  qu’elles  ne  font 
que  s’y  diffoudre ,  ou  le  divifer  en  plufîeurs  parties 
qui  ne  font  en  elles-mêmes  ,  ni  froides  ni  chaudes-, 
ni  douées  d’aucune  qualité  fenfibk  ,  mais  qui  le 
changent  à  mefure  qu’elles  fe  diftribuent  dans  le 
corps  ,  tantôt  en  artere ,  tantôt  en  nerf,  tantôt  eu 
veine ,  tantôt  en  chair ,  félon  que  les  pores  qui  les  re- 
foivent  font  difpofés, 

Afclépiade  pratiquoit  aulfi  la  Chirurgie ,  comme  il 
paroît  par  fes  ouvrages  qui  n’annoncent  que  des  topi¬ 
ques.  Il  ouvroit  dans  l’efquinancie ,  tantôt  les  veines 
des  bras  ,  tantôt  celles  de  la  langue  ,  tantôt  celle  du 
front ,  &  même  celles  des  angks  des  yeux  (i)  5  il  ap- 
pliquoit  de  plus  des  ventoufes  fcarifîées.  Si  ces  reme- 
des  ne  fuffiibient  pas  ,,il  faifoit  une  incifion  aux  amy^ 
dales  i  il  en  venoit  même  à  la  laryngotomie ,  c’cft-à- 

(a)  Pluïarch.  de  placitis  Philofophorum.  lib.  4,  chap.  li. 

iiiTatd.  lih.  cap.  4. 
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— ^ - -  dire  à  l’ouverture  du  larynx  ,  ou  de  la  trachée  ar- 

Du  XXXiXe.  ^ 

Il  pratiquoit  aufli  la  paracentelé  ,  c’eft-à-dire ,  la  , 
Asclépia-  piquure  pour  le.  ventre  dans  l’hydropifie  5  mais  il  vou- 
BKs.  loir  qu’on  ne  fît  qu’un  petit  trou.  On  pourra  s’inf- 
truire  plus  amplement  de  fa  pratique  dans- Célius  Au- 
rélianus  &  dans  Celfe. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  d’AfcIépiades  £bnt  ; 

Malagmata  hydropica  qu&  évacuant  humorem, 

Emplafiram  e  f cilla . 

Qaæ  uteri  ulcéra  ai  dcatricem  ducunt. 

On  trouvé  ces  fragments  dans  Aétius  Amydenus.. 

Galien  fait  encore  mention  de/deux  Afclépiades  y 
Pun  furnomraé  Pharmacion  ;  &  Arius  Afclépiades, 
Tous  les  deux  s’attaclierentbea'acoup  à  la  compofîtion;’ 
des  remedes  ;  mais  le  premier  étoit  un  Plagiaire  qui 
■avoir  rempli  dix  livres  de  formules'  entalfées  les  unes 
-fur  les  autres.  Le  fécond  n’ avoir  écrit  que  d’après  fa- 
propre  expérience. 

CAssîïfs.  Les  Auteurs  font  mention  d’un  Caflîus  latrofo- 
phifta.  Il  vivoit  du  tems  des  premiers  difciples  d’Af- 
clépiade  ,  dont  il  adopta  les  fentimens  ^  &  fuivit  les 
principes  (û).  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
annoncent  qu’il  étoit  verfé  dans  rAnatomie  &  la  Chi¬ 
rurgie  ;  en  voici  les  titres  : 

Naturales  &  tnediànalesr  qu&ftiones  cirea  komirâ^ 
naturam ,  &  morhas  aliquot ,  Tiguri  ,  cum  catalogO) 

.  medicamentorum  Jimplicium  quéc  pefiilenti<z  véneno  qd~ 
verfantur.  Autore  Ant.  Scknerbergero  1561  ^  in-&°. 

■  Graco-Latine.  Liaeîia  IJ41  ,  in-8“.  Grâce.  Lugduni  ^ 
îjSj;  hi-iz.  Cum  TheophylaBi  Simocati  Fhyfici^ 
Qusftionibus Latine.  Francofurti  , 

De  animalibus  Qu&fiiones  médicinales.  Parijtis  ^ 
1541.  in-8°.  "GrÆcc. 

Plufîeurs  de  ces  queftions  font  Chirurgicales,  lE 
paroît  par  la  folution  ingénieufe  qu’eri  donne  l’Au¬ 
teur  ,  qu’il  étoit  aufli  Anatomifte. 

Dans  l’une  on  demande  pourquoi  les  ulcérés  ronds 
font  plus  difficiles  à  cicatrifér  que  fcs  autres  ?  Caflius 
après  avoir  expofe  &  réfuté  le  fentiment  d’Afclépiade;. 
cxpofe  le  lien  ,  &  répond  ainfi  :  33  la  cicatrice  des  ul- 
»  ceres  ronds  eft  long-tems  à  fe  former  ,  parcei^i^ 

W  V,  MercuriaL  vaiuleft.  lü).  4.  cag.  7^ 
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»  dâtis  ces  ulcérés  ,  les  parties  faines  font  également  j3„  xxxix^ 
35  éloignées  les  unes  des  autres  j  ce  qui  fait  qu’elles  siede. 

33  ont  plus  de  peine  à  fe  joindre ,  au  lieu  que  dans  les 
33  ulcérés  qui  ont  des  angles  les  parties  faines  &  la  ** 

33  peau  ,  par  où  la  cicatrice  doit  néceflairement  com- 
33  mencer  ,  fe  trouvant  plus  voifines ,  particulièrement 
33  vers  l’extrémité  des  angles  ,  la  cicatrice  s’y  forme 
33  plus  aifément ,  &  les  bords  de  l’ulcere  qui  font  les 
3s>  plus-^prôches  l’un  de  l’autre  ,  fe  joignent  avec  plus 
33  de  facilité  ,  ce  qui  continue  jufques  à  ce  que  toute 
33  la  partie  foit  couverte  33. 

Dans  une  autre  queftion  on  demande  ;  d’où  vient 
que  dans  les  plaies  de  la  tête  ,  lorfque  les  membranes 
du  cerveau  .font  ofFenfées  du  côté  droit  ,  le  gauche 
tombe  en  paralyfîej  &  lôrlque  le  côté  gauche  ell: 
blelTé ,  le  droit  devient  aufli  paralytique  l 

Cafllus  répond  :  33  que  cela  vient  de  ce  que  les 
33  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de  la  bafe  du  cer- 
33  veau  fe  croifent ,  enlbrte  que  ceux  qui  viennent  de  ™ 

-33  la  partie  droite  de  cette  bafe.  Ce  portent  vers  le  côté 
33  gauche  J  &  ceux  qui  partent  de  la  gauche  fè  vont 
33  tendre  au  côté  oppofé  33.  Cette  derniere  réponlê 
prouve  certainement  que  Caflius  étoit  aulfi  grand 
Ànatomifte  ,  qu’il  étoit  bon  Praticien. 

Galien  met  encore  au  nombre  des  difciples  d’AfcIé- 
piades,  un  certain  Mofchion  de  la  lêâre  des  Méthodi¬ 
ques.  On  le  fumommôit  le  Correéteur ,  pareequ’iî 
croyoit  avoir  corrigé  quelques-unes  des  opinions  de 
fon  maître.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  mala¬ 
dies  des  femmes  ,  écrit  en  grec,  &  tradoit  en  latin 
par  un  ancien  interprète  qui  femble  avoir  été  Juif. 

Themifon  étoit  de  Laodicée ,  &  vivoit  fur  la  fin  du  TiiriÆisaîsî 
trente-neuvieme  fîccle,  julques  vers  le  milieu  du  qua¬ 
rantième  j  il  a  éréle  cl^f  de  la  Sede  des  Méthodiques  ; 
c’eft  lui  qui  a  regardé  la  counoilTance  des  caufès  com¬ 
me  inutile.  Parmi  les  connoifiances  univerfelles  qu’it 
avoir  lur  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  il  paroît 
qu’il  connoifioir  à  fonds:  la  Chirurgie  Médecinalej  il  a 
{ait  uCage  des  fangjùes  ,  fans  cependant  s’attribuer  la  - 

gloire  de  s’enétre  fervi  le  premier.  Il  a  écrit  un  livre 
exprès  (Ur  la  daignée  5  il  a  découvert  les  propriétés  du 
plantain  ,  &  a  le  premier  donné  la  deferiptioa  dudiÆ- 
code  Scàe  r  kyera.. 
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le  Ir.  de  l’Erc 
CSitécienuc. 


C  H  A  P  I,T  RE  V  I  I  L 

Des  Anatomistes  et  ves  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  J,  C.jufq^û:  Galien. 


•  ^  J.' HESSALDS ,  qu’îl  ne  faot  point  confondre  avéc  fe 
fils  aîné  d’Hippocrate ,  naquit  à  Tralles  ville  de  Lydie, 
Il  étok  en  réputation  feras  l’Empire  de  Néron,  &  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  H 
fut  le  premier  qui  étendit  le  fyftême  des  Méthodiques  , 
&  il  pafla  pour  l’avoir  porté  à  fa  perfection  (a).  Il  en 
étoit  même  regardé  comme  le  fondateur ,  à  en  juger 
par  ce  qu’il  dit  lui- même.  Il  étoit  fils  d’un  Gardeurdc 
-laine  jmais  la  balfelTe  de  fon  origine  ne  l’empêcha  pas 
de  fe  produire.  Ce  fut  par  l’art  qu’il  avoir  de  plaire 
aux  grands  ,  qu’il  s’introduifît  auprès  d’eux  :  il  par¬ 
vint  à  fe  faire  une  réputation ,  en  flattant  leurs  goûts- 
&  en  s’abaiflant  à  de  viles  complaifances  dont  un  aa^" 
tre  auroit  rougi.  Il  obéiflbit  à  fes  malades  ^  dit  Galien, 
comme  un  efclave  à  fes  maîtres  :  un  malade  vouloir- 
il  fe  baigner ,  il  le  baignoit  ;  avoit-il  envie  de  boire 
frais ,  il  lui  faifoit  donner  de'  la  neige  ou  de  la  glace, 
Thélfalus  étoit  fort  vain,  &  Galien  a  fans  doute  eu 
raifon  de  le  traiter  aulfi  mal  qu’il  le  fait,  s’il  eft-vrai 
qu’il  écrivoit  ainfi  à  Néron  t  »  J’ai  fondé  une  nouvelle 
M  Seéte  qui  eftla  feule  véritable ,  y  ayant  été  obligé  , 
»  parce  qu’aucun  des  Médecins  qui  m’ont  précédé  n’a- 
33  rien  trouvé  dutile ,  ni  pour  la  confervation  de  la 
»  fanté ,  ni  pour  chaffer  les  maladies  ,  &  qu’Hippo- 
33  crate  a  débité  lui-même  fur  ce  fujet  plufieurs  maxii* 
»  mes  nuifibles  33.  Eft-il  rien  de  plus  impudent  r 
Theffalus  avoir  exercé  la  Chirurgie  avec  quelque 
célébrité  :  voici  ce  qu’en  dit  Galien  33  ceux  qui  fui- 
33  vent  Theffalus ,  croient  que  tout  ulcere  en  quelque 
33  partie  du  corps^ju’il  foit ,  demande  la  même  curev 
33  S’ileft  creux  ,  qu’il  faut  toujours  le  remplir  5,  süleâ; 


U)  Gai.  lotrodiK^ 
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^  égal ,  qu’il  faut  toujours  cicatrifer  ;  )(i  la  chair  y  - 

»  croît  trop ,  qu’il  faut  la  cpnfumer.  S’il  eft  ^  M  . 

3j  faoglant ,  qu’il  faut  en  rejoindre  les  bords  &  les  fer-  jg  j.£jg 

33  merinceflainment  ss. 

Theflalus  établilToit  meme  une  convenance  entre  Théssalus. 
les  vieux  ulcérés  en  particulier.  On  peut  voit  dans  ^ 

Galien  (a) ,  qu’il  parloir  en  homme  expérimenté  5  ' 
fixr-tout  dans  la  partie  des  ulcérés.  Comme  ThelTa- 
lus  &  vantoit  d’avoir  feul  trouvé  le  véritable  fecret 
de  la  Médecine  ,  cet  entêtement  le  porta  à  traiter 
d’ïgnorans  &  de  ridicules  tous  les  Médecins  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Il  n’épargna  pas  même  Hip- 
pocrate ,  dont  il  critiqua  les  aphorilmes.  Cette  criti¬ 
que  eft  citée  par  Galien  &  par  plufieurs  Auteurs,  Nous 
avons  encore  de  lui  les  ouvrages  fuivants  : 

De  communiiatihus, 

-De  Jyneritica, 

Il  mourut  à  Rome  où  l’on  voyoit  fon  tombeau  en 
la  voie  Appienne ,  &  fur  lequel  il  avoir  fait  graver  ce 
titre  faftueux  :  Vainqueur  des  Médecins, 

Attalus,  difciple  de  Soranus,  vivoit  à  Rome  en  Attalus. 
même  tems  que  Galien  ;  ils  eurent  une  dilpute  au  fu- 
jet  de  la  cure  d’un  Philofophe  nommé  Théagenes.  La 
caulè  de  leur  différend  venoit  de  ce  que  l’un  préten-  i 
doit  appliquer  des  remedes  émolliens  fur  une  tumeur 
que  ce  Philofophe  avoir  à  la  région  du  foie  5  l’autre  . 
vouloir  qu’on  y  appliquât  des  aftfingens ,  pour  ne  pas 
trop  affoiblir  ce  vifcére. 

Archigene  étoit  d’Apamée  en  Syrie  ,  il  fut  difei-  ARCHiGEse. 
pie  d’Agathinus ,  &  devint  s’il  faut  en  croire  Volfan- 
gus  Juftus  ,  Médecin  de  Philippe ,  Roi  de  Syrie.  Il 
alla  à  Rome  où  il  pratiqua  la  Médecine  &  la  Chirur¬ 
gie,  fous  l’empire  deTrajan  ,  vers  l’an  du  monde 
4070,  &  108  ans  après  Jefus-Chrift.  On  rapporte 
que  ce  fut  lui  qui  indiqua  à  l’Empereur  Adrien  ,  un 
certain  endroit  fous  la  mamelle  où  il  fe  bleffa,  afin 
de  mourir  promptement  :  fi  ce  fait  eft  vrai ,  il  n’y  a 
pas  à  douter  qu’ Archigene  ne  connût  exaélement  la 
pofition-du  cœur  5  il  favôit  fans  douteque  le  cœur 
ou  le  poulmon  foroient  attaqués,  de  quelque  côté  que 
fut  faîte  la  bleffure  ,  &  que  la  mort  feroit  beaucoup 

(,a)  Methpd.  Med.  1.  f.  çap.  1. 


Histoire  de  l’ An  at-omi  e 
’  plus  prompte ,  qu’en  frappant  un  autre  partie' ,  par 

«iu  M  &  lel'r  <1^5  ,gfos  vailfeaux. 

<ie  l’Êre  chr!  Archigenes  a  laifle  plufieurs  ouvrages ,  dont  la  plû- 

part  font  Chirurgicaux,  &  qui  annoncent  le  grand. 
Aachigene.  Praticien  :  Galien  en  rend  un  bon  témoignage.  On 
trouve  dans  Ætius  divers  fragments  tirés  de  ces  ou-^- 
vrages  j  en  voici  les  titres 

JDe  bülneis  naturalibus. 

Defpongi&ufu. 

De  dropace ,  picatione  ac  jînapîfino. 

De  vertiginojls  ,  infaniâ,  refolutioae  ^ 

.corwul^om. 

De  cepkaleâ  &  kemicratàâ. 

DepeSorefuppuratis. 

D£VQlvulo,c&liacâaffeâione,.SJfentenâ. 

De  hepatis  abfcejfu. 

De  his  qui  jpercircuitum  quemdam  ,  fanguinem 

giau.  _  ■  "  •  .  ■  ■  .  'v  . 

Jsckiaâîs  exacerbata  cura. 

De  elephantiafi.  . 

D£vipercéumufu  ^  Ù  depruntîbus^ 

De  lepm. 

De  cancris  mammarum  j  Jluxu  muiubrî  ,  imri  abfi 
£ejfu  y  uteri  idceratione  ,  .cancris  uteri. 

Juvenai  qui  étoit  apparemment  eontempoiaind’Ar- 
chigenes  ,  en  fait  mention  comme  d’un  nomme  très  ' 
répandru 

AaÉTiE.’  Atetéeétoitde  Cappadoce ,  d’oiilui  eft  venu  le  nom  - 
de  CûppSiû)*  ,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  Arétée  de 
Corinthe,  Il  vivcât  du  tems  de  Sürabon  &  de  Grégoire  : 
de  Naziance  J  &  fous  l’empire  de  cJéfar  Augulie. 

J  Arétée  eft  le  premier  qui  ait  mis  en  Lesjpéfi- 

catoires  {a).  ïl  êmployQit  les  çarithavides  pour  attirer 
plus  puilFament,  &  pour  faire  venir  à  Ja  peau  des  vef- 
nes  qui  fe  remplilfent  d’une  eau  âcre  &  chaude  qui 
fo  vuide  enfuite  au  foulagement  des  malades; 

Il  pratiquoit  audi  la  fàignée  à  la  plupart  des  vaif-  ' 
féaux  qu’Hippocrate  avoir  coutume-d’ouvrir.  Il  fai- 
-gnoit  au  front  ceux  qui  avoient  de  gtamdes  douleurs 
tête  .;  il'drok  aufli  dtms  le  même-  cas^  du  fang'des" 


t&t)  Leckrc ,  Hift.  Med.p.  i.  liv.  4.  Sea.  a,  chap.^ 


ET  DE  tA  Chirurgie.  - 
veines  qui  fout  au  dedans  du  nez ,  &  fe  fervoit  pour  xLe  siede 
cela  de  certains  inftruments  qu’il  appella  >  fiiiiduM.&ieir. 
catiiadion ,  &  l’autre  ftoryna.  Au  défaut  de  ces  inf-  de  i’Ere  chri 
traments,  il  fe  fervoit  d'une  plume  d’oie.  Il  coupoit 
le  bout  du  tuyau  en  forme  de  dents  de  fcie  5  il  î’intro- 
duifoitdans  le  nez  jufques  auprès  de  l’os  éthmqide, 

&  remuoit  cette  plume  avec  ks  deux  mginspour  faire 
couler  le  fang. 

L’anatomie  d’Arétée  n’eft  pa^  fort  exacte ,  cela 
n’eft  pas  fiirprenant,  puifquede  fon  tems  il  était  dé¬ 
fendu  fous  de  grandes  peines  de  dilTéquer  des  cada¬ 
vres  humains.  Cependant  il  regardoit  l’Anatomie 
comme  la  bafe  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  car 
àla'tête  de  prefque  tous  fes  chapitres,  il  a  fait  une 
defcription  anatomique  de  la  partie  dont  il  va  traiter. 

Il  a  fait  des  differtations  fur  le  poulmon  ,  &  la 
membrane  qui  revêt  lès  côtes.  Il  a  dit  le  premier  que  ' 
la  fubftance  des  reins  étoit  glanduleufe  j  il  a  aufiï 
obfervé  que  les  extrémités  capillaires  de  la  veine  ca¬ 
ve  ,  s’abouchent  dans  le  foie  ,  avec  les  extrémités 
de  la  veine  porte. 

Il  eft  autant  eftimé  par  l’élégance  &  la  précifîon  / 
de  fon  ftyie  ,  que  par  la  folidité  de  fon  jugement. 

L’illuftre  M.  Boerrhaave  a  donné  une  belle  édi¬ 
tion  des  ouvrages  d’Arétée  ^  à  laquelle  il  a  joint  les 
Commentaires  que  M.  Petit ,  Médecin  de  Paris  ,  ' 
avoir  faits  fur  cet  Auteur.  Voici  le  titre  .de  cette  édi¬ 
tion. 

Aretei  Cappadocis  de  fignis.  acutorum  &  diuturno- 
rum  morborum.libri  quatuor  j  curaticme.  acutorum 
&  diutumorum  morborum ,  libri  quatuor- ,  cum  Com- 
mentariis.  integris  Pétri  Fetiti  ,  Medici  Pari^enfis  ^ 
atque  clarijfimî  Johannis  Wigarà  doSis.  &  laboriofis 
notis  ,  &  ceUberlmi  Mettairii  opufculis  in  eumdem  , 
tandem  que  eruditijjimi  at  cehbratijftmi  DanidisWiU 
helmi  Trilleri  obfervationibus  &  emendatis.  Editio- 
nem  curavit  Hermmnus  Boerrhqave  y  Lugdun.  Batav. 

Il  vient  de  paroitre  une  autre  édition  des  ouvra¬ 
ges  d’Arétée  fous  ce  tittej_  Aretei  Cappadocis  M'edici 
injigms  ac  vetuftiJJijrâ  Libri  feptem.  A  Junio  P  aida 
Crajfe  Patavino  ,  accuratijjîme  in  làtinum  fermonem 


^4  H  I  s  T  O  I  R  î  I)  E  i’  A  N  A  T  Ô  H  I  ^ 

^XLe  Sied*  Amandum  Koening  ,  lyé^S  , 

^uM.'&lel^  ^  .  .  ^ 

de  i’Ere  chr.  Aurdius  Cornélius  Celfus ,  vivoit  a  Rome  fous  les 
régnés  de  Tibere ,  de  Caligula  ,  de  Claude  &  de 
Néron  ,  depuis  l’an  de  Jefus-Chrift ,  jufqu  au  foi- 
xantieme  ,  environ  150  ans  avant  Galien.  On  l’ap- 
pelloit  l’Hippocrate  latin  ,  le  Cicéron  des  Médecins  , 
parcequ’il  avoit  traduit  prefque  tout  Hippocrate  en 
très  beau  latin  {a). 

Les  deux  livresque  Celle  a  écrits  fur  la  Cbrrur- 
gie ,  contiennent  en  abrégé  tout  ce  qui  avoit  été  pra¬ 
tiqué  avant  lui  j  il  décrit  les  principales  opérations, 
mais  il  donne  à  la  Chirurgie  des  bornes  plus  étroi¬ 
tes  ,  que  celles  qu’on  lui  fixe  communément  :  il  ne 
failbit  dépendre  de  cet-art ,  que  les  cas  ou  lé  Chirur¬ 
gien  fait  lui-méme, la  plaie,  &.non  ceux  où  il  la 
trouve  faite. 

Celfe  prétend  ,  que  dans  le  cas  de  gangrené  à  un 
membre  ,  on  doit  faire  l’incifion  entre  le  mort  &  le 
vif,  enforte  qu’on  emporte  plutôt  du  vif  ,  que  de 
lailfer  du  mort.  Il  confeille  de  fcier  çnfuite  fos  ,  & 
de  tirer  la  peau  en  en-bas ,  afin  que  le  moignon  puilTe 
dtre  couvert. 

@elfe  a  aulîî  diftingué  l'hydrocele  qui  a  fon  fîege 
à  ‘Vextérkur  àz  ctlm  qui  eft  infante  {b).  Il  s’eft  beau¬ 
coup  étendu  fur  la  taille.  C’eft  lui  qui  le  premier  a 
pratiqué  la  méthode  de  tailler  par  \z  petit  appareil, 
Hippocrate  lui  a  fouyent  fervi  de  guide.  Cependant 
il  n’eft  pas  de  ton  fentiment  au  lu  jet  des  ulcérés  de 
la  tête.  Sa  méthode  eft  plus  douce  5  il  ne  vouloit  pas 
qu’on  ruginât-ros.  Heifter  publia  en  1745, 
thode  de  tailler  de  Celle  ,  comme  la  plus  parfaite. 
Cet  Auteur  prouve  dans  fon  ouvrage  ;  que  les  mé¬ 
thodes  de  Chefelden  &  dé  Morand  ne  font^ue  celle 
de  Celfe  corrigée 

Celfe  -né  faifoit  cette  opération  qu’au  printeras  , 
— -  .&  jamais- für  des  fujets  qui  eulfent  moins  de  neuf 

•ans  ,  &  plus  de  quatorze  (cj.  Il  décrit  très  exaéle- 

(.*)  V.  Lionardo  di  Capoa  neffuo  parère  intorno  la  Medi- 
-cîna.  Vander-Linden  de  Scriptis  Med.  Schenk,  &  Cefner. 

ii>)  Ibid.  lib.  S.  c.  î. 

(f)  Paul  Egio.  lib. -fi,  cap.  fi. 


.mej^ 


r  T  D  E  LA  CHIRURGI  E.'  T 
,  ïçenticforc  amplement  tous  les  lignes  de  la  pierre  ,  la  ■ 
-maniéré  de  la  découvrir  par  les  fondes  (û),  &  de 
ikuer  lé  ihalade  pouf  l’opération.  Voici  q^uelle  étoic 
fa  maniéré  d’opérer.  Il  introduifoit  deux  doigts  de  la 
main  gauche  dans  le  fondement  ;  '&  prefTant  douce¬ 
ment  de  la  droite  ,  par  delTus  le  pubis  ,  il  amenoit  la 
pierre  vers  le  col  de  la  veffie.  Apres  quoi  il  faifoit  une 
inciiîon  en  forme  de  . croiflant  dans  la  peau  ,  tour  au¬ 
près  du  fondement  5  enforte  que  les  cornes  du  croif- 
fantregardoientles  cuilfes-du  malade,  &  que  l’inci- 
lion  alloît  jufqu’au  col  de  la  veffie.  Il  faifoit  enfuitç 
une  autre  incifion  en  travers,  dans  la  partie  la  plus 
baffe  &  la  plus  étroite  de  la  première.  Il  ouvroit  par 
cette  derniere  incifîon  le  col  de  là  veffie  ;  Touyerrure 
croit  un  peu  plus  grande  ,  que  la  pierre  n’étoit  greffe, 
afin  qu’elle  pût  fbrtir  plu^mcilement., 

Celfe  décrit:  enfuite  les  a^idens  qui  précèdent  ou 
qui  fuivent  l’opération ,  r&  irindique  la  différence  des 
pierres.  Quant  à  la  maniéré  d’opérer  les  femmes,  voici 
ce  qu’il  pratiquoit,  »  S’ils’agit,  dit-il,  d’une  viëtge,  ou 
35  mettra  les  doigts  dans  iè  fondemehtj  inais'fi  ç!eft  une 
33  femme ,  onies  mettra  dans  la  vulve ,  bn  fera  une  in- 
33  cifîon  au  bas  de  la  levre  ,  tirant  du  côté  gauche  ,  aux 
33  femmes ,  &  aux  filles ,  entre  l’uretre  ou  le  canal  de 
33  l’urine  &  le  pubis  5  dans  les  unes’&  d,ans,  lès  au- 
33  tres,rineifion;feratranfverfale33.  , 

•  On  trouve  encore  dans  Celfe  ,  la  maniéré  de  tirer  la 
pierre  du  canal  de  l’uretre  ,  foit  avec  un  inffrument, 
foit  par  une  incifioii.  Celfe  traite  auffi  des  acçouche- 
mens  :  quand  il  ne  pouvoit  retirer  l’enfant  par  les. 
moyens  ordinaires  ,  if  fè  fervoit  du  crochet.  II  faifoit 
la  paracentbefe  en  piquant  le  ventre  quatre  doigts  au- 
denous  du  nombril  ,  du  côté  gauche  ,  en  piquant  , 
ou  en  perçant  le  nombril  meme,  après  avQir_brûlé  la 
peau  ,  ou  fans  la  brûler  ;  l’inflrument  qu’il  ethployoîc 
pour  cela  étoit  une  efpcce  de  lancette  ;  l’ouverture 
étant  faite  ,  il  y  introduifoit  une  canule  d’airain  ou  de 
plomb ,  par  laquelle  il  laiffoit  couler  d’abord  la  plu;s 
grande  partie  de  l’eau  5  il  bouchoir  enfuite  la  canule  , 

{d)  On  l’appelloit  en  grec  càtheUr  j  V,  Artemîdore  i  Hfa.  i  , 
cap.  14. 
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Histoire  Bï  l’A  MATOMiK 
•  &  en  tiroit  chaque  jour  environ  une  hémine  d’eaaj. 
c‘eft-à-dire  neuf  onces. 

Pour  la  çùre  du  polype ,  Celfe  ne  propofe  d’autre 
moyen,  que  de  le  féparer  de  l’os,  par  l’inftrument- 
tr^nchanc ,  fans 'toucher  aux  partie  du  nez.  . 

Il  définit  lacataraéle,  une  petite  peau  formée  d’une, 
humeur  épaijfie  fous  les  deux  tuniques  de  l’œil,  al’ en^ 
droit  ou  il  y  à  un  vuide  ^  laquelle  peau  bouche  laprunelte. 
Après  avoir  indiqué  les  lignes  de  la  cataras^e,  & 
établi  la  néeelTité'  de  l’opération  ,  il  la  décrit  ainfî  ’:  on 
introdkïpa  une  éguille  y  jufementd- l’endroit  qui  tient  le 
milieu  ,  entre  le  noir  de  l'œil  ou  la  prunelle ,  &  l’angle  le 
plus  proche,  de  la  Umple  y  apres- quoi,  il  faut  tourner- 
cette  égaillé  du  côté  de  lafuffufion  ou  de  la  petite  peau-^ 
que  l’on  tâche  d’dbaijfer  &  de  retenir  au-deffous  de  la 
prunelle  ,  enforte  qu  elle  nepuijfé plus  fi  relever  {d).  - 

Les  cataraâes  de  la  plus  màuvaife  nature  font , 
félon  nôtre  Auteur  {b) ,  celles  jqui  viennent-  à  k  fuite? 
d’une  grande  maladie,  ou  des  coups  violents  à  k  tête.; 
Nam  fi  exiguafuffiifio  jhünmobilis  coloremve  habeat 
marins,  âqus,:vel  ferri  nitentis  ^â-  tatere  finfum  ahquem- 
füîgoris  relinqmtjpes  fiiperefi.  Si’mqgnà  efi,finigrapars- 
oculi  amijfâ  à  naturali  figura  in-aliqm  vertit‘,  fi  fuffufioni' 
color  coit^eus  eff ,  aut  aùro  fimilis  y  fi-  habet ,  &  hue  at  - 
queillucmovetar,vix'unquamfuccuntur. 

Celfe  parle,  enfuite  de  l’âge  auquel*  il  convient  de^ 
faire  cette  opération ,  des  précautions  qu’il  faut  pren¬ 
dre  avant  dé  la  .kire  ,  &  de  k  maniéré  d’opérer  ;  qui  ; 
eli  celle  qu’ôn  appelielpar  abâilTemént ,  il  a  auffi  parlé 
deL’opéïarioh'qüi  co'nfifte  à  couper  fous  k  knguedes  * 
enfàns  ,  miè  membrane  qu’on  nomme  communément - 
lé  filet  (c).  Cét  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  confeiiié 
de  p^excer  les  os  de  plufîeurs  petits  trous ,  dans  les  cas 
décatie  ('^j;  ce  qu’il  dit  à  ce  fiijet  doit  être  d’un  prix -in¬ 
fini ,  auprès,  de  tous  les  Praticiens. 

Celfe  nous,  apprend  aufll  la.  maniéré  de  tirer -d’une . 
plaie ,  des  Tleches  ou  des  dards  :  on  Ce  lervoit  alors^ 
d’une  efpece  de  crochet  inventé  par  DiocleSi  Cet- Au-  ; 

(a)  V.  Mercurîal.  Var.  left.  lib.  5.  cap.  J, 
<4).DereMedica,lib.7,  p. 

(c)  Lib.  7.  cap.  12,.  de  remed. 

{4)  De  re  med.  lib.  8.  cap.  z. 


ET  DELA  Chirurgie,  (?7 

teur  parle  auflî  de  la  maniéré  d’arracher  les  dents,  &  ■  "" 

des  moyens  de  remédier  aux  irritations  que  caufbht  siedê. 
dans  l’œil ,  les  poils  des  paupières ,  lorfqu’ils  le  tour- 
nent  en  dedans. 

Celfe  pàffè  aux  luxations  &  aux  firaélures  des  os  : 
avant  que  d’ehrrèr  en  matierë  ,  il  comihence  par  une 
défcrîptioh  âBrégée  dé  tous  les  os  ,  de  leur  fituatiori , 
de  leur  cohhéxion ,  dé  leur  figure  &  de  leur  grandeur  : 
il  parle  enfuite  du  trépan,  il  vouloir  premieremehc 
,  qu’on  fit  uriè  incifiori  en  croix  aux  tégumens ,  en  âllanf 
jufqtj’à  l’os  ,  dansrendroït  ou  l’on  avôit  reçu  le  coup 
qu’il  fdppcifôit  avoir  -calTé  l’os  :  ayant  découvert  la 
ftaéïurè-ôu  là  fëhtë  de  l’os,  il  né  vénôit  pas  d’abord 
au  trépan  5  il  vôüloit  qu’on  ap'pîiqàat  auparavant  fur 
la  fente ,  bu  fur  l’os  calfé  ,-  dés  émpiâtrés' propres  pour 
lé  crâné  j  que  Pon  bândât  ehfuite  la  plaie,  &  qu’on  la 
pahfât  tous  les  jours  uhé  fois  ,  jufqu’an  cinquième 
jour ,  qu’au'fixrémé ,  on  lâ  fomentât  avec  une  épongé  - 
trempée  dans  réâu  chaüde  ;  alors ,  s’il  voÿoit  s’élévef 
une  elpece  de  chair  fur  la'  fraéture ,  &  que  la  petité 
fievrequi  fôbfiftoit  aU  cbmméncéméhr,-  fût  ou  paifée  , 
ou  moindre ,  que  l’appétic  revînt ,.  &  qu’on  dormît 
fuffifamment ,  il  vôûlbit'  quôn  continuât  ceremedè. 

Dans  la  fuite,  il*  réndoit  l’emplâtre  plus  mol,  f 
ajoutant  de  rhuilé  rofat ,  afin'  que  la  chair  crut  plus 
àifément  ;  par  cette  méthode ,  dit  Celfé  ,  les"  fentes  fé 
remplilTent  fouvent  d’un  certain  cal  qui  effi  comme  la 
cicatrice  de  l’os. 

Sa  théorie  fur  les  plaies  de  tête ,  eft  adihirable  j  il 
indiqué  les  nibÿens  de  connoître  s’il  y  a  fraéture ,  en. 
mettant  dé  l’encre  fur  l’endroit  qüi  a  été' frappé  (c)  :  aé  ' 
fi  ne  tüm  quidèni  rinîa  manîfefta  efi ,  induendurh  fuper  os 
atfamentum  fcriptorium  eft  ,  deiride  fcalprorio  dttra-  ' 
hendum  ;■  il  parlé  aüfïi  des  cohtré-coüps  dans  le  même 
Chapitre  ,  &  confeille,  lorfqu’on  ne  trouve  point  de  - 
firaéturé  à  l’endroit  du  coup ,  &  que  les  lymptômes  des- 
fraétures  commencent  à  paroître,  de  chercher  cette 
fraéture  à  la  partie  oppofée  :  folét  etîam  évenire  ut  al¬ 
téra  porté  fuerit  ittas  &  os  altéra  fiderit^  itaqüe  fi  gra¬ 
viter  aliquis  percujfus  efifi.mala’indiciafubfequuta  fimt^ 
neque  ea  parte  quâ  cutis  difcujfa  eft  rima  repetitur ,  non 

(c)  Ibid.  cap.  4. 
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intommodum  ef  parte  altéra  conjîderare  num  quis  locus 
ficelé  ^oll^or  fit ,  &  tranfeat,  eumque  aperire  fit  quidem  ibi  fifi. 

yànz  oj  reperÆur.  Celfe  a  aufll  obfervé  le  premier  qu’il 
Cexse.  pouvoir  .y  avoir  rupture  de  vailTeaux  dans  le  cerveau ,  ' 
lans  qu'il  y  eut  frafture  au  crâne  :  raro  fed  aliquando 
tamen  evenit  ut  os  quidem  totum  integrum  maneatfivtus 
aliquidveroex iciuvena aliquain  cerebri  membranarupta 
Janguinem  minât  ,  atque  ibi  concretus  magnos  dolores 
moveat  ,  ocubsqueobc&cet  [a). 

Les  inftrumens  dont  notre  Auteur  fè  fèrvoit  pour  fai¬ 
re  l’opération  du  trépan,  étoient  un  cifieau  {b)j  fembla- 
ble  à  celui  des  Menuilîers ,  on  frappoit  avec  un  petit 
maillet  furie  manche  de  cet  inftrument  :  cela  fe  prati- 
quoit,  pour  aggrandir  la  fente  de  l’os  ,  ou  pour  en 
emporter  les  bords,  dans  la  vue  de  donner  ilfueaux 
autres  matières  contenues  fous  l’os ,  &  qui  peuvent 
pffenfer  la  dure-mére  :  quand  le  cifeau  ne  fuïHfoit  pas , 
Çelfe  avoir  recours  au  trépan  (c).  Il  le  définit;  «a 
'  inftrument  de  fer,  concave  ,  rond  &  long ,  ayant  par  lé 
dejfous  des  dents  éommè  une  fçie,  &  au  milieu,  un 
clou ,  ou  une  colonne ,  qui  a  aujfi  un  petit  cercle  en  fon 
centre.  ,  - 

Dans  la.  réduélion  des  fraélures,  Celfe  fuivoit  la 
méthode  d’Hippocrate  :  il  étendoit  le  membre  dont 
les  os  étoient  calTés ,  il  arrangeoit  les  efquiües  ,  re- 
drelToit  le  membre ,  &  le  Ibutenoit  dans  une  bonne 
pofition ,  par  le  moyen  d’un  bandage. 

A  l’égàfd  des  diflocations  ,  Celle  mettoit  en  ufage 
les.  mêmes  moyens  qu’Hippocrate.  Dans  la  difloca- 
tion  de  l’humcrus  ,  par  exemple  ,  il  poufibit  avec  le 
talon  ,  la  tête  de  l’os  déboîté  :  il  le  fervoit  aulll  d’une 
échelle  à  laquelle  il  fulpendoit- le  malade ,  enforte 
que  le  dclîous  du  bras ,  portât  fur  un  des  échelons  j  il' 
tiroir  enfuite  le  bras  par  en  bas ,  jùfqu’à  ce  que  la  tête 
de  l’os  qui  étoit  tombée  fous  l’aiflêlle,  étant  prelTée 
contre  l’échelon ,  rentrât  dans  le  lieu  où  elle  s’emboîte 
naturellement ,  &  d’où  elle  étoit  fortie. 

Celfe  fe  fervoit  encore  d’une  poutre  qu’on  arron- 
difl’oit ,  &  qu’on  garnilToit  par-delTus  àTendroit  qui 

la.'  De  re  Medica ,  lib.  8.  cap.  4. 

.  ih)  Scalper, 
tf)  Ttrehra ,  en  grec  , 
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pxeflbit  juftement  contre  la  tête  de  l’os,  &  on  fufpeti- 
doit  après  cela  le  malade ,  comme  dans  l’opération 
précédente. 

Dans  les  plaies  ,  quand  les  bords  étoienc  uop  Ceise 
éloignés  ,  Celle  employoit  la  future ,  la  couture  ou  la 
boucle  :  cette  boucle  ,  félon  Rhodius  (a) ,  n’étoit  point 
de  métal ,  mais  de  fin  lin^  &  ne  différoit  point  de  là 
future  que  les  Chirurgiens  appellent  entrecoupée. 

Pour  coudre  les  plaies  du  bas  ventre,  notre  Auteur 
s’y  prenoit'à-peu-près  de  la  même  manière  dont  nous 
faifons  aujourd’hui  la  gaftroraphie, 

A  l’égard  des  fiftules ,  il  les  ouvroit  dans  toute  leur 
longueur,  &  coupoit  enfuite  tout  ce, qu’il  y  avoir  de 
calleux  dans  le  fond.  La  méthode  de  M.  Fojibert  de 
traiter  les  fi  fioles  à  l’anus  ,  étoit  à-peü-près  celle  de 
Celfe,  excepté  qu’au  lieu  du  fiilet  de  plomb,  c’étoit  un 
fil  de  lin  que  Celfe  pafl'oit  dans  la  fifiule,  tous  les  jours 
il  ferroit  ce  fil ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  trajet  fiftuleux 
fût  emporté.  . 

A  la  tête  de  tous  les  Chapitres ,  Celfe  donne  *  com¬ 
me  arrêtée ,  la  defcription  anatomique  des  parties  dont 
il  va  parler  :  il  difoit  que  les  tefiicules  font  glandu¬ 
leux  ,  &  que  leur  fenlïbilité  vient  des  membranes  qui 
les  couvrent  j  qu’ils  font  fufpendus  aux  aînés,  par  le 
ncr£  cremajier  ou  fufpenfeur,  qui  efi  accompagné  d’u¬ 
ne  veine  &  d’une  artere  :  il  connoilToit  comme:  nous , 
les  deux  enveloppes  propres  des  tefiicules  j  la  mem¬ 
brane  elythroide ,  le  d’arros ,  &  la  plus  commune  aux 
deux  tefiicules  ,  appellée  fcrotum. 

Notre  Auteur  connoilToit  encore  les  hernies  in¬ 
guinales  ,  &  celles  de  l’ombilic  ;  il  pratiquoit  l’opé¬ 
ration  du  bubonocele  ;  il  fait  aulfi  mention  d’une  ma¬ 
ladie  qui  a  rapport  au  farcocele  j  il  appelle  cette  ma¬ 
ladie  ,  nerf  durci  ,  &  il  y  a  apparence  qu’il  veut 
parler  du  mufclc  cremafter,  auquel  il  dounoit  lo 
nom  de  nerf-,  cette  maladie ,  dit-il ,  ne  peut  fe  guérir  j 
ni  par  les  médicamens ,  ni  par  l’opération  j  les  acci- 
dens  font  une  fievre  ardente  ,  des  vomilfemens  d’une 
bile  de  couleur  verdâtre ,  ou  noire ,  une  langue  feche., 
des  fueurs  froides  &  enfin  la  mort.  ^ 

la)  Rbod.  de  aica,  Turneb,  adverf.  1. 17.  cap.  ii.. 
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Pour  ouvrir  les  tumeurs  &  faire  les  incifions  , 
Celfe  employoit  Its  lancettes  ou  les  rafoirs  ,  qu’il  dit 
être  des  efpeces  de  couteaux  droits  ou  courbes,  lar-  _ 
Gelse.  ges  ou  étroits  ,  traiichàns  d’un  coté  Feulement  ou  de 
tous  les  deux  ,  pointus  ou  obtus  ,  &c. 

Dans  la  maladie  qu’il  appellqi’t  ancylohlepharon , 
lorfque  les  paupières  fe  collent  &  s’attachent  contre 
le  blanc  de  l’œil ,  notre  Auteur  propofe  de  féparer 
la  paupière  avec  le  tranchant  du  fcalpel ,  prenant 
bien  garde  de  blefler  le  globe  de  l’cgil.  Celfe fôute- 
jiant  par-tout  rélégaqce  la  plus  Fliblime,  parle  de 
la  plupart  des  maladies  des  yeux  ;  il  a  coniiii  la  fif- 
tule  lacrymale ,  le  trichiaiîs  ,  la  lagophtalmie ,  l’éc- 
tropioh. 

Celfe  s’éfend  beaucoup  fur  la  maniéré  de  remédier 
aux  fluxions  des  yeux.  Il  veut  qu’on  rafe  premie- 
ïement  la  tête,  &  qu’on  applique  entre  le  fofnmet  & 
les  fourcils,  un  cataplafme  tel  qu’oji  à  accoumé  de 
l’appliquer,  pour  fulpendre’la  fluxion.  H  obférvoit 
enfuite  fi  les  yeux  étoient  fecs.  Dans  ce  cas  il  con- 
cluoit  que  la  fluxion  fe  faifoit  par  les  veines  qui 
font  fous  la  peau  5  mais  s’il  les,  trouvpit  humides 
il  inféroit  que  l’humeur  venoit  par  les  veines  du  de¬ 
dans.  Il  rapporte  la  méthode  que  Içs  anciens  em- 
ploynient  pour  la  guétifon  des  fluxions  invétérées  J 
mais  il  n’approuve' particulièrement  que  celle  qui 
avoit-  cours  dans  la  gaule  chevelue  où  l’bn  choififlbi’t 
les  veines  dans  les  tetnpes  ,  &  fur  lé  fommetdela 
tête  ,  pour  les  féparer  enfuite  de  la  chair  &  les  cou- 
■  per.  ' 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Gelfè  plufieurs  re^ 
marques  d’ Anatomie  ,  entr’autres  une  defcription. 
exade  des  os  maxillaires  ;  il  paroîr  aufll  qub  Celfe  a 
fouillé  dans  l’oreille  ,  Sc  qu’il  a  connu  les  canaux  dé¬ 
fiai  circulaires. 

Les,  ouvrages  de  Celfe  font  encore  les  délices 
des  Médecins  &  des  Ghijrurgiciis  :  il  y  en  a  un  nom¬ 
bre  infini  d’éditions.  Les  plus  eftimées  font  celle  im¬ 
primée  îTsnifc- ,  eke:^  Al’de  ,  en  1518,  in-%°.  L’im- 
prefllon  quoiqu’en  ‘lettres  italiqüès  '  én  eft  fort  belle. 
Celle  donnée  par  Jean  Ant.  Vànder-Linden  ,  impri¬ 
mée  à  Leyde  ,  ckei  les  El\evirs  ,  en  1^57  ^  in-i  z. 


^  s  t  D  t  1  A  C  Hî  B.  Ü  R  G  îï.  yr 

Edition  très-jolie  &  difficile  à  trouver.  Celle  avec  les  --.---—a 
5cliolies  de  R.  Gonftantiii ,  Ifaac  Cafaubon ,  &c. 
donnée  par  Almelovcen  ,  &  imprimée  a  Rot&rdam  en  ®* 

17JO ,  in-80-  Elle  fait  partie  de  la  cblledion  des  Au-  Celse- 
teurs  connus  fous  le  nom  de  Variorum  '^.. 

Celfe  ne  traite  des  maladies  Chirurgicales  ,  que 
dans  le  feptieme  &  le  huitième  livre  j  fpn  Traité  de 
-pofiiu  ^  figurâ  Ojjium  ,  fe  trouve  avec  le  Traité  des 
Os  deQalien,  dont  Jean  Yatthorne  fut  l’Êditear  a 

Jjeyde  tVL 

On  trouve  ,  fous  le  régné  de  Tiberé  ,  un  Empiri-  ScuiBONtu® 
que  connu  fous  le  nom  dé  Scribonius  LarguSi  Nous  Lab-cus* 
avons  de  lui  un  Traité  dés  Médicàmèns  externes  j  ce 
qui  nous  engage  à  le  ranger  parmi  les  Chirurgiens. 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  vécu  après  lui ,  fe  font 
arrogé  des  Eormutes  qui  ont  paffé  jufqu’à  hoUs-,  fous 
leur  noms  ,  quoiqu’on  les  trouve  tout  au  long  dans 
Scribonius  Largus.  Tel  efi: ,  par  exemple  ,  Femplâtre 
verd  de  Trtphdn  ,  pour  les  fràéfûtes  des  os  de  la  tête  ^ 
un  autre  pour  les  plaies  récentes  \  remplâtrê  verd  dér 
C/icon  ,  Chirurgien ,  contre,  toutes  les  maladies  ex¬ 
ternes  ;  l’emplâtre  noir  de  Trafeas  5  l’emplât-re  noir 
^Ârifie  -,  l’emplâtre  roiigè  de  Denis  j.  l’emplâtre  jautaq 
êîEhepifius  l’émplâtré  blanc  de  Pacehius  d^  Anticfe. 
che,.  contre  les  engelurès  8ç  les  ulcères  malins ,  & 
quantité  d’autres  dont  ilfefoit  ennuyeux  de  feiïé  l’é* 
numération.: 

Scribonius  Eargus'alàiirébeaucou^ddutrésTorma.*- 
les  pour  des  maladies  externes  particulières  j  pour  les. 
plceres  fcrdtdes  que  lès  Grecs' appellbiênt  cacoèehes 
pour  les  charbons  ,  les  puftulês  Les  verrues  des  pau¬ 
pières  ,  les  tumeurs  &  les  ulcérés  des  oreilles  j  üu- 
autre  emplâtre  pour  confomer  les:  chairs  qui  bou-  -  ‘ 

chent  le  conduit  de  l’oréille  ;  pour  les'  parotides  ,  les; 
ulcérés  des  narines ,  les  petits  chaocces' de  la  bou¬ 
che;  contre  les  tumeurs:  du  gofier  &  de  la  luette- î 
les  abfcès  du  gofîer ,  l'angine  &  les  écrOiielles  1  con¬ 
tre  là  dureté  des  mamelles  dèsTemmès;  les  flux  &. 
les  ulcérés  de  la  velfie. 

Voici  les  ouvrages  Çhinugicaurfle  Scribonius  Lara. 

*  P.  Fr.  Didot  le  jeme  eu  prépare  une  très-belle  éditiou 
»î-ri.  avec  des 
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gus  ,  tels  que  lés  cite  Vander-Linden  ((2). 

■  De  Compojîtione  Medicamentorum  lib.  Bafileæ  ^ 
Ip9  ,  in- 8°.  Venet.  \^y].fol.  Par  if.  Tzei- 

nium  nous  Joannis  Rodii  adjeSle  Scribonii  lexicen  1 6 j  j. 
in-f". 

Mufa  (  Antonius  )  ,  étoit  de  condition  fervile  , 
Grec  de  nation  ^  &  frere  d’ÉuphorbuSj  Médecin  de 
Juba  i  Roi  de  Numidie  ,  &  qui  a  découvert  la  plante 
qui  porte  fon  nom.  Il  florillbit .  à  Rome  fous  l’Em* 
pire  d’Augufte  ^  quarante-un  ans  après  Jefus-Chrift., 
Il  fur  foii  premier  Médecin  le  retira  d’une  ma¬ 
ladie  très-dangereufe  en  lui  faifant  manger  des  lai- 
tuès  ,  &  en  lui  faifant  prendre  les  bains  froids  {b).  Il 
-en  reçut  pour  récompenfe  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent  J  &  un  anneau  d’or.  Le  peuple  Romain  lui  éri¬ 
gea  aufïi  une  ftatue  d’or  à  côté  de  celle  d’Efculape  , 
faveur  qui  n’avoit  été  accordée  avant  lui  à  aucun 
Médecin, 

On  prétend  que  Mufa  ayant  palfé  de  la  Pharmacie 
à  la  pratique  de  la  Chirurgie ,  traita  les  malades  avec 
le  fer  &  le  feu  5  &  que  cette  méthode  parut  h  cruelle 
au  peuple  Romain,  qui  peu  auparavant l’avoit  comble 
d’honneurs ,  qu’il  fut  lapidé  ,  &  qu’on  traîna  fon  ca¬ 
davre  par  toute  la  Ville.  Mais  ce  fait  eft  démenti  par 
le  témoignage  de  Pline  ,  qui  nous  apprend  que  Mufa 

f;uérifroit  des  ulcérés  très  fâcheux  en  faifant  manger  à 
es  malades  de  la  chair  de  vipere  (c).  Il  a  fait  aufli  un 
ufage- fréquent  des  cloportes  pour  les  maladies  cuta¬ 
nées, 

Vander-Linden  parle  d’un  livre  d’^Antonius  Mufa  , 
quha  pour  titre  :  Libellus  de  Betonica  ,  quem  alii ,  f  ^ 
Apuîcio  tribuunt  Bafiles.  apudAnd.  Cratandrum,  1 518. 

Marinus  vivoit  fous  l’empire  de  Néron  ,  . 
fut  Précepteur  de  Quintus  ,  dans  le  premier  fiède  de 
Salut.  Galien  le  met  au  rang  des  meilleurs  Anato- 
miftes ,  &  le  loue  en  particulier  d’avoir  très  bien 
écrit  fur  l’hiftoire  des  mufcles.  Marinus  connoiflok 
parfaitement  les  glandes  ,  &  les  principaux  ufàœs 
qu’on  leur  a  depuis  affignés.  Il  difoit  que^  les  unes-fer-^: 
•vent  dé  point  d’appui  aux  vài féaux  ^  les. maintien- 

(jt)  Dç  Script.  Med. 

(h)  Div.  Caffiiis,  lifa.  n. 

(f)  Leclerc',  part.  3  ,  liy.  i. 
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lient  dans  une  Jituation,  fixe  ,*  que  les  autres  engen-  ■  j'  - 
DRENT  une  humeur  propre  a  humecter  Ù  a  lubrefier  Siècle. 
certaines  parties  ,  afin^qù elles  ne  fe  defiféchent  pas  ,  &  Marinüs.. 
quelles  puijfent  faire  tous  leurs  mouvemens.  Ces  derniè¬ 
res  glandes  font ,  difoit'il ,  comme  une  éponge  remplie 
d’eau ,  &  percée  de  divers  trous  ,  mais  qui  ne  font  pas 
fenfibles  en  toutes  ;  elles  ont  des  veines  &  des  artè¬ 
res.  Ilya,  continue -  cet  Auteur  ,  des  vaijfeaux  du 
mefentere  ,  qui  vont  aboutir  a  des,  glandes  de  deuxdif-  . 
fér entes  efpeces  ,  &  qui  ont  aujfi  des  ufages  différens. 

Les  premières  font  denfesou  ferrées ,  &  féches  :  elles 
appuient  les  divifions  des  vaijfeaux.  Les  dernieres  font 
rares  ou  poreufes  éi  humides  ,  ^  font  jointes  a  des 
cavités  ou  des  réceptacles.  Elles  produifent  une  hu- 
jneur  comme  pituiteufe  ^  telle  que  celle  dont  la  tunique 
des  inteflins  efi  enduite. 

Les  otivraees  de  Marinus  lîe  font  point  parvenus 
en  entier  ju^u’à  nous.  Nous  n’en  trouvons  que  des 
;fragmens  dans  Galien  3  qui  noUs  en  dit  alfez  pour 
qu’on  le  regarde  comme  un  grand  Anatomifte.  On 
fait  cependant  que  Mardinus  avoit  compofé  vingt  li-' 
vies  fur  divers  points  d’ Anatomie  quel-ycaj  avoit 
ignorés  {a). 

Quintus  fut  un  des  difciples  de  Marinus  ,  &  le  Quintusi 
plus  habile  des  Anatomiftes  de  fon  tems  ,  s’il  faut 
.en  croire  Galien  (^).  Il  vivoit  vers  la  fin  du  premier 
fiecle  de  Salut.  Il  fut  chalTé  de  Rome ,  parcequ’on 
difoit  qu’il  tuoit  tous  lès  malades  :  mais  il  paroît  que 
l’envie  &  la  calomnie  lui  attirèrent  cette  dilgrâce., 

A  peu  près  dans  le  même-tems  vivoit  un  certain  NoMisiÆi- 
Numifianus.  Galien  le  fait  Auteur  de  plufieurs  décou-  nus. 
vertes  Anatomiques. 

RulFus  Ephcfîen  ,  célébré  Médecin  Grec  ,  fleurilToit 
fous  l’Empire  dç  Trajan  ,  environ  iix  ans  après  II.  siecle. 
Jefus-Chrift.  Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur  qu’un  pe-  Roïfos 
rit  Traité  des  noms  grecs  des  divetlès  parties  du  Eshesien. 
corps,  5c  un  autre  des  maladies  des  reins  &  de  la 
velfic.  Son  principal  but  étoit  de  donner  une  idée 
générale  de  l’Anatomie  ,  &  de  prévenir  fes  difciples' 
contre  les  équivoques  de  nom  ,  qu’ils  auroient  pu 

c  '  (iri- t)oug!as ,  BitUogi  Ariat{  ''  '  .  - 

{b)  Lib.  de  præcognic  ad  Polîhum.  cap.  i. 


74  Histoire  DE  l’Anatomie 
n.  Siècle,  les  anciens.  II  paroît  cependant  que 

Rvffos  ne  faifoit  fes  démonftrations  ,  Cque  fur  des 

ïphesièn.  animaux.  ChoififTez  ,  dit-il  ,  l’animal  le  plus  fem- 
tiable  à  l’homme  :  vous  n’y  trouverez  pas  toutes  les 
parties  femblables  ^  mais  elles  auront  du  moins  quel¬ 
que  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Anciennement , 
ajoute-il  ,  on  montroit  l’Anatomie  fur  des  corps  hu¬ 
mains.  On  voit  aulfi  dans  ce  livre  ,  que  les  nerfs 
qu’on  a  enfuite  appelle  recurrens ,  croient  alors  nou¬ 
vellement  découverts. 

RufFus  avoir  remarqué  que  fi  on  preflbit  forte¬ 
ment  fur  les  arteres  carotides  ,  l’animal  s’àffoupif- 
ïbit  &  perdoit  la  voix  ;  no’n  par  la  compreffion  de 
tes  arteres ,  comme  le  croyoient  les  anciens  y  mais 
pareeque  les  nerfs  qui  font  contigus  aux  mêmes  ar¬ 
teres  étaient  comprimés.  - 

Il  avoir  aulfi  bbfervé  dans  là  matrice  ,  des  vaif- 
ïèaux  entièrement  inconnus  aux  Anatomiftes  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Cétoit ,  difbit-il,  certains 
Vailïèaux  variqueux  qui  nailïent  des  reftiçulès  ,  & 
qui  étant  repliés  de  coté  &'  d'autre  j  en  forme  de 
veines  ,  vont  aboutir  dans  la  cavité  de'  la  matri¬ 
ce  ,  par  l’une  de  leurs  mrémités..  Il  en  fort  mê¬ 
me  une  humeur  gluqrtte  en  les  exprimant  ;  &  Von  croit 
que^  ce  font  çmàinement  des  ■àaijfeaicx  feminaires  de 
t efgece  de  ceux  quôn  appelle^  variqueux.  V oilà  pré'eifé- 
inent  la  deferîpiion  de  la  trompe  de  Falîope. 

RufFus.  avoir  encore  remarqué  dans  les  hommes , 
quatre  vailFeâux  fpermâtiques  ^  deux  variqueux  & 
deux  glanduleux  ;  l’extrémité  des  premiers  qui  tient 
‘  X  aux  tefticttles; 's’appelle 

On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  le  petit  li¬ 
vre  qui  traite  des  maladies  des  reins  &  de  la  veflie. 
Voici  le  titre  de  fes  ouvrages  : 

De  veficA ,  renumque  morbis.  De  purgantîbus  me- 
dicamentis  de  partibiis  corporis  humant  ;  acee0i  So^ 
ranus  de  utero  \  ^  rmdiehri  pudendo.  Grâce  ,  Pari- 
Jiis  3  a^dAdrianitmTumebum 

ApeÙàtiones  partium  humani  corporis.  Junio  Pauld 
Craffo  ■  interprète.  Venetiis  apud  Juntas  ,  in-jf  . 

On  trouve  encore  quelques  fragmens  de  Ruffiis  , 
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dans  Ætius  Atnidenus  ,  en^r’autres  uq  chapitre  de  re - ^ - — 

venereL  , 

Galien  fait  mention  d’un  Ælianus  Meccius  ,  qu’il 
dit  avoir  été  le  plus  ancien  de  fes  maîtres  {a).  Il  a  meccins. 
écrit  fort  exadement ,  félon  lui ,  fur  la  dilTedion  des 
muicles  {h\.  ÆUamis  Meccius  vécut  fous  l’Empçréur 
Adrien.  - 

Il  eft  encore  parlé  dans  Galien  de  Martianus ,  qu’il  Martianus 
dit  avoir  été'  un  fetyriqué  &  un  envieùx.  Ce  Martia- 
Dus  étoit  cependant  fort'eftimé  à  caufe  de  deux  livres 
qu’il  avoir  écrits  fur  l’Anatomie. 

Kelops  fut  Erécepteur  de  Galien  (c)  j.  il  vivoit  dans  Pelops. 
le  deuxieme  fîecle^  il  travailla  beaucoup  à  la  dif 
fedion  des  mufcles  ,  &  faute  de  langues  de  cadavrei 
humains,  il  fe  îervoit  de  langues  de  bœufs,  pour 
faire  fes  démonftrations.  Il  croyoit  cpmme  Hippo¬ 
crate  ,  que  le  cerveau  étoit  non-feulenienc  l’origine 
des  veines  (i)  ,  mais  généralement  de  tôusles  yâif;- 
féaux  du  corps.  Eelops  profefla  publiquemeaE  l’Anato¬ 
mie  ,  &  fit  dé  grands  progrès  dans  cette  fcieace. 

.  Stratonicus  avoir  aufli  été  un  des  maîtres  de  Galien  Stratohius 
à  Pergame.^Il  croyok  que  les  mâles  font  engendrés 
Jorfque  la  femence  du  mâk  prévauts  &  les,  femelles , 
lorfque  la  femence  de  la  fëmelle  eft  plus  forte.  Galien 
Atoit  dumême  fentiment, mais  ifprétend  que  Strato¬ 
nicus  n’entendoit  pas  bien  l’Anatomie ,  en  ce  qu’il 
difoit  qu’il  y.  q  une  aiiJ^  grande  di-:^érence  entre  les 
mâles  &  les  femelles,  pat  rapport  aux  veines  &  aux 
arteres ,  qu’il  y.  en  a  par  rapport  aux  parties  génita-- 
Jes.  -  J  ,  J  ' 

Satyrus  avpic  été  difciple  de  Qointus,  ilétoit  Ana-  satvrus  , 
tomift'e,  comme  Ehécianus  Héraclianus,  Sc  tous  phsciantjs, 
les  trois  furent  maîtres  de  Galien.  Hsb.aci,ia- 

îiUS. 

(a)  De  ufu  cheriac*  in  prmcigîçç 
(è)  De  malcul.  drfleâ.  in  prbéin. 

(c)  Gai.  He  mufc.  difle^  în’prœiBÎo. 

Id)  Id.  de  Hipp.  &  pkr.  decreds. 
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An  AT  oMiE  ET  Chirurgie  de  Gaeieh; 

Ox  alien  ,  Claude^  naquit  à Pergame,  ville  de  l’Afie 
Mineurcj  fameufe  par  fon  Temple  d’Efculape,  enviroa 
la  quinzième  année  du  régné  d’Adrien ,  vers  l’an  i  j  i 
de  Jefus-Chrift  :  il  vécût  fous  les  Empereurs  Tra- 
jan ,  Antonin  le  Philofophe ,  Comode ,  &  enfin  Ælius 
l’opiniâtre.  Le  Pere  de  Galien  s’appelloit  Nicon  j  il 
étoit  homme  de  Lettres  ,  favant  dans  la  Philo/bphie, 
TAftronomie,  la  Géométrie  &  l’Architedure  :  il  n’é¬ 
pargna  rien  pour  l’éducation  de  fon  fils  ,  en  qui  il  ap- 
perçut  dès  le  bas  âge ,  les  plus  heureufes  difpofitions  :  il 
lui  donna  les  meilleurs  Maîtres  de  fon  tems ,  &  le  fît 
étudier  fucceffivement  dans  l’Ecole  des  Stoïciens ,  des 
Académiciens,  des  Péripatéticiens  &  des  Epicuriens. 

A  l’âge  de  dix-neuf  ans  ,  deux  ans  après  la  moirt  de 
fon  Peré,  Galien  s’adonna  à  l’étude  de  la  Médecine: 
il  fut  Auditeur  d’un  Difciple  d’Athénie ,  mais  il  ne  le 
-fut  pas  long-tems  i  il  eut  divers  autres  Maîtres  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jeunelTe  :  il  de¬ 
meura  quelques  années  à  Alexandrie,  où  floriiToient 
alors  toutes  les  fciences  j  il  parcourut  la  Cilicie,  la 
Paleftine  ;  il  voyagea  en  Crête ,  en  Chypre  ,  &  ail¬ 
leurs  j  il  alla  dans  l’Ifle  de  Lemnos ,  pour  voir  lui- 
même  ce  que  c’étoit  que  la  Terre  Lemniene  dont  on 
vantoit  fi  fort  l’efficacité  j  il  fit  encore  un  voyage  dans 
la  Cœléfyrie ,  pour  examiner  l’opobalfamum ,  ou  le 
baume  :  à  l’âge  de  vingt  huit  ans ,  il  revint  à  Pergabe 
fort  inftruit  dans  la  Médecine ,  fur-tout  dans  la  Chi¬ 
rurgie  J  il  avoir  acquis  une  connoiffancé  des  bkffures 
des  nerfs  ,  &  une  méthode  de  les  traiter  inconnue 
avant  lui  :  il  en  fit  l’expérience  fur  les  Gladiateurs  que 
le  Pontife  de  Pergame  avoit  remis  à  fes  foins,  pour 
les  panfer  ;  quatre  ans  après  il  quitta  fa  Patrie,  &  n'f 
^evint  qu’à  trente  fept  ans. 
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-  Galien  fit  des  progrès  très  rapides  en  Anatomie  ,  on  " 
pourra  s’en  convaincre,  en  lilant  fon  Livre  de  U ffi 
^artiutn ,  mais  il  y  eft  plutôt  queftion  de  TAnatomic 
des  animaux,  que  dè  celle  du  corps  humain  ;  les  finges 
étoient  principalement  les  fujets  qu’il  choififlbit  pour 
diflequer  ;  il  confeille  cette  diflèdion  à  fes  Difciples  , 
afin  que  lorfqu’ils  auront  occafion  de  dilTéquer  un 
corps  humain  ,  ils^puilTent  connoître  plus  aiiément  , 
la  maniéré  de  perfedionner  l’Anatomie  :  il  n’y  avoit 
alors  aucune  diïTedion  publique ,  &  il  n’avoit  de  Corps 
humain,  que  ceux  des  enfans  expofés  par  la  cruauté 
de  leurs  parens  ,  ou  des  hommes  qu’on  trouvoit  égor¬ 
gés  dans  les  campagnes,  encore  étoit-il  obligé  de 
faire  fes  difl'edions ,  avec  toute  la  précaution  &  le  fe- 
cret  polTible  (û)  :  on  n’avoit  alors  aucun  fquelette  pré¬ 
paré  5  on  fe  feryoit  de  ceux  qu’on  trouvoit  fur  les 
montagnes  ,  dans  les  caverires  ou  les  tombeaux. 

Les  Ouvrages  de  Galien  annonçent  un  génie  vaftè  , 
&  l’homme  le  plus  laborieux  :  comme  il  étoit  très 
verfé  dans  les  Belles-Lettres ,  il  s’énonçoit  avec  beau¬ 
coup  de  facilité ,  &  fon  éloquence  étoit  fans  affeda- 
tion ,  mais  fon  ftyle  eft  extrêmement  diffus  &  prolixe  , 
à  la  maniéré  de  celui  des  Alîatiques ,  ce  qui  fait  qu’on 
le  fuit  avec  peine,  &  qu’on  le  trouve  obftur  en  divers 
endroits. 

Yefale  a  prétendu  que  Galien  n’avoit  point  difféqué 
de  cadavres  d’hommes ,  parcequ’on  avoit  fait  une  Loi 
à  Rome  ,  en  vue  des  délbrdres  qui  accompagnpient  la 
guerre  civile  ,  du  tems  de  Marins  &  de  Sylla ,  qui  dé- 
fendoitde  faire  aucun  ufage  des  corps  morts.  Les 
Loix  des  Juifs,  au  fujet  de  ceux  qui  touchoient  à  des 
cadavres  ,  font  connues  de  tout  le  monde  ,  mais  cha¬ 
cun  ne  fait  pas  que  les  Grecs  étoient  à  cet  égard ,  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  Juifs  -,  c’eft  ce  que  Riolan 
prouve  par  un  paffage  d’Euripide.  Si  quelquun  ,  dit  ce 
,  Jouille  fis  mains  par  un  meutre  ,  ou  fi  quelqu'un 
touche  un  cadavre  ,  ou  une  femme  accouchée ,  ce  Dieu  lui 
interdit  fis  Autels  comme  h  un  impie.  Pline  dit  aufli ,  qu'il 
étoit  défendu  de  regarderies  entrailles  des  hommes.  Mais 
Riolan  croit  cependant  que  les  Médecins  ont  trouvé 

1^)  V.  Riolan.  A&thropograp.  1. 1.  cap.  I  î» 


II.  Siecle. 
Galien, 


II.  Siecle. 
Gaiibn. 
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de  tout  tems ,  des  m^ens  d’avoir  quelques  corps  hu.; 
mains,  pour  les  difle'qüer  :  ç’ç/?  injuftement  ^  dit-il ^ 
gu  on  accufe  Galien  de  n  avoir  jamais  dijfequé  d’ homme 
h  d  avoir  enfeigné  l' Anatomie  du  finge  ,  -pour  celle,  de. 
l'homme.  Je  prouverois  aifement  par  une  infinité  de  paf~ 
fages  de  cet  Âüteur  ^  qu'il  a  dijféqùé  des  finges  ^  dés. 
hommes,  ritais  qu  il  ri  a  enfeigné  que  l'Ariatomie  de. 
l’homméiïï  n’eft  eniefFec  perfoiine,  qui  après  avoir  lu 
Galien  ,  ne-fpit  de  ce  fenttment. 

Galien  recommandoit-  iôftement  rétùde  de  l’ Ana¬ 
tomie  comme  étant  la  bafè  de  toute  la  Médecine  {a)  ; 
il  diyife-  le  corps  humain  en  qitatfe  parties ,  le  ventre  , 
le  thorax-  oü  là  poitrine  ,'  la  tête  &  les  extrémités  :  il 
diftingue  daïis  le'  bas-  Centre ,  les  parties  contenantes 
&  les  parties  contenues  ;  il  met  au  nombre  des,  pre¬ 
mières  ,  qu’il  dit  être  .Gommunés  à  tout  lé  corps  j  la 
peau  couverte  depépiderme,  la- membrane  qni  eftfous: 
la-  peau  ,  8é  enfin  la  graifle;  5  il  .me"t>  au  nombre  des  par¬ 
ties  eontenaÇàtes  propres  y  ou'phrtiGuîieres  au-  vent'fe-ÿ 
les  mülcles^dè.  cette  partie  y- le  péritoine ,  faûs  compter' 
les  os  ,  ,comme  les  vertebres'des  lombes  ,  l’os  facrumÿ 
les  os  des  ba-iichés  y  du  pubis-,  &  les  faùlfts  côtes.  î^o- 
tre  Auteur  regar doit  la  peau  ,  comine-ün  côrpsne'r- 
veux  bu  membraneux,doht  le  principal  ùfageeft  dé  re-  , 
vêtir  l’homme ,  &  de  le  garantir  des  injures  du  dehors 
il  ajpttfôit  que  la-  peau  rê’çoît  des  veines  y  des  artères  . 
&  <fes  nerfs  j  qu’elle  eft  immédiatement  formée  par  la' 
fémence,  aulïi-bien  que- toutes  les  autres  membranes. 

.  Galien  difoit;que  le  péritoine  fournit' une, enveloppe 
%tous  les  vifcjeres ,  aux-  inteftins  ,  aux  vailFéaux  qui 
fiant  entre,  le  diaphragme  &  l'ës  extrémités  m£é~ 
rieüres  ,  à-rütfer-us'&  à  k' veffie  ;  qull  eft  ebmpofé  de 
deux  membranes-toutés-ùerveüfes; 

Aprèsle  péritoine-,  notre  Auteur  pari é  de'  l’épiloon  : 
&  dit-  que  lés-hommés'j  ont  cela  de  particulier,- que  l’é- 
pilooh.  chez  eu?  y  n’eft  attaché  que  par  dés  ligaméns 
très  fbibies ,  à  l'inteftincoloh. 

Ilpa'fle  enfuitê  aU'méfeatere  ,-à- fes  artéres-&'à  lès' 
veines au-vehménlé  ,  qu’il  né  croie  compbfé  que  de’ 
^ux-niembranès-  dbnt  riiitérienre  a-  dit- il  des  fibres  ,. 
droites  j  l’autre  des  fibres  rondes  ;  il  ajoute  que  cette. 

U)  lütrod.  ad  Anat. 
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membrane  extérieure  vient  du  péritoine  ,  &  com-  ^ 
munique  avec  tous  les  vifceres  du  bas  ventre  :  il  parle 
des  tuniques  des  inteftins  ;  de  la  différence  du  foie  de 
rbomme  d'avec  celui  de  là  brute ,  des  intelHns  en  par- 
ticuffer  ,  qu’il  divife  en  grêles  &  en  gros,  qu’il  dit 
commencer  au  cæcum  &  au  reclummuni  d’un  Sphinc-; 
ter^  afin  que  les  éxerémens  foient  mieux  retenus  ;  il 
dit  eacote  que  les  intcûins  font  attachés  au  méfen- 
tere,  pour  iervir  de  point  d’appui  aux  vaiffeaux  ;  Sc 
que  le  méfentere  dl  parfemé  de  corps  charnus  ,  qu’on 
appelle  glandes.  Perfonne  avant  iGalien ,  ne  les  avorc 
vu  :  il  traite  de  la  rate.&  de  fes  vaiffeaux ,  du  foie  Sc 
de  la  véficule  du  fiel ,  des  reins  &  des  voies  urinaires  j 
il  finit  ce  traité  par  la  defcxiption  des  mufcles  qui  1èr- 
vent  à  retenir  ou  àexpullèries  matières  fécales. 

•  Notre  Auteur  traite  ênfuire  de  chaque  vifcere  en 
particulier  :  il  regarde  la  fubftance  du  foie ,  comme 
formée  d’une  chair  particulière ,  quÆrafiftrate  &  lès 
Sèeéïateurs  avoieàt  appellé  parencAyme  5  il  croit  que  le 
foie  eft  le  principal  organe  de  la  fanguification ,  &  le 
principe  de  toutes  les  veines  :  la,  figure  du  foie,  dit 
Galien  ,  eft  à-peu-près  ronde  ,  fa:  furface  eft  exté¬ 
rieurement  convexe,; intérieurement  concave:  à  la  fur- 
face  concave  aboutiffent  les  veines  qui  viennent  da 
méfentere,  &.dont  la  réunion  forme  ce  qu’on  appelle: 
\a:  Vemerporte  :;ce  yilèere  eftenveloppé  d’une  membra¬ 
ne  très  mince  qui  eft  fournie  par  le  péritoine. 

Dans  quelques  fiijets  ,:il  fe  trouve  partagé  en  deux  » 
quelquefois  en  trois  ou  quatre  lobes  i  dans  d’autres  ^ 
ftin’eft  point  partagé,  sa  Voici  de  quelle  maniéré  Ga- 
ss  lien:  explique,  le  mnguification  :  le  chyle  étant  arrivé 
S3  ou  attiré  dans  le  foie  par  les  veines  mélàraiques  , 
SS  il  s'y,  change  en  lang-,  par  le  moyen  du  parenchyme^ 
SS  qui  eft  proprement  l’organe  où  fe  forme  le  fang  ,  & 
SS  le  lieu  oùi  toutes  les  veines  prennent  leurs- racines  ; 
SS  les  veines  du  méfentererie  font  qu’ébaucher  la  lan- 
ss  guifîcation  ss. 

La  rate  eft  placée  ,  continue  Galien  ,  dans  l'hy- 
pocondre.  Son  uf^e  eft  d’attirer  les  humeurs  vii- 
quenfes&  groflîeres  qui  s’engendrent  dans  le  foye: 
ces  humeurs  font  attirées  dans  là  rate  par  le  canal 
d’un  rameau  qui.  yfont  dit.  foie,  La.  texture  de  1% 


IL  Siecle. 
CALitN. 
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- . ^ -  rate  eft  lâche  &  fongucufe  elle  difFére  cependant'. 

H.  Siècle,  beaucoup  de  celle  du  foie.  Elle  eft  beaucoup  plus 

Galien,  petite  ,  plutôt  longue  cjue  ronde ,  &  de  couleur' 
noirâtre.  Elle  a  communication  par  fa  partie  cavei 
avec  le  foie ,  par  l’entremife  de  la  veine  porte  3  & 
avec  le  cœur,  par  fes  artères.  oi 

Les  reins  font  dans  là  région  lombaire ,  fur.  le? 
derrière  du  ventre,  à  droite -à- gauche  du  tronc- 
defeendant  delà  vèine  cave  &  de  la  grande  artere.; 
Par  leur  partie  concave ,  ils  font  attachés  à- -Euîn^ 
&  à  l’autre  de  ces  grands  vaifTeaur  ,  chacun  par  une. 
veine  &  par  une  artere  qui  forcent  de  ces  .mêmes-'- 
vaifleaux.  Ceft  par  cette  veine  &  par  cette  arteréi 
que  les  reins  attirent  l’humidité  fuperflue  du  fang,. 

:  &  ils  la  féparent  eiïfuite  par  une  faculté /qui  leur/ 
eft  particulière.  Cette  humidité  fe  ramaflè/enfuite 
dans  une  cavité  membraneufe  qui  fe  trouve  au  milieu,' 
du  rein,  &  qui  fert  d’embouchure  à  un  canal  de  la: 
groffeur  d'une,  plume  d’oyè ,  auquel  on  a  donné  lé 
nom  A’uretere.  Les  deux  uretères  viennent  fe  rendre; 
par  des  trous  obliques  dans  la  vedie. qui  n’a  qu’un;^ 
tunique  propje  ,  car  l’autre  qu'on  lui  attribue  ,  n^effi‘ 
qu’un  prolongement  du  péritoiue//elle  -  eft  munie 
d’un  fplunâer  comme  l’anus  ,  pour  empêcher,  la  forticl 
involontaire  de  l’urine.  Chaque  rein ,  dit  Galiêii-it 
eft  muni  d’un  petit  nerf  qu’on  peut  à  peiné  ap-' 
percevoir.  /; 

,  Après  avoir  parlé  des  reins. &- de  la  velTie  ,  Galien 
pafle  aux  parties  de  la  génération .  de  l’un  &;  de 
l’autre  fexe.  Il  a  plus  particulièrement  traité  dé 
celles  des  femmes  :  ;  la  matrice  eft  dé:  principal  ôr=-: 
gane  dans  lequel  fe  forme  le-  fcètus.  Elle  eft  ficuée. 
entre  la  veffie  &  l’inteftin  reefum  :  fa  grandè'ur- 
n’eft  pas  toujours,  la  même.  .Dans  les  jeunes  filles.- 
la  matrice  eft  fort  petite  5  &  plus  ample  dans  -les 
femmes  qui  ont  fait  des  erdans.  La  figure  de  la 
matrice  approche  de  celle  de  la  veffie  à  laquelle 
elle  eft  unie.par  quelques  fibres/charnues  ,  de  même 
qu’au  reétum.  Son  corps  a  deux  tuniques ,  donc  les; 
fibres  fônt^ppofées.  L’extérieure  eftaierveul'e  :  toutes 
les  deux  font  capables  de  contrajââon  &  de  dilata¬ 
tion.  Les  arteresde  la  matrice  viennent  de  la  grande 

artère 
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artere  ,  &  fes  veines  viennent  de  Taoite  de  la  veine  ca¬ 
ve.  Galien  diftingue  dans  la  matrice,  fon  orifice  &  fon 
fonds.  Il  dit  que  fa  fubftance  efi:  mufculeufe  ,  compo¬ 
sée  d’une  chair  dure  &  cartilagineufe  ,  &  d’un  trou  par 
«ù  s’écoulent' les  mois  des  rçmraes ,  &  qui  permet 
à  la  femence  de  rhommé  dé  parvenir  dans  la  ma¬ 
trice.  Les  tefiiculè?  des  femmes  font ,  dit  notreAu- 
'  teUt  i  placés -ùii  ' de -chaque  côté  de  la  matrice  près 
fes  cornes.  Iis  différent  de  ceux  de  l’homme  , 

,  par  leur  grandeur  3c  par  leur  texture  ,  .i&c. 

Lès  parties-  génitales  de  l’homme  qui  paroifTent 
au-dehors  font  ,  pourfuit  Galien ,  le  membre  virÜ 
&  lès  tefticules  j  ceux  -  ci  font ,  recouvens  d’une 
membrahe  propre  qù’il  appelle  d’a/rox;  de  V étythroïdc 
bu  vaginale ,  8c  enfin  àu  fcrotum  :  membranes  qu’on 
■né  trouve  pas  aux  tefticules  des  femmes.'  Les  tefti¬ 
cules  8c  lé  fcrotum  ont  peu  de  nerfs ,  félon  Galien  , 
pareequ’ils  n’en  ont  befoin  ,  ni  .poiir  le.  feniïment  ni 
pôür- le  mouvement yolôntcâre.  La  verge  au  contraire, 
&  chez  les  femmes  la  vulve  ,  ont  beaucoup  de  nerfs  , 
ayant  un  fentiment  plus  exquis  à  caufé  de  Laéte 
vénérien.  Notre  Auteur  dit  que  la  verge  a  quatre 
mufcles,  deux  qui  fervent  à  l’éredion  ,  deux  à  la 
rétradion  j  qu  eilé  vient  des  parties  fîipérieures  de 
l’os  pubis  J  qu’elle  eft  compofée  de  jjarties  nervèufes 
■&  caverneules ,  afin  qu’elle  puifl'e  fe  remplir  d’ef- 
pries  &  par-là  devenir  roide.  Sa  ftrudure,  àjoute-t-ü  , 
devoir  être  telle  ,  hon-fèulement  à  caufeducoït ,  mais 
afin  que  l’homme  pût  lancer  fa  femence  prefque  dans 
la  matrice.  Lesvaiflèauxdutefticulé  font  une  artere  8c 
une  veine.  L’artere  vient  du  tronc  defeendant  de  la 
grande  artere  j  la  veine  a  fon  origine  à  la  veine 
émulgente.  Voipi  de  quelle  maniéré  Galien  dit  que 
la  femme  conçoit.  La  femence  de  l’homme  &  celle 
de  la  femme  ayant  été  reçues  dans  la  matrice  après 
le  coït ,  ces  deux  femences  fe  mêlent ,  mais  celle 
de  la  femme  ne  fert  qu’à  nourrir  celle  de  l’homme 
qui  eft  la  principale  ,  &  à  produire  d’ailleurs  une 
des  enveloppes  du  fœtus.  A  l’égard  dé  celle  du 
mâle ,  elle  £é  change  toute  en  membranes'  après 
qu’elle  a  été  reçue  dans  la  matrice.  Quelques-unes 
de  ces  membranes  demeurent  tonjours  membranes  î 
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■  - . .  quelques-autres  s’épaiïIIfÎÆut  enfuite  Sç  fc  durci/Tent 

II.  Siècle,  peu-à^eu,  enfoite  qu’elles,  deviennenr  des  cartilages^, 

-OAnEN.  &  enfaii  des  os  qui  fervent  de  fondement  à  tout  le 
corps.  Quelques-autresfe plient, &  Forment,  à me- 
fure  qu’ellès  s’allongent,  des  .cavités:  &  des  tuyaux 
qu’on  appelle  arteres  ou  veines.  D’autres  en&  , 
s’étendant  en  filamens  j,  produifent  des  fibres  &  des 
nerfs.  Le  corps  ayant  été  ourdi  de  cette  maniéré, 
chaque  parue  mûre  ce  qui  lui  eft  néceflaire.  Les 
veines  attirént  le  fang  veineux  dont  fe  forme  enfuite 
•le  foie  ;  les  arteres ,  attirent  le  fang  artériel.  dont  fe 
forme  le  cœur.  Quant  à  la  formation  du  cerveau , 
il  fe  fait  d’abord  ,^dit  Galien  ,  une  concentration  de 
la  partie  la  plus  fubtile  de  la  fepience  j  &  il  arrive 
-enfuite  que  la  partie,  la  plus  grolKere  fe  portant 
au-dehors  ,  produit  une  membrane  qui  fe  change, 
peu-à-peu  en  un  os  qu’on  nomme  crâne  :  fon  ufage 
eft  d’empêcher  révaporaxiôn  de  la  matière  fubtile. 
Les  chairs  font  enfin  formées' du  làng- le  plus,  épais 

6  le  plus  gfoiïier  qui  vient  remplir  les  efpaces 
vuides  qui  le  trouvent  entre  les  vailFeaux  &  les 
membranes  :  la  peau  fe  forme  la  derniere.  Voilà 
comment  Galien  explique  la  génération. 

'  L’enfant ,  pourfuit-il  ,  tient  à  la  matrice  par  un 
grand  nombre  de  veines  &  d’arteres  ,  comme  par 
autant  de  racines  qui  viennent  s’aboucher  avec  d’au¬ 
tres  arteres  qui  font  prestes  à  cette  partie ,  &  par 
du  le^làng  'mehûruel  s’ecouioit- avant  la  grolfelTe. 
il  fe  forma  autant  de  nouveaux  vailfeaux  dans  la 
matrice  d’une  femme  groflè  ,  qu’il  s’y  trouve  d’ori- 
£ees ,  de  veines  &  d’arteres.  -Ces  orifices  font  appellés 
cotylédons.  Chaque  orifice  de  veine  produit  une 
veine  j  il  en  eft  ^  même  à  fégârd  des  arteres  :  de 
forte  que  les  vailfeaux  qui  fe  forment  de  nouveau 
font  égaux  en  nombre  ,  aux  orifices  de  ceux  qui 
viennent  .de  plus  haut  fe.  terminer  dans  la  matrice  , 
au  fortir  de  laquelle  chacun  de  ces  nouveaux 
vaiÏÏèaux  eft  fort  délié  5  mais  ils  grolEiTent  peu-à-peu , 
à  mefure  qu’ils  fe  joignent  ,  &  de  deux  ou  de  plu- 
ifieurs  il  s’en  fait  un  feul.  De  cette  maniéré ,  ils  fe 
trouvent  à  la  .fin  .tous  réduits  en  deux  grofies  veines 
&  deux  grolTss  arteres  ,  qui  viennent  fe  rendre  dans 
4e  fœtus  par  foa  nombril  ou  ces  deux  veines  fe 
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réuniflent ,  &  n’en  forment  qu’une  feule  qui  va  au 
foie.  Les  arceres  demeurent  divifées  &  entrent  dans 
d’autres  artères  qui  viennent  du  tronc  corùmun  de 
l'aorte  du  foetus.  L’ufage  de  ces  veines  eft  d’apporter 
au  fœtus  du  fâng  pour  la  nourriture  de  fes  parties  » 
pendant  que  les  artères  lui  fournirent  un  fang  fpi- 
ritueux  pour  l’efifretien  de  fà  vie. 

Tous  ces  vaïflHux  font  liés  enfemble ,  au  fortir 
de  la  matrke ,  pâr  une  membrane  forte  &  double 
qui  s’attaclie  à  la  partie  interne  de  la  matrice  j  on 
la  nomme  chorion.  Âu-delTous  du  eborion  eft  une 
autre  membrane  nommée  Son  üfage  eft 

de  contenir  l’urîtie- du  foetus  qui  ne  la  rend  point 
par  les  voies  natüMlleS  j  tant  qu’il  eft  dans  la  ma¬ 
trice  J  mais  par  un  canal  qu’on  appelle  ouraque  , 
qui  abdutit'dâùs'la  membrane  allantoïde,  &  vient 
du  fond  dè  fo  veffie  du  fœtus  qui  eft. .percée  en 
cet  endroit,  ta  membrane  ^allantoïde  eft  jointe  ou 
communiqué  avec  la  veiTie ,  par  l’entremifo  de  l’ou- 
raque  qui  eft  au  milieu  &  qui  accompagne  les 
veines  &  lés  arteïes  du .  nombril.  La  .trome'me  tu¬ 
nique  &  celle  qui  ëiiVelc^p'e  immédiatement  le  foetus  , 
eft  nommée  àmhtos.  Elle  l'enveloppe  tout  entier; 
elle  eft  plus  forte  que  l’allantoïdé..  Dans  cette  tu¬ 
nique  on  trouvé  une  liqueur  claire  comme  de  l’eau, 
fort  limpide  &  très  abondante.  Galien  croit  qu’elle 
eft  formée  de  yapeùrs  qui  s’élèvent  du  corps  du 
fœtus ,  comme  une  efpece  de  fueur.  Le  foetus  nage 
dans  cette  liqueur  qui  le  garantit  des  dangers  d^u 
ftotement  ou  déS  commotions. 

Après  avoir  décrit  lès  vifeeres  contenus  dans  le 
bas-ventre  ,  dont  il  donne  une  dêfcription  curieufe  ^ 
mais  trop  ample  pour  être  rapportée  ici.  Galien  paflè 
à  ceux  qui  font  renfermés  dans  lanoitrine,  H  commen¬ 
ce  par  le  diaphragme  qui  fépare  les  deux  cavités.  Il  le 
regarde  comme  un  véritable  mufole ,  mais  d’une  natu, 
re  particulière ,  rond  ^  large  ,  plat ,  délié ,  qui  a  fon 
tendon  dans  fon  milieu,  &  qui  naît  dé  la  partie  antérieu¬ 
re  des  fauflès  côtes  :  là  partie  mojknne  eft  nerveufe  ; 
fts  nerfs  lui  viennent- de  la  mûëîle  fpinaié  du  col. 

Quoique  Galien  parle  de  la  pleuréfie  ,  il  ne  paroit 
pas  qu’ii  ait  connu  k  plèvre  fous  le  nom  que  noug 
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'  lui  donnons.  Il  l’appelloit  membrane  environnante 
de  la  poitrine  ^  membranam  fuççingentem.  Il  a  donné 
au  médiaftin  le  nom  ài^  membranes  féparantes , 
membranas  feparantes. , 

^  Dans  la  cavité  de  la  poitrine  font  contenus  le  cœur 
&  les  poumons  ,  un  de  chaque  côté.  Le  cœur  eft  i 
au  milieu  &  couché  fur  le  poumon.  La  fubftancé 
du  cœur  eft  dure  &  charnue. .  Il  eft  compofé  de 
plufîeurs  fibres  ;  il  eft  en  quelque  forte  femblable 
aux  mufcles.  Mais  Galien  n’a  pas  connu  la  difpo- 
fition  des  fibres  du  cœur.  Il  dit  que  ce  vifcére  eft 
le  principe;  des.  arteres  &  du  mouvement  compofé 
qu’on  nomme  ÿoa/j  j  il  a  des  nerfs  qui  font  très 
petits/,  ils  iie  vont  pas  jufqu’au  cœur ,  mais  ils  ram-- 
pent  fur  le  péricarde. 

Galien  connoilfoit  que  le  cœur  a  deux  ventricules 
qui  lui  domrent  une  figure,  conique,  oii  il  avoit 
vu  fes  valvules  qu’il  appelloit  membranes.  Il  en 
avoit  remarqué  trois  dans  la  veine  artérielle,  tour¬ 
nées  de  dedans  en  dehors  :  on  les  a  appelle  val¬ 
vules  figmoïdes  ,  .à  caufe  de  leur  figure.  L’orifice 
de  i’artere.veineufe  qu’il  croit  s’ouvrir  dans  le  pou¬ 
mon  ,  a  .  deux  membranes  tournées  du  dedans  au- 
dehors  ;  à  la  balè  du  cœur  font  deux  épiphifes 
charjùues  &  concaves  placées  devant  les  orifices  , 
une  de  chaque  enté  :  on  leur  a —donné  le  nom 
d’oreillettes  ,  peut-têtre  pareequ’ elles  ont  quelque 
chofe  d’approeh^t  de  la  figure  d’ooe  oreille.  Ces 
épiphifes  font  '.creufes.  Celle  du  côté  droit  com¬ 
mence  où  finit  le  tronc  de  la  veine  cave  qui  ap¬ 
porte  le  -fàng  dans  Je  ventricule  droit  ;  l’oreillette 
gauche  eft  Jointe' à  l’artere  veineufe  ^  -  elle  eft  entre 
cette  artere  &  le  ventricule  gauche.  Il  a  connu  le 
trou  ovale  &  en  a  donné  une  defcription  auiS 
exafte  que  les:  Anatomiftes  modernes  pourroient  le 
faire  ;  on  ne  fait  après  cela  pour  quelle  raifon 
on ,  en  a  attribué  la-;  découverte  à  BiOtal ,  qui  n’en 
a  parlé  prefque  qu’en  païfant.  Ilparoit  par  les  propres 
paroles  de  Galien .(^z) ,  qu’il  connoilfoit  l’anaftomofe 
des  arter^  avec  les  veines.  /  Quin  etiam^  dit  il  ^ 
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gnertéL  continuât  A  y  tum  fibi ,  tumvero  cordi,  ma- • 
ximis  fcilicet  meatibus ,  vel  potiiis  univerjis  fuis  ca- 
pacitatibus  funt  ^  vénis  verb  ,  non.perindh  magnis 
meatibus ,  fed  ipfarum  quidem  anafiomofes  ,  fènfus 
noftros  fusant.  \\  n’ignoroit  pas  aulli  le  paflage  du 
fang  dans  les  veines  par  les  anaftomofes ,  &  fon  re¬ 
tour  au  cœur  5  il  favoit  que  les  artères  font  tou¬ 
jours  pleines  de  fang,  &  qu’elles  en  reçoivent  plus 
du  cœur  qu’elles  ne  lui  en  foqrniflent.  Mais  comme, 
cet  Auteur  alTure  que  le  fang  paffe  des  arrerés  aux 
veines  dans  le  tems  de  la  fiftole  ,  &  des  veines  aux 
arteres  dans  la  diaftole  j  comme  il  eft  perfuadé  que 
le  cœur  donne  de  la  chaleur  à  toutes  les  parties 
du  corps ,  par  les  veines ,  autant  que  par  les  arte- . 
res,  il  eft  probable  qu’il  n’a  pas  bien  connu  la 
circulation.  ; 

Galien  palTe  enfuite  aux  poumons ,  il  dit  qu’ils 
font  revêtus  d’une  membrane  qui  eft  fouvent  affedée 
dans  la  péripneumonie  j  que  fa  fubftance  eft  ;  com- 
pofée  comme  celle  du  foie  d’un  tiffu  de  plufieurs 
vailTeaux,  dont  les  intervalles  font  remplis  par- une 
chair  molle  comme  de  la  bourré  j  qu’il  n’y  a  aucun 
nerf  dans  toute  la  fubftance  du  poumon ce.  qui  ■ 
le  porte  à  croire  qu’üs  n’ont  aucune  fenfîbilité 
cependant ,  pourfuit  notre  Auteur  ,  j'ai  découvert  : 
fur  la  memlurane  q[ui  fert. d’enveloppe,  au  poumon  ,  . 
deux  nerfs  très  petits  .  qui  viennent  de  la  lîxieme  ; 
paire  du  cerveau.  Trois  valïTeaux  principaux  fe  ré¬ 
pandent  dans  le  poumon  j  une  veine  ,  deux  arteres  : 
&  les  trachées  qui  fervent  à  porter  l’air  au  pou¬ 
mon,  &  à  tranfporter  les  fumées  qui  s’élèvent  du 
cœur.  Les  arrêtés  font  d’un  tiffu  lâché  &  les  veines, 
d’un  tiffu  fort  ferré.  Chaque  poumon  eft  partagé 
en  cinq  lobes  dans  l’homme  ;  niais  dans  les  ani¬ 
maux  ,  c’eft  toute  autré  chofe.  Lorfque  la  ppitrine 
fe  dilate  ,  le  lobe  fupérieut  .occupe  une-  capacité  î 
un  autre  lobe  oblong  occupe -  tout  cet  elpaçe.  obli¬ 
que  &  ..anguleux  qui  eft  inférieurement  borné  par 
les  fauffes  côtes.  C’eft  par  .cette  raifon  qu’il  ffc 
trouve,  deux  grands  lobes  jde  chaque  côté.  Le  cin¬ 
quième  eft  plus  petit  ;  il  eft  du  côté  droit  ^  va 
depuis  le  diàphragme  jufqu’à  l’oreillette  du  cœur 
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•  dû  iftêfne  côté  :  la  veine  cave  palïè  par-deflus  cC; 
lobulcw 

La  tracliéê-aftere  ,  dont  lé  fornmet  efl:  appelé 
larynx  ,  .eft  çartilagineafe.  Les  cartilages  font  placés 
les  uns  au-deffus  des  autres ,  &  forment  chacun 
un  demi  cercle  ,  étant  membraneux  fur  le  derjiere 
bù  ils  font  comtigus  à  l’œfophage  j  de  forte  qu’ils 
ont  la  figure  de  la  lettre  C  j  c’eft  pourquoi  ,  dit 
Galien  ,  on  les  appelle  fygmoïdes,  ils  font  forte¬ 
ment  liés  les  uns  aux  autres  '  par  de  forts  ligamens  , 
&  outre  cela ,  par  une  inembfane  dont  le 'canal  eft 
intérieurement  revêtu;  ^  ^ 

Lorfque  ïa  trachée-artefe’  eft  éatrée  dans  la  poi- 
frine  ,  au^delfoüs  des  clavicules /  elié  fo  partage  en 
deux  &  fe  fous-divife  énfoite  dans,  le  poumon  en 
une  infinité  de  canaux  ,  dont  les  extrémités  vont 
s’abotïcbér  avec  iartere  veineufe  fans  changer  de 
nature.  Galien  fend  enfuite  raifon  de  la  itruéture 
particulière  de  la  trachée  arteré.  ' 

Le  larynx'  eft  compofé  detiois  grands  cartilages  qui 
ne  refTémblent  en  rien  à  ceux  des  trachéesé  le  cartila¬ 
ge  antérieur  èft  le  plus  grand  ;  il  eft  extérieurement 
convexe  ,  intérieurement  concave  5  il  relTemble  à  un 
bouclier,  c’eft  pourquoi  on  la  nommérAyroiér,  c’èft- 
â-dire  foutiforme  ï  le  fécond  cartilage  a  été  appelle 
éricdidé.  -Galien  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait 
remarqué  que  ce  cartilage  a  deux,  petites  têtes ,  par  leC- 
quelléé  ils  s’articule  avec  l’aryenôide:  le  troifienie  car¬ 
tilage  s’articule  avec  de  premier  &  le  fécond  dans  leur 
partie  poftérieure,  ;  il  eft  compofé  de  deux  petits  car¬ 
tilages  qui  s’unifient  &  qui  fîniflent  en  pointe  ,à-peu- 
près  comme  le  bec  d’une  aiguiefe ,  ce  qui  l’a  fait  nom- 
m&tàrytenoiie,  '  : 

Après- cela,  Galien  parle  des  mufcles  qui  ouvrent 
tL  qui  fermenf  le  larynx':  il  aflùre  être  le  premier  qui  ' 
‘ait  parié  de  leur  exiftence  ,  &  même  du-i  larynx  :  il 
diCique  ces,  müfcles  reçoivent  des  nerfs  ,  qu’il  ap-  ' 
pelle  rmiréfti  ,  deftinés ’à  lés  mouvoir. ’  Ruftus  d’E- 
phefo'fos  'avbit:  connus  j  mais  on  .  ne  peut  lui’^  re-- 
infoc  devoir  dit  le  premier  que  la  glptte  8c.fes  li- 
gamens  étoiëiît  f  organe  de  la  voix  ,,  ce  qu’il  expli-  - 
què-'ainfi  ;  la  voix  eft  un  air  battu  &  agité  par  la-fa-  > 


'  I  T  DE  t  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 
culte  animale  qui  fe  fert  pour  cela  du  miniftere  des  -  j, 
nerfs  &  des  mufcles  :  mais  pour  que  la  voix  fe  faffe ,  •  • 

il  faut  que  l’air  pafle  d’un  endroit  large  dans  un  en-  Galien^ 
droit  qui  s’étrécit  par  gradation  ^  &  s’élargit  enfuite. 

Le  méchanifme  de  la  voix  eft  perfeâionné  pa:r  la 
glotte ,  c’eft-à-dire  petite  langue,  ou  langue  duja~ 
rynx.  Nous  l’appelions  aujourd’hui,  épiglotte. 

Enfin  Galien  a  décrit  les  glandès  du  larynx  :  elles 
font ,  dit‘il ,  d’un  tiflii  lâche  &  Ipôngieux.  Leur  defti- 
nation  eft  de  répandre  dans  le  larynx ,  &  les  parties 
qui  renvironnent ,  une  humeur  bnftueulê. 

Les  mamelles,  font  deux  corps  glanduleux  placés 
fur  le  devant  de  la  poitrine.  Elles  font  deftinées  à 
là  fecretion  du  lait  5  leurs  arteres  &  leurs  veines  , 
ont  une  communication  intime  avec  la  matrice  8c 
les  tefticules.  Galien  pàlFe  pour  être  lé  premier  qui 
ait  apperçu  cetté  communication. 

Des  vifceres  contenus  dans  le  bas  ventre  &  dans  la , 
poitrine,  notre  Auteur  paffe à  ceux  delà  tête  ou  du 
■Umrc  {ùp.érieur.  Après  avoir  enlevé  la  peau  &  leS  os 
qui  forment  la  boité  oïfeufé  ,,  il  découvre  une  mem¬ 
brane  que  les  Anciens  appelloient  méninge  ;  mais 
Galien  lui  refulè  ce  nom  ,  parceque  ces  mêmes  an¬ 
ciens  le  donnoient  à  toutes  les  autres  membranes  du; 
corps  humain.  Cette  membrane ,  dit-il ,  eft  dure  & 
fort'  épailTe  ;  elle  en  fècouyre  une  autre  qui  eft  très 
fine.  Il  parle  ehfüite  des  différebres  parties  du  cèr- 
véau  ;  dacqrps  calleux ,  du  plexüs  chorbide ,  dé  là- 
voûte  à  trois,  piliers  :  il  connoilfoit  le  corpus  pjalioi- 
des  ,  le  conarion ,  les  éminences  appellees  ,  &  le 
corps  vermiforme  ;  il  connoilToit  auflî  quatre  ventricu¬ 
les  du  cerveau ,  deux  antérieurs  &  deux  poftérieûrs. 

Ces  ventricules  communiquent  entr’eüx.  Lz  fiib- 
ftance  du  cerveau  eft  molle  &  fémbîàblë  à  la  grâifle. 

Il  a  cru  qtfau  derrière  du  ceryéâü  fe  joignoient  deux 
veines  ,  le  point  de  cette  réunion  a  été  àppellé  prej^ 
fair^zî  Hét'ophite'"à'  caufe  de  là.  fituàtiOn  entre  les 
finus  latéraux^  le  fînüs  longitudinal  Tupérièiir  ,  le 
finus  longitudinal  inférieur  du  cerveau  ,  &  le  6ius 
occipital  du  cervélët. 

Galien  eft  du  même  lenfiment  qu^erpphiie  fur  le 
principe  des  nerfs.  Il  obferye  qpe;  k  corps'du  cerveaft. 
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n’eft  pas"de:même  nature  par-tput  5  mais  qu’il  eftpJaS. 
mol  vers  la  partie  antérieure ,  .&  devient  plus  dur  à 
rnefurê  qu’il  avance  vers  l’occiput ,  &  que  fa  portion . 
la  plus  dure  Gfl:  à,  fa  joinftion  avec  ia 'moelle  de  l’épi- 
ne.,  qui  cft  dans  cet  endroit,  plps dure qu’ailleurs.,,. 

6  qui  devient  de  plus  en  plus  dure  en  s’éloignant  de 

fon  principe.  :  '  '  -  - 

A  la  partie  poftérieure  de  la  tété  éjft  placé  le  cer¬ 
velet.  ïleft  féparé  da  cerveau,  par  une  duplicature. 
de  Ta  dure  méninge.  Sa  fubftance.eft  plus  dure  que 
celle  du  cerveau ,  fur-tout  vers  la  patrie  qui  touche  à  , 
la  moelle  épiniere;  Willis  a;  tiré  parti  dé  cette  remarque; 

Galien  coroptoit  fept  paires  de  nerfs  qui  tirent  leur; 
origine  du  cerveau.  &  du.'  cervelet  ^  &  vont  fe  diftri- 
buer  en  différents  organes.  Il  appelloit.  la  première  ^ 
faite  aptîque -,  la  fécondé  ,  Us  moteurs- ^  qui  vont  fe 
diftriHuér  aux  mulcles  des  yeux;,  la  tréifieme,  gufia.- 
tifs,^  parçequ’ils.v.Qn't  à  la  langue.  II. croyoit  que  les 
nerfs  de  la  quatrkme  paire  fortoient  du. crâne  par  le. 
niéme  trou  que'  ceux  de  la  troifîeme  ,  qu’ils  étoient;^ 
plus  durs.,  plus  pétits,  &  qu’ils  alloient  fe  diftribuer 
au  palaispour.  ferv.ir  à  l’organe  du  goût.  Notre  Au-- 
teur  décrit  la  cinquième  paire  d’après  Marinus  qui 
Tavoit  ainû  nommée  r  il  dit  qu'elle  va  .à  roreille.  La 
ûxieme  le  divife  felori.lui  en  pluûeurs  rameaux  qui 
Vont  au  vehtrictilé,  aux  inteftins  ,  au  méfentere  ,  &  . 
aux  autres  vifeeres. 'Les  nerfs  de.Ia  feptieme  fontap- 
f^\é%  moteurs  delà  langue.  '  .  .  \ 

Après  avoir  parle  des  nerfs  du  cerveau ,  Galien  vient . 
à  ceux  de  l’épine,  qu’il  dit  fortir  par  paires ,  c’eft-à- ^ 
dire  un  de  chaque  coté,  de  la  moelle  de  f épine.,  & 
aller  eniuite  fe  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du 
•corps.  Une  remarque  générale  qu’il  faifoit  fur  les 
nerfs ,  c'éft  qu’il  n’y  en  avoir  aucun  ,  félon  lui,  qui 
pénétrât  lés  os,  les  cartilages ,  les  ligamens  &  les- 
gland'es.  Notre  Auteur  admettoit  dâns  le  globe  de  , 
fixil  ,;,fept  membranes  qui  l'environnent ,  lès  humeurs 
vitrées^  çriftalUnes  &.‘aqueufes,  ■  . . 

Il  erbyoit  q'ue  toutes  les  arteresivehoient  du  cœur  , 
füf-toùt  de'faôite,  qui  prend  nâîilànce,  au  ventricule 
gauche  ;  que  chaque  tronc  .d’arteréâvoit'ûh  tronc  de 
veine' qui  raccqnjpagnQit,  mais  qu’il  nlen  étôit  pas  de  . 
méttîg  dès  yèinés  ^u’dn  trouve  queîquêfôis  feules  ;  il 
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appellok  artere  veilieufe  J  celle  qui  fart  du  ventricule 
gauche  du  cœur,  &  veine  artérielle ,  celle  qui  fort  du  Siècle, 
ventricule  droit.  Gaue».  ' 

Le  Livre  de  Galien ,  qui  a  pour  titre ,  de  Motu  Muf- 
culorum ,  prouve  qu’il  étoit  très  verfé  dans  cette  partie  ■ 
de  l’Anatomie ,  &  qu’en  ce. genre,  il  avoit  furpaifé 
tous -ceux  qui  avoient  vécu  avant  lui  5  il  regarde  les 
mufcles ,  comme  des  parties  charnues  &  tendineufes 
deftinées  à  exécuter  lès  mouvemens  volontaires.  Ceux 
dont  nous  devons  la  découverte  à  cet  Auteur,  font  le 
Vlatyfma  myoides,  les  mufcles  interoffeux  &  lumbri- 
caux ,  que  les  .Chirurgiens  François  attribuent  à  Habi- 
cot,  &  un  petit  mufcle  de  la  tête ,  que  nous  appelions 
aujourd’hui ,  le  petit  Droit  antérieur  5  il  en  a  encore  dé¬ 
couvert  plufieurs  autres  inconnus  aux  Anciens. 

Il  définit  les  os ,  des  corps  très  durs  &  très  fecs ,  & 
qui  fervent  de  foutien  à  tout  le  corps  :  il.  appelle 
Squelette.,  l’afiemblage  de  ces  os  j  il  diftingue  les  apo- 
phifes  &  les  épiphifes  5  il  nomme  leur  corps  diaphife , 

&  parle  très  bien  des  articulations.  Telle  eft  l’Anato¬ 
mie  de  Galien  ;  on  peut  juger  par  ce  précis ,  de  l’exac¬ 
titude  &  du  génie  de  ce  grand,  homme  :  fa  pratique 
Chirurgicale  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur. 

Il  établilfoit  deux  opérations  générales  de  Chirur¬ 
gie,  qu’il  regardoit  comme  la  bafe  de  cet  Art;  fa-' 
voir  ,  la  réanio/î ,  autrement  appellé  finthefe  ^  &  la  di- 
vifion  appellée  dUrefe.  Celle-ci  comprend  plufieurs 
opérations  de  la  même  elpece ,  les  fradures  ,  les  luxa¬ 
tions  ,  le  rétablifTemenc  des  parties  qui  font  for- 
tiès  hors  de  leur  place ,  comme  des  inteftins-,  de  là 
matrice,  &c. ,  &  la  gaftroraphie.  La  diærefe  com¬ 
prend  fur-tout  l’angeotornie  ,  les  cas  ou  il  faut  ampu¬ 
ter,  brûler  ,  polir,  feier,  ratifier,  ouvrir  desabfcès, 
trépaner ,  &c. 

Dans  les  coups  violens  à  la  tête  ,  &  les  fradures 
complettes  du  crâne ,  Galiçn  recommandoit  le  trépan  J, 

&  quoiqu’il  avoue  n’avoir  jamais  pratiqué  cette  opé-  - 
ration  ,  il  dit  cependant  qu’elle  eft  falutaire  ,  pourvu 
toutesfois  que  le  Chirurgien. qui  la  fait,  ne  touche- 
point  à  la  dure  méningé  (a)  ,  parce  que  le  malade  riC* 
queroit  de  périr. 

(a)  Ce  précepte  eft  allez  c^pofé  à  Pobfervation  fju’il  fit  à,. 
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Il  Sîcfle.  :  Hans  le  cas  d’un  abcès  au  grand  angle  de  l’œil  , 

(  maladie  a  laquelle  on  a  donné  le  nom  d’ïegylops  , 

Caliek.  &  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  fiftule  du 'fac 
lacnrymal  que  Galien  a  aufli  connue  )  lorfque  le  pus 
avoir  rongé  l’bs,  &  couloit  dans  les  narrines:  notre 
Auteur  employait  le  eautere  aâuel^  il  dit  cependant , 
qu’il  y  a  des  Praticiens  qui- ,  au  lieu  de  brûler  dans 
c^  cas,  fe  fervent  par  préférence  d’un  perforaïlf  ;  il 
parle  encore  pterygion ,  du  glaucome,  dû  ftaphi- 
îomejdela  chiite  du  globe  de  l’œil,  du  ftrabifme, 
de  la  cataraéle ,  du  chemofis ,  du  tricyafis ,  delà  la- 
^phralmie,  de  redropium ,  du  chalafîs ,  de  l’enchan^ 
lis  ,  de  la  fuffufion,  du  ptilofeos  :  il  a  aufli  traité  du 
farcome,  dupelyfè,  de  l’ozene  des  natrines ,  de  la 
luxation  de  la  mâchoire  inférieure  ,  de  la  luxation  de;^^ 
la  luette ,  &  de  la  Iquinancie, 

Il  dit  qu’entre  tous  les  animaux  ^  l’homme  &  le 
linge  font  fujets  aux  hernies  :  les  düTedions  des  fînges 
lui  éioient  familières ,  &  même  un  peu  trop ,  car  il  a 
fpuvent  appliqué  à  l’homme  ce  qu’il  n’avoit:  vu  que 
fur  eux  :  il  connoiffoit  plufieurs  cfpeces  de  hernies  , 
comme  l’exomphale  ,  le  buboaocele  ,  l’épiploom- 
phale  ,  l’hydromphale  ,  le  farcomphale ,  le  pneuraa- 
tomphaje ,  les  hernies  du  ferotum ,  l’hydrocele  ,  l’en- 
térpcele,  l’hydrenférocele,  le  circoceie  ,le  prproco- 
ceîe ,  l’épiplocele ,  &  l’entéroépiplocele  :  il  fait  aufli 
mention  de  la  paracentefo,  nom  qu’il  donnna  à  la 
ponéli  on  qu’on  irait  au  ventre  ou  au  ferotum  des  hy- 
•  -dropiques,  pour  tirer  l’eau  qui  y  èft  contenue:,  &il 
donne  la  defeription  des  inftrumens  dont  il  faut  fe 
fervir. 

Galien  établiflbit  trois,  efpeces  de  luxations  c«  de 
fraâures  ;  la  première  qu’il  appellpit  luxati'o  feti-lap- 
fus ,  eft  dit -il ,  une  chute  contre  nature ,  des  os  qui  fo 
meuvent  par  articulation  :  la  fécondé  ,  qu’il  nom- 
moit  articulatio  feu  ehtxaùo ,  arrive  lorfqn’unos  fort 
de  la  cavité  ou  il  étoit  naturellement  contenu ,  &  fe 
porte  ailleurs  :  la  troilîeme  e%ece  de  luxaticm  eft  , 
dearticuiatio  feu  deluxatio  :  il  parcourt  enfoite  les 

■  Smyrne  d’une  plaie  du  cerveau  qui  avoir  pénétré  jufqu’au  ven* 
trieuîe,  avec  déperdition,  &,à  laquelle  le  maladie  furyéciw. 
eha^.Sr. 


I  r  D  E  L  4  C  iî  I  R  U  R  6  l  'Éi  9t 

^iÆ^erentes  erpeces  de  luxàéions ,  celle-  dé  I-Iiumerus ,  n.  siècle 
des  vertébréis  du  '  dos ,  de  la  çuilTe  ,  du  genou  ,  de  la 
main  &  des  doigts  ^  il  donne  après  cela ,  la  iriéthode 
de  remédier  aux  frgélures  ,  &  d’en  conduire  la  cure  : 
il  y  a  dans  ce  Traité  ,  d’excellents  préceptes  que  pla- 
fieurs  Modernes  ont,  pillé. 

Galien  faîfeic  ùri  grand  nlage  des^glîies  &  des- 
ventoulés  j  dans  les  obuleurs  vibléhiés  dé  migraine 
il  n’béfitôîü  pas  d'àpplîquér  les  ventoufes  ,  &  de  faire 
des  fcarifîcations ,  après  ayoir  cependant  fait  précé-' 
der  les  purgatifs  :  iricipiéritts ,  -aut  mam  vipêniés  capi- 
tzs  gravitâtes  &  dolores  à  plémtudine  per  cucurbhulani 
irt  dccipite  ppfitàm,  vel  cum  fçarificatumbus: ,  juyat;, 
tafneri  to^im  corpus  anteà  vacuum  e^e  oporut  :  malgré 
le  témoignage  avantageux  dé  cé  grand  kommé  fur 
l’ofage  de  pareils  ïecours  chirurgicaux  ,  oii  néglige 
aujourd’hui  l’application  des  véirfpùfêSi  '&  cerraine- 
ment  au  préjudice  dç  i’ Art, 

Pour  détruite  les  verrues  ,  notre  AUjcélïr  les  perçoic 
dabord  de  part  en  part;,  les  foulevaht  èiifiiîte ayec  des 
pincettes  il  lès  coupoit  :  il  côupoit  auïE  où  hrulpit, 
les  cancers  des.  m^mplles  :  quelquefois,  il  fé  fèryolfr 
pour  faire  fincifjpn ,  d’un  couteau  rougi  aU  féu.  Nous 
avons  de  lui  un  Tràîté'dè  àc  é’îtrfMf ,  c-efb-à-dire  , 
dés  cas  oùlà  ehirùt^é  doit  amputer  les  membres.; 
il  a  traité  des  ulcérés  en  ’^hëràl  8ç  èn  particu-» 
lier,  de  même  quë  des-ftiit^urs.  Voici  la  réglé  géné^ 
raie  qu’il  établiïTcUtà  l'  égaid  dès  ulcérés  :  c’eft  un  bon 
fîgne ,  difoit-il ,  fi  dH’ittférieur,ils  fë  portént  à  I  cxté^ 
rieur  î  li  le  contraire  arrivé ,  c^eft.  ipauvais  ligne  :  ah 
imerioribus  verjus  exterïofa  màveri,  hpnutn  y  e  contra 
malam.  ' 

Il  donne  enfuite  la  méthode  de  guérir  les  brûlures  î 
il  traite  des  charbons. ,  des  bubons,  dès. parotides ,  des 
écrouelles  ,  des  aphtes  j  des  ulcères  .cancéreû::t ,  &  des 
cancers  tant  cachés  qu’ocCültés ,  du  fquirrhe  ,  dé  l'éré- 
lipele,  des  rhagadéÿ,  deTcedénie ,  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  gencives  ,  deS  feùtès'dt'de?  crevalFçs  des 
levres.,  des  ‘■âbïtès.  des 'amygckles  ,  des  gangKpns  & 
des  échyinofés-r  il  a’a  pas  même  négligé  de  parler  des 
maladies  de  la  peau  ,  de  la  galle  des  daertes.,  du  feu 
volage.  Plufieurx  Auteurs  alfureia;  que  Galien  fè  fit 
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Il  Siecle~  >  3u  récit  des  miracles  du  Sauveur  ,  &  qu’il 

partit  pour  aller  en  Judée.  Chartier  (a)  dit  qu’il 
G  alien,  tomba  malade  pendant  fon  voyage ,  à  la  fuite  du  nauf- 
frage  que  fit  le  vaifieau  fur  lequel  il  allok  en  Judée. 
Criton  dit  qu’il  mourut  en  Paleftine.  Mundinus  & 
Herthman  (b)  penfent  qu’il  mourut  fur  le  rivage  de 
la  mer  ,  où  il  étoit  allé  à  deflèin  de  voir  les  miracles 
que  faifoitles  difciples  de  Jefus-Chrift. 

Nous  avons  de  Galien  ,  plufieurs  Ouvragés  d’ Ana¬ 
tomie  ,  fous  le  titre  de  Adminiftratîones  Anatomicæ.  ; 
il  les  avoit  compofés  en  faveur  de  Bqethus ,  Conful 
Romain ,  qui  aimoit  beaucoup  l’Anatomie  :  il  ne  nous 
en  refte  que  les  neuf  premiers  Livres.  Galien  a  encore 
lailTé  dix-fept  Livres  de  l’ufage  des  parties  du  corps 
humain  ;  un  Traité  des  os  ;  de  la  difledion  des  muf- 
cles  j  des  nerfs  &  des  veines  j  un  Livre  où  il  prouve 
contre  Erafiftrate  &  fes  Sedateurs ,  que  les  arteres 
contiennenr  naturellement  du  fangjil  a  aufli  écrit 
fiir  l’Anatomie  de  la  matrice,  fur  la  formation  du 
fœtus  &  de  la  femence. 

Le  Traité  des  os  de  Galien  aété  imprimé  à  part  fous 
ce  titre  :  ' 

Galenus  de  ojjlbus  gr&ce  &  latine.  Accédant  Vefa-^ 
lii  ,  Sylvii  ,  Heneri  ,  Eufiachii ,  ad  G(ileni  doBrinam 
exercitationes.  Lugduni  Batavomm ,  apud  Danielem 
yander  Boje.  i66^ .  in.ji. 

Voici  les  Titres  des  Ouvrages  d’Anatomie  &  de 
Chirurgie  de  Galien  ,  ou  de  ceux  qu’on  lui  attribue, 
tels  qu’on  les  trouve  dans  Chartier. 

Tomel. 

Galeni  an  fanguis  in  arteriis  contineatur ,  Liber. 

Galeni  de  femine ,  Libri  très. 

Tom,  lY. 

De  ojpbus ,  ad  tyrones. 

De  antomicis  admini(îrationibus  ,  Libri  novem.  ^ 

Galeno  adfcriptus  Liber  de  anatomiâ  vivorum. 

Galeno  adfcriptus  Liber  de  anatomiâ  parvâ. 

Vocalium  in^mmentomm  diLfeBio.  ^ 

Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  anatomiâ  oculorum. 

De  venarum  ateriarumque  diJfeBione  ,  Lib.  j,  . 

(æ)  T.  I.  Gàl;  Vîtâ;  cap.  44. 

.  (i<)Schecl.  Nuremberg.. 
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De  nervorum  diJfeBione  ,  Liber. 

De  uteri  dijfeâione^  Liber. 

De  ufiL  partium  corporis  humatü ,  Liber  ij. 
Tome  V. 

.  ^dem  adfcriptus ,  Liber  de  compagne  memhrorum  , 

Jive  de  naturâ  humanâ. 

An  animd  fit  quod  in  utero  efi  y  Liber  l. 

De  feptimefiri  partu.  Liber. 

De  inflrumento  odoratûs. 

De  motu  mujculorum. 

Gdeno  adfcriptus  y  Liber  de  motibus  manifefiis  6?. 
ohfcuris. 

Fragmentum  de  motu  thoracis  &  pulmonis. 

Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  refpirationis  ufu. 

De  refpirationis  ufu  ,  Liber  légitimas. 

De  caufis  refpirationis  ,  Liber  i. 

Gdeno  adfcriptus ,  Liber  de  voce  Ô*  anhelitu. 

Ouvrages  de  Chirurgie. 

Tome  X, 

Galeni  de  vene  feBione  adverfus  Erafifiratum  I 
Liber  i.  ,  . 

De  vens.  feâione,  adverfus  Erafijirateos  Rom& 
degentes  y  Liber  i. 

De  curandi  ratione  per  ven&  feBionem  y  Lib.  i.' 

De  hirudinibus ,  revdfione  ,  cucurbitulâ  y  (£? 
rificàtione ,  vel  concifione  y  Liber  i. 

Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  oculis. 

Galeno  adfcriptus ,  Liber  de  cura  lapidis. 

,  Tome  XII. 

Galeni  de  fafciis ,  Liber. 

Il  y  a  eu  dix  éditions  de  Galien  à  Venilè ,  ctez 
les  Juntes.  Elles  parurent  en  1541 
15^5  »  Ï570 , 1576  ,  15865  en  1600,  1609  &  1615, 
toutes  in-folio.  La  huitième  édition  eftla  plus  élégante 
de  toutes  5  mais  la  neuvième  eft  la  plus  complette. 

*  C’eft  mal-à-propos  qneGoelicke  place  Scribonius 
Largus  après  Galien,  puifqu’il a compofé  unTraité 
des  médicamens  que  Galien  cite.  Il  faut  en  faire 
rhiftoire  avant  ce  dernier. 

Ruffiis  Ephefîus  a  encore  vécu  quelque  temps 
avant  Galien ,  qui  le  met  au  rang  des  plus  habilfs 
Médecins. 
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qui  ont  vécu  depuis  G  alien-jûfqu’àux  Arabes .  ■  . 

X  iA  mort  de  Galien  {a)  peut  être  regardée  comme 
répoque  de  la  décadence  de  l'Anatomie.  Cette  fcience 
fiit  peu  Cultivée  par  -fes^  üicGelTeürs,  Soraims  , 
Oribale ,  Meletius,  Théophile,  &  quelques  autres 
Médecins'  dont  nous  parlerons  dans  ce  chapitre  s’en 
occupèrent.  Mais  leurs  travaux  n’âjoùterent  pterque 
rien  auxoonnoiffances  anatorniques  qu’on  avoir  déjà. 
Le  refppd  lerviie  qu’ils  a^oiecEt  conçu  pour  Galien  , 
les  empêcfea-  dè  rien  avancer  qui  allât  contre  le  fen- 
tiraent  de  ce  grand  hofttMêE.  ; 

Quoique  l’Anatomiê-fat  ainfi  négligée  ,  la  Chi¬ 
rurgie  fie-  quelques  progrès-.'  .Ce  îiîênie  Oribâfe  , 
que  nous  venons  de  nommer  Ætius  ,  Alexandre  dfe 
T-ralles  -j-Panl  d’Ægine.j  r&c.  pratiquoierit-  avec 
fkccès4 

il  regn^  -feêâUCGUp  de  cottfufion  Sc  d’incertitude 
ehez  des  mêiUears  HiftOriens ,  .for  le  temps  auquel 
ees  quatre  Médecins  ont  vécu-..'Mf-.  Leclerc  (iJ)  les 
place  dans  le  quatrième  fieclè  indiftinéiemént-.  Il  eft 
aifé  de  faire  vdir  qu’il  s’efl:  trompé.  îà  fèule  leélure 
de  leurs  ouvrages  peut  fixer'  l’intervalle  du  temps 
qui  s’eft  écoulé  entr’eux.  ÔrMjafe  ett  îe  plus  ancien  ; 
âpr-ès  -  lui' vient  Alexandre' , -ertM  Ætius  ,  enfin 
Paul  ÆÆgâîe;  Tel  eft  l’ordre  dans  lequel  Mr.-Treind 
les  prélente.  Les  railôns  qu’il  en  donne  nous  ont 
paru  felûiësi,  On  peut  coraulter  la  Préface  de  foa 
Hiftoite  de  la  Médecine. 

'  SOtàuaS  étoit  fils  de  Nicardre  gc  de  Phdëbés. 

SoïLANDs.  Il  naquit.  4  -Éphefe  ,  &  viVoit  dans  le  deuxième 
fiecié  feus  le  régné  de  Tr^aa  :&  d’AMën.  Cælius 

;  ÆnatcMiiiæ  SeChiturgræ,: 

.  (i)  Eijà fur flîiftoire  delà Médecipe  jusqu'au  feinerne fiecle i 
Ontrdûve'ceieflii  àlafùiie  de  la  iïouÿêlfe  éditidd  de rHifidirs 
•de  la  Médecice. 
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A^relianus  nous  apprend  qu’il  avoir  embraffé  la  '  7 

fede  méthodique,  &  qu’il  en  devint  le  plus  grand 
ornement.  Il  profelTa  avec  honneur  la  Médecine  à  SoB-Aunsi 
Alexandrie  ,  &  vint  enfuite  à  Rome  {a)é  II  faut  que 
Soranus  ait  eu  du  mérite ,  puifqu’il  a  été  eftiraé 
par  les  Médecins  même  qui  nxtoient  pas  de  fa 
fede.  Galien  rapporte  la  compofition  qu’il  avoit 
donnée  de  quelques  médicamens  ^  &  allure  même 
qu’il  avoir  été  témoin  oculaire  des  bons  effets  qu’ils 
avoient  produits.  Cet  Auteur  avoit  des  connoiffances 
profondes  en  Anatomie  ,  puifqu’il  a  donné  une 
defeription  du  clytoris  aulli  |exade  que  celle  des 
modernes.  Il  nie  formellement  l’exiftence  de  l’hymen^  ■  ■  - 

JEn  général  fon  anatomie  des  parties  génitales  de 
la  femme ,  eft  infiniment  fupérieure  à  celle  de  Galien  , 
qui  n’ avoit  prefque  difféqué  que  des  animaux,  au  lieu 
que  Soranus  avoit  vu  beaucoup  de  cadavres.  Ses  Autres 
Ecrits  font  perdus  5  mais  cette  perte  eft  en  quelque 
forte  réparée  par  Cælnis.Auréliânùs,  qui  avoue  lui- 
même  que  tout  ce  qu’if  a  émt  ffeft  qu’une  tra- 
dudion  des  Ouvrages  de  Soranus.  On  doit  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  le  cùnfondre  avec  un 
autre  Médecin  du  mêmte  nom ,  &-  de  1-a  même  Vill^/ 

Çe  dernier  eft  plus  jeune  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitule  r 
:  »  Liiellus  de  utero  &  midiebri  püdendo.  Gr&ce ,  Fa- 
ipjjf..  Il  eft  relié  avec  lès  œuvres  de  Ruffàs 
33Epkc(ms.^Ejujd.?vita  Hippocratis  ,  qu’on  trouve 
parmi  les  Ouvrages  de  ce  péri  de  la  Médecine. 

Il  a  encore  laiffé  des  fragûiens  fer  divers  fejets 
de  Médecine  ,  qui  font  confondus  dans -les  CEuvres 
d’Ætius,  Les  voici. 

M  FœcundarumTTmliemmSgnotio.  Tètral.  4.  Serm. 
a,  cap.  7.  . 

vi  Ejufd.  de  feminis  jluxu  ,  uteri  dèbîlîtate  ,  furore 
»  uterino  ,  uteri  refolutione  ,  uteri  proiapfit  -^  tumore 
»  uteri  laxo  ,  fatyriafi  utero  in  Jchîrrum  îndurato^ 
a)Ibid.  cap.  71 J  73  ,  74  j  75  ,  76  ,  81  ,  8z  ,  84. 

Il  y  a  eu,  un  troifieme  Soranus  qui  étoit  de  Malles 
en  Cilicie  ,  d’où  il  fec  fernommé  Mallotés.  On  a 

U)  Vîd.  fdidam  8c  voffiuD}  ,  de  Hift.  Græcot. 

(^)  libri  de  feâiii 
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cru  ,  mais  màl-à  propos  ^  que  l’Ouvrage  intitulé  : 
05  Ifagoge  faluberrima  in  arteni  medendi ,  55  imprimé 
a  BaÜe  en  152,8  ,  8c  à  Venife  en»>i547  ,  appartenoit 
à  cedanier,  VofliusalTurequ’il  n’eft  d’aucun  des  trois 
Soranus  précédens ,  &  qu’il  a  été  compofé  par  un 
Auteur  latin.  Ce  fentiment  eft  très-vrailèmbiable. 
Cet  Ouvrage  eft  .  dédié  à  Mecene.  L’Auteur  s’etbit 
perfuadé  fans  doute  que  par  ce  ftratagême  il  par- 
viendroit  à  faire  croire  , à  fes.  lefteurs  qu’il  avoit 
été  Contemporain  de  ce  favori  d’Augufte.  L’iih- 
pofture  étoit  trop  grolTiere  :  il  n’a  trompé  perfonne, 

Cæiius  Aurelianus  ,  que  d’autres  appellent  Cælius 
Arantius  ,  étoit  de  Sicca  Ville  de  Numidie  en 
Afrique.  Il  vivoit  quelque  temps  après  Soranus,  il 
eft  des  .Ecrivains  qui  placent  ces  deux  Auteurs  avant 
Galien  ,  alléguant  en  faveur  de  leur  fentiment ,  que 
Galien  n’eft  point  cité  dans  Cælius.  Cette  preuve 
eft  alTez  bonne  5  néanmoins  nous  avons  préféré 
de  nous  conformer  à  l’opinion  généralement  reçue  ^ 
&  de  les  lailTer  au  rang,  qu’on  leur  alfigne. 

Quoique  Cælius  Aurelianus  s’avoue  pour  traduéleur 
de  Soranus  ,  il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer 
qu’il  n’ait  £ak  que  le,  copier.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  avoir  compofé  plulîeurs  Ouvrages  / 
entriautres  un  Abrégé  de  la  Médecine,  par  demandes" 
Sc  par  réponfes ,  des  livres  de  Chirurgie ,  d’autres 
fur  les  fiév^s  ,  îur  la  compofîtion  des  remedes  , 
les  maladies  ,  des  _femmes  Aà?.5  &  .  l’on  ne  peut  pas 
fùppofer,  fans  choquer  la  vraifemblance,  que  ce  ne 
fût  que;  . des  tradudions  :  quoi  qu’il  en  foit  ,  il  ne 
nous  eft  parvenu  que  ceux  dont  il  fait  honneur  à 
Soranus, 

,  Notre  Auteur  étoit  extrêmement  attaché  à  la  fede 
de  méthodiques  qui ,  comme  on  fait  ,  font  confifter- 
les  maladies  dans  le  Jlriêum  &  'laxïirn.  Son  Livre 
eft  -d’autant  plus  précieux  ,  qu’il  eft  du  moins 
le  plus  complet  que  nous  ayons  touchant  la  dodrine 
de  cette  fede,  Sans  Aurelianus  ,  la  pratique  des  plus- 
fameux  Médecins  de  l’antiquité  nous  feroit  inconnue  j 
il  a  pris  foin  de  nous  en  cohferver  des  extraits  î- 
mais  quelque  reiped  qu’il  eût  pour  fes  maîtres ,  il 
aie  J’a  point  porté  jufqü’à  applaudir  indiftindemenr 
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^  tout  ce  qu’ils  avoient  dit ,  &  il  réfute  leurs  fenti- 
iuens  toutes  les  fois  qu’ils  liii  paroilTetit  mal  établis. 

^ippocrate  lui-même  n’eil:  point  à  l’abri  de  fa  cri-  Cæi.iusAw- 
tique.  On  ne  trouve  dans  fon  Ouvrage  que  deux 
pu  trois  maladies  qui  foient  du  réflbrt  de  la  Ghi- 
xurgie  ,  encore  même  ne  les  a-t-il  envifagées  que 
fous  un  alpeét  purement  médecinal ,  c’eft-à-dire  ^ 
en  tant  qu’elles  peuvent  être  guéries  par  des  médi- 
eamens  internes  {a)  ;  néanmoins  dans  le  Chapitre 
de  l’hydropifîe  ,  il  indique  aflcz  bien  les  circonftances 
dans  lêfquèlles  il  faut  recourir  à  la  paracenthèfe.  Oa 
la  pratique  lorfque  l’épanchement  eft  confidérable  j 
elle  diminue  la  difficulté  de  refpirer  en  donnant. 
ilTuc  aux  eaux  :  mais  cette  opération  ne  doit  pas 
ietre  tentée  fur  des  fujets  foibles ,  où  dont  le  péri-, 
koinc  eft  enflammé  à  caufe  des  douleurs  qu’elle  na 
inanqueroit  pas  d’augm-cnter  ;  d’ailleurs  elle  n’elt 
||)oint  exempte  de  danger.  Il  y  a  beaucoup  de  per- 
Ifonnes  dont  elle  a  abrégé  les  jours ,  qui  fans  cela 
iculTent  vécu  plus  long-temps,  C’eft  au-deffous  da 
ll’ombilic  ,  eontinue-t-il ,  que  doit  être  faite  i’ou- 
Verture.  On  fe  fervira  de  la  fonde  à  femme  pour 
iévâcuer  la  liqueur  extra vafée ,  dont  la  couleur  eft 
Ipuelquefois  fi  différente.  Bien  des  gens»  ont  voulu, 
lîa  déterminer  h  priori  5  les  uns  ont  dit  qu’elle  devoit  . 
keflembler  à  l’urine  du  malade  5  d’autres  ,  à  la  cou-, 

^eur  de  fa  peau.  Il  y  en  a  enfin  qui  ont  prétendu 
jpu’elle  feroit  fanguinolente  toutes  les  fois  que  quelque 
^ifcere  fouffriroit.  Tout  cela  eft  faux;  l’art  n’a  point 
4e  fignes  à  l’aide  defquels  nous  puiffions  prononcer 
^àtdeffus  :  quant  à  la  maniéré  dont  l’eau  doit  être 
tirée  ,  il  veut  qu’on  la  tire  toute  à  la  fois  , .  lorfque 
les  forces  le  permettent.  Ce  n’eft  que  dans  des  fujets 
affoiblis  ,  &  qui  font  craindre  une  fyncopc ,  qu’oa 
doit  l’évacuer  à  diverfes  reprifes. 

Il  y  a  très  peu  d’anatomie  dans  les  Écrits  de  notre 
Auteur ,  &  il  ne  mérite  point  d’être  mis  au  rang 
des  Anatomiftes. 

{a)  Cela  ne  doit  point  paroître  étonnât,  iltraîtoitdesmalar 
dîes  Chirurgicales  dans  fcs  Lines  de  Gidrurgie  qui  fe  font  ser* 
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33  Çelemm  vd  acutqrum  yafwnumt  Libri  tres.iParifi 
ipi$zÿ  J  in-fof..  Lugduni  1^66  j  in-8^.  - 

33  Tqrdqruiji  pajjiqnum,  Libri  quinque.  Bafilea  1  jzÿ  ^ 
x  in-fol.  c,um  Onbafii  ppufculis.  ri 

Omnçs  qutem  cpnjunSiim  ,  Venetüs  i$4j  ,  m-folq 
Lugdqni  ijéy  j  in-Z9,  Lottdini  1^79 1  in-8°.  jémfleÀ 
lodami  17/5.  Cette  derniere  édition  efl  beaucoup! 
plus  correéle  .qpe  les  précédentes  ,  &  .on  y  a  ajouté) 
des  notes  qui  jettent  un  grand  jour  fur  le  texte 
qu’il  n’eft  p;^  rare  de  trouver  obreur. 

Il  y  ?  eu  quatre  Médecins  du  nom  Mofehion*; 
le  preraier  é,toit  .difcjple  d’Afçlepiadej  on  l’appeljioit 
le  cqrredepr  , ‘  parce  qu’il  .croyoir  avoir  corrigé 
quelques  erreurs  de  fon  maître.  Lé  fécond  eûr  cité 
par  Soranus.  Pline  parle  4’un  rroifieme  ,  .&  Plutarqu® 
en  nçniiqe  un  quâtrieme  qui  étoit  Ibn  contempoJ 
rain  &  inn  ami.  liy  a  quelqu’apparence  que  celaî 
dQnt  il  eâ  ici  queftion,  eii  le  même  qu.e  Pline  cite, 
QnpiyW'i^  nn  feit  ne  cette.  alTertion  que  nous  ne 
garantiflnns  pas ,  ileft  toujours  jcertarin  qu’il  embralTa 
la  fe^e  iies- Métbodiûies;,  .  ;  -  :  ,  .  '  ■  ^ 

Il  paroîr.  qné  ,çe.t  Auteur  arvoit  pràtiquéCles  accôu- . 
çiiemensâ-niai^  ^es  .trayaux  n’enricnirentpas  beaucoup  i 
cet  art.  JJaag  la  mauvaife  fîruation  du  fœtus ,  oa 
|e  -y.qit  irréfolu.,  §:  ne  jncbànt'.à  quel  parti  s’arrêter  J 
XJne  manœuvre  yig.Qur.eu£é  ,  ;  mais  riecelTaire  ,  lel 
dicGiicerte  .&  l’éiFràie  J  il  fembte  .ïouioirn’accom4 
HjQcier  av<?G  la  pufllanimité  des  fem.mes  j  les  remedeæ 
ks  piu^  begins  fbnt  ceux  qu’il  préféré:  complaw 
fagGe  meurtrière  dont  notre  rfieck  ne  fournit  mal4, 
^euregkmÇPt  qUC  trop  d’exemples.  Dans  le  ’cas( 
indiqué  ,  il  .a  emploie  ^que.  des:  ongaens-,  .&  il  veu» 
qu’on  ramcnc  la  tête  à  l’orifice.  ; 

L'a  pratique  préfente  fou  vent  aux  gens,  de  Part! 
des  chutes  de  la  mairicp  ;  Mofehion  avoit  euplu-* 
fieurs  foiç  pccafîpn  d’en  oblèryer.  Lorfque  le  contaét 
de  Pair  extérieur  a  déjà  commencé  à  noircir  ce 
Vifeere  ,  il  pen lé  qu’on  peut  Peniporrer.  Cette  facon¬ 
de  penfer  n’eft  pas  d’un  homme  foible  &  qui  craint 
les  grande^  opérations.  Mofehipn  eft  ici  en  contra» 
diélibn-  avec  lui-même  ^  &  fa  conduite  doit  noug  ^ 
prémunir  poutre  ks  dangereux  écarts  del’imagiuatiôn, 


iT  J)È  tA  Chirurgiè.  _ 

i’avoit  fans  doute  prife  pour  guide  en  confeillant  ni.sieclé^ 
^cette  opération ,  &  il  eft  bien  à  craindre  que  ceux 
iqùî  la  confeillent  encore  aujourd’hui ,  &  qui  alTurent  Morchiqh; 
4'avoir  vu  réuffir  ,  n’aient  été  trompés  par  les  appa¬ 
rences ,  ou  réduits  par  une  faulTe,  analogie 
'  Mofchion  favoit  fort  mal  la  Chirurgie  5  fes  Écrits 
ianàtomiqüês  valent  un  peu  mieux.  Il  a  fait  graver 
Quelques  planches  5  il  y  en  a  une  de  la  matricé 
iqu*il  compare  à  une  ventoiife. 

:  De  muliebribus  afeiiibus  gfæce  &  latine.  Bafihct 

'  Le  même  Ouvrage  a  été  encore  imprimé  à  Bafle  * 

■en  grec  feulement,  en 

V  L’édition  que  nous  en  a  donnée  Calpar  Wolfius  * 
eft  fautive.  Cet  Auteur  eft  d’une  opinion  contraire 
à  celle  de  plufieurs  Écrivains  ;  il  croit ,  &  avec 
raifon,,  que  l’original  a  d’abord  été  écrit  en  latin , 

&  <|ue  l’exemplairê  grec  qu’on  a  j  n’cft  qu’une  tra* 
du(ftion. 

'  Lès  Auteurs  hé  s’accordent  pas  fur  le  lieu  de  là 
■teaiffance  d’Oribafe  5 ,  les  uns  prétendent  qu’il  étoit 
4c  Sardes  i  les  autres  ^  de  Pergame  ,  patrie  de  Galien  î  Os.îbasÈ4 
<juoi  qu’il  en  foit  ,  il  fut  élevé  à  l’école  de  Zenon 
le  Cyprien ,  qui ,  à  ce  que  l’on  croit ,  enlèignoit 
^ors  à  Sardes  ,  &  devint  un  des  plus  grands  Mé- 
«decins  fpécudâtifs  de  fon  temps.  Lorfqu’il  eut  achevé 
fes  études  ,  il  palTa  à  Alexandrie .  (<z) ,  ou  il  profellà 
là  Médecine  avec  diftinélion.  Oribalè  a  été  regardé 
par  quelques  perfonnes  comme  l'homine  le  plus 
favant  de  fon  temps.  Il  joignoit  à  ce  profond  lavoir 
la  converfation  la  plus  aimable ,  &  toutes'  les  autres 
qualités  qu’on  recherche  dans  les  cercles.  Euna-» 
pius  (û) ,  homme  très-verfé  dans  la  Médecine ,  5C 
qui  eft  Vraifemblablemeht  celui  à  qui  les  quatre 
Livres  de  Euporifiis  font  adrelfés  ,  nous  apprend 
q^Oribalê  avoir  beaucoup  de  crédit  ^  &  qu’il  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  monter  Julien  fur  le 
trône.  Ce  fut  en  reconnoilTance  de  ce  fervice  ,  que 
cet  Empereur  le  fit  fon  premier  Médecin  Sc  QuefteuX 
de  Conftantinople.  Il  fut  acquérir,  la  confiance  Sè. 
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la)  Julian,  epiftolæ. 

'  ié)'In  vicis  Philofop^- 
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.too  Histoire  de  l’Anatomie 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  comme  il  pârp'îî 
par  une  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit.  Après  . 1a 
mort  de  Julien  ,  fes  ennemis  parvinrent  à  le  rendre 
fufped  à  Valentinien  fon  fuccelTeur ,  qui  le  priva 
de  fes  biens  &  l’envoya  en  exil  chez  les  Barbares, 

Son  favoir  le  fit  bientôt  aimer  &  refpeder  de  ces 
peuples  au  point ,  que  voyant  les  cures  merveilleufes 
qu’il  opéroit  parmi  eux  ,  ils  le  regardèrent  comme 
un  Dieu.  Cet  événement  décilla  les  yeux  de  l’Em^ 
pereur  ;  .il;  connut  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  le 
bannilTant,  &  le  rappella  pour  le  combler  de  richefiès, 

La  jaloufie  fut:  réduite  âu  filence  ,  •&' fa  réputation 
n’eii  devint  que  plus  brillante.  Voici  ce  que  la  pofté* 
rite  a  penfé  de,  fa  perfomie  &  de  fes  ouvrages, 

Jüliâni  Regîs  médicus  celeSe'mnuKhic  eft.  ,  -  ‘ 

DiVus  Oribafiûs  dignus  hoaoire  coli, 

Providus  inftar  apis  veterUm  monumen'tapererfans  y 

. ’Ejfrvànis  ûnumnobîle  fécic  opusV  - 

-  lyir..  Il cc/eq:  regarde  Oribafe  comme  un  Gompif 
îateur.  11,  penfe,  que .  tout  ce  que  fa  tliéorie  ou  f» 
.pratique  renferme  d’intéreflant  ,  &  ,  principale¬ 
ment  ce  qu’iï  f trous  a  lailfé .  fur-1’ Anatomie  &  la 
Chirurgie  ,  a.  été,  entièrement  copié-  de  Galien  & 
d’Ætius.  ttfp'us  ne,  pouvons  foufcrire  à  ce  jugement 
de  Mr.  Léderc,  q.ui, quoique  vrai  à  certains  égards  > 
are  l’eft  pas  à  beaucoup  près  dans  tous  les  points,  1 
comme  /nôi^  'efpérons  d’en  cony ainçre  quiconque 
qe  fe  ,;laiïïera.  pas  prévenir  par  le  préjugé  ou  éblouir 
par l’opinibn  d’un  Auteur  célébré.- En  effet,  Ætius  eft 
poftéfieur  à  Oribafe ,;  &  on  ne  trouve  d’ailleurs  dans 
les  ouvrages  "du  premierqucun  détail  anatomique-, 

&  tout  ce' qu’il:  a  écrit  fur  la  Chirurgie  eft  qjars 
dans  des  volumes;  immenfes  &  mal  digérés  ,  pU 
plutôt  ce  n’eft  qu’une  efquiffe  groffiere ,  informe 
8c  fans  ordres  j  au  lieu  qu’Oribafe  nous  a  donné 
une  defcription-de  toutes  les  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  connues  de  fon  temps  ,  avec,  les  fonétions 
quelles  rempliffent  dans  l’économie  animale.  Nous, 
ne  difconviendrons  pas  qu’il  n’à  prefque  rien  ajouté  j 
à  l’anatomie  de  Galien  5  c’eft  même  ,  eu  égard  à  J 
cç  Traité  J  plutôt  que  par  rapport  à  tout  autre  ^ 


K  T  DE  LA  Chirurgie.'  i'©t 
a  été  nommé  le  linge  de  Galien.  On  trouve  ^  ^ 

néanmoins  dans  Oribafe  une  defcription  fort  exafte  ^ 
des  glandes  falivaires  ,  dont  Galien  ne  fait  pas  Oaiease* 
inention ,  foit  qu’elfedivement  celui-ci  ne  les  ait  pa& 
connues  ,  foit  que  cette  découverte  fût  contenue 
dans  les  différens  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  dont 
k  malheur  des  temps  nous  a  privés.  Je  préfume 
que  le  public  ne  fera  pas  fâché  de  voir  cette  deC. 
cription  telle  qu’on  la  lit  dans  Oribafe.  La  voici 
traduite  mot  pour  mot  (a). 

-  »  Aux  deux  côtés  de  la  langue  ,  on  apperçoit^' 
dit-il ,  l’orifice  de  deux  conduits  qu’on  croit  porter 
SJ  la  falive  j  ces  conduits  prennent  nailTance  de  deux 
s»  glandes  qui  font  placées  à  la  racine  de  la  langue. 

SJ  Leur  figure  relfemble  à  celle  desarteres.  Ils  charrient 
SJ  une  humeur  pituiteufê  ,  deftinéfe  à  lubrifier  la 
SJ  langue  &  toutes  les  parties  de  l’intérieur  dé  la 
SJ  bouche.  \ 

Oribafe  nous  a  çonfervé  plufîeurs  fragmens  pré¬ 
cieux  des  anciens  Médecins  ,  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Il  y  en  a  beaucoup  d’Archigene  d’Hé¬ 
rodote  qui ,  comme  on  fait ,  illultrerent  la  feélè 
pneumatique ,  &  dè  Poffidonius  ,  &  d’Antyllus ,  qui- 
paroilknt  avoir  été  deux  Médecins  très-céïebres.  M. 

Leclerc  ne  parle  que  brièvement  du  dernier..,  ce  qui 
eft  d’autant  plus  fùrprenant  ,  que  Galtèn  leur  donne, 
de  grands  éloges  à  tous  les  deux ,  mais  principa¬ 
lement  à  Poffidonius. 

Ces  fragmens  nous  inftruifent  de  plufieurs  genres, 
d’exercices  ufités  parmi  les  Romains,  que  Galien 
lès  prédéceffeurs  ,  &  Mercuriàlis  ont  palfés  fous 
filence.  Oribafe  s’étend  beaucoup  fur  les  avantages, 
des  fcarifîcations  dans  k  traitement  des  maladies. 

U  dit  les  avoir  employées  avec  un  fiiccès  étonnant, 
dans  la  fuppreffion  des  réglés  ,  l’inflammation  des 
yeux  ,  &  la  difficulté  de  rcfpker,  même  chez  les. 
vkillards.  Il  nous  apprend  qu’avec  ce  feul  fecours 
il  s’eft  guéri  de  la  pefte ,  &  en  a  guéri  plufîeurs 
autres.  Nous  n’en  fommes  pas  furpris.  On  fait 
depuis  long-temps,  que  k  fàng  qu’on  évacue  pat 
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les  fcarifications ,  n’entraîne  après  lui  aucun  alFot4^ 
bliflement  ,  tandis  que  la  même  quantité  de  ce  li^ 
quide ,  tiré  par  l’ouverture  de  la  veine ,  abat  lîn-i 
guliérement  les  forces,  &met  la  nature  hors  d’étaïF 
de  vaincre  la  matière  mortTifique.  Ne  feroit-cé  pas, 
là  la  raifon  des  effets  merveilleux  des  fcarifîcarions  î 
Il  eft  un  autre  cas  dans  lequel  elles  font  admi¬ 
rables  j  &  qui  ne  paroît  pas  avoir  alTez  fixé  l’atten¬ 
tion  des  Auteurs  ;  c’eft  dans  les  pleuréfics  épidé-, 
iniques  où  la  faignée  nuit ,  &  dans  ks  pleuréfîes, 
ordinaires  ,  lorfque  k  foibleffe  du  pouls  contre- 
indique  une  faignée  que  la  douleur ,  la  difficulté? 
de  refpirer  ,  &  ks  autres  fymptomes  exigent:  alors, 
dis -je  ,  lî  faut  fcarifier  ,  rien  n’eft  meilleur.  Des, 
Médecins  ont  plufieurs  fois  employé  eette  méthode 
$c  ils  affûtent  qu’elle  leur  a  conftamment  réuffi,? 
Nous  ofons  nous  flater  quek  kdeur  voudra  biett; 
nous  pardonner  cette  digreffion  en  faveur  de  l’ini-»; 
portance  de  la  matière. 

Les  fcarifications  dont  Oribafè  fe  fèrvoit  ,  fône^ 
différentes  '  de  celles  qu’on  pratique  à  la  fuite  des, 
ventoufês  (a).  Celles-ci  n’ont  été  mifès  en  ufâge  quei: 
par  les  Médecins  arabes  5  au  lieu  qu’il  paroît  pat 
divers  paffages  de  Galien  ,  que  les  anciens  ne  pra- 
tiquoient  que  ks  premières.  Ces  fcarifications  con-^ 
fiftoient  à  faire  des  taillades  profondes  à  la  peau., 
Les  Egyptiens  s’en  fervent  encore  aujoud’hui,  au 
rapport  de  Profpcr  Alpin,  Voici  leur  façon  de  pro¬ 
céder,  Iis,  commencent  par  mettre  au  -  deffous  dii 
jarret  une  ligature  qu’on  ferre  étroitement  5  cela 
fait ,  on  frotte  la  jambe  &  on  là  met  dans  l’eau 
Ifiede  J  lorfqu’elle  y  a  refté  un  certain  temps  ,  on 
la  retire  pour  la  meurtrir  à  coups  de  bâton  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  foit  tuméfiée.  C’eft  dans  cet  état  qu’ila 
la  fc'arifiem.  '  ' 

Ce.  Médecin  parle  d’une  fînguliere  efpèce  de  mé- 
lancholie.  Ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  imitoient 
en  tout  les  loups  ;  ils  fortoient  la  nuit  de  leurs,, 
maifbns  pour  aller  roder  autour  des  tombeaux  juf- 
quku  jour.  Ils  avoiént  k  vifage  pâle,  les  yeu^/ 

k)  Vid.  Arpmafe  ,  .  ■ 
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"kcf  -f  kébêtés  &,  eûfohcés  j  là  langue  féche  &  la 
'bouche  fans  faiive  ils  itoienr  tourmentés  pâr  une 
ifoif  ardente  ,  &  leurs  j.anibes  ctbient  couvertes  OKiWs'é 
d’uiceres  incurables eaulés  par  le  ,  choc  des  corps 
gu’ils  alioient  heurter  pendant  la  nuit.  Cette  ma- 
Wie  ,'  s’il  faut  en  croire  les  voyageurs  ,  s’obfervoit 
fridquemment  dans-  l’Irlande  5  plufieurs  Médecins  en 
rapportent  des  exemples. 

Ceci  fuffit, rfi  je  ne  me.  trompe,  pour  fauver  Oribafe 
du  reproche  de  Plagiat  que  lui  a  fait  Mr.  Leclerci 
Oü-  voit  qu’il-  a  ajouté  à  l’Hiftoire  dès'  maladies  5 
&  tout  le  monde- convient  qu’il  avok  ùnO  grande 
expérience  5  &  pour  en  être  convaineii ,  oh' n’a  qu’à 
parcourir  fes  Ouvrages ,  on  y  verra  des'  réglés  de 
pratique  très-bien-  raifonhées-,  &  qui  annoncent  un 
homme  de  génie. 

Orîbale  connoiflôit  parfaitement  la  matière  mé^ 
dicinale  ,  &  la  diète,  dont  il  a  laide' un  Traité  ^ 
fort  étendu.  : 

Le  feptieme  Livre  'de  fes  Colleétions  ne  traite 
que  des  objets  de  Chirurgie  5  favoir ,  de’ la-,  faignée , 
des  ventoufes ,  des  fangfues  ,  &  des  efcarotiqüés; 

Le  huitième  parle  des  cliftéres  Sc  des  fuppodtoires  | 

&  le  neuvième  ,  des  fynapifmes. 

Nous  avons  du  même  Auteur  ,  les  maladies-de  la 
peau ,  des  Remarques  judicieüfes ,  &  des  Obfer- 
yations  întéredantes  fur  les  ulcérés  &  la  gangrenCi 
Il  nous  apprend  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  dans 
l’ouverture  de  la  veine  cubitale,  mais  qu’on  doit 
être  fort  circonfpeâ  en' ouvrant  la  médiane ,  à  caufe 
de  la  proximité  du  nerf.  Les'  efearotiques  lui  avoient 
paru  dangereux  j  il  n’en  permettoit  l’ufage  que  dans 
les  amputations.  Ce  Médecin  avoir  très-bien  obfer-N^  '  , 

qu’ils  n’arfêtoierit  le  fang  que-  pour  lin  ,temps  ;  8c 
qu’après  la  chute;  de  l’efcarre ,  l’hémorrhagie  fë  ré- 
houvelloit  plus  fort  qu’auparavant.  Il  a  donné  une 
ample  deferiptioo  de  plufieurs  inftrumens  de  Chi¬ 
rurgie  ,  8c  fur-tout  une  machine  pour  les  luxations 
dont  on  s’eft  fervi  pendant  long-temps^" 

Oribalc  compofa ,  à  la  priere  de  l’Empereur  Julien, 
foixante  &  dix  Livres  de  Colleétions  ,  félon  Suidas,' 

&  Ibixants  §s  douzç  fçlon  Photius,  C’eft  uae-com- 
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pilation  tirée  de  Galien  &  de  fes  prédécelTeurs,  t 
laquelle  il  a  ajouté  les  obfervations  que  fa  grande 
pratique  lui  avoir  fournies.  Il  n’en  refte  que  les  quinze 
premiers  Livres ,  &  deux  autres  qui  ne  roulent  que 
fur  l’Anatomie  ,  que  Rafarius  regarde  comme  le 
8c  le  z6  de  la  Colledion.  Il  fit  enfuite  un  abrégé 
de  cet  Ouvrage  ,  &  le  réduifit  à  neuf  Livres  pour 
l’ufage  de  fon  fils  Eufthatius.  Quant  au  ftyle  de 
ce  Médecin  ,  il  eft  fort  inégal  &  très  varié  :  d’oii 
il  réfulte  qu’un  endroit  obfcur  eft  éclairé  par  un 
autre.  On  doit  convenir^  à  fa  gloire  j,  qu’il  a  répanda 
•un  grand  jour  fur  differens  points  de  l’Anatomie  8c 
de  la  Chirurgie  de  Galien,  qui ,  fans  lui ,  cufienC 
été  inintelligibles.  Ses  Ouvrages  font  : 

Opem  qucz  extant  omnia  ,  tribus  tonds  digefia  ^ 
Johan.  -Bapt.  Rafario  interprète  ,  Bafileg,  ijpj  3 
in-8°. 

33 Tous  les  Ouvragés  d’Oribafe,  en  3  vol.  in-S"». 
traduits  par  Jean  Rafarius  ,  imprimés  à  Balle  eu- 
ÏJ57.  \  ^ 

Primus  habet  fynopfeos  ad  Eufihatium  filium  j, 
Libros  novem  ,  quibus  tota  Medicina  in  compendium 
redaêia  continetur. 

Item  libellos  duos  de  machinamentis  &  laqueis  fuis  3 
figuris  exquifite  illuftratos. 

Secundus  Çolledtorum  ad  Imperatorem  JulianUnt 
Cctfarem  Augufl.  Lib.  jj.  qui  ex  magno  feptuaginta 
Librorum  vôlumine  ad  nofiram  ataiem  foB  per-- 
yenerunt. 

Tertius  facultates  Jimplicium ,  morborum  &  lo-^. 
corum  ^eàorum  curationes. 

Seorftm  extant  fynopfeos  ad  Eufihatium  filium 
Libri  novem ,  Johan-Bapt.  Rofario  -interprète.  Paris. 
ify4,  in-iz. 

-  De  fimplïcium  pharmacofum  viribus  3  Libri  4^ 
Argentins  1444 ,  in-fol. 

De  viclus  ratione  fragmentum.  Bafiles  ijz8  ^in-Z’^i 
^m  aliis  quibufdam  de  re  medica  Libris. 

Euporifion  :  hoc  efi  libri  très  paratu  facilium  mei 
dicaminum  compojitorum  &  trockifcorum  confeüio. 

Medicina  compendium  Liber  unus.  Curatione  d 
eapite  ad  pedes  ex  interpretatione  ançnymi,  Bafilea^ 
tyzp ,  in-fol^  Cdio  AurelidaOt 
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Xommentaria  in  Aphonfin.  Hipp.  haBenus  non  vifa  .  ' 
Johanrds  Guintherii  indufiria  ^  velut  e  profundijjimis  ^V.Siece. 
ienebris  eruta ,  &  nunc  primum  in  Medicin&  Studio~  Ombass. 
forum  utilitatem  ,  Farifiis  1/33  ,in-%°.  Venetiis  eod. 
ünnOjBafilea  j  m-8“.  Patavü  16 j:8  ^  in-iz. 

Quelques  Auteurs  regardent  ces  Commentaires 
comme  fùppofés. 

.  De  laqueis  ex  Heracl.  liber.  Et  aller  de  machina-^, 
mentis  ex  Heliodoro  ,  Vido  Vidio  interprète. 

.  Deux  Traités  ,  un  fur  les  lacs  ,  tiré  d’Héraclide  , 

&  Tautre  fur  les  machines  ,  extrait  des  écrits  d’Hé- 
liodore  ,  traduit  en  latin  par  Vidus  Vidius.  On  les 
trouve  parmi  les"  Ouvrages  de  Galien. 

De  aquis  &  Balneis  excerpta ,  Augufitno  Gadaldino 
interprète. 

Des  extraits  faits  par  Auguftin  Gadaldinus ,  fur  la 
vertu  de  l'eau  &  des  bains  ,  qu’on  trouve  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  Venife  fur  cette  matière. 

-  De  febribus  Liber  3  un  Livre  fur  les  fievres ,  inféré 
dans  un  Ouvrage  fur  cet  objet  à  Venife.  ‘ 

Plufîeurs  fragmens  touchant  divers  points  de  mé-  ^ 
dècine  3  recueillis  par  Ætius. 

Photius  &  Paul  d’Ægine  font  mention  de  deux 
pièces  d’Oribafe  ,  qui  n’étoient  qu’un  abrégé  de 
Galien  ,  l’ane  en  quatre  j  l’autre  en  fept  volumes. 

Elles  font  perdues ,  de  même  que  plufieurs  autres. 

Traités  dont  parle  Suidas. 

Réné  MoreâîT  avoit  dans  fa  bibliothèque  une 
tradudion  latine  manufcrite  ,  fort  difiFérente  de  celle 
qu’on  avoit  publiée  3  tant  par  rapport  à  l’ordre  des 
livres  qu’aux  matières  qui  y  étoient  difeutées. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l’Empereur  un 
abrégé  des  écrits  d’Oribafe ,  qu’un  certain  Théo- 
phonus  fit  par  ordre  de  Conftantin  Porphirogenete. 

Cet  abrégé  eft  en  grec  &  en  manuferit. 

On  n’a  rien  de  pofitif ,  ni  fur  la  vie  ,  ni  fur  le  ocTAvmi 
pays  d’Odavius  ou  Odavianus  Horotianus.  Le  ou  Octa- 
llyle  qui  régné  dans  fes  écrits,  a  fait  croire  qu’il  vianus 
croît  Atricain  de  nation  ;  mais  ce  n  elt  ici  qu  une 
conjedure  3  &  nous  ne  la  donnons  que  pour  ce 
qu’elle  vaut. 

'  On  fait  lèokment  qu’il  eut  pouç  maître  Yîndî-| 
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"ïV.  Siècle.  Médecin  de  l’Eiiipereur  Valentinien.  Ccffi 

lui-même  qui  nous  l’apprend.  ^ 

Il  vécut  fous  l’empire  de  Gratien  &  de  Vàlénti^ 
nien  vers  l’an  387.  Les  connoilTances  qu’il  acquit 
en  Médecine  le  rendirent  célébré.  On  lïe  fait^  pas 
trop  par  queüe  raifoii  plufieurs  Écrivains  l’ont  mis 
au  nombre  des  Médecins  latins ,  puifque  l’ouvraga 
écrit  qu’il  nous  a  lailTe  fut  d’abord  écrit  en  grec , 
&  que  ce  ne  fut  que  long- temps  apres  qu’il  le  tra-? 
duifit  lui-même  en  latin. 

Dans  le  quatrième  Livre  de  fes  œuvres  ,  qui  roule 
fur  la  Phyfîque  ,  notre  Auteur  effleure  quelques 
queftions  d’Anatomie  &.  de  Pbyfioiogie,  ; 

Il  parle  du  fœtus,  de  fa  formatipn &  de  fes 
accroiffemens  fuccefflfs.  Il  examine  la  ftruélare  d4 
la  gangue  ,  fait  enfuite  quelques 'réflexions  fur;  le 
méchaniline  de  la  voix  fur  la- nature  des  fubftances 
du  cerveau  ,  fur  le  taél  en  générai  ,  &  fur  la  femencei 
Cette  liqueur  ,  précieulè  lui  paroît  mériter  une  atten.- 
tion  particulière.  Il  en  confidere  l’eflènce  ,  qui  -  lê 
conduit  naturellement  à  des  recherches  fur  les  corps 
qui  la  filtrent.  Ces  recherches  font  terminées  par 
l’expofition  qu’il  fait  des  opinions  d’Erafiftrâte , 
d’Herophile,  &  des  auteurs  anciens  fiir  cette  matierci 
Rerum  medicarum  libri  quatuor.  Argmtins, 
foLpag.  I  l  i..  Huie  cdiÛoni  acce0i  Mbucafis  CMrurgiig, 
Ncmefîus  fut  Evêque  à  Emefe ,  Ville  de  la  Phéni-i 
Kemesiüs.  oie.  Il  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  La  place 
qu’il  occupoit  ne  l’empêcha  point  de  fatisfaire  fon  goût 
pour  l’Anatonie.  Il  cultiva  cette  fcience  avec  quelque 
'  iuccès  :  la-defcription  qu’il  donna  du  foie  prouve  qn  il 

en  avoir  une  connoiflance  aflez  exaâe  pour  fon  fiecle, 
L’ufage  qu’il  lui  attribue  dans  Péconomie  animale  ^ 
cft  différent  de  celui  qu’on  lui  avoit  accordé  juf- 
qu’alors.  On  avoit  regardé  ce  vifeere  comme  I5 
►  -  principal  organe  de  la  fanguification.,  Nemefius  penfe 

que  c’eft-Ià  que  s’élabore  le  fuc  nourricier  qui 
après  avoir  fubi  une  préparation  convenable  &  ana- 
■  logue  à  la  nature  de  nos  humeurs',  eft  diftribuéU 
par  le  moyen  des  veines ,  dans  toutes*  les  parties  du 
corps. 

,  _  Si  notre  Auteur  s’eft  trompé  fur  la  vraie  deili-y 
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Hàtion  du  foie  ,  il  faut  convenir  qu’il  s’exprime 
très-clairement  fur  Timportanee  &  les  ufages  de  la 
bile.  Nous  allons  tranferire  en  entier  ce  morceau , 
afin  de  mettre  le  ledeur  à  portée  de  juger  fi  Silvius. 
Delebôë  eft  fondé  à  s’arroger  cette  découvertCi 
Quiconque  fe  donnera  la  peine  de  comparer  ces 
deux  Écrivains,  conviendra  ,  s’il  eft  de  bonne  foi^ 
qu’ils  s’étayent  l’un  &  l’autre  des. mêmes  principes* 
.  &  que  par  une  conféquence  néeeflaire  ,  Silvius  eft 
le  Copifte  de  Nemefîus ,  à  qui  on  ne  fauroit  refufer 
l’honneur  de  l’inveatioa.  Voici  ce  paflage. 

33  La  bile,  dit  Nemefius  {a) ,  n  exiûëpas par  rapport! 
33  à  elle-même  ;  mais  elle  a  des  ufages  très  étendus. 
asElle  fert  à  la  digeftion  ,  &  excite  la  fortie  des 
Mcxcrémens  :  elle  peut  être  regardée  comme  une 
33  des  parties  nutritives.  Semblable  à  la  faculté  vitale  , 
33  elle  communique  au  corps  une  efpèce  de  chaleur* 
33  Tels  font  les  ufages  pour  lefquek  la  bile  femblê 
33  avoir  été  créée  :  &  comine  elle  fert  encore  à  pu^ 
33  rifier  le  fang ,  on  peut  dire  que  c’eft  par  rapport 
93  à  lui  qu’elle  a  été  faite, 

II  eft  une  autre  découverte  plus  imporfantè  qu’on 
|ui  attribue  î  c’eft  la,  circulation  du  lang  (a).  «  Le 
33  mouvement  du  pouls  ,  dit  Nemefius  ,  commence 
33  par  le  cœur,  &  principalement  au  ventricule  gauche 
33  de  ce  vifeere.  L’artere  fe  dilate  &  fe  contraétê 
33  avec  violence ,  &  d’une  façon  régulière  &  har-f 
33  monique.  Dans  la  dilatation ,  elle  attire  des  veines 
33  voifines  la  partie  la  plus  denfe  du  fang  ,  dont  les 
33  èxhalaifons  fervent  à  réparer  les  efprits  vitaux, 
33  Dans  la  contraction  ,  elle  répand  dans  tout  le 
33  corps  ,  par  des  palTages  Cachés  ,  toutes  les  exha- 
33  laifons  qu’elle  contient  j  dé  maniéré  que  dans  i^ex-, 
33pirarion  ,  le  cœur  chalfe  tout  ce  qui  eft  fuligi-* 
33neux  »  fpit  par  la  bouche  ,  foit  par  te  nez. >3  Le 
morceau  que  nous  venons  de  rapporter  ,  prouve 
effectivement  que  Nemefius  avoir  quelque  idée  dé 
la  circulation  du  fang.  On  fait  que  c’eft  dans  là 
diaftole  que  les  arteres  reçoivent  le  fâng  que  le  cœuç 
leur  envoie  ,  &  que  c’eft  dans  la  lÿftole  qu’elles  le 

(a)  liber  aatura  bominis ,  cap.  zS,. 

(b)  Cap.  14.  •_ 


IV.  Siècle. 
Nemesius^ 


ToS  Histoire  DE  t’ANATôMï:^ 

'  diftribuent  aux  differentes  parties  du  corps.  L’cxpé-i 
IV.5iecIe.  „Q^s  ^  d’ailleurs  appris  que  le  ventricule 

WïMEsius.  gauche  du  cœur  eft  le  premier  organe  qui  com¬ 
mence  à  fe  mouvoir.  Ainfî  Mr.  Freind  ne  nous 
paroît  pas  bien  fondé  à  foutenir  que  notre  Auteur  n’a 
eu ,  de  la  circulation ,  qu’une  notion  plus  confufe 
qu  Hippocrate  &  Galien.  Nous  avouerons  fans  peine 
qu’il  n’en  a  pas  connu  toutes  les  loix  à  beaucoup 
près.  Il  étoit  réfervé  au  fameux  Harvey  de  porter 
fur  cet  objet  le  flambeau  de  l’évidence.  Mr.  Preind, 
dont  le  fentiment  eft  d’ailleurs  très  -  refpedable  , 
eft  fufpeét  dans  cette  occafîon.  Harvey  eft  fon 
cbmpatriote  ,  ^  &  en  poflefllon  depuis  long-temps  de 
cette  découverte  queperfonne  ne  lui  a  conteftée.  Nous 
ne  prétendons  point  affoiblir  fa  gloire  ;  elle  n’en 
brille  pas  avec  moins  d’éclat ,  quoiqu’il  foit  yrai 
que  Nemefiüs  a  connu  la  circulation. 

■  De  natura  hominis  liber.  Antverpi&  15S5  in-8“. 
Grœce  a  Nicolao  Ellebodio  editus  ^  &.ab  eôdem  latine 
eonverfuSi  Oxonii  1 67 1  in-8°.  GrÆce  é»’  latine.  An^ 
tuerpi&  1584  in-8y.  Lugduni  1538  in-S’’.  Londini 
patrio  idiomate  in- 8°. 

Ætiüs.  i  II  y  a  eu  trois  '  célébrés  Médecins  de  ce  nom  i 
dont  l’hiftoire  nous  a  confervé  la  vie  {b). 

Le  premier  eft  Ætius  Silanius.  C’eft  dans  les  écrits 
de  cet  Auteur  que  Galien  a  ,  dit-on  ,  puifé  le  livre 
de  atra  bile  qu’on  lui  attribue. 

Le  fécond  eft  Ætius  d'Antioche  ,  que  fon  inconf» 
tance  &,  fa  légèreté  ont  rendu  fameux.  Il  eft  peu 
d’hommes  qui  aient  embraffé  autant  d’états  diffé- 
rens.  De  Vigneron  qu’il  étoit ,  il  devint  Orfevre.  Ce 
métier  lui  ayant  déplu  ,  il  étudia  la  Médecine, 
qu’il  abandonna*  pour  fe  mettre  à  la  tête  d’une  feéte. 
C’eft  un  de  ceux  qui  ont  défendu  avec  le  plus  de 
chaleur  l’héréfie  arienne.  Il  fut  fait  Médecin  d’un 
nommé  Sopolis  ,  &  cultiva  les  Belles-Lettres  pen¬ 
dant  quelque  temps.  Il  fe  diftingua  dans  la  pratique 
de  la  Médecine,  à  laquelle  il  renonça  pour  entrer 
dans  l’état  eccléfîaftique.  L’hiftoirc  nous  apprend 

■  <'.î)Hiftoriæ  Médecins,  p.  159.  ,  . 

{/* )  Eloy ,  üiaionmire  Hiftoriq^ue  de  la  Medecme^ 


ï r  DE  LA  Chirurgie.'  ’ro^ 
s’y  avança  &  qu’il  devint  Évêque  vers  l’an  ’ 

'3^1. 

Le  tfoifieme  étoit  d’Amida  en  Méfopotanie.  Il 
^ivoit  fur  la  fin  du  cinquième  fiecle  &  le  çomraen- 
rement  du  fîxieme.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il 
;«toit  chrétien  :  ce  qui  peut  être  la  raifon  qui 
l’a  fait  confondre  plufieurs  fois  avee  Ætius  d’Au- 
-îioche  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  dont  nous 
écrivons  .  la  vie  .,  eft  appelle  Cornes  obfequii  (a)  , 
c’.eft-à-dire  ,  Chef  de  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  de^ 
l’Empereur.  Alexandrie  fut.  la  Ville  où  il  étudia  la 
Médecine ,  &  le  théâtre  fur  lequel  il  CQmmenç^a.  à 
ia  pratiquer.  -  ...  : 

Ætius  a  entièrement  négligé  l’Anatomie  ;  à  peine 
en  trouve-t-on  quelques  veftiges  dans  fes  ouvrages 
qui  renferment  nombre  d’excellentes  chofes  fur  la 
Chirurgie.  Cet  art  doit  beaucoup  .à  fes', travaux. 
Comme  il  l’avait  exercé  lui-même  ,  il  ne  's’eft  pas 
contenté  de  copier  les  opinions  &  la  dpêïrine  de 
ceux  qui  l’avoient  devancé.  Il  a  tiré  de  fa  propre  expé¬ 
rience  les  réglés  &  la  méthode  qu’il  propqfe.  Il  nous 
a  lailfé  la  defeription  de  plufieurs  -  opérations  chi¬ 
rurgicales.  Le  chapitre  où  il  traite  de  la  caftration  , 
&  bien  d’autres  ,  peuvent  en  quelque  forte  être  re¬ 
gardés  comme  lui  appartenant  en  propre  par  les 
découvertes  nombreufes  .qu’il  y  a  ajoutées.  '' 

On  trouve  dans  Ætius  une  foule  de  queftions 
chirurgicales,  dont  Celfemi Galien  ne  difent  pas  le 
mot.  Il  en  eft  aulTi  quelques-unes  dont  il  n’eft  point 
fait  mention  dans  Pauf  d’Ægîne.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  une  ou  deux  preuves  du  fait  que  j’avance. 
Ætius  détaille  avec  la  derniere  exâditude ,  d’après 
Afclépiade  j  la  maniéré  dont  on  doit  traiter  l’ana- 
farque  (ê).  Elle  confifté  à  faire  Une  incifion  à  la 
partie  interne  de  la  jambe  ,  à  quatre-  travers  de 
doigt  de  diftance  du  talon ,  à  peu  près  dans  l’en¬ 
droit  où  l’on  pratique  ordinairement  la  faignée  du 
pied.  Cette  ouverture,  n’eft  point  fuivie  d’inflamma- 

(a)  Cette  Charge  croit  fort  honorable  parmi  les  Romains. 
Ceuxq^uien  étoient  revêtus  étoient  teans  de  précédée  l’Empe; 

ih)  Tetrab.  Tabl.  j .  Sermon, 


IV.  Sieçle» 
Ætius* 


ÎIÔ  HïtTOIRË  CE  I’ANAÏOÎÆIÉ 
;  tion  5  elle  cft  comme  l’égout  par  où  nature  ts 
iv.siecle.  délivre  de  la  quantité,  d’eau  qui  la  furchargeoit.  If 
(Ætius.  a  remarqué  que  ce  feul  remede  fuffifoit  pour  la 
guérifon  de  la  maladie ,  &  qu’il  n’étoit  pas  befoiû 
<ie  faire  prendre  de  médicamens  internes. 

Cette  pratique,  quelqu’heureufe  qu’elle  ait  été 
entre  les  mains  d’Ætius ,  n’eft  point  en  ufage  au- 
jourd’kui.  On  s’eft  apperçu  que  la  gangrené  fuivoit 
ordinairement  les  incifions  qu’on  pratiquoit  aux 
jambes  des  hydropiques  ,  &  forçoit  quelquefois  d’en 
-Venir  à  l’amputation  d’un  membre  qu’on  eût  coû- 
jfervé  fans  cette  opération. 

Plulieurs  paflages  de  ce  Médecin  ne  nous  per- 
anettent  pas  de  douter  qu’on  ne  fît  pour  lors  un 
grand  ufage  du  cautete ,  foit  aduel ,  foit  potentiel 
ia  paralylie  eft  la  maladie  dans  laquelle  il  fe  fervoie 
le  plus  de  ce  remede.  Il  fai&it  dans  ce  cas  cauté- 
rifer  à  la  nuque  &  fur  le  fommet  de  la  tête.  Lé 
nombre  deï  efearres  étoit  proportionnel  à  l’opiniâ¬ 
treté  du  mal.  C’étoit  un  bon  figne,  felôn  lui,  û 
l’écoulement ,  qui  s’établilToit  après  la  chute  de 
l’efearre  ,  étoit  abondant  &  fe  foutenoit  pendant 
long-temps  5  il  croyoit  pouvoir  efpérer  une  guérifon 
radicale,  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuffit 
pour  montrer  combien  peu  font  fondés  quelque? 
modernes  à  prétendre  que  les  anciens  ne  connoilToient 
pas  le  eautere.  Quiconque  aura  meurement  pefé  cette 
defeription  d’Ætius ,  verra  fans  peine  tout  le  ridieuîe 
de  cette  prétention. 

Ce  Médecin  regardoit  le  eautere  (a)  comme  le 
fèul  remede  dont  il  fut  permis  d’attendre  quelque 
chofe-dans  l’afthme  invétéré ,  &qui  avoir  réfifté  à 
à  toutes  fortes  de  médicamens.  Il  les  muitiplioit 
iinguliérement  dans  cette  circonftance  ;  il  en  failbiê 
appliquer  un  à  l’articulation  de  la  clavicule  avec 
le  fternuin  ;  deux  fur  le  trajet  des  artères  carotides 
près  de  la  mâchoire  inférieure  j  deux  fous  les  mam- 
melles  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  côte  j  deux 
autres  au  dos  dans  l’intervalle  de  la  cinquième  avec 
fa  f xipme  j  un  fur  le  cartilage  xiphoïde  j  deux  enutf 

<«)  Tetra.  8ibl.  4.  Sermo. 
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la  :liuitieme  &  la  neuvième  côte  de  chaque  côté  ;  — — — — 
enfin  trois  au  dos,  un  au  milieu  de  là  colonine 
srertébraie  ,  &  les  deux  autres  un  peu  au-dell'ous  &  Ærivè^ 
aux  apophifes  épineufes  des  vertébrés.  Il  y  aiiroit 
■quelques  obrervations  à  faire  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  profondeur  que  devoir  avoir  ciiacun  de  ces  cau¬ 
tères  5  mais  ce  détail  nous  éloigneroit  peut-être  trop 
dé  notre  objet ,  &  deyiœdroit  faftidieux  pour  lé 
ledeur  j  il  nous  fuffira  d’avertir  qu’Ætius  recomman- 
doit-  d^entretenir  l’écoulement  pendant  long-temps, 

&.en  donnoit  les  moyens.  Il  faivoit  la  même  mé¬ 
thode  dans  le  traitement  de  l’empyeme  &  de  la 
pthyfie. 

:  -Ce  Médecin  nous  apprend  la  maniéré  dont  on 
pratiquoit de  fon temps  i’apdationde  laparacenthèle; 

Il  ne  nous  lailTe  pas'  ignorer  qu’elle  étoit  prefque  tou¬ 
jours  fuivie  d"uiie  fimiie  incurable  ou  d’une  mort 
fubite  ,  peut  -  être  pareequ’on  n’avoit  pas  la"*  pré¬ 
caution  d^évacuer  les  eaux  à  différentes  reprifes.  ' 

■;  Dans  l’exceHent- traité  qu’Ætius  nous  à  laifle  fur 
les  morfures  des  animaux  enragés  ,  il  veut  qu’on 
entretienne  la  plaie  ouverte  pendant  foixanté  jours  , 

&  qu’on  la  rouvre  avec  le -cautere,  fuppofé  qu’elle 
vînt  à  fe  fermer.  On  fent  affez  l’importance  de  ce 
précepte ,  que  les  anciens  obfervoient  toujours  fera- 
puleufement.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  mettent  quelque 
différence  entre  le  cautere- des  modernes  &  celui  des 
qnciens.  Le  peu  (a)  que  nous  en  avons  '  dit  fuffira 
pour  faire' voir  qu’il  n  y  en  a  abfijlumerit  aucune. 

Tout  ce  qu’on  peut  ajouter  en  faveur  des  modernes  , 
c’eft  qu’ils  ont  .  perfedionné  cette  opération  en 
ouvrant  le  cautere  fur  les  parties  charnues,  ou 
plutôt  dans  l’interftiee  des  mufçles ,  tandis  que  les 
anciens  l’appliquoient  fouvent  fur  les  os ,  comme  fur 
le  fternum  ,  à  la  nuque  ,  à  la  clavicule,-  aux  parié¬ 
taux  ,  &c.  Il  eft  évident  que  le  corps  étranger  qu’on 
mettdit  dans  rulcere  pour  l’empêcher  de  fe  fermer  , 
devoir ,  par  la  preffion  qu’il  exerçoit  fur  le  périofte, 
caufer  au  malade  des  douleurs  aiguës.  Joignez  à 
qela  que  ces  parties  -étant  prefque  dépourvues  de 

(a)  Freind ,  Hift.  Med.  p.  144 , 145, 14tf^ 
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"■  vaifTeauk  lyiDphatiques  ,  ne  pouvoient  fournir  qu*uû^ 

IV.  Siecle,  petite  quantité  d’humeur. 

ÆXIUS4  Bien  des  Médecins  préfèrent  le  cautere  aéfuel  ai^ 

potentiel,  parceque  l’efcarre  que  fait  celui-là  ,  tombç 

plutôt  :  ce  n’eft  pas-là  le  feul  avantage  qu’il  ait  fur 
îe  potentiel  ;  cependant  on  l’a  abandonné ,  parce* 
qu’il  a  paru  trop  cruel ,  &  qu’on  a  voulu  s’accom* 
moder  à  la  foiblefle ,  ou  plutôt  à  la  pufillanimité 
des  malades. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  fêtons.  Lan- 
franc  efl;  le  premier  qui  les  ait  bien  décrits.  Ils  étoient 
néanmoins  connus  long-temps  avant  lui ,  &  les  Arabes 
en  faifoient  grand  ufage.  Il  y  a  même  dans  notre 
Auteur  quelques  palTages  qui  femblent  faire  croire 
qu’ils  ne  lui  étoient  pas  entièrement  inconnus. 

Ætius  aimoit  beaucoup  l,es  remedes  externes.  II 
s’eft  étendu  avec  complaifance  fur  cette  matière..  Il 
a  compofé  fur  les  emplâtres  un  livre  entier  ,  où.  il 
a  refondu  ce  que  Galien  avoit  dit  touchant  leur 
compoiîtion  ,  &  recueilli  tout  ce  qu’il  a  pu  trouvée 
chez  les  Grecs  ,  les  Perfes  &  les  Égyptiens.  Son 
ouvrage  eft  écrit  avec  méthode.  Il  a  elalfé  les  em* 
plâtres  fuivant  leurs  différentes  propriétés.  IL;  ne 
raifbnne  pas  mal  fur  leurs  différentes  vertus.  Ce  qu’il 
dit  en  particulier  des  réfolutifs  &  des  fupuratifs  ^  ;dé- 
figne  ion  profond  fa  voir  (<r);  “  Lorfque  le  fquîrf 
asrhe,  dit-il ,  commeiice:  à.  fe  former^  &  qu’il  y 
33  a  encore  dans  la  tumeur  un  refte  de  fen tinrent  ^ 
33  nous  employons  les  émolliens  qui  font  en  même 
33  temps  des  dilcuflifs  légers.  Ceux  qui  font  trop  forts f 
33  diminuent  à  la  vérité  la  tumeur  ,  mais  en  rendent 
33  la  réfblution  impoflîble.en  procurant  l’évacuation. 
33  des  humeurs  les  plus  ténues  5  ils  condenfcnt  &r 
33  rapprochent  les  parties  terreufes  qui  font  les  plus 
33folides  :  c’eft  pourquoi  il,  eft  à  propos  de  mêler  dans 
33  ce  cas-là  les  relâchans  avec  les  réfolutifs.  Les  pre- 
33  miers  doivent  précéder  3  les  autres  viennent  enfuite: 
33  cependant  il  faut  avoir  égard  au  tempéramment 
33  du  malade  &  à  l’état  de  la  tumeur.  Si  l’on  fait 
33  attention  ,  dit-il ,  à  ce  que  je  viens  de  repréfenter  , 

<ÀTetK,Bibl,4.Serm.3. 
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îôoii  acquerra  une  expérience  fondée^  à  la  vérité, 

»fur  des  conjeârures,  mais  qüi  ne  fera  pas  tout-à- 
»  Fait  routinière,  Fait-on  aujourd’hui  une  applica^  Ætius. 
tion  plus  judicieufe  des  topiques  ? 

Ætius  montre  la  même  fagaciié  en  traçant  les 
dilFérences  des  médicamens  réfolutifs  d’avec  ceux  qui  • 
ènt  fuppurer  (a).  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
ces  détails  j  ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’on  ne  recônnoît  plus  cet  Auteur 
Iprfqu’il  vient  à  parfer  des  vertus  de  chaque  emplâtre 
en  particulier.  Tout  eft  plein  d’incertitude  &  de  con- 
Füfion.  il  expofe  alTez  mal  quels  font  ceux  qui  pro¬ 
voquent  là  fuppuration ,  quels  font  ceux  qui  opèrent 
la  réfolution.  Le  -même  lui  paroît  quelquefois  bon 
pour  produire  ces  deux  effets.  Il  y  en  a  un  fur-tout 
qu’il  regarde  comme  merveilleux,  &  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  dilhper  les  abfcès.  Ün  tel  emplâtre  eft  ua 
être  de  raifon  j  &  il  eft  furprenant  que  ce  grand 
homme  foit  tombé  dans  une  erreur  fi  peu  pardon¬ 
nable. 

Ætius  a  embrafle  prcfque  tous  lés  objets  de  Chi-/ 
rurgie.  Il  parle  de  la  faiguée,  de  l’artériotomie ,  des 
véntoufes  ,  des  fangfues  ,  des  fomentations,  des 
rubéfiants  ,  des  fynapifmes ,  &c.  Il  traite  des  maladies 
du  cuir  chevelu ,  de  celles  de  l’oreille,  du  nez ,  des 
yeux,  de  la  bouche,  &  fur-tout  des  paupières.  Il  donne 
dès  préceptes  utiles  fur  la  maniéré  d’extraire  des  corps 
étrangers  qui  fe  font  introduits  dans  ies  plaies  oiE 
gliffés  dans  quelque  cavité. 

,  L’inflammation  &  l’abfcès  des  inteftins ,  du  foie 
des  reins  ,  de  la  veflîe  ,  &  le  traitement  que  ceS 
itnaladies  exigent ,  font  décrits  dans  divers  chapitres.  ; 

Celui  qiii  traite  de  la  goutte  eft  intéreffant  &  mérite 
d’être  lu.  Il  fait  mention  des  hémorrhoïdes  ,  du 
cancer  ,  de  l’inflammation  du  tefticule ,  des  diffé¬ 
rentes  efpèces  de  hernies  ,  de  la  chute  du  fonde¬ 
ment ,  de  la  piqûre  des  nerfs  &  des  tendons  ,  du  char¬ 
bon  ,  de  la  gangrené  ,  du  fphacele ,  des  tumeurs  en- 
kifrées  ,  &c.  Le  lédeur  .trouvera  fur  la  plupart  de  ces 
matières  des  vues  &  des  inftruârions  utiles  Nous 

lui  en  recommaadofts  h  Isâure,  bien  perfuadés  qu’il 

. 
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ne  regrettera  pas  le  temps  qu’il  y  aura  employé,' 

'  IV.  Siècle.  Ætius  ne  nous  a  donné  aucune  remarque  fur  làl 
maniéré  de  réduire  les  fradures  &  les  luxations.  Ce 
lîlence  ne  fembleroit-il  pas-  prouver  que  de  to^^ 
temps  les  Cbarlatans  ont  été  en  polTeflion  de. cette 
partie  elFentielle  de  l’art.  11  eft  le  premier  Médecin- 
Grec  q^ui  ait  fait  mention  des  charmes  &  des  amu¬ 
lettes  y  &  qui  ait  parlé  de  feurs^  ufages  médicinaux. 

Il  paroît  que  l’arrangement  qu’on  voit  dans  fes  ou¬ 
vrages,  n’a  pas  été  fait  par  lui  j  il  appartient  vrai- 
femhlablément  à  quelqu’ Auteur  plus  récent.  Nous; 
avons  de'  lui-, 

Contraêë  ex -VÉtenbus  Méiieinoi  tetrabiblbs:  hoc 
s>  efi  quaternifl ,  îd  efi  Ubti  miverfales  quatuor  ^  fin^i 
quatuor  fer  mânes.  compleBentes- ,  ut  fut  m  futnma 
»  quüj:ü&r-  f  quiumor  fcrmonuTTi  qüaterniones  id  efi 
tiiférmonès  quindedm  latine  ^  ex- interprétations  Coma-^. 
«y  rit  y  Fcrtct  15,45  ifl-8.°.  èxverfi'one  ejufdem  â?  lohàn^  . 
^Bapt-' 'Mortiafii.-^  Bafikas-  ,  '4^  itt-foE" 

xLugduni  1549^',  in-fol.  Lugd,  ij.^o  ,  in-iz.4;  v6l.  - 
■  i:>  Eëùerpid  de-  Balneis-,  liber  de  febribus. 
w-CeS  deux  ouvtages  fè  trouvent  à  Veaife  d^S' 
M  deux  tr-âkéS  qui  traitent  dfe  ces  matières, 

Mketios.  )  Ori-ae  fâit  ^S' trop  en  quel  temps  vi voit  Méiétiustf 
if  eft  oepeiîdant  probable  qu’il  a  été  contemporain  ’ 
d'ÆtiUsi'L’hîftoire  ne  nous  dit-réen-,  ni  du  lieu' do. 
fà  hàifencé ,  ni  des  particularitésr  de  là  vie.  Êllo 
nous  âpfttnd^ttlemént  qu’if  étoit-  philofophe  &  dé  ' 
la  religion  ebrétienne  (u)i  II'. -fit 'une  étude  partica--; 
liere  ^'  l’ Anatomie.  L’ouvrage  qûé  nous  avon^  dc„ 
lui-,  en.  efi  une  preuve.- Nicolas- .Petreyus  a  pris  le 
foin  de  le  t-radaire  en  latin.-  -On  trouve  l’éxemplàire' 
dàn-s- quelques  bibliothèques- de  îrance. 

.Rioiaiiri  donc  le  jugement  eft  d’un,  grand- poids-’ 
en  Anatomiie  ^  âyoit.fort  mauvaifedpinibn  du  traité- 
de  l^léiiüS  fiir  la  nature  Sf  la  ftruéture  de  l’hommei  ' 
Màlgté-lère^ééi  dû  à  la  décifioà'ds  œt  Anatbîmftéy  : 
nous  prenons- la  liberté  d’etré  d’un,re.htiment  un  peti- 
différent-j  âc  ceux  qui  fè  donneronr  la  peine  de  lire- 

ifyiajeird^x  autres  aoni  avec 

qdels'41  nê-Hût  gàr  U  coBfoadrê  yê^ei  QÎCmi  BibUoûieca'&  - 
Sefeenkii,  __  -  -  -  i--/ 
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ouvrage  ,  trouveront  qu’il  eft  meilleur  que  Rio- 
.îan  ne  le  penlè.  Le  deflein  de  Mélétius  ,  en  le  com- 
jofant ,  étoit ,  comme  il  le  dit  lui-même  >  de  pré- 
lenter  fouS  un  feul  point  de  vue  ce  qui  fe  trouve 
écrit  dans  les  difFérens  Auteurs  fur  l’homme.  Il  prend 
fa  matière  d’un  peu  haut  ;  il  commence  par  exa¬ 
miner  les  élémens  de  l’univers  pour  palTer  enfuite  à 
ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  du  corps  hu- 
ïnain  5  après  cela  il  s’arrête  lur  la  ihaniere,  dont  lé 
foetus  eft  engendré  ,  &  dont  il  vit  dans  le  fein  dé 
la  mere.  Les  fonéKons  vitales  ,  animales  &  naturelles 
l’occupent  pendant  quelque  temps  5  &  avant  qué 
d’entrer  dans  le  détail ,  il  tâche  d’expliquer  l’aétioa 
réciproque  dè  famé  fur  le  corps  6c  du  corps  fur 
l’amCi  II  remarque  que  celle-ci  à  trois  facultés  prin¬ 
cipales  :  Facultés,  dont  Volf  a  fi  bien  démontré  f  cxif- 
tencê  ,  &  que  Mélétius  regarde  comme  la  fource  des 
vertus  &  des  vices.  Il  examine  enfin  en  quoi  con- 
fiftentlajoiei  la  trifteflè ,  le  ris  ^  les  larmes,  &c, 
Jufqu’ici  on  n’â  vu  que  lePhyficien^  nous  allons 
préfènter  l’Anatomifte  :  il  établit  la  divifion  du  corps 
îminain  ,  traite  des  parties  fimilaires  &  organiques  * 
&  s’étend  beaucoup  iur  les  oS  du  crâne  &  fur  les 
futures  ,  qu’on  y  obferve.  La  figuré  de  la  tête  lui 
donne  lieu  d’exercer  fon  efprit  :  pourquoi  eft-ellé 
fonde  &  non  allongée  ?  C’eft  un  objet  fur  lequel 
il  propofe  fes  conjedures  j  il  paffe  enfuite  à  f  exa¬ 
men  du  cerveau  &  des  yeux  :  il  pâroît  qu’U  avoir 
Une  connoifiance  affez  exaéte  de  ce  dernier  organe  > 
il  fait  mention  des  tuniques  &  des  différentes  humeurs 
qui  le  conftituent.  Il  examine  enfuite  jufqu’oü  s’é¬ 
tend  la  puiffaiice  du  fluide  nerveux  fur  notre  ma¬ 
chine  5  de-là  il  pafle  à  la  ftrufture  anatomique  du 
nez.  Après  ce  préliminaire,  notre  Auteur  fait  quelques 
réflexions  fur  la  maniéré  dont  fodorat  fe  forme  8c 
fc  détruit  i  il  fuit  le  même  ordre  à  f  égard  du  larynx: 
ce  n'eft  qu’après  avoir  donné  la  defeription  des  partie? 
qpi  le  compofent ,  qu’il  fe  permet  d’examiner  lé 
méchanifme  de  la  voix.  La  méthode  de  faire  ainfi 
précéder  fexpofition  anatomique  aux  explications 
phyfîologiques  ,  nous  paroît  très  bonne,  &  même 
ia  fgule  qui  puiflç  couduifè  à  la  vérité.  Tout  1« 
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monde  fent  aifément  combien  la  connoiiTance  de-  ï® 
pofition  de  la  figure  d’une  partie,  de  la  connexion 
qu’elle  a  avec’celles  qui  l’environnent,  jette  de  lu?-/. 
miere  8c  ,de  clarté  fur  les  vrais  ufages  de  cette  même 
partie.  Si  on  eût  fuivi  çette  route  ,  nous  n’eufîions 
pas  vu  naître  une  foule  de  fyftêmes  abfurdes,  enfans 
d’une  imagination  bouillante  &  déréglée.  L’ouvrage 
de-  Mélétius  peut  être  regardé  comme  un  traité  prefque 
complet  d’Anatomie.  On  peut  voir  dans  Goelicke  (aj 
le  nombre  des  objets  dont  il  s’occupe.  , 

,  De  natura  &  firuBura  hominis  ^  opus  è  græco  in 
îatïnum  verfus  a  Nicolao  Petreio  Corcyreo  ,  Kenetiis  . 
lyji,  in-4°. 

Sextus  vivpit  vers  l’an  quatre  cens..  On  ignore 
quel  fut  le  lieu  qui  lui  donna  la  naiflànce.  Il  fut 
élevé  à  l’école  d’Hérodote  de  Tarfe,  &  fùrnommé, 
l’Empirique ,  pareequ’il  étoit  attaché  à  la  feéte  des 
Médecins  de  ce  nojn.  Nous  avons  de  lui  un  traité- 
fur  la  Médecine  des  animaux ,  dans  lequel ,  entr’autres  . 
matières  ,  il  expofe  un  grand  nombre  de  maladies 
chirurgicales.  On  y  lit  prefque  toutes  les  affedions  cun 
taiiées  &  la  plupart  des  maladies  qui  attaquent  le  globe 
de  l’œil.  Il  propofe  contre  chacune  en  particulier* 
des  remedes  qui  font  tous  tirés  du  régné  animal,. 
&  pour  lefquels  il  fait  paroître  la  plus  grande  con¬ 
fiance.  Ces  prétendus  fpécifiques  ne  peuvent  paffer. 
pour  tels,  qu’aux,  yeux  d’un  homme  qui  n’a  jamais, 
firéquenté  lé  lit  des  malades.  Il  y  a  apparence  que. , 
Sextus  étoit  dans  ce  cas.  Cdtte  alfertion  ne  paroîtra. 
pas .  deftituée  de  tout  fondement  à  quiconque  faura  . 
que  Sextus  étoit  auffi  philofophe,  &  qu’il  s’étoic^. 
attiré  plus  de  célébrité  par  ce  dernier  titre  que  par - 
celui  de  Médecin,  Il  nous  a  laiffé  deux  ouvrages  , 
pTiilofophique's.'  Le  premier  contient  le  fentiroent  des 
Pyrroniens.  Dans  le  fécond  il  fe  déchaîne .  contre 
toutes  les  fciences  ,  &  foutient  qu’il  n’y  a  rien  de  . 
certain  dans  aucune ,  pas  même  dans  les  mathéma¬ 
tiques.  L’efprit  de  fyflême  y  domine  ,  j  cela  feuX, 
annonce  affez  mal  un  Médecin.. 

Sexti  deMedicina  animalium ^  beftiarum  ^pecoTum 

..  (4  .Intrôdoét.  adHiftoria»  Htt.srati  Apatomss.  .  ... 


1  T  DELA  Chirurgie.  i  17 
É*  avium  liber.  Norimberg&  1537,  in-S".  Tiguri  1539  ,  ” 
10-4°. 

•  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Gabriel 
Humelbergius.  L’intitulé  a  fait  croire  qu’il  appar- 
tenoit  à  Sextus  de  Chéronée  (a),  de  la  fede  pla¬ 
tonicienne  ,  neveu  de  Plutarque  ,  &  Précepteur  de 
l’Empereur  Marc  Aurele  :  mais  c’eft  une  erreur  j  il 
eft  de  Sextus  l’Empirique. 

Léonide  naquit  à  Alexandrie  fur  k  fin  du  qua¬ 
trième  ou  au  cornmencement  du  cinquième  fiecle. 
Lorlqu’il  commença  à  paroître  ,  le  dogmatifme  , 
î’empirifme  &  le  méthodifme  partageoient  la  Mé¬ 
decine.  Il  s’occupa  à  concilier  les  opinions  de  ces 
■trois  feétes  5  on  dit  même  qu’il  y  avoit  réufll:  c’eft 
-pour  cela  qu’il  fut  appelle  Épÿlynthétique. 

Léonide  n’eft  connu  que  par  les  fragmens  qu'Æt-ius 
nous  en  a  confervés.  Ce  Médecin  a  porté  plus  loin 
'<jue  fes  prédécelTeurs  l’ufage  des  fcarifications.  Lors¬ 
que  celles  qu’on  pratiquoit  aux  jambes  des  feuco- 
phlégmatiques  ne  fulfifoient  pas  pour  faire  évacuer 
les  eaux ,  il  confeilie  d’en  pratiquer  d’autres  au  bras, 
à  la  cuilTe  ,  au  fcrocum  5  &  il  nous  alTure  que  par 
ce  moyen  il  eft  parvenu  à  diffiper  l’enflure  ,  non 
feulement  des  extrémités  ,  mais  encore  du  ventre. 
Il  y  a  apparence  que  dans  le  cas  où  cette  manœuvre, 
a  réufli,  il  y  avoit  complication  de  l’anafarque  avec 
l’afcite.  Dans-^  celle-ci  on  n’en  tireroit  pas  grand 
avantage.  ' 

Léonide  vouloit  que  dans  l’empyême  on  ouvrît 
la  poitrine  avec  le  cautere  aduel  pour  donner  iff'ue 
au  pus.  11  décrit  meme  la  façon  dont  il  falloit  s’y 
prendre. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  des  dra¬ 
gonneaux  ,  efpèce  de  vers  dont  la  grandeur  varie , 
qui  naiflent  plus  fouvent  aux  jambes  &  aux  bras , 
&  même  aux  côtés  chez  les  enfans. 

Galien  avoit  oui  dire  q^ue  ces  vers  avoient  été 
très  communs  en  Arabie  ;  mais  il  n'en  a  jamais  vu  : 
c’eft  pourquoi  il-  n’en  donne  aucune  defcription.  Ils 
fè  développent  fous  la  peau  fans  caufer  de  douleur. 


(æ)  Vîd.  Bernier  ,  Hifioite  Chronologique  «le  k  Médecine  Sç 
des  Médecins ,  p.  m, 
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jy  .  .  Cependant  il  s’y  forme  à  la  longue  une  puftule  qàt 
lec  e.  fijppuj-e  ^  l’animal  paroît.  La  feule  indication  qu’il 
Lsonidï.  y  ait  a  remplir  ,  c’eft  d’ôter  le  ver  en  entier  j  quel-i 
quéfois  il  fort  de  lui-même;  d’autres  fois  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  a  l’incifion  :  mais  il  faut  toujours 
bien  prendre  garde  de  le  rompre  ;  car  fi  ce  malheur 
arrive  ,  le  malade  eft  expofé  aux  douleurs  les  plus 
aiguës.  Paul  Æginete  propofe  un  autre  moyen  dç 
le  tirer.  Il  confifté  à  y  attacher ,  par  le  fecours  d’un 
— _  fil ,  un  petit  poids  qui  le  fafie  fortir  peu  à  peu.  Ce 

dernier  moyen  nous  paroît  dangereux.  Il  eft  à  craindre 
qu’on  n’accélere  par^là  la  ruprure  du  ver ,  en  vou-? 
lant  l’éviter.  Ce  ver  eft  quelquefois  d’une  longueur- 
étonnante.  On  en  a  vu  de  trois  pieds.  Albucafis  a  eu 
pccafion  d’en  obferver  un  qui  çn  avoir  quatre.  Mal¬ 
gré  cela  quelques  Écrivains  ont  révoqué  en  doute  - 
îeqr  exiftence  ;  ils  ont  cru  que  ce  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  concrétion  de  matière  blanchâtre  qui  avoit 
pris  la  forme  d’un  ver.  Il  y  a.  toute  apparence  qu’ils 
fe  trompent.  Léonide  entre  dans  un  détail  trop  exaét 
à  cé  fujet  pour  qu'on  puilTe  croire  qu’il  s’eft  mépris. 

Mr.  Leclerc  (a) ,  appuyé  fur  l’opinion  de  plufieurs 
Hiftoriens ,  penfe  que  le  dragonneau  différé  de  ce 
que  les  Arabes  ont  connu  fouS  le  nom  de  venu  me~- 
dinenfis  ^  8c  que  cette  derniere  maladie  eft  ce  qu’ou 
appelle  t affection  des  bœufs  ,  affediio  hovina  j  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  petit  ver  qu’on  rencontre  fouvent: 
fous  le  cuir  des  bœufs.  Mais  Ætius  &  Albucafis ,  qui 
en  ont  parlé  après  Léonide  ,  'donnent  des  caraderes 
trop  diftiadifs  des  vers  qui  conftituent  ces  deux  mal- 
ladies  ,  pour  qu’on  puifle  fe  rendre  au  fentiraent  de 
Mr.  Leclerc. 

.  La  fievre  fè  joint  fouvent  au  dragonneau  pendant 
deux  ou  trois  jours  ;  elle  caufe  même  quelquefois  les 
lymptomes  les,  plus  terribles ,  &  fe  termine  enfin  par 
un  abfcès  dont  la  guérifon  eft  l’ouvrage  de  plufieurs; 
mois. 

Le  dragonneau  eft  très  commun  en  Guinée  ,  fur- 
tout  parmi  les  originaires  du  pays.  Il  n’eft  pas  rare 
non  plus  de  le  voir  le  long  du  Golfe  Perfique ,  Sa 

tfl}  Efîai  déjà  cité. 
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aSârts  la  Tartarie.  On  a  obfervé  que  cette  maladie  .  , 
régooit  principaiement  dans  les  pays  les  plti%  chauds  VI.  sieclé. 
pendant  l’été.  On  l’attribue  avec  quelque  fondement  l^ônidi.’ 
aux  eaux  croupilTantes  dont  les  naturels  du  pays 
font  leur  boiflbn  ordinaire.  Kempfer  (a)  s’étend  beau¬ 
coup  fur  les  moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer 
le  ver  5  ils  font  prefque  en  tout  lèmblables  à  ceux 
ique  nos  Chirurgiens  emploient  aujourd’hui  dans  les 
îndes  occidentales. 

Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut  J  que  des  fragmens  qui  fe  trouvent 
parmi  les  ouvrages  d’Ætius.  Le  premier  traité  d4 
hydrocepkalo  ,  le  fécond  :  ’ 

De  prolabentis  jèdis  perafiiolu  ;  abcejjfbus  fedis  \ 
fifiulis  ani  j  thyrtûs  &  rimis  in pudendis  ;  herrâa  aquoja  ; 
hemia  intefiinomm ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  maniéré  dè 
-cautérifer  le  fondement  lorfqu’il  tombe  ;  des  àbfcès 
&  des  fiftules  à  l’anus  ;  des  excrbiflànces  ^  &  des 
ragades  qui  furvknnent  aux  parties  génitales  5  dé 
rhydrocele  &  des  hernie#. 

Le  troifieme  ,  de  brackionim  ac  cruriim ,  dracun- 
culis.  Des  dragonneaux  des  bras  &  dés  jambes. 

;  Le  quatrième  ,  de  firenids  pufiacei  &  mellei  kumoris 
tumoribus. 

:  C-à-d.  Des  écrouelles  J  de  l’athérome  5c  du  mé- 
licéris. 

Le  cinquième  ,  de  mammarum  fiflulis  ,  canefis  ^ 
mpmmis  induratis. 

C-à-d.  Des  fiftules  ,  du  fquirrhe  5c  du  cancer  à  la 
mammelle. 

Alexandre  étoit  de  Tralles,  Ville  fameufo  de  là 
Lybie ,  où  la  pureté  de  la  langue  grecque  s’écoit  coiî- 
fervee^  mieux  que  par-tout  ailleurs.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  temps  il  vivoit  ;  mais  il  y  à 
apparence  que  C’étoit  vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle  , 
fous  l’empire  de  Juftinien  le  Grand.  Son  pere  s’ap- 
pelloit  Etienne.  Comme  il  étoit  lui-même  Médecin  , 
il  prit  un  foin  tout  particulier  de  l’éducation  de  foa 
fils  ;  ce  fut  lui  qui  lui  donna  les  premières  con- 
üoiflances  de  notre  Art  j  qu'il  étudia  enfuite  fous  un 

in)  Amenitaeçs  exotk*i 


Hiv 


VI.Siecle. 

Alexand|(.e 


'iî,o  Histoiri  DE  i’Anaïomiï; 

•  autre  fameux  Médecin  ,  au  fils  dupe!  il  a  dédié  fôf 
O  jvrages  en  reconnoilTance  des  fervices  du  pere; 
,  Convainçü  de  la  néceflité  des  voyages ,  il  parcourut 
les  Gaules ,  TECpa^ne  ,  l’Italie ,  &  vint  enfin  fc  fixer 
à  Rome  où  il  s’acqmt  une  grand  réputation.  Elle  étoit 
telle  qu’on  venoit  le  con&ter  des  contrées  les  plus 
éloignées.  Le  nom  d’Alexandre  ne  lui  fut  donné  que 
pour  marquer  qu  il  furpafibit  autant  les  Médecins  de 
ibn  fieciey  que  le  Roi  de  Macedoine  avoit  furpafle 
les  Conquérans  du  fien,  il  n’étoit  point  indigne  de  ce 
titre  J  &  il  parojt  qu’il  le  dût  moins  à  la  prévention 
du  peuple  ou  au  lùccès  de  quelques  cures  opérées 
par  le  hafard  ,  qu’à  fon  favoir  &  à  fes  lumières. 

Les  qualités  de  fon  cœur  le  rendirent  aufli  aima¬ 
ble  dans  les  fociétés  que  celles  de  fon  elprit  l’a- 
voient  f^i;  eftimçr .  dans  le  monde  5  il'  fut  allier  la 
fcience  avec  la  modeftic  :  plein  de  douceur  &  de 
bonté  envers  ceux  qui  avoient  recours  à  lui ,  il  s’en 
faifoit  autant  d’amis.  Il  répondoit  avec  plaifir  aux 
queftions  qu’on  lui  faifoit ,  &  fouffroit  fans  peine 
qu’on  enibraflâtumfentiment  oppofé  au  fien,  qu’il 
ne  rougilfoit  pas  d’abandonner  lorfque  celui  qui  lui 
étoit  propofé  lui  paroiffoit  plus  conforme  à  la  raifoa 
&  à  l’expérience. 

L’ordre  ,  la  clarté  &  l’exaftitude  qui  régnent  dans 
fes  ouvrages  eri  font  un  Auteur  vràiement  original, 
^  on  peut  le  regarder  après  Arétée  comme  le  meilleur 
Médecin  qui  ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  Hippo- 
çrate,  La  partie  dans  laquélle  il  excelle  le  plus  eft  le 
diagnoftîc  j  les  nuances  imperceptibles  des  maladies 
qui  fembletit  fe  confondre  ne  lui  échappent  pas  5  il 
en  fait  fentir  la  différence  avec  une  fagacité  fingu- 
liere  j  il  n’en  montre  pas  moins  dans  l’application  des 
remedes  j  &  quoiqu’il  marche  fouventfans  guide  il  ne 
s’égare  pas,  on  lui  voit  prendre  toujours  la  route  la 
plus  fûre  &  la  plus  courte. 

L’Anatomie  ne  lui  eft  redevable  d’aucune  décou¬ 
verte  5  il  négligeâ  entièrement  cette  branche  effen-- 
tielle  de  la  Médecine  ,  &  fe  contenta  de  tranfcrire  ce 

que  fes  prédécefTeurs  en  avoient  dit. 

Ce  qu’il  nous  a  laifTé  fur  la  Clrirurgie  fe  réduit  à 
peu  de  çhofe ,  &  ne  vaut  pas  à  prèr  fes 
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ires  ouvrages.  Alexandre  n’eft  plus  à  cet  égard  fem- 
tlable  à  lui-même  :  on  a  de  la  peinealereconnoîtrej 
il  manque  de  cette  critique  judicieufe  &  impartiale , 

,  qui  par-tout  ailleurs  lui  faifoit  diftinguer  fi  furement 
le  vrai  du  faux  ,  le  bon  du  mauvais.  On  diroit  qu’il 
s’eft  impofé  la  loi  de  tranfinettre  les  erreurs  de  ceux 
qui  l’ont  précédé.  C’eft  un  copifte  &  rien  de  plus. 

Alexandre  étoit  fort  vieux  lorfqu’il  commença  à 
travailler  pour  la  poftérité  :  il  ne  parle  que  d’un 
petit  nombre  des  maladies  ;  8c  ce  qui  paroîtra  fans 
doute  fingulier ,  c’eft  qu’il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
de  celles  qui  font  particulières  au  fexe.  Bkn  différent 
en  cela  de  la  plupart  des  Ecrivains  de  notre  fiecle, 
qui,  fe  perfuadant  fauffement  qu’on  doit  mefurèrleur 
mérite  fur  le  nombre  des  maladies  dont  ils  parlent , 
ont  la  manie  de  donner  des  traités  généraux  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  ne  font  que  des  compilations  plus  'oü 
moins  mai  faites,  fuivant  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de 
difcernement.  Rien  ne  nuit  tant  aux  progrès  de  l’Art , 
que  ces  fortes  d’ouvrages  5  on  s’en  eft  apperçu  depuis 
longtems  ,  fans  cependant  fe  corriger.  Il  feroit  à 
Ibuhaiter  qu’on  fe  modelât  fur  Alexandre.  Ce  Méde¬ 
cin  avoir  vu  beaucoup  de  malades  j  il  n’a  traité  néan¬ 
moins  que  de  peu  de  maladies  :  il  ne  penfpit  pas  que 
le  génie  d’un  feul  homme  pût  embraffer  cette  multi¬ 
tude  d’objets  que  préfente  notre  Art. 

Les  ouvrages  d’Alexandre  ont  eu  plufieurs  édi¬ 
tions  ,  ils  ont  été  d’abord  imprimés  en  Grec  à  Paris  , 
en  1J48  ,  in- fol.  avec  les  correftions  de  Jacques 
Goupilius. 

Nous  en  avons  une  ancienne  &  mauvaifè  traduc¬ 
tion  Latine  ,  qui  a  pour  rire  :  Alexandri  Yatros  Prac~ 
tica.  Lugduni ,  1504,  in-/f .  T  apis,  ijii,  zn-8«. 
Venetiis ,  i  ^  ,  in- fol. 

Albanus  Torinus  retoucha  cette  traduétion  j  mais 
fans  travailler  fur  le  Grec  :  elle  parut  fous  le  même 
titre  en  I J  3  5  &  1 5  J I  ,  in- fol. 

L’ouvrage  Grec  fut  enfuite  remis  en  Latin  par  Jean 
Guinterius  Andernacus  ,  &  imprimé  à  Strasbourg  en 
1549,  in-%°.  A  Lyon  15^0,  in-ix,  &  1575  ,  avec  les 
remarques  de  Jean  Molina. 

Procopius  vivoit  dans  le  fixieme  fiecle,  fous  l’Empire 


VI.  Siede. 
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Fkocofius. 
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de  Juftinién.  L’hiftoire  qa’il  nous  a  donnée  des  guerre# 
des  Romains  contre  differents  peuples  ,  &  les  progrès’ 
qu’il  fît  dans  la  connoiflance  des  loix  ,  ont  fauffe- 
ment  perifuadé  à  quelques  Ecrivains  qu’il  n’étoit  pas  - 
Médecin  ,  comme  fi  ce  titre  étoit  incompatible  ^ec 
celui  d’Hiftorien,  La  leélure  de  fes  ouvrages  fuffit 
feule,  pour  leur  déciller  les  yeux  ,  on  y  trouve  nom¬ 
bre  de  détails  qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  hom¬ 
me  verfé  dans  l’art  de  guérir.  La  defeription  qu’il  fait 
de  la  pefte  qui  ravagea  Conftantinople  en  1545 , 
eft  des  plus  exaéles  ,  &  contient  des  remarques  utiles 
au  traitement  de  cette  cruelle  maladie. 

Cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  entièrement  négli¬ 
gé  la  Chirurgie  ,  il  étoit  aflez  habile  dans  le  traite¬ 
ment  des  plaies  ;  car  en  parlant  (a)  de  la  bleflure 
dont  périt  Artabaze  Roi  de  Perfe ,  il  dit  formelle¬ 
ment  que  l’artere  carotide  fut  ouverte  ,  &  qu’il  fur- 
vint  une  hémorrhagie  qu’on  ne  put  arrêter. 

L’Empereur  Trajan  fut  blefle  au-delTus  de  l’œil 
droit  à  la  racine  des  os  quarrés.  Le  bout  de  la  fléché  , 
fans  caufer  aucune  douleur ,  s’enfonça  fi  profondé¬ 
ment  qu’on  ne  le  voyoit  point.  Procopius  avoue  in- 
génuement  qu’il  ignore  la  routé  que  l’inftrument 
avoit  fuivie ,  &  nous  apprend  qu’il  fortit  cinq  ans 
après ,  &  que  l’Empereur  fut  parfaitement  guéri. 

-  Nous  avons  auffi  de  lui  un  détail  très  circonftancié 
du  coup  de  flèche  que  reçut  à  la  face  un  Roi  des  Gbths. 
Les  Chirurgiens  étoient  irréfolus  fur  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre ,  la  crainte  qu’ils  ayoient  de  per¬ 
dre  l’œil  malade ,  d’irriter  dans  l’opération,  les  mem¬ 
branes  &  les  nerfs  ,  &  par-là  d’aggraver  le  mal ,  les 
empêchoit  d’extraire  le  :bout  de  la  flèche  qui  étoit 
reftée  dans'  la  plaie.  Cependant  un  des  Chirurgieiis 
plus  hardi  que  les  autres  ,  s’étant  mis  en  devoir  de  le 
faire  ,  prefla  Pœil  du  Roi  qui  pouffa  un  cri  &  fe  plai¬ 
gnit  d’urùe  vive  douleur.  Après  ce  figne  le  Chirurgien 
ofa  annoncer  une  guérifon  prochaine  :  en  effet  il  fit 
une  încifioh  à  la  peau  &  aux  mufcles  ,  tira  le  corps 
étranger  ,  &  la  plaie  fe  cicatrifa  promptement  &  fans 
danger.  Cçs  faits  que  nous  venons  de  rapporter  font 

(a)  la-  Bello  Guoth.  • 
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«ùîfés  dans  l’hiftoire  de  Prôcopius  ,  fur  la  guerre  des  — '  '■  . . 

jGoths  &  des  Perfes,  »  Siecip. 

Paul  d'Egîne  fut  ainjS  nommé,  paicequ’il  étoitna-  pauld’Eigî- 
de  cette  Ifle  dans  la  Grece.  Il  vivoit  luivant  quels-  ne.  ' 
ques-uns  fur-  la  &i  du  quatrième  fiecle  5  Leclerc  eft  ' 
de  ce  fentiment.  D’autres,  le  placent  en  410  ;  mais 
îxeind  (a)  ne  le  fait  vivre  que  vers  le  milieu  du  fep-. 
tieme  fiecle  :  il  fit  les  études  à  Alexandrie  avant 
qu'Amron  l’eût  prife.  L'exemple  d’Alexandre,  qu’il 
s’étoit  fait  un  devoir  de  prendie  pour  modèle ,  ldi 
inlpira  le  goût  des  voyages  ;  il  parcourut  dilFérents 
pays  ,  &  l’on  peut  dire  à  ta  louange  que  ce  ne  fut  pas 
infruftueufement ,  puilque  outre  plufieurs  autres  con» 
noiifances  ,  il  acquit  une  grande  expérience  dans  l’art 
de  guérir  ;  expérience  que  l’on  croit  communément^ 
lî’étre  que  l’appanage  de  la  vieilIeiTe.  .  • 

Paul  Æginete  doit  être  regardé  comme  un  de  ces 
Ecrivains  malheureux  ,  eav-ers  lefquels  la  poftérité  a 
été’injufte.  Il  y  a  apparéirce  qu’on  l’a  méprifé  fans 
l’avmr  lu  j  car  fi  on  fe  fut  domié  la  peine  de  confulter 
fes  ouvrages  ,  on  auroit  vu  qu’il  ne  méritoit  point 
d’être  traité  de  copiftê  ,  ni  d’être  appelle  le  finge  de 
Galien;  il  n’eft  pas  toujours  de  fpn  avis  ,& dans  plus 
d'une  occafion  il  a  le  courage  de  combattre-  le  fenti^ 
inent  d’Hippocrate  même  :  il  connoilfoit  parfaitement 
la  pratique  des  anciens  ;  &  lorfqu’il  a  admi^  ou  ré^ 
futé  leurs  opinions  ,  ce  n’efl:  point  par  envie  de  con¬ 
tredire  ;  mais  parceque  les  raifons  qui  l’engagoient  à 
prendre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  partis  ,  lui  pafpif- 
foient  bien  fondées,  La  vérité  avoit  für  lui  des  droits 
qu’il  feroit  à  fouhaiter  quelle  confervât encore  fur 
l’efprit  de  ceux  qui  £e  mêlent  d’écrire. 

L’Anatomie  eft  la  brancire  de  l’art  de  guérir  qu’il 
cultiva  le  moins  ;  cependant  on  trouve  dans  fes  ou¬ 
vrages  la  defcriptioii  de  la  rate  ,  &  celle  du  fphinder 
de  la  veflie, 

La  Chirurgie  prit  entre  les  mains  de  Paul  de  nou-r- 
veaux  accroiffeinents.  Cet  Auteur  ne  fe  contenta  pas 
comme  la  plupart  de  fès  prédécelfeurs  ,  d’en  ,  ap¬ 
prendre  la  théorie  ;  mais  convaincu  que  ce  n’eft 
qu’en  exerçant  qu’on  peut  y  faire  des  progrès ,  il  en 
la)  Hiftor.  Med. 
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'  '■  ;  pratiqua  les  opérations.  C’eft  celui  des  anciens  qui  i 

VII.  Siècle.  Je  mieux  écrit  fur  cette  matière ,  il  eft  même  à  cer-  • 
Paüld’Egi-  tains  égards  préférable  à  Celfe.  Son  lixieme  livre 
où  il  traite  des  opérations  Chirurgicales ,  eft  regar- 
— —  dé  avec  raifon  comme  le  meilleur  corps  de  Chi- 

/  rur'gie  que  l’on  eut  avant  la  renaiflance  des  lettres. 

Nous  allons  tâcher  d’en  donner  une  idée  à  nos  Lec¬ 
teurs. 

Il  décrit  avec  exaditude  ( a)  les  différentes  efpeees 
de  hernies  5  il  remonte  jufqu’à  leurs  caufes,  &  expofe 
avec  clarté  leurs  fymptômes  généraux  &  particuliers. 
On  ne  doit  s’attendre  félon  lui  à  trouver  de  fac  her¬ 
niaire,  que  lorfquela  hernie  vient  d’un  relachemeûtj 
car  lorfqu'elle  fe  forme  fubitement  à  la  fuite  de  quel¬ 
que  effort  violent ,  le  péritoine  fe  rompt  &  l’inteftin, 

"  paffe  à  travers.  Il  donne  avec  précifion  la  maniéré  de 
faire  l’incilion  dans  le  cas  où  l’inteftin  ne  peut  être 
réduit  fans  y  avoir  recours.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu’il  foit  l’inventeur  de  cette  méthode  elle  étoit 
'  connue  des  anciens ,  Celfe  en  parle  ;  mais  Paul  eft  ce¬ 
lui  qui  en  traite  avec  le  plus  de  détail.  Il  eft  de  la 
4ierniere  importance  de  la  bien  connoître ,  quoiqu’il 
iè  rencontre  très  peu  de  circonftances  où  il  faille 
l’employer  J  puifqu’un  Chirurgien  moderne  (û)  vient 
de  démontrer  que  la  dilatation  fuflit  prefque  toujours 
pour  réduire  les  hernies  avec  étranglement.  Cette  dé¬ 
couverte  éclaire  &  fimplifie  le  traitement ,  abrège 
S  les  douleurs ,  &  n’eft  point  fujette  aux  inconvénients 
que  le  débridement  entraîne  toujours  avec  lui. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  plaies  &  les  abfcès  mérite  d’être 
lu  ,  on  y  trouvera  une  méthode  plus  fimple  &  mieux 
xaifonnée  j  il  ofa  proferire  ce  nombre  d’emplâtres 
fous  lequel  oh  étouffoit  l’affion  de  la  nature ,  il  n’i- 
gnoroit  pas  que  c’eft  à  elle  feule  qu’il  faut  attribuer 
les  changemens  fucceffifs  que  les  plaies  nous  préfen- 
tent  5  c’eft  un  fait  que  l’expérience  a  démontré  depuis 
long-terhs.  Nos  Chirurgiens  en  tombent  d’accord ,  & 
le  plus  grand  nombre  ne  s’y  conforme  pas. 

Pans  fon  exaéle  defeription  du  petit  appareil ,  Celfe 
prétend  que  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que 

■  (a)  De  re  Mèdica  ,  lib.  fexc.. 

,  0;  M.  Leblanc,  nouvelle  méthode  d’opérer  les  hernies» 
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lefiuis  neuf*  jurqu’à  quatorze  ans.  Paul  releve  cette: 

.  erreur  ,  &  foutient  avec  fondetrfent  qu'elle  couyient  .à 

tout  âge,  avouant  toutefois  qu’elle  réülfit  mieux  Paul  d’Egi* 
dans  l’enfance.  Quant  au  manuel  il  obferve  que  l’in-.  **^* 
cifion  ne  doit  pas  être  faice.au  milieu  du  périné  .&  em  , 
ligne  droite ,  mais  à  côté  &  obliquement  en  tirant, 
vers  la;feire  gauche.  Il  recommande  aufll  de  faire;  . 
l’ouverture  externe  plus  grande  que  l’interne ,  celle-ci 
doit  être  proportionnée  au  volume  du  calcul. 

Les  luxations  &  les  fraâures  font  traitées  dansua 
article  féparé  :  il  fait  mention  de  la  fradure  de  la 
rotule ,  qu’il  dit  être  une  maladie  fort  rare  regarde 
comme  impoflîble  la  luxation  de  l’extrêinité  lier- 
nale  de  la  clavicule.. 

Il  eft  le  premier  qui ,  dans  l’oprbalmie  ,  ak  con- 
lèillé  d’ouvrir  la  jugulaire  &  les,  arteres  fituêes  der-; 
xiere  l’oreille ,  contre  le  fentiment  de  Celle  qui  penlè-, 
que  l’ouverture  de  l’artere  ne  fe  referme  plus.  Comme; 
il  faifoit  grand  ufage  des  ventôufes  &  des  fcarifica-j 
lions  ,  il  a  inventé  un  inftrument  qu’on  peut  appellet  ~ 

fiarificateur ,  armé  de  trois  pointes.,  qui  font  à  la  foiS; 
trois  incilîons.  Il  a  tiré  d’Ætius  tout  ce  qu’il  dit  tou-.-, 
chant  le  cautere  fur  lequel  il  avoit  une  opinion  par-  T 
ticuliere.  Il  youloit  qu’on  le  fit  avec  la.raeine  d’arifto-; 
loche ,  trempée  dans  l’huile  ,  à  laquelle  on  meftroit  le 
£en.  . 

Nous  ne  connoifTons  point  d’Ecrivain,  dom:  les 
ouvrages  foient  parvenus  julqu’à  nous.,  qui  ait  décrit. 

-  ni  même  confulté  avant  luila  Bronchotomk.  Tout  le  ., 
monde  fait  qu’on  pratique  cette  opération  dans  le. 
delTein  de  prévenir  une  fulFocation  imminente  ;  ce-, 
pendant  il  ne  faut  pas  penfer  qu’elle  foit  indiquée, 
dans  toute  forte  d’angine.  Paul  Æginete  a  très  bien,' 
remarqué  d’après  Antyllus  qu’elle  étoit  inutile  dans  la 
vraie  efquinancie  ,  c’eft-à-dire  dans  celle  où  les  muC- , 
clés  du  larynx  &  la  membrane  qui  revêt  rintérieur , 
de  la  trachée  artere  &  des  poulmons  fontaffeâés ,  &  ; 
que  l’on  ne  pouvoir  fe  flatter  d’en  retirer  quelque 
avantage  que  dans  le  gonflement  des  amygdales , . 
lorfque  la  trachée  artere  n’efl;  point  lélee.  Voici  la  , 
méthode  que  notre  Auteur  recommande  de  fuivre  en 
pratiquant  ,  ççtte  opération  5  op  fait  J’inçifion  crois  . 


llS  HiS  TO  IRÎ  DE  i’A  N  ATO  MI  E 
y  .  -  OU  quatre  cerceaux  au-deflbus  du  cartilage  cricoïde  î 

.  ICC  e.  l’endroit  le  plus  commode ,  foit  parcequ’il  n’eft' 
P/üid’£gi- recouvert  que  par  la  peau,  foit  parcequ’il  eft  très 
éloigné  des  gros  vailFeaux.  Avant  que  de  procéder  ,• 
on  aura  la  précaution  de  faire  pancher  la  tête  du  ma¬ 
lade  en  arriéré ,  afin  que  pat  cette  fituation  la  trachée 
artere  fafTeXine  faillie  plus  apparente  :  on  évitera  de' 
couper  les  cerceaux  ;  la  feélion  ne  doit  porter  que  fut 
la  membrane  qui  les  unit.  Dès  que  la  canule  fera  pla-; 
cée  ,  notre  Auteur  eft  d’avis  qu’on  f^ffe  plufieurs 
points  de  future  fur  les  levres  de  la  plaie  qu’on  trai: 

tera  enfuite  comme  les  plaies  fîjmpiés.  -  . - 

Il  eft  une  autre  opération  dont  il  a  le  premier  par-’ 
lé ,  c’eft  l’extirpatioh  du  cancer  à  la  mamèilo;  elle 
confifte  à  faire  une  incifîon  en  forme  de  croilfant  ait 
bas  de  la  tumeur  qu’on  détache  des  parties  eiwiron-f 
Hantes.  Cela  étant  exécuté  on  couvre  le  vuide  qui  ttù 
te  avec  la  peau  qu’on  rejoint  au  bout  inférieur  dont 
elle  avoir  été-  féparée.  Cette  opération  eft  cruelle  y 
nous  en  convenons  ;  mais  c’eft  peut-être  le  feul  re~ 
méde  efi&cace  que  l’art  ait  à  oppofer  à  cette  funeft® 
iüaladie,  ■ 

-  L’anevrifme  eft  aflez  bien  traité  pat  notre  Aufeut  i- 
outre  qu’il  â  recueilli  avec  foin  tout  ce  que  les  anî 
éiens  en  avoient  dit,  il  y  a  ajouté  plufieurs obferva» 

.  lions  intéreffantcs  qu’ils  avoient  omifes,  Paul  Ægï^ 

nete  admet  deux  efpeces  d’anevrifmeS  dont  il  établit 
le  diagnoftic  ;  il  penfe  que  dans  chacune  d’elles  il  y 
&  épanchement  de  fàng,  Avant  lui  on  avoît  généra-^ 
lêment  regardé  comme  incurables  les  anevrifraês  de¬ 
là  tête  &  du  col.  Ætius  défend  d’y  toucher,  il  veut 
qu’on  fè  contente  de  les  couvrir  avec  un  empiâtre'ÿ, 
ceux  des  extrémités  font  les  fèüls  qui  lui  paroifTeni 
fufceptibles  de  guérifon.  Paul  eft  d’un  avis  contraire 
&  ne  nie  point  qu’il  ne  foit  très  dangereux  d’ouvrîr 
ceux  du  col,  des  aiffelks  &  des  -aînesj  mais  il  foutient 
avec  fôndem'ént  qu’il  n’y  a  aiicun  rifque  à  tenrei- 
ropération  fur  ceux  des  extrémités  &  principaiement 
de  la  tête  ,  on  en  fent  affez  la  raifon  :  le  point  fixe 
qükffrênt  les  os  du  crâne  en  affure  prefque-le  fuc-^ 
«ês.  Il- feroit  impollible  dé  détailler  plus  exaétemenc 
iâ- maniéré- dé  pratiquer  rdpâratidti  dé  raiievrifm^: 


'  ET  D  t  Æ  A  C  HI  R  U  R  GIî;  ÏI7 

Apres  avoir  fait  une  incifîon  à  la  peau  &  mis  la  tu-  vu  si^l* 
jneur  à  découvert,  il  ordonne  de  lier  l’artere  ,  tant  ‘ 
fupérieurertient  qu’inférieurement ,  &  d’ouvrir  en-  ® 
fuite  la  poche.  Il  efl  aifé  de  s’appercevoir  que  c'eft  la 
méthode  que  nos  Chirurgiens  emploient  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  l’anevrifme'vrai ,  lorfque  la  compref- 
fion  qu’on  doit  toujours  faire  précéder  a  été  infufïi-. 
fante. 

L’art  des  accouchemens  qui ,  depuis  Hippocrate  3, 
fèmhloit  être  tombé,  dans  la  langueur  ,  prit  fous  Paul*-' 

Æginete  une  nouvelle  vie.  Il  eft  probable  qu’il  fuc 
lui-même  Accoucheur ,  du  moins  fe  fit-il  une  occü-^ 
pation  de  donner  aux  SageT femmes  routes  les  inf- 
truâions  nécelTaires  pour  exercer  cet  art  ;  ce  fàr  pour 
cela  qu’il  fut  furnommé  Obftetncus.  Je  ne  connoiÿ 
performe  qui  ait  traité  avant  lui  de  Paccouchemenr 
Jabbrteux  :  celui  ou  l’enfant  fe  préfente*  par  les  pieds 
cft  félon  cet  Auteur  celui  qui- s’éloigne  lé  moins  dur 
Bàtürel  (’u).  Cette  opinion  a  été  confirmée  par  l’expé¬ 
rience- des  fiecles  fuivanrs  ,  il  y  a  même  aujourd’hut 
des  Accoucheurs  qui  regardent  raccoucbemènt  pat 
ïes  pieds  plus  conforme  aux  loix  de  la.  nature  ,  que  . 
celui  qui  vient  par  la  tête.  La  vérité-  ne  fe  découvre 
aux  grands  hommes  quês'  fuccefllvement  5  Paul  avoir 
fait  un  pas  important  vers  elle  par  la  découverte  dont 
nous  parlons.  . 

Il  ne  fut  pas  fe  garantir  de  l’erreur  dans  uii  point 
de  pratique  non  moins  eifentiel.  Il  préféhdit  avec  fes 
prédéceffeu  rs ,  que  lorfque  le  fœtus  offroit  toute  autre 
partie  que  là  tête  ou  lés  pieds  ^  il  fallbit  lé  remettre 
dans  fa  pofirion  naturelle,  je  veux  dire  ,  ramener  fà 
tête  à  l’orifice  de  l’uterus;  pratiqué  maüvàilè  que  le 
danger  &  même  l’nnpoifibilité  de  l’exécution  ont  fait 
abandonner.  Lorfque  le  fœtus  ne  vit  plus &  que  le  ““ 

volume  de  fa  tête  s’oppofe  à  fa  fottie  ,  Pbn  perce  le 
crâne  pour  le  tirer  au-déhors.  Cettc  manœüyré  éft  duc 
à  Paul  Æginete  ;  ce  Médecin  avoir  vii  encçfc  que 
l’extradion  imprudente  ou  trop  précipitée-  de  f’àrriere- 
feix ,  caufoit  fouvent  des  renvcrfemens  de  màtrice  ; 
dans  le  cas  od-la- trop  forte- adhérence  du  placenta 

{a)  Methodus  fludii  Medici ,  Hcrmai^  BpüeràâVeaccelEo 
nibas  locunletata  ,  ab  Alberto  Haller.' '  '  -  - 


ïzS  H  I  s  T  6  I  R  E  D  E  l’ A  N  A  T  O  M  I  E 
yii.Siecle.  fcfoit  craindre  ce  malheur  ,  il  préféré  de  le  laîiTet 
^  ’  dans  l’intérieur  de  la  matrice ,  &  d’attendre  qu’il  for-'-e 

P^AüiD’Eei-deiui.même.^  ^  ^  ,  =. 

De  re  meiicâ.  lihri  feptem  3  Grâce.  Fenetiis  ■ 
iti-fol.  Bafilex.  ,ij38&I55i,  in-fol.  * 

Jerome  Gemufæus  fit  quelques  corredions  au.  texte 

des  deux  dernieres  éditions ,  &  y  ajouta  quelques 
notes. 

Latine  ex  barhara  Albani  Torird  tranflatione ,  Ba~ 
pies,  1538  ,  in\°.  Ex  J ohannis  Guintherii  Andemaci. 
■verfione  ,  adjeâis  ejufdem  annotationibus  in fingulos  /z-  ' 
hros  ,  Parifiis  1531  in-fol.  Lugduni  Î551, 
zn-8°.  Cum  ejufdem  Guintherii  fi?  Jani  Comarii  annota-  ■ 
tionibus ,  item  Jacobi  Goupili  fi?  Jacobi  d’ Alecampii  , 
Scholiis.  Ex  interpretatione  Jani  Cornarii ,  adjeBis  do- 
labellarum  libris  feptem ^  Bafiles  ^6  in-fol. 

.  De  crif fi  diebus  decretoriis  eorumque  figpis  extat  ;■ 
Bafilece  in-Z°. 

P harmac a  fintplicia  Othone  Bransfelfio  interprète  ^ 
item  de  ratione  viBus  Guillelmo  Copo  Bafilienfi_  ih^  ' 
terprete,  Argentorati  in-%°.  -  / 

VAlihmvs.  •  Palîadius  le  fophifte  fit ,  comme  il  nous  l’apprend 
lui-même ,  fes  études  à  Alexandrie.  On  ignore  en  ’ 
quel  temps  il  a  vécu.  Un  Auteur  célébré  {a)  leplac& 
vers  l’an  6^6.  Santalbinus ,  dans  la  préface  qu’il 
inilé  à  la  tête  de  fa  tradudion  des  ouvrages  de-  ' 
Palladius ,  aflure  qu’il  a  exifté  après  Galien.  ;Cette, 
aîTertion  non  feulement  efl:  vraie  ,  mais  encore 
il  eft  clair  qu’il  eft  poftérieur  à  .Ætius  &  à  Ale™, 
iandre ,  puifque  dans  plufieurs  ôccafions  il  en  em-T 
ploie  les  propres  expreifions.  Freind  (h)  le  fait  vivre  , 
avec  quelque  vraifemblaiîce ,  fur  la  fin  du  huitième  ' 
fiecle.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Chi-_ 
rùrgie,  fe  borne  à  un  Commentaire  du  livre  des 
fradures  d’Hippocrate.  Ce  Commentaire  eft  aiTez- 
mal  fait&n’eftpoint  fini.  Nous  ne  perdons  pas  beau¬ 
coup.  à,,cela  5  &-.s’ii  faut  en  juger  parles  fragmens 
qui  reftent ,  le  texte  eft  encore  moins  obfcar  que 
les  remarques  qu’il  y  a  ajoutées.  Cet  Auteur  nous 
fait  obféryer  que  la  pierre  étoit  fine  maladie  fort 

(a)  Biblioth.  Litceta. 

Hift.  Méd,  pag. 

icommuae 


ÈT  DE  IA  CHIRÜRGIi.  Il^ 

ifeômmune  de  fou  temps ,  &  très-difficile  à  guérir. 
Il  croit  appercevoir  la  caufè  de  cette  difficulté  dans 
les  plaifîrs  de  la  table  auxquels  fes  concitoyens 
fe  livroient  par  excès  ,  &  dans  le  peu  d’exercice  qu’ils 
faifoient^ 

Les  ouvrages  médicinaux  de  Palladius  font  tra¬ 
vaillés  avec  plus  de  foin  ;  il  y  montre  plus  de  clarté 
dans  les  idées  ,  &  d’intelligence  dans  la  difcuffioii 
des  faits  épineux. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  le 
Palladius  dont  il  eft  ici  qiieftion ,  avec  un  autre 
Auteur  du  même  nom  5  mais  qui  vivoit  6^00  ans 
avant  lui. 

Scholia  in.  librum  Hippùératis  de  fracturis  extant 
gr&ce  &  latine  ,  ex  interpretatione  Jacobi  Sdntalbini 
Metenjîs  Med.  Francof.  apud  Andn  1^9/  in-fol. 

Le  Théophile  dont  nous  parlons  fut  furnommé 
Protofpatarius  5  il  vivoit  au  commencement  du  neu¬ 
vième  fiecle;  il' étoit  chrétien  ,  &  quelques  anciens 
manufcrits  ont  fait  conclure  qu’il  étoit  Moine.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  fon  ouvrage  de  la  ftruélure  du  corps 
humain  contient  un  excellent  abregré  de  celui  de 
Galien.  Sur  l’ufage  des  parties  ^  on  y  trouve  des 
chofes  qu’on  chercheroit  eii  vain  dans  ceux  qui  l’ont 
précédé.  II  eft  le  premier  qui  ait  vu  que  la  pre¬ 
mière  paire  des  nerfs ,  qui  des  ventricules  anté¬ 
rieurs  du  cerveau  va  s’épanouir  fur  la  membrane 
pituitaire  ^  eft  l’organe  immédiat  de  l’odorat  (a). 
Il  dit  encore  qu’il  y  a  deux  mufcles  employés  à 
fermer  les  paupières.  Les  modernes  les  ont  réduits 
à  un  feul ,  qu’ils  appellent  mufeie  orbicuiaire  des 
paupières  Ce  qui  avoir  donné  lieu  d’en  connoitre 
deux  ,  c’eft  fans  doute  l’entrecroifement  des  fibres 
qui  fe  fait  appercevoir  à  l’angle  interne  &  externe 
de  l’œil.  Le  mufcle  releveur  de  la  paupière  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ;  il  en  fait  mention.  Selon  lui  » 
la  fubftance  de  la  langue  eft  mufculeufe.  On  ne 
trouve  que  dans  cet  Auteur  la  defetiption  d’un  liga¬ 
ment  très  fort  &  très-ferré  ,  qui  unit  les  vertébrés  , 
Sc  qui  eft  commun  à  toutes  leurs  articulations.  Il 
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1  30  H  I  S  T  O  I  R  E  D  E  L*  A  N  A  T  O  M  1  E  • 
eft  vraifemblable  que  Théophile  n’ignoroit  pas  qu(i 
la  fubftance  des  tefticules  eft  vafculaire ,  puifqu’ft 
parle  d’un  nombre  prodigieux  de  vaifleaux  capillaires 
auHI  déliés  que  des  cheveux  qu’il  dit  être  entre¬ 
mêlés  parmi  les  glandes  de  ces  parties.  On  voit 
par-là  que  c’eft  à  tort  que  quelques  modernes  ont 
prétendu  avoir  développé  la  vraie  ftrudure  des 
tefticules.  Ce  n’eft  pas  la  feule  découverte  qu’ils 
ont  enlevée  aux  anciens. 

De  humani  corporis  fabrica  libri  quinque.  Parijiis 
■1555  in- 8°.  Grâce  à  Junio  Paulo  Crajfo  Patavino 
in  latinam  oràtionem  converfi. 

Mr.  Freind  (a)  croit  que  ce  Théophile  eft  celui 
qui  a  parlé  ex  profejfo  des  urines  &  du  pouls.  Il 
eft  dans  l’erreur.  Il  y  a  eu  fept  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  de  Théophile.  C’eft  parmi  ces  derniers 
qu’il  faut  chercher  les  Auteurs  des  deux  Traités  que 
nous  venons,  d’annoncer  {b). 

Douglas  fait  mention  d’une  édition  grecque  des 
œuvres  de  Théophile ,  imprimée  à  Paris  en  i  J40. 
îl  y  a  apparence  que  Douglas  s’eft  trompé,  &  que 
l’édition  de  Paris  de  1540  j  ii’eft  que  la  tradudion 
latine  de  Paulus  CralTus  ,  publiée  à  Venife  en  153^, 
in- 8°.  à  Balle  en  I  J39  &  1581  in-4°. 

Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  grec  ,  dont  le 
nom  n’eft  point  parvenu  jufqu’à  nous  ,  il  a  laiflé 
un  abrégé  d’ Anatomie  qui  vraifemblablement  s’eft 
égaré,  puifque  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  faites  à  ce  fujet ,  il  nous -a  été  im- 
poffible  de  découvrir  l’endroit  où  cet  ouvrage  a 
été  imprimé  :  les  Écrivains  qui  en  parlent  fe  con¬ 
tentent  de  l’annoncer. 

Aduarius  étoit  Grec  de  nation ,  on  ne  fait  pas  pré- 
cifément  le.  tems  auquel  il  parut',  &  les- difficultés  qui 
reftent  à  ce  fujet  ne  font  pas  d’une  nature  à  être  aifé- 
ment  levées  ,  puifqu’aucun  Ecrivain  de  fon  tems  n’en 
a  parlé.  Juftus  (c)  le  place  vers  l’an  onze  cent  3  René 
Moreau  au  douzième  fiecle  ;  Fabricias  le  fait  vivre 
vers  la  fin  du  treizième.  Les  preuves-  fur  lefquelles 

in)  Hift.  Medica. 

ih)  Vander- Linden  ,  de  feriptis  Medicis. 

(cj  In  Chroaolog.  Medicor. 


ET  CE  LA  Chirurgie.  iji 
tes  différents  Hiftorieiis  s’appuient  pour  établir  leur 
fentiment  ,  ne  nous  paroiueiit  pas  fatisfaifahtes  à 
beaucoup  près.  Mais  comme  il  eft.impoffible  de  por-  Acxuasliüs, 
ter  plus  de  jour  fur  cet  objet ,  qui  d’ailleurs  n’en  vaut 
pas  trop  la  peine  ,  nous  pafferons  à  d’autres  chofes 
moins  feches  &  plus  intéreffantes  pour  nos  Ledeurs. 

Aéluarius  exèrça  avec  honneur  la  Médecine  à 
Conftantinople.  Ses  talents  le  firent  bientôt  connoî- 
tre  J  il  fut  appelle  à  la  Cour  de  l’Empereur  pour  être 
Ton  premier  Médecin.  Jufques-là  il  s’étoit  appelle 
Jean  ,  fils  dé  Zacharias ,  ce  fut  à  cette  époque  qu’il 
prit  le  nom  è^ASuarius  ;  nom  qu’avoient  por  ré  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  cette  place.  Mais  par 
une  diftindion  dont  on  ne  connoîc  point  la  caufe  ,8c 
dont  conféquemment  on  ne  fauroit  rendre  raifon ,  il 
demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l’Ecrivain  dont 
îl  eft  ici  queftion ,  qu’il  eft  à  peine  connu  fous  im  au¬ 
tre  nom  que  fous  celui  d’Aduarius. 

îl  compola  en  faveur  d’un  des  premiers  Officiers  de 
la  Couronne,  qui  fut  envoyé  en  Ambaffade  dans  le 
Nord ,  un  ouvrage  divifé  en  fîx  Livres  fur  la  méthode 
de  guérir  les  maladies.  Ce  Traité,  quoique  fait  en  très 
peu  de  tems ,  &  compilé  d’un  bout  à  l’autre  de  Galien, 
d’Ætius  &  de  Paul  Æginete  ,  qu’il  a  grand  foin  de  ne 
pas  nommer  ,  contient  néanmoins  des  réflexions  judi- 
cieufes  &  des  obfervations  importantes  &  nouvelles. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  différents  point  de 
Chirurgie  dont  il  s’eft  occupé  au  cinquième  chapi¬ 
tre  du  fécond  livre.  Il  parle  des  maladies  qui  atta¬ 
quent  le  cuir  chevelu.  Le  fixierae  traite  des  affedions 
de  l’oreille  Le  feptieme  eft  confacré  aux  maux  des 
yeux.  Le  huitième  à  ceux  des  narines.  Dans  le  neu¬ 
vième  notre  Auteur  donne  la  defeription  des  maladies 
auxquelles  la  face  eft  fujette.  Le  dixième  eft  un 
tableau  de  celles  qui  arrivent  dans  l’intérieur  de  la 
bouche.  Le  onzième  roule  fur  les  autres  maladies 
cutanées ,  &  le  douzième  enfin  fur  les  tumeurs  &  les 
ulcérés. 

Il  y  a  encore  des  articles  féparés  fur  la  làignée. 
L’artériotomie ,  les  fangfues  ,  les  fcarifications  ,  les 
ventoufes ,  les  bains  ,  &c. 

La  panie  chirurgicale  eft  faos  contredit  le  mor- 
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ceau  le  plus  mauvais.  Il  eft  travaillé  plus  néglige»j% 
ment  que  les  autres  ,  &  l’Auteur  ne  s’eft  pas  donné  la 
peine  d’y  rien  ajourer  qui  lui  fôit  propre.  Ce  n’eft 
exaélement  qu’un  extrait  informe  &  mal  digéré  des 
écrits  d’Ætius  &  de  Paul  Æginete  :  l’on  ne  doit  point  - 
en  être.furpris.  Acfcuarius  ne  s’étoit  pas  propdfé,  cpmr 
me  il  le  dit  lui-même  ,  d’y  traiter  d’aucune  maladie 
externe.  Ce  n'eft  que  par  oubli  qu’il  y  a  inféré  les  ar-, 
ticles  que  nous  venons  de  détailler, 

La  Médecine  doit  à  fes  foins  l’accroilTement  de  la 
matière  Médicale.  Cette,  branche'  importante  de 
l’art  de  guérir  a  été  enrichie  par  lui  de  la  clalfe  des 
purgatifs  éccoprotiques.  C’eft  lui  qui  le  premier  a  em^ 
ployé  la  calTe  ,  la  manne  ,  le  féné ,  les  myrobolans. 
C’eft  dans  fes  écrits  que  nous  trouvons  le  premier 
ufage  qui  a  été  tait  en  Médecine  des  eaux  diftülées. 
Ces  décpuverres ,  quoique  n’étant  point  diredemeiit 
de  notre  objet ,  nous  ont  paru  alTez  elTentielles  ppur 
mériter 'ici  une  place.  -  ^ 

LeS;Tra!tés  qu’Aétuarius  a  lailTés ,  annoncent  un 
homme  expérimenté  &  inteliigerit.j  niais  on  ne  peut 
difconvenir  qu’ils  ne  fe  relTeiîtent  de  cetefprit  de  fyf^ 
teme  dont  il  étoit  dominé.  Il  eft  difficile  de  s’imagi¬ 
ner  jufqu’à  quel  point  fa  fureur  de  raifonner  l’a  em¬ 
porté  ,  il  ne  fc  contentoit  pas  de  théorifer  fur  les  ma¬ 
ladies  que  fa  pratique  luffournifToit  ;  il  pouffoit  en¬ 
core, fe^fpéculations  jufqu’à  celles. dopt  il  n’étoit  inf. 
truit;que  par  la  defeription  des  Aureurs.  Il  nous  ap- 
pread;(ü)  que  s’étant  adonné  pendant  quelque-tems,  à 
la  phyfique  ,  il  £è  fentit  pour  la  Médecine  un  pen^ 
chant  irréfiftible  ,  déterminé  fans  doute  par  l’union 
étroite  qu’il  apperçut  entre  ces  deux  fciences  ,  qu’on 
peut  regarder  comme  deux  fœurs,  puifqu’on  ne  peut  en 
approfondir  une  ,  qu’autant  qu’on  a  des  connoilTances 
dans  l’autre.  Le  travail  &  les  défagréments  qu’un  Méde¬ 
cin  ne  manqué  jamais  d’elfuyer  ,  auroient  été  plus  que 
fufiifans  pour  le  dégoûter  de  la  pratique  ,  s’il  n’eut  vu 
quela  théorie  de  la  pathologie  étoit  abfblumént  nécef- 
faire  pour  conftituer  le  vrai  Médecin  :  m  Je  penfai  , 

33  dit-il  {a) ,  qu’on  ne  pouvoir  fe  fier  à  une  méthode  de 

(/î)_De  uriniscap.  ukim.  ■  ,  , 

<è)ÈQd.  cap.  ..  . 


'  TT  DE  E  A  C  H  I  R  TT  R  G  I  E.  .  I  IJJ 
«  traiter  une  maladie ,  quelle  qu'elle  fut ,  fî  elle  n’é- 
3i>:toit  établie  fur  le  raifonnement  ,  &  qu’avec  la  XI.  Siede. 

33  théorie  on  pouvoit  faire  facilement  de  grands  pro-  actuarius. 
3» -grès  dans  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  la  pratiquer: 

33  avec  fuccès  33.  Cette  réflexion  eft  outrée.:. Hippo¬ 
crate  De  giiérifldit-il  pas  auflî-bien  que.uous  fans  tout, 
ce -jargon  pédantefque  dont  la  plupart  des  ouvrages  : 
modernes  font  remplis.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  réduire 
l’art  au  pur  empirifme  ;  on- ne  doit  point  profcri- 
re -'toutes  fortes  ,  de  :  théorie  ,  je  foutiens  feulement: 
qufll  faut  être  très  circonfpcâ:  là-deflus';  i’hiftoire 
des  erreurs  qu’elles  ont  enfantées  ,  doit  nous  faire 
craindre  qu’en  nous  y  livrant  nous  n’en  augmentions 
le  nonibre.  Heureufement  ce  flecle  commencé  à  fentir 
le  vuidé  de  ces  Iiypothèfes ,  plus  brillantes  que  foli- 
des-,;  qui  n’ont  fervi  jufqu’ici  qu’à  retarder  les  progrès 
de  l’art  le  plus  utile  &  le  plus  précieux  à  l’humanité  ; 

&  l’efprit  philofophique  qui  fe  répand  de  plus  en  plus 
en  Médecine  ramene  enfin  le  goût  de  l’oblervatioH  ^ 

Sc  femble  nous  annoncer  une  révolution  keurenfe.,  :  , 

:  Methodi  medendi  Lihri  fex  ,  quibus  pmnia  qu&  ad 
2Aedicinam  faêiiîandam  ■pertinent  fere  corhplectitur , 
quod  Cornélius  Henricus  Mathifius  ,  Bru^enfis  ,  Latina 
idiomate  donavit  ,  Venetiis  1554  in-^°. 

C’eft  cet  ouvrage  qui  renferme  les  queftions  Chi¬ 
rurgicales  dont  nous  avons  parlé. 

■  Nicolas  Myrepfus  étoit  d’Alexandrie ,  il  y  fit  {és 
études  &  y  exerça  la  Médecine.  Il  n’eft  ,  pa,s  plus  aifé 
de  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu  que  celui  d’Adua-  Mykeîsus. 
rius.  L'amour  des  fciences  commençoit  à  fe  perdre 
chez  une  nation  qui  les  avoir  cultivées  pendant  long- 
tems  avec  fuccès,  les  Ecrivains  devenoient  plus  rares, 
ou  pour  mieux  dire  il  n’y  en  avoir  plus.  Cependant 
on  peut  croire  qu’il  vécut  au  commencement  du  dou¬ 
zième  fîecle  ,  du  moins  eft-il  certain  que  fon  ouvrao^e 
parut  avant  l’an  i^co  {a)  ,  il  eft  divifé  en  quarante- 
huit  fedlions  ;  Léonardus  Fufcius  les  a  tradaites  ,  &  y 
a  ajouté  d’excellentes  remarques.  C’eft  un  recueil  des 
médicamens  ,  tant  Amples  que  compofés  ,  qui  étoicnt 
épars  dans  les  différents  Auteurs ,  &  qu’ü  a  recueilits 

(a.)  Ersind ,  HilL  Med.  pag.  117. 
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pour  en  former  une  efpece  de  pharmacopée.  Nous  deî 
vous  lui  favoir  gré  des  peines  qu’il,  a  prifes  pour  y 
parvenir  ,  ne  fût- ce  que  pour  lui  tenir  compte  des  dé¬ 
goûts  qu’enuraîne  infailliblement  avec  elle  une  com¬ 
pilation  de  cette  liature. 

Dans  cet  ouvrage  Myrepfus  ne  fe  contente  pas 
de  prefcrire  lainaniere  dont  fe  fait  la  compofition  des 
médicaments,  il  les  confidere  encore  relativement  à 
Tufage  qu’on  en  fait.  Dans  les  maladies  Chirurgicalesi 
il  parle  des  emplâtres ,  des  onguens ,  des  cerats  ,  des 
cataplarmes  ,  des  fynapifmes  ,  &c.  des  médicaments 
qui  font  fuppurer  &  détergent ,  de  ceux  qui  chalTent 
les  poux  ,  font  difparoître  les  roulTeurs  &  les  boutons; 
de  ceux  enfin  qui  adoucifTent  le  gpfier  ^  rendent  la 
voix  fonore  &  harmônieufè,  &  guérifient  de  la  galle, 
des  écrouelles  ,  &c.  Dans  cet  ouvrage,  quoique  rem¬ 
pli  de  rapfodies  &  de  puérilités  ,  on  trouve  de’ tems  en 
tems  des  chofes  dont  les  meilleurs  Auteurs  Grecs 
n’auroient  pas  à  rougir.  Son  ftyle  fe  reflent ,  on  ne . 
peut  pas  plus,  de  l’ignorance  de  lonfiecle.  On  a  de  la 
peine  à  diftingUer  fi  ç’eft  én  Grec  qu’il  a  écrit ,  ce  qui 
prouve  .  pour  le  dire  en  pafiant  ,  qu’il  eft  moins  an¬ 
cien  que  tous  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  le 
regarde  communément  comme  le  dernier  Médecin 
que  la  Grece  ait  produit,  :  cette  opinion  nous  paroît 
être  fondée.  ’  : 

Medicamentorum  opus  ,  Bajtleæ  ,  in-fol.  Lug- 
duni  155-9  .  P anfiis  \^6-j ,  in-fol.  Inur  Mcdicst 

artis  principes  tome- 1.  page  338.  Franco/. 
irt-S°.  Nuremb.  1658  ,  in-8°,  Cum  Pref.  Johan.  Mart^ 
mani  Beyeri.  Cette  dernieire  édition  eft  la  meilleure. 


CHAPITRE  XI.  -  . 

Des  AnATOMIS  T  je  s  ST  J>ZS^CsIRURGlJEJ<tS 

Arabes^ 

O  ü  R  ne  pas  interrompre  l’Hiftoire  des  Anato- 
miftes  &  Chirurgiens  Grecs  ^  nous  avons  été  conr 
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traints  de  renvoyer  celle  des  Arabes  que  nous  allons 
commencer  5  mais  avant  d’entrer  en  matière  ,  il  nous 
paroît  convenable  de  fiire  un  expofé  fuccint  de  l’état 
dans,  lequel  fe  trouvoit  l’Anatomie  &  la  Chirurgie 
parmi  les  Arabes.  Ces  peuples  connurent  les  Auteurs 
Grecs  à  la  priK;  d’Alexandrie  par  Ammon  en  l’année 
<r4o  ;  ennemis  ou  contempteurs  des  fciences  ,  iis  fe 
plaifpient  a  en  détruire  les  rponumens.  La  fameufc 
Bibliothèque  d’Alexandrie  éprouva  toute  leur  fureur, 
les  livres  en  furent  brûlés,  à  l’exception  de  ceux  de 
médecine  ,  qui  ne  durent  leur  conlèrvation  qu’à  l’a-, 
mour  de  la  vie  qui  avoir  porté  ces  barbares  à.  les  épar-  ^ 
gner.  Cette  Bibliothèque  n’étoit  pas  celle  de  Ptolé-  • 
mée ,  qui  avoir  coûté  tant  d’argent  &  de  peine  à  for¬ 
mer  (a)  ,  &  qui  fut  détruite  en  partie  dans  le  tems  de 
la  guerre  entre  Céfar  &  Pompée  5  c'étoit  celle  que  la 
IReine  Cléopâtre  (^)  avait  fondée  pour  répareç-la  perte 
de  la  première,  &  que  fes  bienfaits  &  ceux  de  fes 
Jfuccefleurs  rendirent  bientôt  la  plus  complette  &  la 
plus  riche  de  l’univers.  Les  ouvragés  des  Grecs  qu’oa 
y_avoit  recueillis  avec  tant  de  foin  étant  ainfi.palTés 
entre  les  mains  des  Arabes  ,  cette  nation  fiete  &  or-, 

fueilleulè  ne  tarda  pas  à  faire  des  verfîons  en  Arabe 
es  livres  Grecs  ,  qui  d’abord  avoient  été  traduits  en 
langue' Syriaque.  L’art  de  guérir  foulFrit  beaucoup  de 
cette  révolution  ,  car  les  Arabes  non  contents  de  s’être 
arrogés  les' écrits  des  Grecs  j  les  défigurèrent  encore 
en  ;  y  mêlant  les  traits  groffiers  de  leur  vanité  &  de 
leurs  fuperftiiions. 

-  L’Anatomie  ne  fit  fous  eux  prefque  aucun  progrès  , 
on  n’en  fera  pas  furpris  lorfqu’on  faura  que  la  plupart 
émient  Mahométans ,  &  que  cette  Religion  leur  dé- 
fendoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain  ;  ceux 
d’entre  eux  qui  étoient  Chrétiens  ,  fur  lefquels  confé- 
quemment  cette  défenfe  ne  s’étendoit  pas ,  femblerent 
s’être  impofé  la  loi  d’imiter  fervilement  les  Anatomif- 
tes  qui  les  avoient  précédés. 

La  Chirurgie  leur  dut  quelques  découvertes  ,  Albu- 
cafis  fur-tour  la  pratiqua  avec  fuccès.  Cependant 
cette  fille  aînée  de  la  Médecine  tomba  dans  le  dif- 
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des  hom.  Iliuft. 
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crédit  &  le  mépris  :  il  y  eut  une  efpece  de  deshonnéüf 
attaché  à  cette  profelÏÏon  :  Rhazës  (a)  s’en  plaint 
amèrement.  Les  Médecins  regardoient  comme  au-deC. 
fous  d’eux  de  faire  les  opérations  Chirurgicales  ^  c’é- 
roient  les  efclavés  (è)  qui  étoient  chargés  de  ce  foin  ; 
il  y  avoir  même  certaines  parties  du  corps  fur  lef- 
quelles  on  n’en  pratiquent  pas.  Une  pudeur  mal-fon-» 
dée  les  en  empêchoit  &  les  leur  fàifoic  envifager  coni-. 
me  abominables 'c). 

On  n’attend  pas  dé  nous  fans  doute  que  nous  écri^ 
vions  la  vie  de  tous  les  Anatomiftes  &  Chirurgiens 
que  cette  nariôn  a  produits  ;  leur  nombre  eft  trop 
confîdérable-;  d’ailleurs  l'Auteur  (c)  qui  nous  a  trans¬ 
mis  leur  hiftbire  fe  laiife  aller  dans  le  commence¬ 
ment  à  un  enthoufîaüne  qui  fait  douter  delà-vérité 
des  faits  qu’il  rapporte.  Son  but,  principal  eft  de 
vanter  les  honneurs  &  les  récompenfes  que  les  Cali¬ 
fes  leur  avoient  accordés  j  il  garde  un  profond  filence 
£ur  leurs  écrits,  qu’ii  eut  été  plus  important'  pour 
nous  de  connoître  ,  &  dont  la  plus  grande  partie  font 
malheureufement  perdus.  Ceux  de  nos  lëdeurs  qui 
JEèront  Curieux  de  lire  l’ouvrage  d’ Abiosbaya ,  peuvent 
confulter  la  traduction  4’une  partiefte  fês-écrits  que  le 
Dodeur  Mead  nous  a  procurée. -■  ■ 

Méfué  eft  un  des  plus  anciens  Arabes ,  il  étoit 
Chaldéen  ,  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  avoir '^ern-j 
brafté  la  Sede  de  Neftoriiis  5  il  vivoît  au  commence¬ 
ment  du  neuvième  fîecle.  Sop  pere  quoique  Apothi¬ 
caire  lui  donna  une  éducation  brillante  dont  il  fut 
profiter  5  il  avoir  reçu  de  la  nature  tous  les  talents  né- 
cefiaires  pour  réuffir  ,  auffi  ne  tarda- t'ii  pas  àfe  dif^ 
tinguer  par  l’étendue  de  fès  cpnnoifTances.  Aaroa 
Rafid ,  vingt-trôifiëme  Calife  de  Bagdad ,  fè  détermi¬ 
nant  à  envoyer  fon  fils  en  qualité  de  Vice-Roi  dans 
la  Province  du  Chorazan  ^  le  jugea  digne  d’accom¬ 
pagner  ce  Prince  dans  fbn  nouveau  Gouvernements 
Méfué  ne  dut  cet  honneur  qu’à  la  réputation  qu’ft 
avoit  d’être  verfé  dans  les  langues  &  les  fçiences,^' 

(æ)  In  lib.  fept.ad.XcgemManforein  ,  çap.  . 

(6)  Loco  fuprà  citato. 

fc)  Avenzoar,  reclificat,  médication.  regiminîst 

td)  Abiosbaya,  /  ■ 


ET  DE  lA  CHlRURâlE.'-  ï?7 
Ce  Prince  auquel  notre  Auteur  en  avoit  fans  doute 
inlpiré  le  goût ,  ayant  fuccédé  à  fon  pere  ^  fut  curieux 
de  connoître  la  littérature'  des  anciens  dont  on  n’avoit 
encore  rien  traduit  en  Arabe.  Il  convoqua  pour  cet 
effet  une  a.fTemblée  de  Savans  ,  &  fe  fit  inlfruire  du 
nom  des  Auteurs  &  dés  ouvrages  qui  avoien't  paru 
en  quelque  langue  &  fur  quelque  matière  que  ce  fût 5 
il  réfolut  de  fe  les  procurer  :  quelques  obftacles  que 
ce  projet  préfentât  -,  il  ne  fe  rebuta  point  5  les  foins  & 
l’argent  ne  furent  point  épargnés  :  la  tràdudion  en 
fut-confiée  à  ces  Savans.  Mémé  fut  chargé  de  revoir 
celle  des  Auteurs  Grecs  5  il  mourut  dans  la  quatre- 
viiigcieme  année  de  fon  âge. 

Il  y  a  grande  apparence  que  Méfié  n’eft  point 
l’Auteur  du  livre  qui  porte  fon  nom ,  la  preuve  en  efl: 
que  Rhazes  y  eft  fou  vent  cité  j  quoiqu’il  n’ait  vécu 
que  iong-tems  après  lui.  Malgré  cela  nous  croyons 
devoir  faire  connoître  fuccintementjles  maladies  Chi¬ 
rurgicales  qui  y  font  traitées  ,  &  ce  qu’il  faut  en 
penfer.  - 

L’Auteur  ^  quel  qu41  foit ,  commence  par  la  tête  : 
les  maladies  du  cuir  chevelu  font  les  premières  qu’il 
décrit  J  celles  des  oreilles  ,  des  yeux  ,  du  nez  vien¬ 
nent  enfuite  j  de-là  il  pâlTe  à  celles  de  la  poitrine  ,  du 
bas-ventre  &  des  vifceres  contenus  dans  fes  capaci¬ 
tés  ,  &  finit  enfin  par  celles  des  extrémités.  Il  y  entre¬ 
mêle  des  maladies  purément  médicinales  lorfqu’elles 
fe  lient  à  fon  fujet  ;  c’eft  airifiqu’après  avoir  examiné 
les  aifeârions  des  tégumcns  communs  de  là  tête  ,  il 
parle  de  ceux  qui  ont  leur  fiege  dans  l’intérienr  du 
crâne  ,  comme  le  vertige  ,  la  migraine ,  l’apoplexie; 
Il  ne  donne  prefque  jamais  de  defcription  des  mala¬ 
dies  ,  il  les  fuppofe  connues  j  ce  défaut  eft  en  quelque 
façon  réparé  par  l’expofition  claire  &  précifè  des 
caufes  qui  peuvent  les  occafionner  :  les  indications  y 
font  bien  tirées.  Tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher  , 
c’eft  d’abonder  en  remedes  ;  il  eft  furchargé  de  re¬ 
cettes  ,  de  l’efficacité  dtfquelles  il  paroît  convaincu. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  tranfcrire  ici  la 
méthode  fînguliere  qu’il  prppofe  pour  emporter  le 
polype ,  que  fa  pofition  ne  permet  pas  de  faire  fortir 
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par  les  narines  ni  par  l’arriere  bouche  ,  la  voici  • 

»  Prenez  deux  ou  trois  crins  de  queue  de  cheva^ue 
ïî  vous  tordrez  en  maniéré  de  fil  5  faites-y  trois  ou 
33  quatre  nœuds  3  à  l’aide  d’une  éguille  de  plomb  in-  ' 
33  troduifez  un  des  bouts  de  ce  fil  par  les  narrines  ,  & 

33  qu’il refibrte  par  la  bouche,  cela  fait  faififfez  les 
33  deux  extrémités  que  vous_  tirerez  alternativement; 
33jufqu’à  ce  que  le  pédicule  du  polype  foit  cou- 
»  pé  (a)  33.  Cette  méthode  a  été  employée  par  plur 
heurs  autres  Chirurgiens  qui  ont  vécu  après  Méfué; 
Elle  entraîne  avec  elle  nombre  d’accidents  3  ce  qui  l’a  - 
fait  abandonner  des  Chirurgiens  inftruits. 

Me fue  opéra  ,  Venetüs  lyyj  ,  158^,  16x5 
Serapion  (  Jean  ) ,  Médecin  Arabe  ,  vécut  vers  l’an 
-890  fuivant  Freind.  René  Moreau  (i)  le  place  en  741  >  . 
Wolfgangus  Juftus  en  iû66  (c).  On  a  dit  qu’il  étoit  • 
de  la  Seéle  Mahometane  j  Bernier  (d)  penfe  que  fon 
nom  de  baptême  eft  une  preuve  fuffifante  du  contraire. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  s’acquit  une  grande  célébrité  j , 
il  eft  de  tous  les  Arabes  celui  qui  s’eft'le  plus  adonné 
à  la  cbnnoifiance  des  plantes  &  des  drogues,  aufli  lè 
Traité  de  matière  Médicale  qu’il  a  compofé  eft-il  plus 
exad  que  ceux  qui  parurent  dans  le  même-  tems,  , 

.  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  contiennent  la 
defcription  de  quelques  maladies  cutanées  ;  car  il  y 
en' a  plufieurs  dont  il  ne  parle  pas.  Il  étend  mênie 
cette  claiTe  de  maladies  bien  au-delà  de  fes  bornes 
naturelles ,  puifqu’il  y  fait  entrer,  la  gonorrhée ,  la 
petite  vérole ,  &c.  On  y  lira  des  rédexions  très  judij 
cieufés  fur  la  pierre  ,,  tant  des  reins  que  delà  vellîe. 
Après  en  avoir  expliqué  la  formation  d’une  m-aniere 
sulli  fatisfailante  qu’on  peut  l’exiger  ,  pour  un  fiecle 

U)  Loc.  fup,_  cit.  pag.  19.  Accipe  duos  aut  très  püos  caudas 
equi  ,  &  torque .  fingulum  corum  per  fe  ;  deinde  ex  eis  retotr 
quendo  fac  lîcut  filutn  unum  &  fiant  în  eo  nodi  très  vel 
quatuor ,  &  mitfatur  per  nares  cura  acu  plumbea  ,  &  décliné^ 
tur  cura  ea  ad  foramina  palati ,  &  trahatur  per  ipfum  palà- 
tum  cura  facilitate  doneç  filum  exeat  per  foramina  palati ,  & 
îunc  accipe  utramque  extremitatera  fili ,  &  ducas  5c  leducas 
âd  moHura  fehæ  ufque  dura  rota  incidatur  caro.  • 

(i)  De  venæ  ieâ.An  pleuritide. 

(e)  In  Ghronolog._Medicor^ 

(d) ' Eflai  de  Med. 
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qae  k  Chymie  n’avoit  pas  éclairé  de  fon  flambeau  j  «—  ■  » 
il  pafle.  aux  moyens  de  guérifon.  Les  litbontripti-  siede. 
ques  doivent  d’abord  être- employés ,  &  s’ils  ne  réuC-  Seraeicn. 
fîflent  pas  il  permet  l’extraétion.  La  néphrotomie  eft 
une  opération  félon  lui  téméraire  &  elTentiellemenc 
mortelle  ,  &  qui  doit  être  rejettée.  L’opération  de  la 
tajlle  ne  lui  paroît  pas  à  beaucoup  près  fi  dangereufe, 
quoiqu’elle  foit  fujette  à  de  grands  inconvéniens  j  il 
obferve  que  la  plaie  refte.fouvent  fiftuleufe  ,  &  que 
l’urine  s’écoule  par  cette  voie.  L’expérience  lui  a  aulfî 
fait  voir  que  les  enfants  guériflbient  plus  aifément 
que  les  adultes  ou  les  vieillards  ,  l’humidité  de  leur 
tempéramment ,  dit-il ,  favorife  la  coalition  des  par¬ 
ties  chez  les  enfants ,  tandis  que  la  roideur  des  fibres  -  - 

chez  les  vieillards  s’y  oppofe.  La  figure  de  la  pierre 
doit  encore  entrer  en  confidération  j  (  c’eft  toujours  Se- 
rapion  qui  parle)  lorfqu’elle  eft  ronde  &  polie  l’ex- 
traélion  en  eft  plus  aifée  que  lorfqu’elle  eft  angulaire 
5c  hériflee  d’afpérités.  ' 

PraSica  diSla  Breviarium  liber  de  fimpUd  Med  icina 
dîStus  circa  infians,  Kenetiis  I497,i503,ij3o&iî50  ' 

in- fol.  Lugduni  i  jxj  a  ira-4°.  Argentins,  1^31  in-foL 

Galien  parle  d’un  autre  Serapion  ,  partifan  zélé  de 
la  Seéte  '  Empyrique  J  qui  dans  fes^crits  avoir  fort 
maltraité  Hippocrate. 

Il  y  a  eu  un  troifieme  Serapion  qui  étoit  à  la  fois 
Poète  &  Médecin  ;  celui-ci  vivoit  au  commencement 
du  fécond  fiecle  fous  l’Empire  de  Nerva  &  de-Trajan.  '  j 

Haly-Abbas  ,  ou  Haly  fils  d’Abbas  ,  florilToit  x.  siecle. 
vers  l’an  de  grâce  980.  Il  étudia  la  Médecine  fous  haev, 
Moyfe  Abymeher ,  &  y  fît  des  progrès  bfillans  & 
rapides  5  mais  s’ils  lui  méritèrent  une  place  parmi 
les  Médecins  célébrés  ,  les  connoiirance%  qu’il  avoir 
acquifes  en  Phyfîque  le  fîrent  mettre  au  rang  des 
plus  grands  Philofophes  de  fon  temps  ,  &  lui  var 
lurent  le  furnom  de  Sage. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu’il  dédia  au 
Calife  Adad  -  Audaula  ,  qu’Etienne  d'Antioche  tra- 
duifit  en  latin  en  iizy,  C’eft  le  plus  ancien  &  le 
plus  exaét  qui  ait  été  écrit  touchant  la  Médecine 
arabique.  L’Auteur  le  regarde  comme  un  corps  de 
Médecine  entier ,  &  plus  complet  que  celui  d’Hippo- 
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^  g.  ,  -  crate  &  de  Galien.  Préfomption  mal  fondée  &  qu'U- 
■  eft  ordinaire  de  trouver  chez  les  Écrivains  même  du 

■  Haiy.  plus  bas  étage.  C’eft  le  propre  d’un  efprit  médiocre 

d’admirer  fes  produdions.  ' 

Ce  livre  renferme  une  Chirurgie  pratique  que  nous 
ne  craignons  pas  de  traiter  de  mauvaife ,  malgré 
les  cas  qu’en  ont  fait  quelques  Chirurgiens.  En  voici 
le  titre. 

Regalis  difquîjitionis  Tkeoricæ  libri  decem ,  6*  -prac-^^ 
ticA  libri  decem  ,  quos  Stepkanus  Plut  difcipulus  ex 
Arabica  in  latinam  linguam  tranflulit.  Venetiis  14^1, 
in- fol.  Lugduni  1513,  cum  fynonimis  Micha'élis  Ca-^ 
pelle. 

îesos-Hali.  Jefus-Hali  étoit  fils  de  Hali-Abbas^  dont  nous 
venons  d’écrire  la  vie ,  &  qui  lui  infpira  de  bonne 
lieure  le  goût  de  l’Art.  Il  étudia  la  Médecine  fous 
les  yeux  de  fon  perej  mais  il  ne  put  parvenir  au 
degré  dé  célébrité  dont  celui-ci  avoit  joui  de  fon 
vivant.  On  a  bien  raifon  de  dire  qu’un  grand  nom 
eft  fouvent  un  pefant  fardeau. 

Il  a  écrit  un  livre  fur  les  maladies  des  yeux  ^ 

,  intitulé  :  ;  > 

De  cognitione  infirmitatum oculorum  &  curatione 
eorum.  Venetiis.  1499,  cum  Guidonis  Cauliaci  &  alio'- 
mm  fcriptis  Chirurgicis  i  jop  in-fol.  cum.Abucafis 
Chirurgia.  ,  .  ,  .  : 

Abubeker  Mohammed  ,^fils  de  .  Zacharie  ^  naquit 
à  Ray,  Ville  la  plus  confidérable  qu’il  y  eût  pour 
lors  en  Perfe,  &  .d’où  lui  vint,  le  nom  de  Rkafes. 
Le  temps  auquel  il,  a  exifté  n’eft  pas  bien  déterminé. 

‘  ’  René  Moreau  le  fait  vivre  dans  l’an  996  ;  Cham- 
pier  (a)  &  d’autres  en  1070  ;  Vander-Linden  (^)  & 
■W^olphang  Juftus  [c)  en  10,80.  Mais  shl  eft  vrai  qu’il- 
ait  vécu  cent  vingt  ans  ,  toutes  ces  opinions  ne  font 
pas  difficiles  à  concilier, 

Rhafes  ,  dans  fa  jeuneffe,  cultiva  avec  foin  la  Mur 
Cque,  pour  laquelle,  de  tout  temps ,  les  peuples 
orientaux  ont  été  paffionnés.  Il  s’y  rendit  habile  y 

(a)  De  Claris  Medicinæ  fcriptoribus  veteribus  ac  reçentiori- 
fcus. 

lêî  De  fcript.  Med.  in  Chronolog.  Medicor, 

-  (c)  Holtinger  Analefta. 
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iiufïî  bien  que  dans  la  Chymie.  On  prétend  qu’il  x.  siede 
eft  le  premier  Médecin  qui  air  fait  mention  de  cette 
derniere  fcience.  Rhafes  fentit  bientôt  le  vuide  de  * 

çés  occupations.  Un  génie  tel  que  le  lien  étoit  fait 
pour  de  plus  grands  objets  5  il  s'adonna  entièrement 
à  la  Médecine  &'  à  la  Philofophie.  Les  progrès  qu’il 
y.\fit  furent  rapides  ,  &  étonnèrent  Ibn  Maître  & 
lès  compatriotes.  Quoiqu’il  e]ût  commencé  alTez  tard 
l’étude  de'ces  deux  fciences  ,  à  quarante  ans  il  jouif- 
Ibit  d’une  réputation  ^u’il  n’eft  pas  ordinaire  d’avoir- 
dans  l’âge  le  plus  avancé-^  &  palToit  déjà  pour  le 
plus  grand  Médecin  de  fon  fieck.  L’envie  qu’il  avoit 
de  s’inftruirc  lui  fit  entreprendre/ des  voyages  j  il 
parcourut  différens  pays ,  &  en  revint  avec  de  nou¬ 
velles  connoilTancés.  On  raconte  de  lui  un  fait  fin- 
guliér.  PalTanr  un  jour  dans  ks  rues  de.Cordouej 
il  vit  le  peuple  affemblé  5  s’étant  informé  de  la  caufe 
qui  attiroit  cette  affluence,  il, apprit  que  c’étoit  un 
homme  qui  venoit  de  mourir  fubitement.  La  curio- 
fité  le  porta  à  s’approcher ,  &  après  l’avoir  examiné 
attentivement  ,  il  ordonna  qu’on  lui  apportât  un 
paquet  de  verges  qu’il  diftribua  à  fes  voiuns  en  en 
gardant  une  pour  lui ,  &  les  exhortant  à  l’imiter  j 
pour  lors  il  fe  mit  à  frapper  le  corps  immobile  de  cet 
homme  fur  toutes  les  parties ,  &  principalement  fous 
la  plante  des  pieds.  Ses  compagnons  en  firent  autant. 

Un  procédé  fi  extraordinaire  le  fît  regarder  d’abord 
comrné  un  fou  ;  mais  au  bout  d’un  quart  d’heure 
le  mort  commença  à  remuer  j  il  revint  enluite  par¬ 
faitement  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui 
crioit  au  miracle.  Rhafes  alors  remonta  fur  fa  mule 
&  continua  fon  chemin.  Le  bruit  de  cet  événement 
fe  répandit  dans  la  Ville  ,  &  parvint  jufqu’ aux  oreilles 
du  Roi  qui  le  fit  venir  &  lui  dit  en  le  complimen-: 
tant  :  «  je  vous  connoilTois  pour  un  habile  Médecin  , 

33  mais  je  ne  vous  croyois  pas  homme  à  guérir  les 
33  morts. 

Rhafes  fut  fucceffivement  Médecin  de  plufieurs 
hôpitaux  très  fameux.  Le  nombre  des  malades  que 
ces  maifons  lui  fournifToient  ne  l’empêchoit  point  de 
vaquer  aux  travaux  du  cabinet.  Abi-Osbias  compte 
deux  cents  vingt- fîx  livres  qu’il  avoit  compofés^ 
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Siecle.  appelle, le  Galien  des  Arabes.  Il  y  a  mêmfi 

’  *  toute  apparence  qu’il  auroit  écrit  davantage  fi  fa 

HASES,  abandonné.  Il  fut  attaqué  de  la 

catarafte  ,  dont  il  refufa  conftamment  d’être  guéri , 
parceque  l’Oculifte  qui  s’étoit  préfenté  pour  faite 
cette  opération  ,  n’avoit  pas  fu  lui  dire  de  combien 
de  tuniques  l’œil  étoit  compofé.  Il  ajoutoit  à  cela 
qu’il  ne  fe  foucioit  guere  de  recouvrer  la  vue  ;  que 
ion  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d’en  jouir  long¬ 
temps  ,  &  que  d’ailleurs  il  avoir  afiez  vu  le  monde 
pour  en  être  dégoûté.  Nous  avons  cru  devoir  def- 
cendre  dans  un  détail  circonftancié  de  la  vie  de 
Rhafes  ;  c’eft  un  perfonnage  qu’on  doit  connoîtrc  j 
il  forme  époque  en  Médecine  ,  puifqu’il  peut  être 
regardé  comme  le  reftaurateur  de  l’art  de  guérir  parmi 
les  Arabes.  Nous  allons  palTer  maintenant  à  l’examen 
de  fes  ouvrages  anatomiques  &  chirurgicaux. 

Rhafes  n’étoit  point  Anatômifte  j  il  ne  fit  jamais 
une  étude  bien  particulière  de  cette  partie  de  la  Mé¬ 
decine.  Le  livre  qu’il  nous  a  laifié  fur  cet  objet  ,  ne 
contient  rien  qui  lui  foit  propre.  Tout  fon  mérite 
confifte  à  avoir  fu  préfenter  avec  méthode  &  pré- 
cifion  ce  quTïippocrate  &  Galien  avoient  écrit  fur 
l’Anatomie.  On  doit  lui  en  favoir  d’autant  plus  de 
gré ,  qu’en  compofant  cet  ouvrage  il  n’a  pu  fe  pro- 
pofer  que  l’avantage  général  qui  devoir  en  réfulter 
fans  prétendre  à  aucune  gloire. 

.  Quoique  la  Chirurgie  de  Rhafes  ne  foit ,  à  beau¬ 
coup  d’égards  ,  qu’une  compilation ,  cependant  on 
ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  mît  beaucoup  du  fien  j 
comme  nous  allons  le  faire  voir. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  defcription  du 
fpinà  ventoja ,  qu’il  définit  une  corruption  dans  l’os 
avec  tumeur  &  gonflement  :  cette  définition  eft  très 
exade  j  en  effet ,  on  fait  que  cette  cruelle  maladie 
commence  à  fe  former  dans  la  cavité  de  l’os  ;  que 
la  moelle  eft  d’abord  affectée ,  &  que  le  mal  fe  conr- 
munique  eafuite  aux  différentes  lames  offeüfes,  qui 
fe  féparent  ,  fe  gonflent,  fe  carient,  tiraillent  le 
périofte  qui  le  couvre ,  &  caufent  une  douleuf  très 
*  aiguë.  Notre  Auteur  diftingue  le  fpina  ventofa  de 
ce  qu’on  appelle  communément  ptzdanhrocace.  La 
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|)Iupart  des  Ecrivains  modernes  les  ont  confondues. 
Voici  les  figues  qui ,  félon  lui  ,  les  différencient.  • 
Le  p&darthrocace  eft  une  efpece  de  tumeur  qui  n’at¬ 
taque  que  les  épiphyfes  des  articulations.,  &  qui  fe 
trouve  prefque  toujours  fans  douleur;  au  lieu  que 
le  fpina  ventofa  a  fon  fiege  dans  toutes  les  parties 
de  l’os ,  &  de  préférence  dans  fon  corps  j  &  que 
d’ailleurs  la  douleur  en  eft  un  fymptome  inféparable. 
L’âge  qui  y- eft  le  plus  fujet ,  c’eft  l’enfance.  Cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  chez  les  adultes  ;  ce 
lèroit  faire  une  preuve  manifefte  de  fon  inexpé¬ 
rience  que  de  nier  ce  fait  ;  il  n’eft  pas  de  Chirur¬ 
gien  un  peu  employé  qui  n’ait  eu  occafipn  dans  fa 
pratique  de  le  vérifier. 

Le  nodus  différé  encore ,  félon  Rhafes,  âu  fpina. 
ventofa,  &  d\x  padanhqcace.  Dans  celui -la,  les 
couches  externes  des  os  reçoivent  les' premières  at¬ 
teintes;  la  rumeur  eft  formée  à  l’extérieur  avant 
que  la  cavité  foit  endommagée.  Quant  à  ce  qui 
regarde  le  traitement ,  il  faut  débuter  par  ouvrir  la 
tumeur  :  cela  fait ,  Rhafes  confeille  d’emporter  avec 
le  fer  ou  de  détruire  avec  le  cautere  aéluel  tout  ce 
qui  aura  reflenti-  les  impreffions  de  la  carié,  C’eft 
un  préliminaire  qui  lui  parok  indi^enfablç  pour 
obtenir  une  guérifba  qui ,  fans  cela ,  deviendroit 
impoflîble.  .  . 

Dans  les  commencemens  ,  lorfque  la  tumeur  ne 
fe  fait  pas  encore  appercevoir  au  dehors  ,  &  que 
néanmoins  la  douleur  eft  très  vive  ,  Rhafes  eft  d’avis 
qu'on  pratique  une  incifîdn.  Jufqu’alor-s  quelques 
Chirurgiens  ont  blâmé  cette  opération  ;  mais  mal¬ 
à-propos.  Mr.  Freind  penfè  avec  fondement  qu’elle 
peut  avoir  de  grands  avantages  dans  beaucoup  de 
cas  ,  &  notamment  dans  celui  où  il  y  auroit  une 
humeur  épanchée  entre  l’os  &  le  périofte.  Chacun  en 
fentira  facilement  la  raifon. 

Le  cancer  n'eft  pas  mal  traité  par  Rhafes  ;  il  en 
expofè  affez  clairement  les  caufes  &  les  figues  ,  & 
les  divife  en  cancer  occulte  &  en  ulcéré.  Le  traite¬ 
ment  fur  tout  y  eft  très  bien  détaillé  ;  on  y  lit  une 
remarque  importante  ,  &  à  laquelle  le  Chirurgien  ne 
fauroit  faire  trop  d’attçauGO  ;  c’eft  de  ne  Jamais 
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l’emporter  ,  lorfqu’il  eft  à  craindre  qu’il  ii’ak  corfi 
tradé  des  adhérences  5  cette  manœuvre  devient  inu-.' 
tile  en  laiflant  fubhfter  le  foyer  du  mal ,  &  le  ma¬ 
lade  fouffre  en  pure  perte.  L’extirpation  ne  doit  être 
tentée  que  dans  le  cas  où  l’on  peut  fe  flatter  d’en 
détruire  jufqu’aux  dernieres  racines. 

Il  veut  que  dans  l’hydrocele  on  renouvelle  la 
ponélion  tous  les  mois. 

Il  eft  l’inventeur  d’un  inftrument  propre  à  relever 
la  luette  (û).  Dans  le  livre  intitulé  dt  cafibus  qui 
ipfi  acciderunt  ,  on  ne  peut  pas  le  foupçonner  de 
Plagiat.  Il  eft  écrit  d’après  fa  propre  expérience. 
Mr.  de  Haller  lui  attribue  la  découverte  des  fêtons. 
Il  s’eft  vraifemblablement  trompé  ,  puifqu’il  paroît  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ^  qu’Ætius  en  avoit  eü 
connoiflance. 

Opéra  exquifitiora ,  per  GerardumToletanüm  ^  An-  . 
dreamVefalium^  Albanum'Toriniim^  latinitate  donata^ 
Bajile&  1J44,  in-fol. . 

Dans  ce  recueil  on  peut  confulter  pour  l’Anatomie, 
de  Anatomia  lib.  i  5  &  pour  la  Chirurgie  ,  ad  Regefn 
Manforem  ,  lib,  lO.  / 

De  cafibus  qui  ipfi  dcciderunt  3  lib.  i. 

Antïdotarius  in  qiio  continentur  compofitiones  plu- 
rium  Medicinarum  ad  diverfas  difpofitiones  &  mal- 
torum  oleorum. 

De  prAfervatione  ab  agritudinis  lapidis  ^  lib.  r.  . 

D^  feBionibus  ,  cauteriis  &  ventofis  ,  lib.  i.  - 

De  morbis  cutis  â?  cormetices  ,  lib.  j. 

Avicenne  ,  Phiiofophe  &  Médecin  Arabe,,  a  vécu 
au  commencement  du  onzième  fiecle ,  l’an  370  de 
l’Egyre  ,  qui  étoit  la  9  go  de  Jefus-Chrift  :  ce  qui. 
détruit  l’erreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginé  qu’il 
étoit  difcipk  d’Averroes  à  Cordoue ,  &  de  Rhafes 
à  Alexandrie,  car  Averroes  ne  vivoit  qu’en  1140. 

Il  étoit  fils  d’Haly  &  de  Citara.  Il  naquit  à  Bo- 
chara  dans  la  Province  de  Chorafah.  Son  pere  ,  que 
l’intendance  des  affaires  du  fils  du  .Roi  mettoit  i  fon 
aife,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation- ,*  il  lui 
donna  pour  Précepteur  Abdalla  de  Nahel ,  qui  lui 


[a}  Lib,  cap.  47» 
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enfeigna  la  grammaire,  la  rhétorique  &  la  dialec¬ 
tique,  Avicenne  étoit  né  {à)  avec  une  conception 
finguliere  &  une  mémoire  fort  :  heureufe.  Son  pere 
lui  fit  faire  fes  humanités  avec  foin  ,  &  puis  l’en¬ 
voya  chez  un  Jardinier  qui  paflbit  pour  favantdans 
plufieurs  parties.  Dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  il  eut 
un  goût  décidé  pour  les  mathématiques ,  &  s  y  livra 
avec  ardeur  5  &  à  feize  ans  il  poffédpit  bien  Euclide 
&  les  autres  livres  qui  avoient, paru  jufqu’alors  fur 
cette  matière.  On  dit  qu’il  apprit  par  cœur  le  traité 
de  métaphÿfiqued’Ariftote,  par  l’attachement  extraor¬ 
dinaire  qu’ii  avoir  pour  cet  ouvrage  ,  comme  étant 
celui  qu’il  eftimoit  le  plus  5  d’autres  avancent  que 
l’ayant  lu  plufieurs  fois  fans  le. comprendre,  il  l’a¬ 
bandonna  j  enfin  il  y  a  des  A.utenrs-,qui, prétendent 
qu’il  avoir  puifé  fes  connoifiances,  métaphyfiques 
dans  un  livre  compofé  par  Albumalar  Alphara- 
bius  (b)  ,  Médecin  Arabe,  , 

Avicenne  étudia  enfuite  la  Médecine ,  &  s’y  rendit 
fort  habile.Quelques  Ecrivains  de  fa  nation  rappor  tent 
qu’il  connut  par  les  moyens  du  pouls ,  que  la  ma¬ 
ladie  d’un  jeune  homme  pour  lequel  il  avoit  été 
appellé  ,  n’ étoit  autre  chofe  que  l’amour.  Ce  fait 
ne  nous  paroît  pas  impolîible  depuis  les  découvertes 
que  quelques  modernes  (c)  ont.  faites  fur  le  pouls  , 
&  nous  avons  rapporté  un  trait  femblabie  en  parlant 
d’Erafiftrate.  En  effet ,  fi  chaque  organe  peut  impri¬ 
mer  une  modification  particulière  au  pouls ,  pour¬ 
quoi  les  pallions  n’aurôient-elles  pas  fur  lui  la  mêm% 
influence? 

La  répuration  d’Avicenne  alloit  toujours  encroif- 
faut.  Le  Roi  des  Arabes ,  attaqué  d’une  maladie  fi 
grave  que  les  Médecins  en  défefpéroient ,  le  regarda 
dans  ces  extrémités  comme  le  feul  capable  de  le 
guérir.  Ses  elpérances  ne  furent  point  vaines  j  Avi¬ 
cenne  eut  le  bonheur  de  le  rappelier  à  la  vie  &  à 
la  fanté.  Ce  fut  en  reconnoiflance  de  ce  fervice  lîgnalé, 
qu’il  lui  donna  le  foin  de  fa  bibliothèque,  &  l’éleva 

{a)  Ejus  vît.  per  forfanum. 

(é)Bernier,  Eflai  de  Med. 

(OSolaao.  de^Bordeu.  Nielh.  Co.x.  Fouqaet  ,  &  quekmes 
ancres. 
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à  la  dignité  de  Vifir.  C’efl:  fans  douce  la  caufe  de- 
l’erreul  de  quelques  Hiftoriens  qui  nous  apprennent 
qu’ Avicenne  avoir  été  Roi ,  fans  pourtant  s’accorder 
éntr’eux  fur  l’endroit  où  il  a  régné. 

Avicenne  ne  croyoit  pas  que  les  talens  naturels 
fuflent  fuffifans  dans  notre  profeffion.  Il  y  joignoit 
une  étude  continuelle  qu’il  pou/Toit  jufqü’à  fe  refufer 
le  temps  du  fommeil,  Quand  .il  fe  fentoit  un  peu 
affoibli  ,  il  prenoiî  un  peu  de  vin  pour  réparer  la 
perte  de  fes  efprks.  Outre  utie  étude  conftante  de 
la  Médecine  ,  dans  fes  momens  de  délaflement  il 
étudioit  la  Théologie  &  la  Mécaphyfique.  L’on  dit 
que  lorfqu’il  voulut  étudier  la  Théologie,  il  lut 
•quarante  fois  la  Métaphyfique  d’Ariftote. 

Ifpahan  fut  le  lieu  que  ce  Médecin  choifit  pour 
fa  demeure.  Les  délices  de  cette  Ville  lui  firent 
-perdre  fur  la -fin  de  fes  jours  le  goût  du  travail.  Il 
ne  quitta  un  excès  que  pour  tomber  dans  un  aune, 
.ies-fanmes  déviiirent  l’objet  de  cette  nouvelle  palTion. 

•  Ses  éleves  étoient  admis  à  toutes  fes  parties  de  plaifir: 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui  attirer  leur  amitié.  . 
On  difoit  de  lui  à  Ifpahan,  que  fa  philofophie  n’avoit 
pu  lui  apprendre  à  bien  vivre ,  ni  fa  Médecine ,  à 
conferver  fa  fanté.  Son  tempérament  déjà  ufé  par 
.  l’étude  ,  ne  tint  pas  long- temps  contre  des  débauches 
■  fi  extraordinaires' qui  k  conduifirent  au  tombeau. 

-  D’autres  difent  qu’il  fut  empoilbnné  par  fes  domef- 
tiques  à  qui  fa  févérite  l’avoit  rendu  odieux.  Si Ton 
corps  fut  alfoibli,  par  le  libertinage  ,  Ton  ame  n’en 
refta  pas/moins  vigoureufe.  Il  vit  approcher  la  mort  . 
fani!  la  craindre.  Avant  que  d’expirer  ,  il  donna  une 
partie  de  Tes  biens  aux  pauvres  ,  &  la  liberté  à 
quelques-uns  de  fes  efclaves.  Il  mourut  l’an  103^ 
de  J.  C,  lë  4-z8  de  l’Egyre ,  &  le  58  de  fon  âge. 
Marc  Eidella  ,  de  Damas  ,  où  il  étoit  Interprète  tru¬ 
chement  des  Marchands  de  Venife  ,  trouva  la  vie  ' 
d’Avicenne  écrite  en  Arabe  par  Giozgrani ,  qu’il 
traduifit  en  Italien.  Nicolas  MalTa  la  mit  en  latin  (n;.- 
Le  degré  de  célébrité  auquel  Avicenne  parvint  du¬ 
rant  fa  vie  ,  ne  fut  pas  moins  dû-  aux  qualités  de 


(a)  .Vioreii ,  art  Ayice;;nc. 
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ion  cœur  qu’à  celles  de  fon  efprit.  Il  étoit  doux ,  ■ 
pquitable  ,  généreux  &  compatilTant. 

L’Anatomie  d’Avicenne  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  compilation  ,  quoiqu’ellcrenferpè  quel¬ 
ques  defcriptions  qui  lut  font  prbprëSv  II  penfe  que 
la  connoiffance  :des  os  eft  la.bafc  de  l’Anatomie  (a)  ^ 
&  que  c’eft  par  eile.qu’il  faut  commencer.  Il  divife 
les  futures  du  crâne  en  vraies  &  en  faufles.  On  fait 
que  nous'nous  fervons  encore  aujourd’hui  des  mêmes 
termes.  La  future  coronale  lui  eft  connue  ;  il  la 
compare  à  un  C  j  la  fagittale  à  une  fléché  ;  la  lamb- 
doide  à  un  V  renvetfé:5-  il  en  donne  les  figures  fé- 
parées  ,  &  il  les  adapte  cnfuite  l’une  à  l’autre  ,  afin 
qu’on  fe  forme nne.idéc  plus  exaéle  de  leur  pofition , 
refpedive  (ê).  ,  .  r. 

La  defcription  qu’il  fait  des  vertebres.eft  curieufè. 
Il  s’étoit  très  bien  apperçu  de  la  longueur  qu’ont  les 
apophifes  tranfyerfés  des  vertébrés  dorfales.  La  raifoa 
en  eft  ,  s’il  faut  l’en  croire ,  quê:  cettferftruûure 
affermit  mieux  le  corps  (e).  ' . 

La  formation  du  baffin  ne  réfulre  ,  félon  lui ,  que 
de  rafTemblagc  de  trois  os;  fa  voir  ,  duifacrum 
des  os  innomihés  (d).  Cette  divifionlui  eft  commune 
avec  les  autres  Arabes'&  quelques  Giecs.  Il  eft  évident 
qu’il  n’avoit  jamais  examiné  le  bafTin  d’un  enfant. 
La  divifion  des  os.iilcum  y  eft  trop  bien  marquée 
pour  qu’il  ne  l’eût;  point  laifie. 

Son  Oftéologie  de  là  main  n’eft  point  mauvaife  ; 
les  os  du  carpé  n’y  ont  point  de  nom  particulier.  Celle 
du  pied  vaut  encore  mieux.  U  dénomme  le  cal¬ 
canéum  &  le  feaphoïde.  . 

Notre  Auteur  parle  des  fix  mufcles  moteurs  de 
l’ceiî  ;  mais  fa  defcription  eft  obfcure  ;  il  dit  qu’il 
y  en  a  quatre  qui  in  unum  truncum  coeiint  :  décou¬ 
verte  que  quelques  modernes  fe  font  attribuée.  Il 
admet  un  mufcle  propre  qui  eft  deftiné  à  foutenir 
le  globe  &  s’attache  à  fa  partie  poftérieure  (e).  Il 


(tf)  Fen  I.  pag.  to. 
ib  Pag  II. 

<r)  Pag.  IJ. 

{d)  M. 
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a  très  Sien  vu  que  la  paupière  infe'rièure  ne  joui|. 
foie  d’aucun  mouvement ,  &  que  la  fupérieure  avoit 
un  mufcle  releveur  propre  {a). 

Il  dit  avec  raifon  que  la  mâchoire  fupérieure  eft 
immobile  i  qu’il  n’y  a  que  l’inférieure  qui  fe  meuve  ■ 
il  paroît  mêirie  en  avoir  connu  les  mouvemens  la’ 
•téraux  :  .  motus  molens  (maxilU  inf trions  )  ipfam 
circuire  facit  iî-ai  lattra  detlinare-  {b). 

Avicenne  donne  dans  des  écarts  ,  lorfqu’il  perd 
de  -vue  ^fon  maître  ;  il  affigne  deux  mufcles  rele- 
■veurs  à  ;  chaque  tefticule ,  tandis  que  Galien  ne  parle 
<jue  d’un  (c).  Nous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu;  à  cette  erreur  d’Avicenne  ,  à  moins  qu’il 
.n’ait  prjsie-mùfdedu  dartros  pour  un  müfcle  propre 
du  tefticule.  Il  a  connu  le  fphinder  de  la  veffie  \d). 

.  Lés. -’ancteas*ps&.  notamment  Galien  ,  avoient  re- 
;gardé.  le-  foie- comme  le  point  d’où  partoient  toutes 
•les  veinés.du  edrps  humain.  Notre  Auteur  adopte 
xtette.  Opinion:;  lity  -  z.  ,  dit;- il  i,  deux  grolTes  veines 
qui  fortent  du  foie  ,  l’une  de  fa  partie  convexe  qu’on 
appelle  ;veine-caye  j  ;  - elle  eft  deftinée 

à  .diftribûerfà.:toute'la -machine  fa  nourriture  que 
derfoioa-travaiflée.,  &  qui  lui  avoit  été  apportée  pat 
la  veine-port-e  :  qui  fort  de-da.  partie  concave  ^  Sc 
.qu’il  corapaEena.ùu  arbrcv  Compatarfon  qui  a  paru 
..fi.jufte:;  ,qu’ou  s’en  fèrt  encore.  -  --  .  ' 

Ôn  dit  communément '.que;  les;,  ànciens  confond- 
■doient  fousriècnottî  général  dér  nerfs-,  les  nerfs  pro* 
iprement;  dits”,' -^&-;Ce-  que'  nous  '  con'noilTons  aujourl 
•d’hui'.fous  le  nom  de. tendons.- iC’eft  une' erreur.  Il 
eft  bien  vrai  que  Gaüen  ,  &  Âyiéenne  après  iur>, 
"avance  que  œs’déux  parties  ont  quelque  relTemblance; 
-mais  doit-on  en' conclure  qu’ils  les  ont  appelles  dé 
même.  Iis  donnoient  aux  tendons  le  nom  de  ligur 
■menta:  nom  qui  leur  étoit  commun  avec  les  vrais 
ligamens  (/).  Les  tendons  &  les  ligamens  font-ils 

Xa)  Ead.  pag. 

Ib)  Pag.  17.  ■  ■ 

ic)  Pag.  to. 

id)  Kad.  pag.-  J 

Xe)  Pag  1.4- 
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fcnfibles  ou  non  >  Ceft  une  queftion  fur  laquelle  - 
les  fenrimens  font  encore  partagés,  Mr.  de,  Haller 
croit  pouvoir  conclure  de  les  expériences ,  qu’ils  ne 
jouilTent  d’aucun  fentimjent  ;  avant  lui  on  croyoit  le 
contraire  5  il  a  réveillé  fur  cet  objet  l’attention  du 
public  qui  lui  accorde  la  gloire  de  cette  décou¬ 
verte  î  elle  lui  eft  due  par  la  maniéré  claire  8c 
favânte  dont  il  a  traité  cette  queftion  ,  &  par  l’appli¬ 
cation  ingénieufe  &  utile  qu’il  a  faite  de  cette  dé¬ 
couverte  :  cependant  les  anciens  paroilTent  avoir  eu 
quelques  idées  vagues  lur  l’infenfibilité  de  ces  parties, 
11  y  a  feize  cent^  ans  que  Galien  a  dit  quelque 
chofe  d’analogue  (a)-,  8c  Avicenne  après  lui  :  voici 
fes  propres  termes,  NuUum  vero  ex  ligamentis  Jenfum 
habet  ne  propter  motum  mulmm ,  &  friçationem  do-~ 
leret 

L’Anatomie  des  inteftins  y' eft  allez,  exade  il  en 
connoilToit  lîx  ,  comme  nous  failbns  ;  les  noms  qu’ils 
avoient  pour  lors  fontà  peu  de  cbofe  près  les  mêmes 
qu’ aujourd’hui  i  Hippocrate,  Ariftote  ,  Erafiftrate,- 
Hérophile  ,  Ruffus  d’Ephefe,  Galien ,  ont  concouru  à 
leur  dénomination,  La  raifon  qu’il  donne  des  diffe¬ 
rentes  circonvolutions  qu’ils  font  dans  le  bas  ventre  * 
parqît  très  bonne  5  c’eft,  dit-il ,  pour  faire  féjourner 
convenablement  les  alimens ,  afin  que  la  matière 
nutritive  ait  le  temps  de  s’en  féparer.  Si  l’homme  n’eût 
eu  ,  continue -il,  qu’un  feul  inteftin ,  les  alimens 
feroient  fortis  trop  promptement,, &  il  eût  eu  befoin 
de  prendre  delà  nourriture  à  toute  heure  (c)  ;  l’ex¬ 
périence  {</)  a  démontré  la  vérité  de  ce  raifonnc- 
inent, 

Avicenne  a  aufll  connu  les  conduits  deftinés  à 
porter  les  larmes  dans  l’intérieur  du  nez,  de  même 
que  les  mouvemens  de  conftriction  &  de  relâche-: 
ment  de  l’iris. 

Sa  Chirurgie  eft  extraite  en  entier  de  Galien ,  de 
Rhafts  ,  d’Hali  Abbas  ;  on  y  trouve  néanmoins  la 
defeription  de  quelques  nouvelles  opérations  ,  l’anr- 

(æ)  De  Methodo  Med.  lib.  6.  cap.  4.  • 

■  ■  (i>  Lib.  1.  Fer.  i.pag.  S'.  '  ' 

(c-  Pag.  Î5I. 

{d)  Vide  Cabrolium. 
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putacion  du  clitoris  ,  par  exemple,  Ôn  ne  fera  point 
étonné  qu’il  ait  eu  occafion  d’obferver  des  .  cas  où  il 
falloit  néeelTairemunt  retrancher  une  partie  fi  cflen- 
«elle.  Le  Chirurgien  ne  doir  point  fe  décider  légè¬ 
rement  pour  cette  opération.  Outre  lé  danger  qui 
accompagne  la  feéiion  de  cet  orgrane ,  la  fociété  cft 
intéreffee  de  très  près  à  fa  confervation. 

Avicenne  a  connu  l’écartement  des  os  pubis  dans 
l’accouchement  même  naturel.  Il  n’eft  point  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  cette  obfcrvation  j  Hippocrate  en 
avoir  parlé  long-temps  avant  lui. 

Dans  la  fciatique  ,  Avicenne  prefcrivoit  les  fai- 
gnées  des  veines  fciatiques  préférablement  à  la  fai- 
gnée  de  la  faphéne.  Les  ouvrages  d’Avicenne, 
quoique  tirés  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  de 
dilférens  Auteurs  ,  firent  une  fortune  fi  prodi- 
gieufc  &  fe  répandirent  tellement  en  Afie  ,  que 
dans'le  douzième  &  tremème  fiecle  la  .plupart  des 
Médecins  Arabes  ne  s’occupoient  qu’à  les  mettre  en 
abrégé,  ou  à  les  éclaircir  par  des  commentaires.  Il 
fut  j  U  fqu’au  renouvellement  des  Lettres ,  en  Méde¬ 
cine  ,  ce  qu’ Ariftote  étoit  en  Phyfiqne  ,  quoique 
fa  façon  de  penfer  fur  les  maladies  fût  oppofée  à 
celle  d’Hippôcrate  ,  puifqu’il  vouloir  qu’on  purgeât 
fans  avoir  aucun  égard  aux  crifes  qui  pouvoiênt  fur- 
venir.'  On  ne  juroit  que  par  lui  ;  les  écoles  adop¬ 
tèrent  fa  doébrine  fans  réfervè  ;  celle  de  Montpellier 
fur-tout  fe  diftingua  par  fon  attachement ,  &  fes 
opinions  y  ont  eu  même  jufqu’à  ce  jour  des  parti- 
fans.  Elle  vient  d’en  perdre  un  des  plus  zélés ,  Mr. 
Files  a  été  un  défenfeur  outré  ù’ Avicenne  ;  c’eft 
lui  qui  dans  un  fiecle  àuË  éclairé  que  celui-ci,  s’écrioit 
fans  ceife  purgandum' altérais  diebus  ,  mateties  fit 
coSa  aut  incoBa.  Nous  entrerons  dans.de  plus  longs 
details  en  faifant  l’hiftoire  de  ce  Médecin. 

'  ■  Avicenns,  opéra.  Venetiis  1572.  &  ,  in  fol. 

Liber  Canànis  'de  Medicinîs  cordialibiis  &  cautica. 
Venetiis  1/44,  >  ÎQ-fof  Bafileiz  ,  in-fol. 

Venetiis  7500,  in-4°.  GronfngÆ  id^-pin-ii. 

Libellas  de  corde  ejufque  fdcidtatîbus.  Lügdutd  j  j  jp. 
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Avcnzoar  eft  moins  ancien  qu’Avicenne  ;  il  le  .  *' 

connut  cependant  :  d’bd  il  eft  à  préftrmer  qu’il  a 
vécu  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,  quoique  la  Avenzoar. 
queftion  ne  foit  pas  aiféc  à  décider.  II. naquit,  ou 
(du  moins  il  demeura  long-temps  à  Seville  ,  capitale 
dè  i’Andaloufie  ,  qui  étoit  alors  la  rélîdeuce  d’un 
Calife  mabométan,  Commç  fon  aïeul  &  fon  pere 
croient  Médecins,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  éloges, 
qu’il  leur  donne  dans  pjufieurs  endroits  de  fes  écrits, 
on  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation  :  non, 
feulement  il .  fe  livra  àla  Médecine  proprement  dite , 
mais  encore  à  la  Chirurgie  &  à  la  Pharmacie  (û'.Mal- 
gré  la  coutume  de  fon  pays  &  le  préjugé  ridicule  des 
Médecins  qiii  regardoient  ces  deux  dernieres  pio- 
fcihons  comme  avilifl'antes ,  il  les  exerça  toutes  trois 
avec  diftinétion.  La  Pharmacie  ,  de  lôn  propre  avea , 
étoit  celle  qu’il  goûtoit  davantage.  Jl  trouvoit  un 
plajlir  très  vif  à  compofer  des  fyrops  &  des  élec- 
tuair-cs  5  la  préparation  des  médicampns ,  &  la  con- 
noilTance  de  leurs  propriétés  furent  long  temps  l’objet 
de  fon  étudie:  aulfi  a-t-il  laide  beaucoup  de  chofes 
fur  les  plantes  vénimeufes  &  fur  leurs  antidotes.  Il 
eft  ,  pour  le  dire  en  paiTant,  le  premier  qui  ait 
parlé  du  bézoard  qu’il  ordonnoit  à  la  dofe  de  trois 
grains  dans  la  jaunilTe  caufée  par  le  poifon. 

Avenfoar  n’étoit  âgé  que  de  dix  arts  (à)  lorfqu’il 
commença  d’étudier  la  Médecine  ,  &  il  en  vécut 
cent  trente-fîx  ,  fans  avoir  jamais  effuyé  la  maladie 
la  plus  légère.  Une  fanté  fî  conftante  paiferoit  prefque 
pour  ua  phénomène  dans  le  fiecle  où  nous  fommesj 

•  (a)  C’eft  aux  Arabes  qu’on  doit  fixer  l’époque  de  la  réparation 
enticrè  de  ces  trois  Arts.  Cependant  ce  feroit  une  erreur  de  croire 
qu’iis  ayent  -été  reunis  jufques-Ià.  Du  têtus  tnêiue  d' Galien ,  il  y 
avoir  une  Claile  particulière  d’hommes  qui  faignoient  ,^don- 
noienc  des  bains ,  ventoufoient ,  Sec.  A  k  vérité ,  comme  il  lè 
dit  lui-même ,  les  Médecins ,  foit  en  l’abfence  des  premiers  ,  foit 
â  caufe  de  leur  impericie  ,  pratiquoient  quelquefois  eux  mêmes 
'  ces  fortes  d’opérations.  Mais  au  fiecle  des  Arabes  ces  trois  pro- 
feffions  devinrent  totaleinenr  diftindes  les  Médecins  rougif- 
foient  de  fe  fervir,  dans  le  traitement  des  niâîâdies,  du  fccoursde 
leurs  mains  ,  leurs  fetviteurs  étoient  chargés  du  manuel. 

(/>)Caftell  il)  vicis  Médicor.  illuft.  Tiraquelh  in  noraenckii 
.Med.  - 
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'xi.  Siecle  Aüteur  la  dut  moms  aux  fecrets  de  fon  art 

qu’à  fa  fobriété  &  à  fa  ,continence.  On  a  reproché 
AiVENzoAR.  ^  Avenzoar  d’avoir  donné  dans  l’empirifine  ;  c’eft 
une  imputation  fauffe  Sc  (|ui  ne  porte  fur  rien  :  il 
eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  mérite  le  moins 
ce  reproche  ,  &  ceux  qui  le  lui  ont  fait  fe  font 
fans  doute  arrêtés  à  la  préface  de  fes  ouvrage's,' 
qui  n’eft  effedivement  qu’un  amas  de  remedes  mis 
en  ufage  par  lui  ou  par  d’autres.  Il  étoit  perfuadé 
que  l’expérience  eft  le  feul  flambeau  qui  puifle  nous 
conduire  furement  dans  la  pratique  :  c’eft  à  elle 
feule ,  difoit-il ,  qu’il  appartient  de  condamner  ou 
d’abfoüdre  le  Médecin  durant  fa  vie  &  après  fa  mort. 
Il  obferve  auffi  que  les  diftinétions  de  Logique  & 
&  les  fubtilités  des  Sophiftes  ne  rendent  pas  habile 
dans  l’art  de  guérir  5  que  ce  n’eft  qu’une  longue 
habitude  étayée  d’un  jugement  Iblide  qui  puilTe 
donner  ce  talent  ;  &  il  rapporte  une  preuve,  que 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  circonftance  embar- 
raftante  ,  &  ne  fachant  que  faire  après  avoir  inu¬ 
tilement  confulté  plufieurs  Médecins,  il  prit  enfin 
le  parti  de  fe:  tranfporter  dans  la  Ville  où  demeu- 
jroit  fon  pere  pour  lui  demander  fon  avis.  Ce  bon 
.  vieillard  fe  contenta  pour  toute  réponfe  de  lui  in¬ 
diquer  un  paffage  de  Galien  qu’il  lui  ordonna  de 
lire  ,  en  lut  difant  que  fi  après  cela  il  ne  réuflilToit 
point  à  guérir  cette  maladie  ,  il  pouvoit  abandonner 
l’art  ,  qu’il  n’y  fëroit  jamais  heureux.  Ce  confeil  eut 
tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  en  attendre  5  le  malade 
guérit  à  leur  grande  fatisfadion. 

,11  paraît  par-tout  fi  partifan  de  la  fede  dogma¬ 
tique  qui  eft  diredement  oppofée  à  l’empirique ,,  qu’il 
fe  permet  fbuvent  de  raifonner  fur  les  caufes  Scies 
lÿmptomes  des  maladies  j  Sr  comme  c’eft  dans  Ga¬ 
lien  qu’il  puifè  fa  théorie,  il  le  cite  plus  fréquem¬ 
ment  que  les  autres  Auteurs.  '  pL 

Le  fort  des  grands  hommes  eft  ,  ce  femble  ,  d’cf- 
foyer  des  perfécutigns ,  notre  Médecin  n’en  fut  point 
exempt  5  il  nous  apprend  luî-niême  qu’un  Intendant 
des  écuries  du  Roi  le  fit  mettre  en  prifon  ,  8c  l’ac¬ 
cabla  de  mauvais  traitemens  ,  quoiqu’il  eût  guéri 
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fon  fils  de  l’iârere.  Av^nzoar'juge  à  propos  de  nous - — 

lailTer  ignorer  les  motifs  d’une  conduite  fi  odieufe.  Sieclc. 

La  réputation  qu’il,  s’étoit  faite  le  fit  appeller  de  Avenzoar, 
toutes  parts  ,  &  le  mit  à  portée  de  faire  un  grand 
nombre  d’bbfervations  &  de  remarques.  Il  acquit 
cette  expérience  qui  conftitue  le  Praticien  ,  &  il  fut 
fixrnommé  le  Sage  Sc  l’Illuftre. 

On  ne  connoît  point  d’Auteur  avant  lui  qui  ait 
fait  mention  àc  Y abfces  au  médiafiih.  Comme  cette 
maladie  eft  fufceptible  d’une  opération  chirurgicale  , 
nous  croyons  qu’il  eft  imporrant  de  connoître  les 
fignes  qui  l’accompagnent.  Cet  abfcès,  dit  Avenzoar, 
fe  manifefte  pat  une  toux  vive  &  fans  relâche  , 

&  par  une  douleur  diftenfive  qui  fe  fait  fcntir  félon 
la  longueur  de  la  poitrine  ;  la  refpiration  eft  petite  , 
gênée  ,  fréquente  ;  il  y  a  fievre  aiguë  ;  le  malade 
le  plaint  d’une  foif  ardente,  &  a  le. pouls  dur  Sc 
inégal.  Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  ici  qu’outre  ces 
fymptomes  on  doit  s’attendre  à  y  trouver  les  frifibns 
vagues  &  irréguliers  qui ,  comme  on  fait,  caraété- 
rifent  la  formation  des  abfcès  en  général. 

Plufîeurs  Anatomiftes  refufent  d’admettre  la  cavité 
triangulaire  du  médiaftin  formée  par  l’adoflement 
des  deux  lames  de  la  plevre  j  &  par  une  confé- 
quence  un  peu  précipitée  ;  ils  nient  l’exiftence  de 
l’abfcès  au  médiaftin,  C’eft  à  l’expérience  à  pro¬ 
noncer  fur  ce  point.  Mais  quand  bien  même  il  n’y 
auroit  point  de  cavité  fenfible ,  on  fait  qu’il  y  a  un  . , 
lilTu  cellulaire  fort  lâche  ,  dans  l’intérieur"  duquel 
l’abftès  peut  fe  former.  Ce  ne  font  pas  des  raifonn»-  , 
mens  lèuls  que  nous  avons  à  oppcfer  à  nos  adver- 
faires  ,  ce  font  des  faits.  Mr.  Freind  (û)  dit  tenir 
d’un  Chirurgien  célébré  &  d’une  probité  reconnue  , 
que  fa  pratique  lui  avoit  fouvent  offert ,  à  la  fuite 
des  maladies  vénériennes  ,  un  abfcès  au  médiaftin  j 
qu’il  avoir  prefque  toujours  guéri  ,  en  trépanant 
le  fternum.  L’Académie  de  Chirurgie  a  confirmé  par 
divers  écrits  la  pratique  de  ce  Chirurgien.  Ceft 
ainfi  que  les  idées  des  grands  hommes  ,  de  même 
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- -  que  leurs  obfervations  ne  fe  perdent  jamais ,  tôt  ou 

Siede  tard  quelque  efpric  judicieux  les  tire  de  l’oubli  dans 
enzoar..  lequel  leurs  produdions  étoient  tombées.  L’objet 
principal  que  nous  avons  en  vue  dans  cet  ouvra¬ 
ge  ,  eft  de  relever  autant  qu’il  fera  en  nous  les 
fautes  d’Iîiftoire  ,  fur-tout  d’adjuger  les  découvertes 
à  qui  elles  appartiennent  j  &  de  les  rendre  à  ceux 
qu’on  a  ’fruftré  par  ignorance  ou  par  méchan¬ 
ceté.  Mr.  Freind  avance  que  notre  Auteur  eft  le 
premier  parmi  les  Arabes  qui  ait  confeillé  la  Bron¬ 
chotomie  dans  l’efquinancie,  Mr.  Freind  eft  dans 
l’erreur.  Avicenne  en  fait  mention  dans  ce  cas  : 
cumque  fynances  vehementiores  fiimt ,  ô?  nàn  valent 
Medicim  ,  &  creditur  quod  perditio  futura  fit ,  illud 
per  quod  Jperatur  evafio  efl  ficijfio  cann&  \  &  illud  efi 
cum  fcijfione  ligamentorum  qua  fiant  inter  duos  an~ 
nulos  cann&  propter  quod  recipiat  aliquid  dë_  carti- 
lagine  ,  ita  ut  per  -  illud  ànhelet ,  page.  La 
defcription  qu’Avenzoar  nous  en  donne  eft  très 
courte  ,  parcequ’il  ne  l’avoit  jamais  vue  pratiquer  i 
&  quoiqu’il  fût  convaincu  de  Ion  utilité ,  il  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  dire  qu’il  ne  voudroit  pas  être  le 
premier  à  la  mettre  en  ufige  fur  l’homme  :  ce  qui 
l’engagea  à  en  faire  l’elTai  fur  les  animaux.  Le  fuccès 
èn  lut  des  plus  heureux  ;  l’animal  guérit  après  quel¬ 
ques  jburs  d’un  traitement  fort  fimple. 

'  La  dylphagie  ou  difficulté  d’avaler  les  alimens  , 
eft  une  maladie  qu’on  ne  trouve  chez  aucun  des 
Ecrivains  qui  l’ont  précédé  ;  par  conféquent  tout  ce 
qu’il  en  dit  eft  nouveau.  Il  n’a  puifé  que  dans  fà 
propre  expérience  les  remedes  qu’il  propofe  pour  la 
combattre  j  ils  font  de  trois  fortes  5  le  premier  con- 
ilfte  à  introduire  dans  la  bouche ,  au-delà  de  l’ob^ 
ftacle  ,  un  tube  par  le  moyen  duquel  on  puilTe  faire 
avaler  du  lait  ou  d’autres  alimens  liquides.  Ce  tube 
doit  être  fait  d’étain  ou  d’argent  pour  la  propreté 
fans  doute.  Le  fécond  eft  de  mettre  le  malade  dans 
un  bain  de  lait  ou  de  quelqu’autre  liqueur  chargée 
de  parties,  nutritives  ,  afin  que  s’infinuant  à  travers 
les  pores  de  la  peau  ,  elles  réparent  les  déperditions 
concinadles  que  fon  corps  éprouve.  Rien  de  plus 
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frivole  que  ce  moyen  de  guérifon  5  notre  Auteur  - 
a  été  fuivi  par  quelques  modernes  qui  fe  font  trompés 
avec  lui.  Leur  opinion  n’eft  conforme  ni  à  la  théorie 
ni  à  robfervation.  Enfin  la  troifieme  méthode  qu’il 
confeille ,  eft  de  donner  des  lavemens  nourriflans. 
Notre  Auteur  met  à  ce  fujet  fon  efprit  à  la  torture 
pour  s’accorder  avec  Galien  qui  prétend  que  les  lave¬ 
mens  ne  fauroient  remonter  jufqu’à  l’eflomac  :  ce  qui 
feroit  cependant  néceflaire  ,  félon  lui ,  pour  qu’ils 
s’affimilafient  à  nos  humeurs.  Cette  dépenfe  d’efprit 
devient  inutile  depuis  que  l’Anatomie  moderne  a 
découvert  que  les  gros  inteftins  avoient  aufli  quelques 
vaifieaux  chiliferès.  ^ 

Les  cas  chirurgicaux  qu’on  rencontre  dans  fes  ou¬ 
vrages  ne  fe  bornent  pas  à  ce  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  a  vu  une  fracture  à  l’os  ifchion ,  il 
propofe  plufieurs  moyens  curatifs  dont  les  modernes 
h’ont-  point  profité  ^  Mr.  Duverhcy  elt  le  feul  qui  ait 
traité  des  fraétures  de  cette  elpèce  5  il  parlé  d’une  plaie 
pénétrante  dans  le  bas  ventre  ,  avec  léfion  des  parties 
contenues  ,  &  ifl'ue  des  matières  fécales  par  l’ouver¬ 
ture  extérieure  :  de-là  peut  être  l’origine  des  anus 
artificiels  qu’on  fait  aujourd’hui.  Il  a  vu  des  anévrif- 
mes  faux.  Confulté  un  jouri,  à  ce  qu’il  nous  apprend 
lui-même  ,  pour  une  perforine  dont  un  membre  étoit 
gangrené  ,  il  fut  d’un  avis  contraire  à  celui  des  a;itres 
Médecins  qui  n’avoient  propofé  que  des  topiques  j 
il  déclara  que  l’amputation  étoit  la  feule  refiource 
qui  reftoit  pour  la  confervation  du  malade  qui  mou¬ 
rut  pour  n’avoir  pas  voulu  déférer  à  fon  fentiment. 
Il  nous  donne  aufli  le  détail  d’un  empieme  confidé- 
rable  que  fon  pere  guérit  en  ouvrant  la  poittinc 
avec  le  cautere.  Je  dois  avouer  ,,dit-il ,  qu’une  telle 
guérifon  eft  au-deflus  de  mes  forces.  Je  ne  fuis  pas 
encore  parvenu  à  un  degré  de  fcience  où  je  puifTe 
me  fiatter  d’en  faire  de  pareilles.  On  ne  peut  ,  lire 
ce  traité  fans  admiration  5  il  rappelle  celui  d'Kippo- 
crate.  On  doit  convenir  que  les  grands  hommes  font 
ceux  qui  font  le  plus  aifément  l’aveu  de  leurs  fautes  : 
pourquoi  faut-îLque  les  efprits  médiocres  agifieut 
différemment  î 
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Aybnzoab.. 


Averkhoes 
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•  Avenzoar  ne  fut  pas  fe  garantir  entièrement  <3es 
préjugés  &  de  la  fuperftition  de  fon  fiecle.  Il  croyoic 
que  la  lithotomie  étoit  une  opération  indécente 
&  qu’un  homme  qui  avoir  de  la  pudeur  &  de  la 
religion  ne  devoit  jamais, l’entreprendre,  non  plus  que 
celles  qui  fe  pratiquent  fur  les  parties  génitales.  Il  les 
décrit  cependant  pour  fe  conformer  à  l’ufage  de  les 
prédécefl'eurs, 

:  Il  avoit  un  goût  décidé  pour  l’oftéologie  5  il  s’y 
livra  d’une  façon  toute  particulière ,  &  fon  traité 
des  fradures  &  des  luxations  eft  une  preuve  non 
équivoque .  des  progrès  qu’il  y  fit.  Ce  Médecin  ne 
fe  borna  point  à  cette  partie  ;  il  paroît  qu’il  avoir 
une  connoiflance  afiez  exa.de  des  autres,. s’il  eft 
permis  d’en  juger  par  les  réflexions  anatomiques 
qu’il  fait  fur  la  plevre  ,  le  médiaftin  &  le  péricarde. 
Il  avoit  eu  occafion  d’obferver  une  croûte  cartila- 
gineufe  formée  autour  de  ce  fac  membraneux.  Mr. 
Freind  ..penle  qu’il  veut  défigner  par-là  l’épaiffifle- 
ment  d’une  de  fes  membranes.  Quoi  qu’il  en  foi t 
de  cette  conjedure  ,  on  fera  toujours  en  droit  d’en 
inférer  qu’il  avoit  fait  pl.afieurs  ouvertures  de  ca-. 
davres. 

Nous  finirons  la  vie  d’ Avenzoar  en  rapportant  cc 
qu’Averroes' en  dit  d’avantageux.  Les  éloges  qu’il 
lui  donne  doivent  paroître  d’autant  moins  fufpeds, 
que  perfonne  n’ignore  qu’il  ne  les  prodiguoit  pas.  Il 
f appelle  (^i)  l’admirable,  le  tréfor.de  toute  fcience  , 
Je  plus  habile  Médecin  qui  ait  paru  depuis  Ga¬ 
lien  ,  &c.  &c. 

.  Lièer  Tkeijtr  DahalmodanaVahaltabir. 

.  Cujus  efi  interpretatlo. 

ReBificatio  medic adonis  &  fegimnis^  Vênet.  14$$ 
'&  in-foi.  iffi,  in- 8". 

,  Averrhoes  ou  Avenrhoes ,  nom  corrompu  d’Aben 
ou  Aven  Rofch  ,  fils  de  Roch,  Médecin  Arabe ,  na¬ 
quit  à  Cordoue  en  Efpagne  vers  l’an  1140,  d’une 
famille  très  illuftre.  Son  aïeul  &  fon  pere  avoient 
fuccelGvement  rempli  la  place  de  premier  Juge  dans 
le  Royaume  de  Cordoue  :  deftiné  par  état  à  leur 

(il)  In  Colleâaneis  de  re  Med. 
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fuccéder^  il  s’appliqua  d’abord  à  l’étude  des  Loix,  ‘  xLSiecIe! 
&  y  fit  de  grands  progrès.  Une  fcience  fi  féche  Üc  ‘  ‘ 

qui  d’ailleurs  prête  fi  peu  à  l’imaginatiba,  dégoûta 
bientôt  notre  Auteur:  né  avec  un  efprit  vif:  &  fübtil, 
il  lui  falloir  des  objets- qui  lui  en  permifient  le  dé¬ 
veloppement.  La  Médecine  &  la  Pnilofophie  furent 
ceux  fur  lelquels  il  s’arrêta.  Ariftote  devint  fon  Au¬ 
teur  chéri.  Il  avait  une  grande  vénération  pour  fa 
perfonne  &  pour  fes  écrits ,  qu’il  a  renrichis.  de  com¬ 
mentaires  où  l’on  voit  le  langage  d’un'  enthoufiafte. 

Il  a  publié  ce  commentaire  l’année  i  La  matière 
qu’il  traüte  l’oblige  quelquefois  de  difeuter  des  points 
de  Métùphyfique.  Ses  ennemis  profitèrent,  de  cette 
circonftance  pour  le  peindre  aux  yeux:;dü  publie 
comme  un  impie.  Ils  débitèrent  qu’il-u'avoit  aucun 
principe  de  religion  5' qu’il  aimoit- mieux  que  ;fdn 
ame-  fût  avec  les.Philofophes  qu’avec  les  ChréiieD.s,>: 
on  poufla  même  la  méchanceté  jufqu’a  lui- faire 
dire  que  la  religion  "des  Chrétiens  né  pouvoir  pas 
exifter  à  caufe  :de  fes  myfteres.;-  que  cdle  des  Juifs 
n’étoit  faite  que  pour  des  enfans  à  caufe.  de  la-mul¬ 
titude  de' fes  préceptes  ,  & 'que. la  religion  Màho- 
métane  étoit  une  religion  de  pourceaux  j  il  .finifibjt,  ' 
ajoute-on  ,  par  s’écrier  :  ’moriatur  anima  mea  moné' 
philofophorum.  ■!  .  .  /  . 

Baile  (n  )  qui  a  recueilli  les  fentimens  de  divers 
Ecrivains  ,  fouvent  fans  s-’embarraffer  s’ils  avoientdit 
-vrai  ou  faux ,  lui  attribué  la  plupart  des  abfurdités 
dont  nous  venons  de  parler.  ll  avance  encore  qu'A- 
verrhoés  a  nié  l’immortalité  de  i’ame  &:réternité  des 
récompenfes  ou  des  châtimens  que  Dieu  réferve  à 
l’homme  apres  fa  mort,  félon  qu’il  lé  .fera  bien,  ou 
mal  comporté.  Cè  n’eft  ici  qu’un  tilTu  de  faulFes  im¬ 
putations  ,  inventées  par  la  jaloufie  &  répandues  par 
la  mechancete.  Si  l’on  veut  fedonner/la  peine  de. con- 
fulter  les  ouvrages  d’Averrhoés  ,  on  y  verra,  qu’il  n’a 
jamais  foutenu  des  erreurs  fi  condamnables.  Qu’au 
contraire  il  afliire  (b)  que  l’ame  immatérielle ,  Sc 
immortelle. 

Après  avoir  juftifié  la  croyance  de  notre  Auteur, 

(a)  V07.  fon  Didiea. 

(i)  Pkilic.  difp.  J. 


i;8  H  11  T  O I R  E  -D  E  l’  An  A  t  o  m  i  e 
-  efTayons  de  blanchir  fa  conduite.  Vander-Lindén  (a) 
XII.  siecle.  trompé  par  Wolphangus  Juftus ,  qu’il  fuit  trop  aveu- 
&TEa.B.OHEs.  gléineut  ,  dit  qu’Averrhoés  avoir  empqifonné  Avi¬ 
cenne  ,  &  qu’il  en  avoir  été  cmpoifonné  à  fon  tour. 
C’eft  une  alfertion  faulTc ,  &  pour  la  réfuter  il  luffi- 
roit  de  lui  objeârer  qu* .aucun  autre  Hiftorien  n’a  fait 
mention  de  ce  fait  ;  mais  cette  preuve  n’eft  que  néga¬ 
tive,  &  nous  en  avons  une  autre  fans  réplique  à  . lui 
oppofcr.  Avicenne  mourut  en  lo^i,  &  Averrhoés  ne 
vint  au  monde  qu’en  1 140  ,  c’eft-à-dire  près  d’un 
fiecle  après  la  mort  du  prernier, 

A  de  grandes  connoilTances  Averrhoés  joignoit  les 
qualités  qui  forment  le  lien  de  la  fociété  ;  il  étoit 
çomplaifant  &  avoir  le  cœur  noble  &  généreux.  Tout 
le  monde  eh.  convient  ,  ce  n’eft  pas  la  plus  foible 
de;  preuves  qu’on  puiife  rapporter  en  fa  faveur.  Le 
crime  n’entre  jamais  dans  une  ame  bien  née.  Aver¬ 
rhoés  quitta  (à  patrie  fur  la  fin  de  fes  jours,  &'pafia 
à  Maroc:  où  il  mourut  en  liij.  Il  laiifa  deux  fils-, 
Gilles  de  Rome  dit  les  avoir  vu  à  la  Cour  deTEm- 
-pereur  Frédéric  IL 

Ce  fut  dans  cètte-ville  qu’il  compofa  ,  à  la  prière 
de  MiramarMolin  ,  fon  Colliget  .^  qui  iieft  à  peu  de 
chofe'-  près  qu’un  précis  de  tout  ce  qui  avoir  été  dit 
jufqu’à  lui.  Il  eft  divifé  en  fept  parties  :  dans  la  pre¬ 
mière  on  trouve  fon  anatomie,  c’èft  exadement  la 
même  que  celle  d’Avicènnt,  qite  nous  croyons  avoir 
aflez  fait  coimoître  eu  faifant  l’éxtrait  de  fes  ou¬ 
vrages  j  "on  rencontre.  quelques  aqueftions  Chirur¬ 
gicales ,  &  des  remarques  fur  les  ouvertures  des  vaif- 
feaux  &  furMesiradures.;  Mais  ces  queftions  &  ces 
remarques-  font  fi  manvaife?  ,  que  nous  regarderions 
comme  perdu  le  tems  que  nous  emploierions  à  en 
donner  à  nos  ledeurs  une  idée  particulière. 

Il  eft  le  premier  ,  au  jugement  de  M.  Ereind  ,  qui 
ait  dit  qu’on  ne  pcuv.oit  avoir  la  petite  vérole  qu’une 
fois  en  la  vie.  La  queftion  a  été  admife  dans  toute  fon 
étendue  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ;  plu- 
fieurs  Médecins  la  révoquent  en  doute.  Sa  pratique 
n’a  rien  de  neuf,  il  paroît  même  qu’il  n’en  a  pas  eu 

(.*)  n  Irtiptis  Med. 


ET  DE  LA  Chirurgie. 
beaucoup  malgré  la  réputation  qui  lui  acquirfent  fes 
écrits  ,  ôc  qui  fe  foutint  après  fa  mort  dans  toute 
l’Europe.  ,  ^ 

Collecianeorum  de  re  medica  feâiones  très  ,  Lugduni  AtBu 
IjSy  itt-fol.  CoUiget  Libri  fepiem  ,  Fenetiis  1^6  i 
1 5  J 1  in-fol.  Lugdimi  1651 

-  Albucafis ,  connu  aufli  fous  le  nom  d’Albuchala  > 
Buchafîs ,  Alfaharavius ,  &c.  éroit  un  Médecin  Ara* 
be  5  on  ignore  en  quel  tems  il  a  vécu.  L'opinion  com¬ 
mune  eft  qu’il  exiftoit  vers  l’an  1085  ,  du  temps  de 
l’Empereur  Henri  IV  (d)^  Il  y  a  cependant  de  très 
bonnes  raifons  qui  font  préfumer  qu’il  n’eft  pas  £ 
ancien  ;  car  en  parlant  des  plaies  il  donne  la'defcrip* 
tion  des  flecheS  dont  fe  tèrvent  les  Turcs ,  qui  n’ont 
commencé  à  être  connus  que  vers  le  milieutiu  dou¬ 
zième  fiecle.  Il  refta  dans  l’oubli  jufiju’au  eommeni- 
cement  du  fcizieme ,  que  îé  Pere  Riccius  en  fit  une 
alTez  mauvaife  traduétion.  Ce  Tradudeur  en-efi:en- 
thoufiafmé ,  il  en  fait  l’éloge  le  plus  pompeux  Albu¬ 
cafis  ,  nous  dit-il  ,  a  fufe  rendre  clair  fans  êtreiong^ 

&  je  le  regarde  comme  le  premier  Médecin,  qui  ait  paru 
apres  Hippocrate  &  Galien.  On  eft  en  effet  obligé  de 
convenir  qu’il  régné  dans  l'ouvrage  d’ Albucafis  beau¬ 
coup  d’ordre  &  d’économie.  5  &  quoiqu’il  uit  em¬ 
prunté  des  Grecs  bien  des  chofes  ,  la  Chirurgie  lui  eft 
•redevable  de  plufieurs  découvertes  :  elle  étoitprefque  , 
éteinte  iorfqu’il  parut.  N’en  cherchons  la  caufe  que 
dans  le  préjugé  qui  avoit  attaché  une  efpece  de  des¬ 
honneur  à  l’exercice  de  cet  art.  Albucafis  eut  le  cou¬ 
rage  de  le  combattre  ,  les  efforts  ne  furent  point  in- 
frudueux  ,  &  il  a  la  gloire  d’avoir  remis  la  Chirur¬ 
gie  enjvigueur.  Comme  c’eft  dans  fes  écrits  ,  que  la 
plupart  des  modernes,  &  principalement  les  Ecri¬ 
vains  du  feizieme  fiecle  ont  puifé,  nous  allons  le 
faire  connoître  plus  particulièrement. 

Sa  Chirugie  eft  divifée  en  trois  Livres;  dans  le 
premier  ,  il  parle  des  cautères  ;  dans  le  îècond  ,  il 
traite  des  autres  maladies  Chirurgicales,  à  l’excep¬ 
tion  des  luxations  qui  font  renfermées  dans  le  troi- 
fîemc. 

Albucafis  regardoit  le  cautere  aduel  comme  ua 

fd)  Morcri  ,  article  ,  .Albucafis. 


XlI.siecle. 

Axbucasis. 
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remeie  merveilleux;  ;  c’eft  fans  doute  d’après  ce  qu’esï 
dit  Hippocrate  qu’il  en  avoit  conçu  une  idée  fi  avan- 
tageufe.  Il  rapporte  plus  de  quarante  afFeétions  où  il 
eft  applicable ,  &  dans  lefquelles  il  s’en  eft  fervi  lui- 
même. .  Il  n’eH  p^s  douteux  que  le  cautere  aftûeln’o- 
pere  des  effets  furprenants  dans  certains  cas  j  les  ob- 
fervations  des  modernes  {a)  en  font  une  preuve  in- 
conteftable  ,  l’oii  a  depuis  écrit  dettes  bons  livres 
fur  cette  matière  j  mais  ce  reniede  eft  douloureux  Sc 
effrayant ,  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  le, cou¬ 
rage  de  s’y  foumettre ,  &  on  ne  doit  le  tenter  qu’après 
avoir  inutilement  effayé  tous  lès  autres,  Albucafis  pa- 
roît  s’en.être  fervi  trop  fréqueminem^  &  avec  trop  peu 
de  circonl^ftion  5  mais  les. modernes  ont  donné  dans 
un  excès  contraire  en  le  profcrivant  de  la  pratique 
Chirurgicale',:  c’eft  ainfi.  que  les  hommes  lïe  fa  vent 
:  jamais  garder,  iin  jufte  milieu.  Les  uns  amateurs  de 
leurs  produélions  raéprifent  tout  ce  qui  ne  vient  pôiiît 

■  d’eux,  les  autres  par  le  même  principe  tieunent  la  mê¬ 
me  conduite  ,  &  tous  retardent  ainfî  les  progrès  deS' 
fcienees. 

L’emploi  de  ce  topique  demande  une  main  exercée 
&  habile  ,  un  homme  verfé  dans  l’Anatomie ,  &  qui 
connoiffe  le  trajet  des  veines  &  des  nerfs ,  la  texture 
du  tiffu  cellulaire  ,  fes  replis ,  fes.cloifons  ,  &ç  :  Sans' 
CCS  CGnnoiffances  le  malade  court  un,  grand  danger. 

:  Notre  Auteur  en  rapporte  un  exemple  funefte  {b), 

li  eft  un  des  premiers;  qui  ait  ,  parlé  de  la  maniéré 
.de  guérir  .les  hernies  par  la  cautérifationj  il  y  a  dés 
précautions  .particulières  à  preiidre  ,  qu’il  indique 
dans  le  plus  grand  détail.  Le  bouton  dont  on  fe  fert. 
doit  varier  à.raifon  de  l’âge  du  fujet  j'cette  opération 
, n’eft  même  utile ,  félon  lui,  qu’autant  qu’on  brûlé 
jufqu’à  l’os  (c).  Nous  ne  concevons  pas  comment  une 
telle  méthode  eft  praticable,  il  n’eft  pas  poflible  de 

■  parvenir  à  l’ôs  fans  bleffer  des  parties  effentielles ., 

(a)  Profper  Alpin ,  de  Med.  æ^ptiorum.  Pouteau.  Mélange 
ie  Chirurgie.  Tiiîu  muqueux  de  M.  de  Bo'rdeu. 

(&)  Lib^i.cap.4Z. 

(c)  Et  feias  quod,  quahdo  tu  non  confequeris  cum  cauterio  os , 
Hjonconfert  pperatio  tua.  ^ 

,où 
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bu  qui  du  moins  influent  infiniment  fur  l’éconômie  ' 
animale. 

II  diftingue  deux  efpcces  d’abcès  au  foie ,  celui 
qui  a  fon  fîege  dans  le  parenchyme  (a)  de  ce  vif- 
cere ,  &  celui  qui  eft  logé  entre  les  deux  lames  de  la 
membrane  qui  le  recouvre ,  chacun  a  fes  fignes  ca- 
raderiftiques.  Le  premier  fc  connoît  par  une  douleur 
Lourde  &  pefante  ,  au  lieu  qu’elle  eft  aiguë  dans  le 
fécond.  Ce  n’eft  que  . dans  celui-ci  qu’Alb^ucafis  per¬ 
met  d’employer  le  cautere  dont  il  ne  diflimule  pas  les 
dangers.  En  effet  pour  que  cette  opération  puiffe 
réuflir,  il  faut  qu’il  y  ait  une  adhérence  du  foie  avec 
le  péritoine,  autrement  on  expofe  le  malade  à  une 
mort  certaine  par  l’effufion  du  pus  dans  le  bas- 
ventre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  jufqu’à  Ambroifc 
Paré  on  ne  s’étoit  lèrvi  que  du  cautere  aduel  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  de  l’artere  ,  &  que  ce  grand 
Chirurgien  effrayé  de  la  cruauté  &  de  l’incertitude 
de  cette  méthode  ,  inventa  la  ligature  :  on  a  tort  da. 
lui  attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  ,  il  n’en  eft 
point  l’Auteur  (b).  Il  y  avoir  du  tems  d’Albucafis 
quatre  moyens  connus  d’arrêter  l’écoulement  du  fang 
artériel ,  on  les  employoit  avec  Un  fuccès  égal  :  le 
premier  étoit  la  cautérifation  5  le  fécond  la  fedion  en¬ 
tière  du  vâiffeau  ouvert ,  dont  les  extrémités  en  fe 
retirant  diminuent  le  diamètre  j  le  troifieme  étoit  là 
ligature,  Izgetur {arteria)  cumfilo  ligationefoni{c} , 
&  le  quatrième  enfin  l’application  des  médicaments 
aftringens.  Albucafis  femble  même  avoir  connu  le 
caillot  de  fang  qui  fe  formant  à  l’ouverture  de  l’ar- 
tere  en  fait  cefler  l’hémorrhagie ,  &  dont  M.  Petit , 
parmi  les  modernes ,  a  le  premier  démontré  l’exif- 
tence  j  noi\s  allons  rapporter  le  texte  afin  de  mettre 
le  leéleur  a  portée  d’en  juger.  Arêlè  quamprimum 
digitis  fuis  comprimât  anerU  orificium ,  &  conftringat 

(а)  Voyez  Erafifttare ,  fur  !e  mot  parenchyme  ,  &  fur  les  opé¬ 
rations  qu’il  pratiquoit  au  foie  ,  &c. 

(б)  Tout  au  plus  lui  taillons  nous  l’honneur  d’avoir  propolé 
le  premier  une  éguille  ,  pour  faire  plus  commodément  i'opé* 
ration. 

(c)  Lib.  I.  cap.  57. 

L 
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1^1  H.rsTornE  d'e'l’An  a'tomie 

eam  valSii:  dame,  obfeffus  fit  futiguis  ,  &  digitus'  non. 
xn.  siecle,  ^emoveatur ,  ejfundatque  ceUriter  aquam  maxime  fri^. 

dam  ,  dônec  cùngdeiur  &  ingrojjètur  fangnis  {a)  .  ■ 
Albücasis.  Notre  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  rejette  l’incii 
fion  à  k  pean  du  crâne  dans  le  traitement  de  Thydro- 
cephale ,  foit  externe  ,  foit  interne  5  avant  lui  on  k 
pratiquoit  beaucoup  ,  &  il  paroîtàne  confulter  que 
la  théorie ,  qu’elle  eft  très  bien  indiquée  j  mais  l’ex¬ 
périence  a  fait  voir  qu’elle  ne  réuffilfoit  prefque  ja¬ 
mais  ,  &  c'eft  vraifemblablement  le  mauvais  fuccès 
qui  a  fait  embialFer  à  Albucâfis  un  fentiment  op- 
pofé.  Quant  aux  autres  tumeurs  qui  attaquent  le  cuir 
chevelu  ,  il  eft  d’avis  qu’on  les  ouvre  avec  le  fer  , 
fur-tottt  fi  elles  font  enkiftées ,  évitant  toutefois  les 
nerfs  &  les  àrteres  de  peur  de  l’hémorrhagie  qu’il  re- 
^utoit  beaucoup.  Cette  trainte  ne  feroït  pas  des 
mieux  fondées  aujourd’hui  que  nous  fàvons  par  l'A¬ 
natomie  qu’il  n’y-  palFe  pas  de  gros  tronc  de  nerfs  ,  ni 
dkrtere  bien  confidérable  ,  &  que  d’ailleurs  les  os  du 
crâne  offrent  un  point  d’appui  alTuré. 

On  fait  qne  les  amygdales  font  fujettes  a  fuppu- 
rer  J  &  à  devenir  fqukrheufes.  Albucâfis  décrit  ,  d’a- 
près  Paul,-  la  manière  de  les  ouvrir  &  dé  les  extirper-. 
Nous  ne  penfonspas  qu’il  foit  prudent  d’entrepren¬ 
dre  cette  dêrniere  opération  ,  malgré  lé  témoignage 
de  quelques  Auteurs  relpedables  ,  qui  difênt  l’avoir 
faite  avec  fuccès.  L’incifion  même  qu’on  pratique 
dans  le  cas  de  fuppuratioa  n’e-ft  pas  fans  danger,  com¬ 
ine- on  l’a  malheureufement  éprouvé; 

Albucâfis  s’étend  plus  que  iès  prédécelîèurs  fur  le 
•feroriehoGelè  où  le  goêtre.  Il  obfqrve  d’abord  que 
— '  cette  affeélïôn  eft  plük ordinaire  aux  femmes  qu’aux 

hommes  ;  cette  remarque  eft  jufte  ,  on  a  eu  occa- 
lîon  dé  la  vérifier.  Enfuite  ii  divife  le  goêtré  en 
naturel  &  accidentel.  Le  naturel  félon  lui  eft  incura¬ 
ble  ,  &  l’accidentel  ne  doit  être  opéré  que  lorfque  la 
tumeur  eft  molle,  petite  ,  &  renfermée  dans  un  kifte 
particulier.  '  - 

A  l’article  où  il  traite  du  panaris ,  ii  veut  qu’on 
ampute  la  phalange  dès  que  l’os  eft  aftedé  3  celle  qui 


(a)  Loçofup. 
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lui  fuccéde  eft dit-il  charnue  ,  quei<juefois  l’os  & 
Tongle  fé  régénèrent. 


Il  met  une  différence  entre  k  finus  &  la  fiftule  ,  Alrüc/asis^^ 
mais  non  pas  telle  que  nous  l’ençendpijs  j  il  appelle 
finus  un  abcès  où  il  n’y  a  ni  nerf,  nijigament,  ni 
vaiffeau  d’intérelTé  ;  fi  au  contraire  quelqu’une  de  ce$ 
parties  fe  trouve  léfëe  ,  .il  l’appelle  fifiule. 

Il  avoit  très  bien  vu  que  les  abcès  demandent  un 
traitement  diftérent ,  félon  leur  fituation  &  la  nature 
de  l’humeur  qui  les  produit  :  il  en  eft  (  c’eft  toujours  ^ 
Albucafîs  qui  parle  )  qu’il  faut  ouvrir  fans  attendre 
leur  maturité  J  tels  font  ceux  qui  viennent  près  des  — — ^ 

articulations ,  le  pus  pourroit  corroder  les  ligamens. 

Lorfqu’uh  abfcés  eft  confidérabk  ,  il  faut  bien  le 
garder  ,  félon  notre  Auteur ,  d’en  évacuer  le  pus  tout- 
à-Ia-fois,  Cette  évacuation  ne  doit  lè  faire  que  fuc- 
ceflîvement ,  fur-tout  fi  le  fujet  eft  fôible ,  fans  cette 
précaution  on  s’expofetoit,  à  voir  périr  le  malade dana 
l’opération. 

Lorfqu’un  corps  étranger,  s’eft  arrêté  dans  le  gofier, 
s’il  n’eft  point  hors  de  la  portée  de  la  main  ou  des 
inftruments  ,  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  l’ôter  ;  mais 
.s’il  eft  engagé  bien  avant ,  Albucalis  propofe  de  faire 
vomir  le  malade  avant  que  la  digeftion  foit  faire ,  ou 
de  lui  faire  avaler  une  tranche  de  racine  de  navet, 
de  laitue ,  un  morceau  de  pain  fec ,  ou  enfin  une 
éponge  attachée  à  un  fil  j,  ce  dernier  moyen  eft  très  in¬ 
génieux.  Il  a  inventé  un  inftrument  qu’on  trouvera  - - - 

gravé  dans  fes  ouvrages. 

Il  eft  le  premier  qui ,  dans  rextraétîon  du  polype  , 
ait  fait  ufage  du  crochet  avec  lequel  il  veut  qu’on  l’a- 
menc  au-dehoçs  •,  s’il  furvenoit  une  hémorrhagie  après  / 

l’opération  ,  il  eonfeille  de  renifler  de  l’oxicrar. 

Notre  Auteur  n’a  point  négligé  les  accouchemens  ; 
on  trouve  dans  fa  Chirurgie  des  préceptes  importans 
touchant  la  pratique  de  cet  Art,  Lorfque  le  fœtus  eft 
mort ,  il  penfe  que  pour  en  procurer  la  fortie ,  il  faut 
d’abord  adminiftrer  à  la  femme  les  remedes  propres  à 
cet  effet  ;  mais  lorfqu’ils  ne  fuffifent  pas ,  l’Accou¬ 
cheur  après  avoir  ramolli  l’orifice  externe  de  la  ma¬ 
trice  y  portera  la  main  ,  armée  d’an  crochet  qu’il  en¬ 
foncera  dans  les  orbites,- dans  la  bouche ,  ou  fous  le 
iij 
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menton  du  fœtus  (a)  ,  s’il  fe  préfente  par  la  tête.  Il 
arrive  quelquefois  que  l’enfant  eft  hydrocéphale  ,  le 
volume  de  fa  tête  s’oppofe  à  fa  fortie  ,  dans  ce  cas  on 
y  pratiquera  une  incifion  pour  faire  écouler  l’eau  -,  li 
malgré  cela  elle  eft  encore  trop  grofle ,  if  faut  la 
dépecer. 

Lorfque  le  placenta  ne  fort  pas  de  lui-même,  il  ne 
connoît  rien  de  meilleur  que  l’éternuement  :  fi  ce 
moyen  eft  infrudueux  il  recommande  d’expofer  fa 
matrice  à  la  vapeur  des  herbes  aromatiques,  &  de 
faire  touffer  en  même-tems  :  le  placenta  ne  réfifte 
point  à  cette  manœuvre ,  on  le  voit  venir ,  tout  de  ' 
fuite.  Avant  que  de  finir  cet  article ,  nous  ne  faurions 
nous  empêcher  de  rapporter  ici  une  obfervation  peu 
commune  dont  parle  Albucafis  :  il  s’agit  d’une  femme 
qui  croyoit  avoir  perdu  fon  fruit ,  Sc  qui  devint  en¬ 
ceinte  pour  la  fecende  fois.  Ce  fécond  enfant  fubit 
le  même  fort  que  le  premier  ,  &  ils  refterent  tous  les 
deux  dans  la  matrice.  Peu  dé  tems  après  on  vit  paroî- 
tre  un  abcès  à  l’ombilic ,  par  lequel  il  fortit  du  pus 
êc  des  os.  Cet  événement  auquel  Albucafis  ne  s’atten- 
doit  pas  l’étonna  j  cependant  après  une  mure  réfle¬ 
xion  ,  il  fe  convainquit  que  ces  olTements  apparte- 
noient  aux  fœtus  ,  il  en  tira  encore  plufieurs  autres  , 
&  la  femme  guérit  très  bien  5  elle  vécut  même  plu¬ 
fieurs  années  ,  mais  l’abcès  refta  fiftuleux  ,  &  il  en 
découloit  continuellement  une  humeur  lymphatique. 
Cette  obfervation  eft  aufli  intéreflante  que  celle  de 
M.  Littré  :  nous  en  rendrons  compte  parla  fuite. 

Dans  le  cinquaote-feptieme  chapitre,  il  traite  de 
la  circoncifion  comme  d’une  opération  nouvelle  lui 
appartenante  en  propre ,  &  dont  perfonne  n  avoir  par¬ 
lé  avant  lui.  Il  avoit  oublié  fans  doute  la  defeription 
élégante  que  Paul  nous  en  a  lailTée ,  &  ce  que  Celfe 
en  dit  lui-même  à  l’article  du  phimofis. 

La  Religion  lui  défehdoit  de  faire  la  çaftration  , 
c’eft  pourquoi  il  eut  pu  fe  dilpenfer  d’en  faire  men¬ 
tion  ;  mais  comme  il  eft  elTentiel  que  le  Médecin  la 
connoifie  pour  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  fait , 
8c  que  d’ailleurs  on  lapratiquoitfur  la  plupart  des  ani- 

(a)  Celfe  a  déjà  ptopolé  l’ufage  des  crochets  pour  extraire 
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«aux ,  il  a  cru  devoir  la  décrire  :  ce  qu’il  en  dit  les - — — 

regarde  entièrement ,  &  ne  peut  avoir  aucune  applica-  Siecle. 

tion  à  l’homme.  Albucasis» 

Albucalîs  étoit  défîntérefle  :  fes  vues  fe  dirigeoient 
toutes  vers  le  bien  public ,  &  on  lui  doit  cette  juftice 
<ju’il  n’a  exercé  la  Chirurgié  que  pour  fe  rendre  utile. 

Il  confeille  à  ceux  qui  entrent  dans  la  même  carrière 
de  ne  fe  lailTer  jamais  conduire  par  l’avidité  du  gain. 

Leçon  noble ,  mais  qu’on  n’a  prefque  plus  la  force  de 
fuivre. 

Albucafis  eft  le  feul  de  tous  les  Ànciens  qui  ait  dé¬ 
crit  &  enfeigné  l’ufage  des  inftrumens  qui  convien¬ 
nent  à  chaque  opération  j  il  exigeoit  qu’un  Chirur¬ 
gien  fût  inftruit  de  i’ Anatomie  ,  ce  qui  prouve  incon- 
teftablement  qu’il  ne  l’ignoroit  pas.  Douglas  (a)  lui  at¬ 
tribue  quelques  planches  anatomiques  j  nous  croyons 
que  ces  planches  font  moins  anciennes  ,  la  preuve  en 
eft  qu’elles  ne  fe  trouvent  point  dans  l’édition  de 
Venife  de  1 5  io  ,  qui  a  pour  titre  : 

Methodus  medendi  certa  ,  clara  &  brevis  ,  fiera- 
que  qu&  ad  partes  omnes  ,  pr&cipue  qu  tz  ad  Chirurgiam 
requïruntur ,  liibris  tribus  exponens  ,  cum  infirumentis 
ad  omnes  fere  morbos  utiliter  dtpiçlis.  Venetiis,  1 5 10 
in- fol.  Argentorati  1  ^■^xin-foL  Bafilece  i^^i  in-fol. 


CHAPITRE  XII. 


-Etat  de  za  Cjururgie  et  de  z'ÂNATOMiE 
depuis  les  Arabes  jujqu’ au  régné  de  Sairit  Louis. 

X_iA  Chirurgie  avoir  fait  quelques  progrès  fous  les 
Arabes.  Leurs  fucceffeurs ,  loin  de  profiter  de  ces 
découvenes  ,  la  laifferent  tomber  dans  un  état  de 
langueur.  Elle  devint  le  partage  des  Eccléfiaftiques 
<jui  en  étoient  les  feuls  dépolitaires.  Obligés  par 
état  de  s’interdire  toute  effufion  de  fang  dont  l’E- 

L  iij 
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glife  a  horreur  {a)  ,  la  méthode  de  traiter  les  mai- 
ladies,  extérieures  fut  très  informe  j  l’art  fe  trouva 
réduit  à  la  fimple  application  des  topiques.  Les  opéè- 
râtions  chirurgicales  étoient  abandonnées  à  des  Chi¬ 
rurgiens  fans  lettres,  &  qui,  pour  le  malheur  du 
public  ,  étoient  partagés  en  cinq  fedes  {b)  ;  la  pre¬ 
mière  faifoit  fuppurer  toutes  fortes  de  plaies  indif- 
linâement  j  la  fécondé  ne  fe  propofoit  que  de  lés 
delfécher  par  le  moyen  des  toniques  5  la  troifiemè 
tenoit  un  milieu  entre  les  deux  premières  ,  ne  vou¬ 
loir  ni  fuppuratibn  ni  exfic’cation  ,  &  n’ufoit  con- 
féquemment  que  des  topiques  les  plus  doux  5  quel¬ 
ques  -  uns  fe  contentoient  d’employer  les  huiles, 
la  laine,  &c.  Secours  Hen  foibles  contre  des  maux 
qui  ne  cedent  qu’au  tranchant  du  fer.  Enfin  la  cin- 
quieme  feéle  fe  bornoit  à  former  des  vœux  im- 
puilTans  pour  la  guérifon  des  malades.  Ces  diverfes 
fèdes  défigurèrent  la  Chirurgie  pendant  long-temps. 
Guillaume  de  Salicet  fut  un  des  premiers  qui  ofà 
fecoüer  te  joug  du  préjugé  &  de  l’ignorance  ;  quoi- 
qu’Eccléfiartique  ,  il  ne  craignit  pas  de  répandre  le 
fang il  femble  en  effet  ,  comme  le  remarque  Mr. 
Louis  (c) ,  que  celui  qu’on  verfe  pour  la  cçnferva- 
tion  jdes  citoyens ,  ne  devroit  pas  être  compris  xl^ns 
l’anathême  lancé  par  l’Eglife. 

L’Italie  a  la  gloire  d’avoir  vü  renaître  dans  ton  fein 
l’Anatomie  comme  les  autres  fciences.  Frédéric  II , 
Eoi  de  Sicile  ,  en  efl: ,  félon  Mr.- de  Haller ,  le  pre¬ 
mier  reftaurateur.  Il  rendit  une  Loi  qui  défendoit 
à  toute  perfonne  d’exercer' la  Chirurgie  fans  au 
préalable  avoir  pris  des  connoilTances  fufEfantes  en 
Anatomie.  Convaincu  de  fon  utilité  ,  ce  Prince 
à  la  follicitation  de  Martianus  fqn  premier  Médecin  , 
créa  ûhe'  chaire  où  elle  devoif  être  démontrée  tous 
les  cinq  ans.  Ce  nouvel  établilfement  fit  beaucoup 
de  bruif;  on  s’y  rendoit  en  foule  de  toutes  parts; 
les  Chirurgiens  &  les  Médecins  eux-mêmes  ne  rou- 
giflbient  pas  de  venir  fe  confondre  parmi  la  mul¬ 
titude  pour  affifter  aux  démonftrations.  Cet  exemple 

(a)  Cette  défenfe  fut  faite  au  Concile  de  Tours  tenu  «11103. 

(è)  Guy  de  Chauliac  ,  pag.  1 1  &  fuiv. 

(f)  Bill.  dcfAcad.  de  Chirurgie  ,  Tom.  IV.  in  4®, 
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réveilla  l’émulation  j  (quelque  temps  après  on  vit 
s’élever  à  Bologne  une  Temblable  écolê  qui  n’acquit 
pas  moins  de  célébrité.  Ottus  ,  Aggérius  ,  Luftru-  ; 

tahus  &  Armundus  de  Guafla  furent  ceux  qui  y 
profelîerent  d’abord  l’Anatomie.  Le  nombre  des  au¬ 
diteurs  devint  bientôt  confîdérable.  Le  meme  zele 
fe  foutenoit  ;  mais  le  zele  ne  fuffit  pas  ;  ces  écoles  ne 
produifirent  point  les  effets  qu’on  .  deyoit  raifoiina- 
blement  en  attendre.  L’Anatomie  ne  fit  aucun  pro¬ 
grès  :  ce  n’eft  qu’au  commencement  du  quizieme 
lîecle  que  fes  progrès  devinrent  fenfibles.  L’ouvrage 
de  Mundinus  publie  long-temps  aprè^  la  mort  de 
cet  Anatomifte  ,  .eû;  en  que.lqué.  %çon  l’époque  du 

Tuccès  avec  lequel  on  s’y  livra.  .  - - -  — 

Eros  étoit  un  Médecin  de  Salerne  (a)  :  quoique  le  XI.  sîecle» 
temps  auquel  il  a  exifté  foit  équivoque,  il  y  a  ce-  £b.os, 
pendant  lieu  de  croire  qu’il  vivoit  au  commencement 
du  onzième  .fiécle  (i^).  .  ,  „  '  .  ^ 

Son  livre  Tûf.  lès^ma ladies  des  Jamipes  Ce ’refîènt  '• 
beaucoup  de  la  barbariè  du  temps.  aùquerîl  à  été 
çompofé  ;  cependant  on  y  trouvé  eparfes  quelques 
obfervatioHs'  qui  en  .rendent  la  leâufe  fupportable. 
iDe  ce  nombre  font  les  polypes  de  l’atérus  qu’il  a  '  " 
vus  &  traités  pliifieuf s  fois. 

Cet  Auteur  .parle  d’une  méthode  fiirguliere  qu’il 
employa  dans  l’exiraÈtion  de  la  .pierre.  L’envie  de  — 

;  U)  Le  Collée  .de  Sàîeme .  eû  k  fremiér  dexette  efpece  qd! 
ait  exiûé  en  Europe-;  Gharlemagne  ie  .fonda  enrSox.  Quelque- 
tetns  après  fa  fondation  -ce-.CoUége  publia  un  ËiVre  intitulé -, 

TEcole  de  Salerne  Ldêdîé  àu  Duc  Robert ,  iîls  de  Guitlauine 
le  Craquant  ;  Rbi  d’Angleterre- ,  qui  au  retour  des  Croifades 
s  arrêta  quelque-reins  dans  îe  Royaume  de  Naples  pour  fe  faire 
traiter  d’une  ifiitule  qa’iljavoic  au  bras.  Ge  Livre  n’eft  qu’une 
-compilation  en  y-troeye  difBrens  préceptes  touchant  la  con- 
fetvation  de  la  fa'nte  ■;  il  pafbît  même  que  le  but  des  Auteurs 
n’avpit  été  que  d’en  faire  un  Traité  d’higyene  ,  &  quec’eft  pat 
égard  pour  Robert  qü’ôh  -y  inféra  la  cure  de  la  fiftule  ;  pour 
laquelle  les  Médecins  Ifii  avoient  .eoflfeiUé  la  fedion ,  comme 
l’uiiique  moyen.de.s’eji  guérir- 

(é)  Il  eft  aife  de  kntir  quelle  eft  la  raîfon  qui  nous  a  empê- 
nietCTc  a  la  place  que  la  •Chronologie  eut  exigé  j  il 
-n  étoit  point  Arabe  ,  ^-fon  nom  eut -été  déplacé  parmi  les  Mé¬ 
decins  de  cette  nation-^  à  l'hifioire  defiÿiels  ont  peut  s’être  ap¬ 
erçu  que  iioas-avons.eonfacïé  an  chapitre  pattîçuliér. 

'  L  iv 
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■»  fe  fingularifer  peut  feule  la  lui  avoir  fuggérée  ; 

XI.  Siecle.  jj  pgj  lieu  de  s’applaudir  dé  fon  inven- 

îRos.  tion  i  elle  périt  avec  fon  Auteur  ;  aucun  de  fes  con¬ 
temporains  ,  que  nous  fâchions  ,  n’en  a  fait  mention. 
Son  infuffifance  &  fa  malpropreté  font  fans  doute 
la  caufe  qu’elle  eft  tombée  dans  l’oubli.  Après  avoir 
ouvert  la  veffie  par  la  méthode  de  Celfe  ,  il  n’y 
j)ortoit  auéun  inftrument  pour  en  tirer  le  calcul  ;  ■ 
jl  tâchoit  de  le  faire  fortir  par  le  moyen  de  la 
- -  fuélion  ,  &  il  dit  que  ce  procédé  lui  a  réulG. 

Son  livre  de  pajponibus  mulierum  ,  eft  imprimé  à 
Venife  en  ,  in-8'’. 

Il  cite  dans  fisn  ouvrage  un  certain  Géraldus , 
fous  lequel  il  avoit  étudié,  un  Thëodoricus  , 
autre  que  celui  dont  nous  parlerons  bientôr.  Ces 
deux  Chirurgiens  ne  font  connus  que  par  lui ,  du 
moins  leurs  écrits  fe  font-ils  égarés. 

GarioPon-  Gario  Pontus  .étoit  Africain;  il  florilfoit  vers  le 
îüs.  milieu  du  onzième  fiecle  ;  &  s’il  faut  en  croire  Pierre 
Damien  ,  il  mourut  l’an  lojz.  Les  Ecrivans  lui 
ont  donné  différens  noms  ;  les  uns  l’appellent  Var^ 
7tâ  Votus  ,  Varim  Potus  i  d’autres  ,  Gari  Potus  , 
Garim  Potus  ,  Gàn  Pôtus ,  &c.  Il  étoit  du  nombre 
des  Médecins ,  qui  compofoient  l’école  de  Skierne  ; 
il  a  écrit  huit  livres  fur  les  maladies  internes  ,  parmi 
lefquelles  il  y  a  quelques  morceaux  de  Chirurgie. 

Les  maladies  des  voies  urinaires  y  font  traitées 
au  long  ;  les  lignes  du  calcul  de  la  yéllie  &  des 
reins  ,  allez  exadement  décrits  ;  mais  perfuadé  que 
les  remedes  internes  doivent  fuffire ,  il  ne  dit  pas 
un  mot  des  moyens  de  tirer  la  pierre.  Les  lave- 
mens  ,  les  relâchans  ,  les  huileux  ,  les  bains  de 
vapeurs  font  les  remedes  dont  il  fe  fert  lotfque  les 
douleurs  font  aiguës  ;  hors  du  paroxifme ,  il  fait 
ufer  des  lithontriptiques. 

Il  croit  que  le  premier  rudiment  du  calcul  eft 
toujours  dans  les  reins  ,  d’où  il  eft  entraîné  par  les 
urines  dans  la  vellie  &  dans  l'uretre  :  il  arrive  , 
dit-il ,  qu’il  s’arrête  quelquefois  dans  ce  canal  ;  on 
y  en  a  trouvé  ,  &  l’on  a  déduit  la  conféquence  ^ez 
mauvaife ,  qu’il  s’y  étoit  formé. 

_ _  Il  parle  d’une  miadie  qu’il  appelle  fcahies  veficx. 
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dont  la  defcription  eft  très  approchante  de  celle  que  — '  ■' 

Mr.  Lieutaud  appelle  fluxion  catharrale  a  la  vejfle.  Siècle. 

Dans  le  chapitre  de  l’hydropifie  ^  il  pàffe  très  GamoPow 
légèrement  fur  la  paracenthefe  j  l’exercice  de  la  lutte  ^us. 
lui  paroît  à  tous  égards  préférable. 

Gario  Pontus  diltingue  la  gangrené  du  fphacele , 

&  donne  les  fîgnes  qui  caraftérilent  chacun  de  ces 
états  :  lorfque  le  fphacele  eft  décidé ,  il  regarde 
l’amputation  comme  indifpenfable  :  c’eft  peut-être 
le  feul  cas  où  il  confeille  les  inftrumens  fans  ref- 
triâ:ion  5  mais  fi  la  partie  conferve  encore  un  peu 
de  fentiment ,  il  recommande  les  fearifiçations  pro¬ 
fondes  ou  légères ,  fuivant  le  progrès  du  mal ,  qu’il 
fait  fuivre  d’un  cataplafme  compofé  de  la  femence 
d’orobe  ,  le  vinaigre  &  le  miel ,  auquel  on  ajoute 
quelques  grains  de  fel  quand  le  membre  eft  abreuvé 
d’humidités  abondantes; 

Les  parotides  qu’on  obferve  dans  le  cours  des 
fievres  n’exigent  pas ,  félon  notre  Auteur ,  un  trai¬ 
tement  différent  de  celles  qui  viennent,  dans  l’état  de 
fanté  :  il  a  cru  en  cela  devoir  s’écarter  de  la  route 
^u’avoient  tenue  les  anciens.  Le  raifonnement  l’a 
égaré  5  il  s’étoit  imaginé  que  la  caufe  des  parotides 
étoit  toujours  la  même  (a)  ,  &  que  par  une  fuite 
néceffaire ,  le  traitement  ne  devoir  pas  varier,  / 

De  morlorum  câufls  ,  accidentibus  ^  curationibus , 
libri^  oÜo.  Bafilex  ,  in-4°.  1/3^^  in-8.°.  Lug- 
duni  t  IS16  y  ijz6  J  in-4«. 

Conftantinus  yivoit  au  commencement  du  dou-  ' 

ïieme  fiecle  ,  quoiqu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  l’aient  ‘  ** 

placé  en  1140.  Il  étoit  natif  de  Carthage  &  membre  Cokstahti* 
du  College  de  Salerne,  Il  quitta  fa  patrie  de  bonne 
iieure  pour  paffer  en  Orient.  Babilonne  fut  la  Ville 
principale  ou  il  fè  fixa.  Pendant  le  long  féjour  qu’il 
y  fit,  il  s’appliqua  avec  ardeur  aux  langues  orien¬ 
tales ,  &  parvint  à  un  degré  de  perfeétion  auquel 
il  n’eft  guere  permis  à  un  étranger  d’afpirer.  Les 
Sciences  &  fur-tout  la  Médecine  qui  étoit  le  pre¬ 
mier  motif  de  fon  voyage  ,  ne  fouffrirent  point 
de  cette  application  j  il  la  cultiva  avec  foin  &  s’y 

(dj  Nos  autem  communes  quoque  impetos  commuai  Cora- 
l»ne  curabimus ,  Lib.  8  ,  cap.  3, 


XTI.'  Siecle. 
ConsTaNxI' 
Jî-us- 
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rendit  habile.  Çonftantin  revint  enfuite  à  Cartha-i 
ge  dans  le  defTein  d’y  jouir  des  fruits  de  fon  tra¬ 
vail  5  mais  il  fut  forcé  de  la  quitter:  fes  lumiè¬ 
res  lui  avoient  attiré  des  ennemis  qui  av oient  ré- 
folu  de  le  faire  périr.  Il  prévint  l’exécution  de  leur 
complot  en  s’embarquant  dans  un  navire  qui  fai- 
fpit  voile  pour  la  Sicile.  La  crainte  qu’il  ayoit  d’ê¬ 
tre  reconnu  lui  fit  prendre  l’habit  de  mandiant  juf- 
qu’à  ée  que  le  frere  du  Roi  de  Babilone ,  qui  étoit 
pour  lors  à  Salerne ,  l’eut  recommandé  à  Robert , 
Pue  <le  Normandie.  Ce  Prince  lui  accorda  fa  pro- 
teélion ,  &  le  fit  fon  Secrétaire.  L'éon  d’Ôftie  dé-r 
fàvoue  ce  fait  ;  il  avance  que  Conftantin  préféra 
la  folitude  à  la  faveur  du  Duc  ,  &  entra  dans  l’Ordre 
de  Saint  Benoît  , .  au  Monaftere  de  Sainte  Agate 
d’Averfa,  d’joù  quelques' Auteurs  difent  qu’il  fut  tiré 
pour  être  fait  Pape  fous  le  nom  de  Victor  III.  , 

:  'Malgré  le  fentiment  ,'dè  quelques  Auteurs  ,  on  ne 
faurr)it  refitfer  à  Gonftantinus  quelques  notions  ana¬ 
tomiques.  :  .  -  : 

Le  goût ,  dit-il ,  eft  répandu  dans  toute  la  bouche  ; 
mais  la  langue  en  e'ft, le  principal  organe à  raifou 
de  la  chair  ténue  &  %ongieufc  dont  Telle  eft  com-r 
pofée  ^  &  de  l’humeur  légere-qui  fe  mêlant  avec  les 
alimens  que  nous  prenons ,  attire  vers  la  langue 
les  différentes  faveurs  :  l’Auteur  en  compte  huit 
efpeces.  .  - 

Il  a  connu  le  vrai  ufage  de  la  luette.  La  maniéré 
dont  il  s’explique  n’eft  point  équivoque  5  elle  fert  , 
diwl,  à  diriger  les  alimens  Vers  l’oefophage  5  fans 
elle  là  déglutition  ne  fe  feroit  pas. 

La  ftruébure  anatomique  de  la  trachée  arrête  ne 
lui  étoit  pas  inconnue.j  il  favoit  que  les  anneaux 
Cartilagineux  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  font 
tronqués  poftérieuremenr ,  St  que  ce  vuid'e  eft  rempli 
par  une  membrane  charnue  &  rendineufe. 

Il  eft  très  difficile  de  pouvoir  déterminer  la  :vér- 
ritablé  fituation  du. cœur;  cet  objet  a  loi^-temps 
•occupé  les  Anatomiftes  les, plus. célébrés.;  l’idée  que 
s’en  étoit  formé  Conftantin ,  éepit  aflèz  conformé 
a  ce  que  l’ouverture  des  cadavres  a  démontré  depuis, 
té  côeur^  dit-il,  eft  placé  obliquement  5  il  eft  largo 
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à  fa  bafe ,  &  fe  termine  en  pointe  ;  c’eft  le  plus 
elTentiel  des  organes  ,  la  fource  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ;  il  en:  poffede  plus  que  les  autres  parties , 
puifque  c’eft  lui  qui  la  leur  diftribue.  Les  arteres 
font  les  inflrumens  dè  cette  diftribution  j  leur  con¬ 
formation  extérieure  eft  toujours  la  même;  mats 
leur  texture  varie,  Conftantin  croit  avoir  remarqué 
qu’elles  font  compofées  de  deux  pannicuîes  ou  mem¬ 
branes.  Il  dit  formellement  qu’elles  font  revêtues 
à  leur  intérieur  d’une  tunique  villeufe ,  earum  in-- 
ieriora  -per  latitudinem  fimt  vilLofa  {a).  Leur  fubftance 
eft  très  flexible  ;  cette  flexibilité,  ajoute. notre  Au¬ 
teur ,  étoit  néceflaire  pour  l’mcécution  du  mouve¬ 
ment  de  fiftole  &  de  diaftole.  Il  penfe  que  les  ar¬ 
tères  ont  leur  origine  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur.  On  en  voit ,  dit-il ,  fortir  deux  ;d’uqe  gran¬ 
deur  inégale  ;  la  plus  petite  eft  deftinée.à  .porter  le 
fang  dans  le  poumon  ,  &  l’air  qu’il  Ini  faut  pour 
Je  rafraîchir  ;  dès  qu’elle  eft  parvenue  :da,ns  ce  vilcercj 
elle  s’y  diftribue  uniformément.  La  fécondé  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérable  ;  elle  monte  en  fortant  du 
cœur,  &  fedivife  en  deux  branches  ,  dontrunéva 
à  la  cavité  droite  du  cœur ,  .&  l’autre  fe  fubdivife  en 
deux  ratneaux;;  le  fupérieur  éft  couché.  Je  long  du 
col  à  côté  de  la  trachée  artere  ,  &  .rentré  dans,  le 
crâne  pour  former,  avec  fon  femblàhlece  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  feuille  de  figuîer:(À).  Lé  ra¬ 
meau  inférieur  eft  le  plus  •confidéràbie.&  va  ft  diC* 
tribuer  aux  parties  inférieureSi  .  ... 

Les  enveloppes  extérieures  du  coips  font  minces  , 
mais  ferrées.  Cette  ftruélure  (,  c’eft  toujours  Conftan¬ 
tin  qui  parle  )  leur  étoit  nécef&ireipour  remplir  leurs 
fondions  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  défendre  dés  agens 
extérieurs  les  parties  qu’elles  recouvrent  .-deur  nombre 
n’eft  .pas  le  même  par-tout  ;  il  varie  dans  difféfens 
endroits. 

■  La  peau  eft  l’organe  du  taft  mais  il  eft  plus  vif 
dans  certaines  parties  quedans  d’autres.  Lés  hommes 

C^LDearteriis,  cap,  lî. 

Que  abfconfe  ,  fe  commifeentes  &’în  afeenfu  ctanêî 
cbncavicatem  fubeunt^s  'mulciforïniîer  rfividuncur  ,  &  jrmâæ 
"ficut  rtaæ-.e3EciBacttrfiipercerébrüm'&  düaeantes.,  pag.  .ji. 
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ont  à  la  v^trge,  mais  principalement  au  gland,  un 
fentiment  exquis  5  le  fîege  de  cette  fenfibilité  chez 
■  les  femme  fe  trouve  aux  environs  de  la  vulve  5  elles 
ont  deux  tefticules  placés  dans  la  légion  lombaire, 
^ui ,  unis  à  la  matrice  par  deux  prolongemens  par- 
culicrs  ,  y  verfent  la  femence  dans  l’aéte  vénérien  j 
ü  elle  fe  rencontre  avec  celle  du  mâlê  avant  d’être 
réfroidie,  elles  s’unilfent  enfemble ,  &  de  cette  uniori 
il  en  réfulte  un  foetus  qui  eft  mâle  fi  la  rencontre 
des  deux  fetnences  s’eft  faite  dans  la  trompe  droite  , 
&  femelle  fi  le  mélange  s’eft  fait  dans  la  trompe  gau¬ 
che.  Notre  Auteur  eft  perfuadé  que  les  planéttes  in¬ 
fluent  fur  la  femence  du  mâle ,  &  conféquemment 
-fur  l’enfant.  t 

Le  traité  qu’il  nous  a  laiffé  fijr  le  coït  eft  des  plus 
curieux.  Il  examine  d’abord  la  nature  de  la  femence, 
fou  origine ,  les  altérations  qu’y  apportent  les  divers 
tempéramens  ,  la  caufe  des  pollutions  nodurnes. 
De-là  il  paffe  au  temps  propre  pour  le  coït.  L’exa¬ 
men  de  cette  queftion  l’oblige  de  defcendre  .dans , 
quelques  détails.  Il  en  difcute  enfuite  les  avantages 
&  les  inconvéniens ,  relativement  à  la  conftitution 
des  fujets  qui  en  ufent.' 

Conftantin  tâche  de  donner  raifon  de  la  longue 
vie  des  Eunuques  &  de  leur  regard  effaré  5  il  croit 
en  avoir  trouvé  la  caufè  dans  le  défaut  d’expulfioa 
de  la  liqueur  féminale. 

L’excès  des  plaifirs  de  l’amour  entraîne  avec  lui 
des  accidens  funeftes.  Notre  Auteur  les  parcourt 
rapidement' pour  revenir  à  fon  fujet.  Il  parle  des 
alimens:  fpermatopées ,  &  de  ceux  qui  diminuent  la 
quantité  de  cette  humeur.  Son  livre  eft  terminé  par 
l’expofition  des  médicamens  &  des  topiques  propres 
à  réveiller  le  fentiment  du  plaifir.  Ce  tableau  fuccint 
fuffira  fans  doute  pour  juft'ifier  le  jugement  que  nous 
en  avons  jjorté. 

La  Chirurgiè  de  Conftantin  eft  fort  peu  étendue, 
ïl  a  cru  devoir  commencer  par  une  opération  dont 
tout  le  monde  fe  mêle  ,  qui  néanmoins  exige  une 
main  exercée  ,  .&  dont.les  effets lorfqu’elle  eft  mal 
faite  ,  peuvent  être  très  fâcheux  ;  je  parle  de  la 
fàignée.  Les  précautions  que  l’on  doit  prendre  lorf- 
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qu’on  veut  faigner ,  y  font  aflez  bien  préfèntées.  Il  siede^ 
faut  que  laj^Ifàmbre  loit  claire ,  que  la  lancette  ne  ' 
foit  point  rouillée ,  qu’elle  foit  au  contraire  luifante  Constauti- 
&  bien  affilée  ,  ni  longue  ni  courte ,  ni  trop  forte  ^ 
ni  trop  foible  j  elle  doit  tenir  un  jufte  milieu  entre  . 
ces  extrêmes.  Avant  de  piquer  la  veine  ,  le  Phlébo- 
tomifte  s’alTurera  de  la  fituation  du  nerf  &  du  tendon  j 
l’embonpoint  les  empêche  quelquefois  d’être  fenfibles 
à  la  vue.  L’ouverture  de  la  bafilique  ne  lui  parpît 
pas  exempte  de*  danger  ;  il  veut  qu’on  ne  faigne  de 
cette  veine  que  le  plus  rarement  poffible.  Si  Itr 
vaiifeau  eft  apparent ,  il  recommande  de  faire  l’in- 
cifion  tranfveriale  ;  dans  le  cas  oppofé ,  on  la  fera, 
longitudinalement.  Le  bandage  fera  plus  ferré  dans 
un  fujet  potelé  que  lorfqu’il  eft  maigre. 

La  faignée  du  pied  ne  fe  pratiquoit  point  comme 
aujourd’hui  J  on  fe  contentoit  d’appliquer  une  forte 
ligature  quatre  doigts  au-deffus  de  la  malléole.  Le 
pied  n’étoit  mis  dans  l’eau  que  lorfque  l’épaiffiffe- 
ment  du  fang  s’oppofoit  à  fa  fortie,  &  on  oighoit 
même  auparavant  la  plaie  avec  Thnile. 

Conftantin  fait  monter  a  trente-trois  dé  nombre 
des  veines  qu’on  ouVroit  de  fon  temps  j  il  y  en 
avoit  douze  au  bras,  treize  à  la  tête  ou  au  col  , 

&  huit  aux  extrémités  inférieures. 

'L’anévrifme  faux  eft  malheureufement  une  fuite 
trop  ordinaire  de  la  faignée.  Notre  Auteur  en  traite 
dans  un  chapitre  particulier.  Il  donne  les  fignesqui 
le  font  connoître  au  Chirurgien,  &  le  moyen  de  le, 
guérir.  La  méthode  qu’il  décrit  eft  exaéiement  la 
même  que  celle  qu’on  fuivoit  avant  la  découverte 
de  l’agaric. 

Les  éditions  des  ouvrages  de  Conftantin  que  nous 
avons  confultées ,  ont  été  faites  à  Bafle  en  15  56  fbas 
ce  titre  : 

Summi  in  omni  Philofopkia  viri  Confiantini  Afiicani 
Medici  operum  reliqua  haclenus  defiderata  ,  &c. 

Il  paroît  par  cet  expofé  même  ,  que  ces  éditions 
ne  font  point  complettes  ;  en  effet ,  il  y  manque  un 
petit  traité  de  natiÿrç.  humana  que  nous  avons  trouvé 
a  la  bibliothèque  du  Roi,  imprimé  à  la^uite  des 

ouvrages  d’Albucafîs,^ 


174  Histcxire  DE  l’An  AT  O  MIE 
’XIII  siecle.'  ignore  le  lieu  ou  Roger  prit  naiflance  i  les  uns 
'  '  veulent  qu’il  foit  de  Parme  ;  d’autres  prétendent  que 

«.oCEMüs.  patrie.  Son  âge  n’eft  pas  moins  incer¬ 

tain  ;  toutefois  il  eft  vraifemblable  qu’il  vécut  quelque 
temps  après  Albucafis  ^  chez  lequel  il  a  puifé  prefque 
tout  ce  qu’il  y  a  àc  bon  dans  fes  ouvrages ,  fans 
daigner  le  ci^r.  ‘ 

Sa  Chirurgie  eft  diviCee  en  quatre  liVfes ,  dont  le 
premier  contient  les  maladies  de  la  tête;  le  fécond, 
celles  du  col;  dans  le  troifieme  il  traite  des  maladiés 
des  extrémités  fupérieures ,  de  la  poitrine  8c  du  bas 
ventre  ;  le  quatrième  enfin  renferme  la  defcription 
des  accidens  auxquels  les  extrémités  inférieures  font 
fujettes  5  on  y  trouve  auifi  quelque  chofe  fur  le  cau¬ 
tère,  la  lèpre  &  la  convulfion. 

Roger  débute  par  les  léfions  du  crâne;  il  exige 
une  grande  eirconlpeétion  dans  le  traitement.  S’il  eft 
des  cas  où  les  apparences  peuvent  induire  en  erreur , 
c’eft  ici  principalement  qu’il  faut  craindre  la  méprift. 
Notre  Auteur  l’a  bien  fenti  j  aulG  recommande-t-il  de 
fe  défier  d’une  plaie  de  tête ,  quelque  légère  qu’elle 
foit.  I.estnotions  qu’on  ayoit  de  fon  temps  fur  lés 
fraétures  du  crâne  ,  lui  avoient  paru  infuffifantes  dans 
bien  des  cirçonftances  ;  il  s’appliqua  à  les  étendre;; 
&  nous  ne  craindrions  pas  d’aflurer  qu’il  eut  été  bien 
plus  loin  que  fes  prédécelfeurs  fur  cet  objet ,  fi  l’ex¬ 
périence  ayoit  confirmé  ce  qu’il  avance.  Il  s’eft  per- 
îuadé  avoir  trouvé  des  fignes  certains  de  la  léfion 
de  chacune  des  méningés.  Ceux  de  la  dure-mere  font 
différens  de  ceux  de  la  pie-mere  ;  il  les  propofç  avec 
line  candeur /]ui  le  mçt  à  l’abri  d’étre  foupçonué 
d’impofture  ,  mais  qui  ne  l’exempte  pas  du  reproche 
d’avoir  mal  obfervé  :  heureux  fi  c’étoit-là  le  feul 
qu’on  pût  faire  à  la  plupart  des  modernes  ;  notre 
art  en  feroit  bien  plus  certain. 

Le  moyen  qu’il  donne  pour  s’aifurer  des  fiffures 

_ _  du  crâne,  n’a  certainement  jamais  été  puifé  dans 

l’obferyation  ,  &  ne  peut  même  partir  que  d’un 
homme  qui  n’a  aucune  teinture  d’ Anatomie.  Il  veut 
que  le  bleifé  fe  ferme  la  bouche  &  les  narines  ,  8c 
qu’il  r^erre  enfuite  fortement  fa  poitrine  ,  comme 
s’il  voumt  en  chalfer  l’air  qu’elle  contient.  Si  on 


ITDtLACHIRÜRGII.  îÿj' 

▼oit,  dit -il,  fortir  quelque  chofe  par  la  plaie  ,  xm.  sfc^. 
c’eft  une  marque  qu’il  y  a  fraÆure.  p 

Les  plaies  faites  par  des  fleehes  penniformts  , 

(barbatæ)  demandent  des  attentions  particulières. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  les  tirer  comme  les  fléchés 
ordinaires  j  il  eft  bien  aifé  de  concevoir  que  les 
barbes  en  s’infinuant  dans  le  tiflu  des  parties  ,  çau- 
feroient  un  délabrement  qu’il  feroit  difficile  de  répa¬ 
rer.  Roger  conlèille  d’introduire  un  inftrument  qû’îi 
appelle/orcep^,  à  l’aide  duquel  on  couchera  les  barbes 
le  long  de  la  tige  :  mais  fi  les  fymptomes  ou  la 
tuation  de  la  plaie  ne  permettent  point  Pufage  de 
-ce  moyen ,  il  veut  qu’on  introduife  lâ  fléché  dans 
une  canule  de  fer  ou  d’airain ,  qu’on  pouffera  /ufqu’au  ~ 

fonds  de  la  plaie.  Cette  invention  eft  ingénieufe  > 

&  Marchettis  en  fit  dans  la  fuite  la  plus  hefirènlé 
application. 

La  définition  de  la  fiftule  eft  exaéle  &  ahfqîüment 
la  même  que  celle  des  modernes.  Il  en  admet  de 
trois  efpeces  j  la  fiftule  fim|)le ,  celle  qui  eft  corapK- 
quée  de  carie ,  &  celle  ou  les  nerfs  font  ^eélés  ç 
chaque  efpece  a  des  fignes  propres  que  l’Auteur  rap¬ 
porte. 

Il  diftingue  pareillement  trois  fortes  d’éfquinancies  : 
la  vraie  5  elle  eft:  effentiellement  mortelle  ;  elle  eft 
fituée  entre  l’œfophage  &  la  trachée  artere  :  les  deux  ^ 

autres  éfpeces  font  beaucoup  moins  dangereufes  5  il 
n’en  détermine  pas  le  fiege. 

Dans  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  j  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  le  poumon  fortir  par  l’ouTCrture 
extérieure.  Dans  ce  cas  notre  Auteur  n’eft  pas  d’avis 
.qu’on  agrandiffe  la  plaie,  de  peur  de  le  bleffer;  il 
£e  contente  d’ordonner  au  Chirurgien  de  retirer  fa 
peau,  tant  fupérieurement  qu’inférieurement  ,  &  de 
mettre  enfuite  brufquemenr  le  malade  fur  fon  féant. 

Ce  mouvement  fubit ,  nous  dit-il  ,  fuffit  pour  le 
faire  rentrer. 

Il  regardoit  les  plaies  du  cœur,  du  poumon,  du 
foie  ,  de  l’eftomac  &  du  diaphragme  comme  abfo- 
lument  mortelles ,  &  il  ne  confeille  pas  au  Chirur¬ 
gien  de  s’en  charger  il  commettroir  évidemment 
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- . fa  réputation  ,  parcequ’on  ne  itianqueroit  pas  de  luî 

XIII.  siede.  imputer  la  mort  du  fujet. 

Rogekius.  Le  vin  ,  le  miel ,  &  les  relâchans  étoient  les  fculs 
remedes  que  Roger  employoit  dans  le  traitement  des 
plaies.  Cependant  nous  ne  {aurions  foufcrire  au  juge¬ 
ment  de  quelques  Auteurs  qui  prétendcfnt  que  fa  'ï 
Chirurgie  eft  purement  mé<ücamenteufe.  Roger  en 
faifoit  a  la  vérité  un  ufage  très  étendu  :  mais,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  avoir  copié  Albucafis 
il  aditiet  les  inftrumens  dans  le  cas  ou  celui-ci  s’en 
fert. 

On  trouve  la  Chirurgie  de  Roger  dans  un  recueil 
des  ouvrages  de  divers  Chirurgiens  ,  imprimé  à 
Venife  en  I J  4^ ,  fous  ce  titre  :  Ars  Chirurgica  Guidonis 
Cmdiaci  ,  Medici  ,  é’c. 

RBLiakd.  Rolland  naquit  à  Parme  ;  il  flôrilToit  à  peu  près 

dans  le  même  temps  que  Roger:  il  lui  a  néanmoins  “ 
furvécu ,  puifqu  il  l’a  copié  preiqu’en  entier. 

La  Chirurgie  que  nous  avons  de-lui  eft  faite  fur  le 
plan  de  celle  de  Roger  ;  elle  eft  divifée  en  quatre 
livres  j  le  nombre  des  chapitres  eft  à-peu-près  le, 

;  même  ,  ou  fi  on  y  oblèrve  quelque  différence  ,  c’eft 
parceque  Rolland  comprend  fous  un  feuî  chapitre 
différentes  matières  que  Roger  a  jugé  à  propos  de 
traiter  féparément.  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  phrafes  entières  tranferites  avec  une 
exaélitude  fcrupuleufe  ;  &  fi  quelquefois  les  mots 
font  changés  ,  l’idée  eft  toujours  la  même  ,  mais 
habillée  différemment  :  il  ne  faudroit  cependant  pas 
croire  que  l’Auteur  n’y  ait  rien  mis  du  fien  ;  il  y  a 
quelques  particularités  qui  lui  appartiennent. 

Dans  le  chapitre  où  il  parle  des  fradures  du  crâne  , 
il  penfe  que  le  danger  eft  plus  grand  lorfqu’il  n’y 
a  qu’une  petite  contufion  au  cuir  chevelu ,  que  lorfque 
la  plaie  eft  confidérable.  La  raifon.  qu’il  en  donne  , 
c’eft  que  dans  le  premier  cas  on  eft  obligé  de  faire 
une  incifion  très  étendue  pour  mettre  le  crâne  à 
découvert  :  cette  idée  de  Rolland  paroît  avoir  été 
adoptée;  par  quelques  Chirurgiens  que  fon  raifon- 
nement  fpecieux  a  fans  doute  féduits.  La  plus  lé¬ 
gère  réflexion  fuffit  pour  en  faire  appercevoir  le  faux. 
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En  effet ,  il  doit  être  indifférent  que  la  plaie  foit 
aggrandie  par  l’effufion  du  corps  qui  frappe  la  tête ,  Siècle, 
ou  par  le  biftouri  :  au  contraire ,  il  y  a  un  avan-  Rollakpus* 
tage  réel  à  fe  fervir  d’un  inftrument  5  il  fait  une 
incifion  uniforme  ,  dont  le  fimple  contaél  des  bords 
opéré  la  réunion  ,  tandis  que  la  contufion  étant 
néceffairement  l’effet  du  coup ,  la  cicatrice  ne  peut 
fe  faire  fans  une  fuppuration  préalable. 

Le  flegme  eft,  félon  lui,  la  caufe  des  écrouelles, 
de  la  tortue  &  de  la  glande  ;  c’eft  la  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  cette  humeur  qui  produit  une  dif¬ 
férence  entre  la  glande  &  la  tortue,  tumeurs  qu’on  ne 
trouve  point  décrites  dans  Roger.  Notre  Auteur  diC. 
tingue  avec  Roger  les  glandes ,  des  écrouelles.  L’ap¬ 
plication  d’un  càtaplafme  fait  avec  le  lierre  terreftre 
&  les  feuilles  de  cedre  cuites  dans  l’huile  ,  eft  le 
fondement  de  cette  diftindion  5  le  traitement  qu’il 
confeille  eft  le  même  que  celui  de  fon  maître ,  il 
confifte  à  faire  une  incifion  fur  la  tumeur  qu’on 
faifit  avec  un  crochet ,  &  qu’on  emporte  après  l’avoir 
foigneufement  difféquée.  Il  y  a  dans  cette  opération 
deux  remarques  effentielles  qui  lui  font  propres.  U 
veut  que  l’incifion  foit  parallèle  à  la  diredion  des 
fibres  mufculaires  ,  &  que  fur  tout  on  ait  foin  d’em¬ 
porter  iekifte.  Dans  les  incurvations  des  côtes  ^  il 
confeille  d'appliquer  fur  la  peau  de  la  poix  ou  un 
autre  emplâtre  aglutinatif ,  &  de  la  tirer  vivement 
à  foi  (û). 

Lorfqu’après  une  bleffure  il  arrive  que  l’inteftin 
eft  bleflc  ,  il  eft  d’avis  qu’on  mette  dans  l’intérieur 
une  canule  de  fureau  pour  prévenir  l’épanchement 
des  matières  dans  le  bas  ventre.  “ 

Rolland  étoit  un  homme  fuperftitieux  ,  comme 
Roger  ,  il  a  eu  une  confiance  aveugle  pour  les 
•  remedes  externes  ,  dont  l’ufage  devoir  ,  félon  lui  , 
conftamment  précéder  celui  du  fer  &  du  feu  ;  ce 
n’eft  que  dans  les  occafions  où  la  vertu  des  topiques 
avoir  été  en  défaut,  que  l’emploi  du  cautere  &  des 
inftrumens  lui  paroiffoit  licite. 

.  L’ouvrage  qu’il  nous  a  laiffé  fe  trouve  dans  le 
même  recueil  que  celui  de  Roger. 

{a)  Method,  ftai.  Med. 


U 
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Nous  ne  favons  rien  fur  la  patrie  ni  l’âge  de 
Jamerius.  Scs  ouvrages  ne  font  point  parvenus 
jufqu’à  nous \  &  fon  nom  même  ne  feroit  pas  connu 
fi  Guy  de  Chauliac  n’eût  pris  foin  de  le  conferver 
à  la  poftérité.  Il  paroît  par  le  témoignage  que  cet 
Auteur  en  porte  {a)  ,  que  da  perte  de  fa  Chirurgie 
doit  bien  peu  exciter  les  regrets,  du  public.  C’eft 
encore  ici  un  copifte  de  Roger  5  d’où  l’on  peut  rai- 
fonnablement  conclure  qu’il  a  vécu  quelque  temps 
après  lui.  . 

Brunus  naquit  dans  la  bafie  Lombardie  ,  &  exerça 
la  Médêcinè  à  Padoue.  Son  favoir  le  fit  bientôt  con-  ' 
noitre  ,  &  il-  s’attira  la  confiance  du  public. 

Sa  Chirurgie  éft  une  compilation  ;  il  ne  fait  pas 
difficulté  d’a  vouer  qu’elle  eft  prife  pour  la  plus  grande 
partie  dans  lès  ouvrages  des  Grecs  &  des  Arabes 
mais  l’ordre  lui  appartient.  ' 

Tout  le  monde  convient  que  pour  faire  quelque 
progrès  dans  les  fciences  ^  il  faut  aller  du  fimple  au 
compoféi  Brunus  paroît  avoir  fenti  cette  vérité  ,  il 
commence  par  examiner  ce  que  c’eft  que  la  folution 
"de  continuité  ,  &  quelles  font  les  caufes  qui  la  pro- 
duifent.  Il  en  établit  de  deux  efpeces ,  la  fimple  &  la 
compofee  ;  il  appelle  fimple  celle  où  il  n’y  a  que  la 
divifion  des  parties  auparavant  continues  ;  compo-  : 
fée  celle  qui  éft  jointe  avec  une  "déperdition  de  fub- 
ftance  ;  dans-  la  folution  fimple  de  continuité  ,  il  n’y 
a  qu’une, indication  à  remplacer.;,  c’eft  la  réunion  des 
pârtiesi  -iSans  la  corapofée ,  au  contraire  il  eft  évident 
qiin  le  pfeiniér  But  eft  de  favorîfer  là  régénération  dn 
ce  qui  ihattqùeÿ  lès  caufts  de  la  folution  de  con¬ 
tinuité  font  internes  8c  externes.  Là  grandeur ,  la  figu¬ 
re,  là  fituatibn  5c  la  profondeur  dés  plaies  ,  font  au¬ 
tant  de -circbnftânces  accidentelles,  qui  en  font  varier 
ie  danger.  ^  ' 

Notre  Auteur expofe  très  clairement  les  indications 
ope  préfenté-uriè  plaie ,  la  première  éft  d’étancher  le 
iahg:  La  fécondé  de  procurer  la  ftippurâtion  ,  excepté 
toutefois  dans  les  plaies  des  nerfs  où  là  pourriture  , 

(a)  Brtira!em  quandâm  ehnnrgiam  edidir,  in  quam  nmka  fa- 
tua  immifeuk.  -  ’ 
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dit-il  3  ne.manqueroit  pas  de  caufer  le  rpafine  ,  &  la  ■  _ 

troifleme  enfin  confifte  à  faire  poufier  des  chairs  fer-  XtlI.Siecle. 
mes  &  grenues.  Baunus. 

Les  luxations  &  les  fractures  y  font  afiTez  bien  trai¬ 
tées  ,  &  quoiqu’il  n’y  ait  rien  ajouté  de  nouveau  ,  la 
clarté  &  l’ordre  dans  lequel  il  préfente  lés  fignes  qui 
les  accompagnent  3  fait  oublier  que  c’eft  un  copifte 
qui  parle.  Il  ne  le  fervoit  jamais  de  machines  pour 
les  réduire  ;  les  bras  d’un  aide  vigoureux  lui  fuffi-  ' 

foient  (a).  Il  eft  étonnant  que  dans  un  fiecle  auffi 
éclairé  que  le  nôtre ,  on  fe  foit  occupé  avec  tant  d’ar¬ 
deur  à  les  perfedionner  ou  en  inventer  de  nouvelles  , 
tandis  que  leur  application  a  toujours  eu  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  yeux 
commencent  à  fe  déflülér  ;  l’exemple  des  Charlatans  , 
qui  réduifent  fans  tout  cet  appareil ,  à  féduît  plufieurs 
chirurgiens  modernes  qui  traitent  fôüs  cés  déplâce- 
menrs  fans' machines  &  avec  fuccès.  C’éft  à  Brunus 
qu’ils  en  font  redevables.  '  : 

Depuis  Albucafis  perfonne  n’avoit  parlé  dé  la  caC*  _ — 

tratiôn ,  encore  même  ne  l’avoit-il  fait  qu’én  pafiant; 
pàrceque  fa  Religion  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  lui 
défendoit  de  l’entreprendre.  Brunus  eft  le  premier  qui 
fe  foit  étendu  fur  le  manuel  de  cette  opération.  Le 
leéleur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’èn  trouver  ici  la 
traduction.  ‘  -  -, 

■  »  La  caftration ,  dit- il,  eft  une  opération  par  la- 
sj  quelle  on  emporte  à  rbomme  les  tefticules  que  la 
93  nature  lui  avoir  donnés.  Comme  il;  eft  permis  aux 
»  Rois  d’avoir  des  Eunuques  pour  la  garde  de  leurs 
»  femmes  ,  je  rappellerai  en  peu  de  mots  ce  qui  re- 
33  garde  cette  opération.  Il  y  a  deux,  moyens  de  la 
33  faire  5  le  premier  eft  de  mettre  lé  fujet  dans  un  bain 
33  d’eau  chaude  afin  de  relâcher  lé  fcrotum  &  lés  te£- 
•33  ticules  :  on  les  broyé  enfuite  entre  les  deux  mains 
33  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  mous  &  n’offient  plus  aucu-; 

33  ne  réfiftance  ;  c’eft  ainlî  qu’on  châtre  lés  enfants. 

33  Le  fécond  moyen  eft  de  couper  la  verge  &  les  tefti- 

(tf)  Modus  autem  extenfionis  &  reûificatienis  eft  ut  accîf. 
piaiur  membrum  ex  uira<j,Ue  parte manibas ,  Lib.  i.cap.  iS.  ' 

V  Mij 
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M  cules  ,  ou  bien  les  tefticules  feulement,  après  avoir 
»  fait  dans  l’un  &  l’autre  cas  une  ligature  très  ferrée 
33  au-delfus  de  l’incifîon.  Cette  méthode  eft  préféra- 
33  ble  à  la  première  ,  qui  laifle  fubfifter  dans  les 
3'3  tefticules  ,  un  refte  de  vie  &  d’aétion  ,  &  entretient 
33  chez  le  malade  des  defirs  qu’il  ne  fauroit  fatis- 
33  faire  33. 

Les  veines  de  la  conjonéiive  s’engorgent  quelque¬ 
fois  &  deviennent  xouges ,  même  dans,  l’état  de  fanté. 
Si  cette  rougeur  augméntoit  au  point  deblefler  la  vue,. 
Brunus  cohfeille  de  faihr  ces  veines  avec  un  crocKec 
&  de  les  couper, 

■  Après  avoir  établi  les  différences  des  fiftules  qu’on 
©bferve  à  l’anus ,  par  les  lignes  qui  les  caraéfcerifent, 
il  paffe  à  l’examen  dés.moyens  curatifs ,  il  improuve 
îa  méthode  de  Celfe  ,  commé  étant  toujours  infuffi- 
fânte  :  celle  qu’il  mettoit  en  ufage  eft  la  même  que  la 
nôtre.  Il  empo'rtoit  avec  un.  inftrument  ce  qui  étok 
compris  dans'  l’âhfe  de  l’éguille.  Sa  pratiqué  lui  avok 
fait  voir  que  c’étoit  la  le  feul  traitement  capable  de 
guérir  cette  maladie.  Du  refte  ,  à  l’exemple  de  fes 
prédéçeffeur's  ,  il  avoir  une  grande  confiance  aux  to¬ 
piques  ,  mais  fur-tout  aux  delficatifs.  • . 

Sa  Chirurgie  fe  trouve  dans  le  recueil  déjà  cité. 

Théodoricus,  entra  d’abord  dans  l’ordre  des  Freres 
Prêcheurs ,  d’o’iï  il  fut  tiré  pour  être  fait  Chapelain  &' 
Pénitenciet.du  Pape-,  Rarement  s’arrête-t’on  en  fi  beau 
chemin,  'fh^épdoficus  parvint  à  l’Evêché  ,  il  fut  con¬ 
temporain  de  Brunqs  avec  lequel  il  étudia ,  fous  Hu- 
gondeLucâ':  ce  Chirurgien  ,  s’il  faut  en  croire  Guy 
de  Châuliaç  £û). ,  'étoit  un  homme  dominé  par  le  pré¬ 
jugé  ,  il  çrpyoit  volontiers  à  tous  les  contes  puériles 
&  ridicules  qu’on  lui  faifoit ,  &  les  débitoit  avec  la 
même  eoiifiance  à  fes  éieves.  Il  n’eft  que  trop  ordi¬ 
naire  de  voir  les  jeunes  gens  fe  prévenir  en  faveur  de 
leurs  maîtres ,  &  recevoir  avec  avidité  les  paroles  qui 
fortent  de  leur  bouche.  Théodoricus  ne  fut  point 
exempt  de  ce  défaut  j  il  nous  a  tranfmis  dans  fes 
écrits  la  plupart  des  fables  de  Hugon  de  Luca ,  au¬ 
quel  cependant  on  ne  peut  pas  refufer  des  lumières  ni 

In  capitülo  univerfaii  ad  Cbiturg. 


ïtdelaChirurgie.  l8l 

«ne  certaine  expérience ,  pnifqueThéodoricus  dit  lui  *  . — 

avoir  vu  guérir  une  plaie  pénétrante  dans  la  poitrine  Siecle. 
avec  léfion  du  poulmon ,  plaie  que  de  Ion  tems  l’on  Thèodo^i-; 
regardoit  généralement  comme  mortelle.  Rolland  fut  , 
encore  le  témoin  oculaire  de  cette  cure  ,  Sc  eut  l’im¬ 
pudence  de  s’en  attribuer  la  gloire. 

La  coutume  des  Auteurs  de  ce  fiecle  ,  dit  M.  Freind 
iaj ,  étoit  de  fe  piller  mutuellement.  Brunus  avoir  co¬ 
pié  les  Grecs  &  les  Arabes  5  à  peine  eût-il  fermé  la, 
paupière  ,  que  Tbéodoricus  marchant  fur  fes  traces  , 
le  copia  lui-même.  Comme  il  étoit  Moine ,  il  avoit 
cru  que  cette  qualité  lui  alfuroit  un  droit  fur  les 
biens  des  laïques.  La  coutume  fervile  qu’ont  eu  les 
Auteurs  de  fè  copier,  non-feulement  à  retardé  les 
progrès  des  fciences ,  mais  encore  en  a  compliqué 
l’étude  par  le  grand  nombre  de  livres  inutiles  qu’elle  , 
produit. 

Tbéodoricus  a  dédié  fa  Chirurgie  à  fon  pere  ,  il 
paroît  même  qu’il  en  avoir  une  opinion  avantageu- 
îe  {i>).  Les  produftions  de  l’efprit  font  cheres  à  leurs 
Auteurs  ,  on  s’aveugle  aifément  fur  leur  compte  î 
mais  il  faut  avoir  une  effronterie  peu  commune ,  pour 
donner  une  compilation  comme  un  ouvrage  bâti  d’a¬ 
près  fa  propre  expérience.  Comme  le  court  efpace  de 
renzf  ,  dit  Tbéodoricus  ,  çae/di  refté  avec  Hugorz 
mon  maître  ,  ne  nîa  pas  permis  de  lui  voir  faire  l’ ap¬ 
plication  de  fes  grands  préceptes ,  mon  ouvrage  fera  fort 
imparf  lit  a  cet  égard  j  mais  je  tâcherai  d'y  fuppléer 
par  ma  propre  expérience  ,  6’  par  celle  de  Galien  (c). 

Elle  ne  fufEt  pas  à  beaucoup  près  pour  remplir  fon 
objet'  néanmoins  elle  lui  a  préfenté  quelques  vérités 
utiles  qui  ont  tourné  au  profit  de  l’art. 

Il  n’eft  que  trop  fréquent  de  voir  des  fradures 
mal  réduites,  &  conféquemmentdesnièmbres  diffor¬ 
mes.  Cet  accident,  félon  notre  Auteur ,  peut  venir  de 
plufieurs  caufes,  de  l’ignorance  du  Chirurgien  ,  du  dé¬ 
faut  des  fanons,  de  ce  qu’on  ne  s’en  fêta  pas  fervi  pen¬ 
dant  affez  long-tems  j  ou  enfin  de  çé  qü’olp  auna  trop 

(æ)  Hift.  de  la  Médecine. 

-  .  te)  Loco  citato. 

Sufeipe  igitur  ,  Pater  charîflrae ,  opus’exîguuaî  imè  opus 
ejEirmum,  breye  corpore,  viribus  amplûm  recapitulo  prsaii’ali,- 
M  iij 
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tôt  expofé  le  merabrc  au  mouvement.  Les  A.nciénsea' 
général  avoient  gardé  le  filence  fur  les  nn  yens  de 
remédier  à  cette  difformité.  Cependant  quelques  uns 
,d’enDrc  eux  avoient  propofé  de  fradurei  de  nouveau  le 
membfe.  Albucafis  s’éioit  élevé  contre  cette.méthode 
que  Thcodoricus  approuve.  Lorfqu’un  Chirurgien  eft 
appellé  pour  un  cas  de  cette  nature  ,  il  faut,  ajoute-t-  il, 
qu’il  falfe  attention  à  l’état  de-la  fraéfure.  Si  elle  eft 
an'cienne  ,  en  vain  fe  flatteroit-il  de  la  renouveller, 
l’os  fe  cafferoit  plutôt  dans  un  autre  endroit  :  ma;s  fi 
elle  eft  récente  &  que  le  cal  n’ait  pas  encore  acquis' 
un  certain  degré  de  confiftance  &  de  fermeté  j  les  fo¬ 
mentations  émollientes  fufilront  pour  le  ramollir  8c 
faciliter  par  là  la  défunion  des  pièces  pfl'eufes  :  dans 
Je  cas  contraire  ,  c’eft-à-dire  ,  ou  le  cal  feroit  offifié  -, 
il  confeiile  d’avoir  recours  au.  fer  ,  fans  expofer  de 
quelle  maniéré  on  doit  s’en  fervir.  ' 

Il  remarque  enfuite  qu’on  voit  quelquefois  furve- 
nir  l’ankylpfe  à  la  fuite  des  fraéiures ,  fur-tcut  de 
celles  qui  attaquent  les  extrémités  des  os.  La  caufè 
de  cette  ankylofe  conf fte  ,  à  fon  avis  ,  dans  une 
ftjra^ioadance  de  fuc  pfTeiix  qu’on  prévient  en  ferrant* 
le  bandage  ,  &  ne  donnant  au  malade  que  des  ali- 
•  mens  peu  fucculens  5  les  emplâtres  ftiptique?  tels  que 
ceux  qu’on  fait  avec  l’açacià  ,  la  myrrhe  l’oliban  , 
le  blanc  d’cEuf,  le  vinaigre  ,  &c.  font  bons  j  mais  iê 
jneilleur  ,  c’eft  toujours  lui  qui  parle  ,  eft  l’applica¬ 
tion  des  lames  d.e  plprnb  qu’on  ferre  par  degrés  Tous 
ces  remedes  deyienhent  inutiles 'après  lequarantieme- 
Jour  II  faut  répéter  la  même  opération  dans  ,  cet 
endroit,  &  pn  ernportera  ayec  un  inftrument  ce  qu’il 
y  a  de  trop. 

Il  o’eft  pas  indifférent  de  quelle  maniéré  on  fafîe 
dedincifiphs  à  la  peau.  Lorfq  ;’elle  eft  également  ten¬ 
due  de  toutes  parts  ,  notre  Auteur  veut  que  l’inci- 
cifion  ipit  longitudinale  5  mais  fi  la  peau  forme  des 
plis  l’iricifion  doit  être  parallèle  à  ces  plis.  Cette  re- 
,  gle  que  Théodbficus  vient  d’établir  fouffre  des  ex- 
teptions.  Avicénrie  s’ëtoit  apperçu  Ipng  rems  avant 
lui  que  fi  on  la  mettoit  en  ufage  quand  on  a  des 
opérations  à  faire  fur  le  front ,  on  rifqueroit  de  cou¬ 
per  lè  mufçlé  foürciiiier.  Dàns  ie  pli  de  la  cuiffe  il 
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‘  cfl:  encore  évident  que  l’application  de  cette  réglé  ne  " 
fauroit  avoir  lieu  fans  expofer  le  membre  à  une  perte  ® 

de  mouvement  incurable  ou  du  moins  très  difficile  Théodom 
àr  guérir,.  C’eft  pourquoi ,  ajoute  Théodoricus,  il  eft 
nécelTaire  que  l’Opérateur  fâche  l’Anatomie  pour  évi¬ 
ter  les  tendons  ,  les  vaiffieaux  &  les  nerfs  dont  la  fec- 
tion  caufe  les  accidens  lés  plus  redoutables. 

Après  avoir  rapporté  la  méthode  des  Anciens  dans 
le  traitement  des  abcès  ,  il  paffe  à  celle  defon  maî¬ 
tre  ,  qu’il  préféré  à  la  première ,  foit  parcequ’il  l’a 
vue  réuffir  entre  les  mains  de  Hugon  ,  &  qu’il  Ta 
éprouvée  lui-même  plus  de  cent  fois  avec  fuccès» 

.  Comme  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  l’expofi- 
tion  fuccinte  n’en  fera  pas  déplacée.  Il  faifoit  appli¬ 
quer  for  la  tumeur  pendant  vingt-quatre  ou  douze 
heures  un  cataplafme  émollient  qu’on  relevoit  pour  y 
fobftituer  des  fongfues,  dont  la  grandeur  devoir  être 
proportionnée  à  l’âge  du  malade  ,  &  le  nombre  au 
volume  de  la  tumeur  ;  après  quelles  avoient  agi  il 
remettoit  un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  por¬ 
reau  bien  cuites  qu’on  renouvelloit  alternativement 
avec  les  fangfoes  durant  quinze  jours  ,  au  bout  def- 
queîs  la  tumeur  s’étoit  djffipée  ou  avoir  tourné  en 
fuppuration  ,  quelquefois  même  le  pus  s’étoit  fait 
jour.  Dès  que  l’abcès  étoit  ouvert ,  il  y  introduifoit 
une  tente  chargée  d’onguens  foppuratifs ,  &:-n’én  per- 
mettoit  l’ufoge  que  dans  le  premier  panfement  j  dans 
tous  les  autres  les  tentes  lui  avoient  paru  nuiSbles  , 

&  il  les  avoir  bannies  de  fa  pratique,  Sc  trouvoit  mau¬ 
vais  que  les  autres  s’en  forviÜènt. 

On  trouve  dans  fa  Chirurgie  une  defcription  claire 
&  exacte  des  fymptômes  qui  fe  manifeftent  après  un 
commerce  impur  avec  une  perfonne  attaquée  é’é/f  - 
j)hantiafis  ,  il  ne  i’a  certainement  point  puiféc  dans 
Brunus  ;  les  Arabes  n’en  ont  parlé  qu’en  pa^açt.  Ils 
ont  obfervé  feulement  qu’elle  peut  fe  communiquèr 
par  le  coït ,  fans  entrer  dans  le  détail  des  lignes  qui 
1  annoncent.  M.  Freind  {a.)  penfe  qu’il  a  tiré  ce , qu’il 
en  dit  de  Roger ,  ou  que  fa  pratique  le  lui  a  foiirni. 

Il  n’eft  point;,  au  jugement  de  notre  Auteur ,  de 

M  if 
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J  meilleur  reniede  contre  la  piquure  des  nerfs  ,  que  la 
térébenthine.  Quelques  modernes  paroilTent  lui  ac- 
Théodori-  corder  cette  découverte  :  fans  doute  ils  ont  oublié 
que  Galien  guérilToit  avec  la  térébenthine  feule  les 
piquures  des  nerfs  cheT  les  enfans  ,  les  femmes  & 
les  hommes  d’une  conftitution  fenfible  &  délicate. 

Il  y  a  de  la  grandeur  d’ame  à  convenir  de  fes  er¬ 
reurs.  Théodoricus  raconte  ingénument  qu’étant  cqu- 
fulté  pour  une  excroilfance  charnue  très  conlîdéra- 
ble  ,  il  confeilla  au  malade  de  ne  point  y  toucher  : 

■  le  defir  de  guérir  l’emporta  fur  les  craintes  que  Théo- 

-  doricus  lui  avoit  infpirées.  Il^fut  fe  mettre  entre  les 
mains  d’un  Chirurgien  habile  que  le  danger  n’effraya 
point.  La  tumeur  fut  extirpée  contre  fon  avis  ,  &  le 
malade  guérit  dans  peu  de  tems-. 

Il  eft  peu  de  Médecins  capables  d’un  tel  aveu.  Le 
récit  de  leurs  méprifes  coûteroit  trop  à  leur  amour 
propre,  Théodoricus  favoit  que  les  fautes  des  Méde¬ 
cins  n’inftruifent  pas  moins  que  leurs  fuccès. 

Les  opinions  de  fon  fiecle  &  de.  fon  maître  influc- 
^  rent  beaucoup  fur  les  fîennes.  Il  prétendoit  guérir  les 
enfoncemens  &les  fraélures  du  crâne  avec  des  potions 
&  des  poudres.  Cette  affertion  lui  a  fait  beaucoup  de 
tort  J  Gui  de  Chauliac  (a)  le  critique  amerement  à  ce 

■  fujet.  , 

En  parcourant  l’ouvrage  de  Théodoricus  on  y  trou- 

■  vera  quelques  defcriptions  Anatomiques  qui  ne  lui 
appartienhent  pas. 

Il  marcha  fur  les  traces  de  fes  prédéceffeurs  ;  com¬ 
me  eux  il  fît  grand  ufa'ge  des  topiques ,  m^is  fur-toût 
des  deflîcatifs.  Cette  clafle  de  médicamens  avoit  ob¬ 
tenu  fa  confiance  ;  il  s’en  fervoit  dans  prefque  tous 

-  les  cas  que  fa  pratique  lui  offfoit. 

Th^odonce  Ckirurgia  fecundùm  medicationem  Hü~ 

-  gonis  de  Luca.  Venetiis  i^so  ,  1519  in -fol.  Cum 

Ckirurgia  Guidonis  Bruni  Rollandi  ,  Aliorum  154^ 
in- fol. 

II  5^  a  eu  deux  autres  Médecins  dé  ce  nom  ,  dont 

{4)  Non  audiantur  -ergo  verba  îllonim  Theodoricorum  qui 
fe  jaftant  jomnetn  fraSuram  capifk  cum  fuis  pigmentis  &  po- 
tionibus  ,'abfque  Çhirurgia  &  elevatione  oflium  ,  curare.  Trait. 
3,  De  vulneribus  membr.  organ. 
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l’un  connoifToit  parfaitement  la  Botanique  j  &  vi-  • 
voit  (a)  au  commencement  du  feizieme  fiecle,  • 

Guillaume  de  Salicet  étoit  de  Plaifance  j  &  pro- 
felToit  à  Vérone  où  il  mourut  vers  l’an  1177.  L’e- 
zémple  de  fes  prédécefleurs  ne  fervit  qu’à  l’éclairer  j 
il  vit  l’infiiffifance  des  topiques  dans  les  maladies 
chirurgicales  ^  il  ofa  y  porter  le  fer  &  le  feu  à  l’i¬ 
mitation  des  Grecs  &  des  Arabes.  Albucafis  eft  prin¬ 
cipalement  celui  qu’il  prit  pour  modèle  5  mais  quoi¬ 
qu’il  l’ait  copié  en  plufîeurs  endroits  ,  fa  Chirurgie 
contient  bien  des  chofes  qui  lui  font  particulières , 
&  l’éloge  qu’en  fait  Gui  de  Chauliac  ,  eft  une  preuve 

■  de  fon  mérite  perfonnel. 

Albucafis  n’avoit  connu  que  deux  efpeces  d’hy¬ 
drocéphale  ,  l’interne  &  l’externe  ;  Salicet  en  établit 
■une  troifieme  j  celle  qui  a  fon  fiege  fous  les  mem¬ 
branes  du  cerveau.  Cette  maladie  eft  caufée ,  félon 
'lui ,  par  les  aquofités  de  la  mere  &  de  l’enfant  que 
la  nature  n’a  pas  pu  purifier  j  &  qui  fe  portent  vers  la 
tête  à  raifon  de  fa  ftrudure  &  de  la  fituation.  Comime 
'  Albucafis  J  il  rejette  l’incifion  qu’il  n’avoit  jamais  vu 

■  réuffir  ,  &  préféré  les  fomentations  aromatiques  aux- 
'  quelles  il  fait  fuccéder  la  laine,  la  ferge  &  les  flanelles 

chaudes  qu’on  applique  fur  la  tête.  Il  termine  la 
guérifon  par  les  cautères  qu’il  ne  veut  pas  qu’on 
îaifle  couler  continuellement  de  peur  d’un  aftoibiilTe- 
ment  trop  confidérable.  Il  regardoit  l’hydrocéphale 
comme  incurable  ,  quoiqu’il  en  eût  vu  un  à  l’hôpital 
de  Crémone  diflîpé  par  les  feules  forces  de  la  nature  , 
&  qu’il  en  eut  lui- même  guéri  un  autre  en  appli¬ 
quant  une  fois  le  cautere  au  front ,  &  deux  fois  à 
l’occiput. 

On  n’avoit  parlé  jufqu’à  notre  Auteur  que  très 
confufément  des  croûtes  laétées  j  il  n’éroit  pas  pol- 
fible  de  les  reconnoître  à  la  defoription  qu’on  en  avoit 
faite  ;  il  a  la  gloire  d’en  avoir  le  premier  tracé  les 
caraderes  diftindifs ,  &  d’avoir  délfillé  les  yeux,  à 
ceux  qui  préteudoient  que  c’étoit  une  maladie  facrée^ 
à  laquelle  il  ne  falloit  point  toucher,  pareeque  , 
difoient-ils ,  la  nature  fe  ménage  cet  égout  pour  dé- 

(/?)  V;  Juilas  in  Chronolog,  Medicorum. 


XIII.  Siecle. 
SAtlCET. 


18^  Hl  S  T  O  I  R  E  B  E  l’ An  AT  O  M  lE' 
ç.  livrer  l’enfant  des  humeurs  fuperflues  &  nuiûbles 
dont  £bn  corps  eft  abreuvé. 

Salicet.  La  fiftule  complette  à  l’anus  eft,  félon  lui,  une 
de  ces  maladies  qu^on  ne  .  doit  guere  fe  flatter  de 

_ .  guérir  ,  &  dont  il  eft  imprudent  d’entreprendre  le 

traitement.  Si  toutefois  il  eft  des  gens  affez  ofés 
pour  s’en  charger ,  voici  les  moyens  qu’il  propofe.  On 
peut  cautérifer  la  fiftule  avec  un  fer  chaud,  &la  rem¬ 
plir  enfuite  d’un  onguent  digeftif,  ou  bien  introduire 
un  crin  ,  ou  tel  autre  fil  qu’on  voudra  ,  dans  l’ou¬ 
verture  de  l’inteftin ,  &  le  faire  fortir  par  l’anus  de 
maniéré  qu’il  forme  une  anfe  j  cela  fait ,  on  tirera 
chaque  jour  les  deux  bouts  de  ce  fil  jufqu’à  ce  que 
la  portion  d’inteftin  comprife  entr’eux  foit  détachée  ; 
cette  méthode  eft  femblable  à  celle  qu’Avicenne  con- 
feilloit  dans  le  polype  3  elle  eftmauvaife  ,  Sc  notre 
Auteur  la  condamne. 

Salicet  avoit  très  bien  vu  que  les  fignes  qu’on  dit 
ordinairement  annoncer  la  préfence  du  calcul  /  font 
équivoques  &  peuvent  exifter  fans  lui;  qu’il  n’y  a 
d’infaillible  que  l’ei^ploration ,  qu’il  faifoit  en  intro- 
•duifant  le  doigt  dans  l’anus.  Il  penfoit  avec  Albu- 
.  cafis  qu’il  eft  infiniment  plus  difficile  de  tailler  une 

femme  qu’un  homme,  à  caufe  de  la  fituation  de 
Tutérus  entre  la  veille  &  le  reftum.  Il  y  a  apparen¬ 
ce  qu’étant  l’Auteur  de  cette  méthode  ,’il  a  pratiqué 
plufieurs  fois  cette  opération. 

Il  a  expofé  avec  plus  de  clarté  &  de  cehitude  le 
traitement  du  farcocele  ;  le  danger  &  la  difficulté  de 

_  ■  Topération  qu’il  exige  ne  lui  avoient  pas  échappé;  il 

a  foin  d’en  prévenir  le  lecteur.  Avant  que  de  l’en¬ 
treprendre  ,  il  veut  qu’on  raraollifle  cette  carnofité 
.  par  tous  les' moyens  comius  ;  le  manuel  en  eft  fimple  ; 
il  ne  s’agit  que  de  fendre  le  fcrotum  &  d’cmportpr 
la  tumeur  ;  fi  le  tefticule  avoit  reçu  quelqu’impreffion 
du  mal ,  il  eft  d’avis  qu’on  l’emporte  :  if  ne  dit 
rien  de  la  ligature  du  cordon  fpermatique  ;  d’on 
l’on  pourroit  déduire  qu’il  ne  la  pratiquoit  pas  :  il 
contentoit  de  faire  coudre  la  peau  des  bourfes  3 
l’exception  de  la  partie  inférieure  où  il  lailToit  une 
ouverture  pour  l’écoulement  du  pus  ,  &  de  faits, 
appliquer  par-deflus  des  poudres  aftringentes. 
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Oiî  trouve  dans,  fes  ouvrages  de  bons  préceptes ,  ' 
tant  fur  les  plaies  en  général  que  fur  celles  des  or¬ 
ganes. 

La  confolidatibn  eft  fans  doute  le  but  que  tout 
Chirurgien  fe  propofe  dans  le  traitement  des  plaies  ; 
il  lui  importe  donc  de  connoître  les  caufes-  qui 
l’empêchent  ou  qui  la  retardent.  Notre  Auteur  les 
réduit  à  dix.  Une  grande  déperdition  de  fubitance, 
la  figure  ronde  de  la  plaie  ,  la  callofité  &  le  renr 
verfement  des  bords’,  la  fécherelfe,  la  corruption 
des  chairs  &  la  carie  ,  l’application  des  topiques  trop 
chauds ,  un  écoulement,  de  fanie  virulente ,  la  trop 
grande  chaleur  ou  le  trop  grand  froid  ,  la  préfence 
des  corps'  étrangers  ,  &  enfin  la  rnauvaife  fîtuation 
du  membre.  -L’expofition  de  chacune  de  ces  caufes 
eft  fuivie  des  moyens  qu’on  doit  employer  pour  les 
combattre. 

Les  plaies  du  col  font  mifes  par  Salicet  au  nombre 
des  plaies  les  plus  dangereufes  :  on  en  fent  alfez  la 
laifon.  Pour  peu  qii’elles  foient  profondes  ,  il  eft 
prefque  impolfible  qu’il  n’y  ait  quelque  partie  elfen- 
tielle  d’intérelTée  t  mais  le  danger  eft  plus  ou  moins 
preflarit ,  félon  que  l’organe  blelfé  eft.  plus  ou  moins 
nécefiaire  à  la  vie.  Si  l’artere  carotide  ,  ou  la  veine 
jugulaire  interne  font  ouvertes ,  le  malade  .eft  perdu 
fans  reflburce  j  notre  Auteur  en  rapporte  une  ob- 
fervation  frappante.  Un  jeune  Seigneur  reçut  un  coup 
de  fléché  au  côté  gauche  du  col  5  l’infèrunaent  ne 
refta  point  dans  la  plaie  ;  l’ouverture  en  croit  fort 
.petite ,  &  il  n’en  fornt  qu’une  ou  deux  gouttes  de 
fang.  Cependant  il  mourut  dans  moins  d’une  heure 
en  fa  préfence.  Une  mort  ft  prompte  lui  parut  être 
l’effet  de  quelque  venin  ;  mais  la  difleéiion-  du 
cadavre  lui  montra  fon  erreur  ,  en  faifant  voir  que 
la  veine  jugulaire  &  l’artere  carotide  avoient  été 
ouvertes. 

Il  nous  apprend  que  les  plaies  de  la  trachée,  ar¬ 
tère  entraînent  avec  elles  plus  -de  danger  que  celles 
de  l’œlbpfaage.  L’homme  ,  comme  l’on  fait,  peut 
a  peine  refter  deux  minutes  fans  refpirer  ,  au  lieu 
qu’ii  peut  vivre  piufieurs  jours  fans  prendre  d’aÙ- 
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“  „  ■  (a)  J  mais  lorfqu’elles  fe  compliquent ,  le  péril 

..  Mecie.  croît  en  proportion  j  il  en  a  vu  &  guéri  une  de  cette 
Salicet.  nature  fur  uu  prifonnier  de  Crémone  que  le  défefpoir 
avoir  porté  à  fe  couper  la  gorge:  L'air  &  les  ali- 
mens  fortoient  par  la  plaie  ;  mais  les  vailTeaux  heu- 
reufement  ii’avoient  point  été  léfés. 

^  Salicet  examine  enfuite  les  plaies  de  la  poitrine  , 

&  après  en  avoir  établi  très  folideinent  le  diagnoftk , 
il  paffe  à  la  curation  qui  ne  différé  que  très  peu  de 
celle  que  nous  employons  aujourd’hui.  Il  n’adhère 
point  au  fentiment  de  ceux  qui  dans  le  commence-  . 
ment  d’une  plaie  pénétrante ,  avec  léfion  des  parties 
contenues  ,  pratiquent  une  ouverture  entre  la  troi- 
fîeme  &  la  quatrième  ,  ou  bien  entre  la  quatrième 
&  la  cinquième  côte.  Je  ne  la  fais  ,  dit -il,  que 
lorfque  les  humeurs  extravafées  formant  une  faillie 
au  dehors  j  indiquent  évidemment  l’intention  de  la 
nature. 

Il  avoit  obfervé  que  la  luxation  des  veçtebrcs 
cervicales  eft  prefque  toujours  mortelle  ,  &  que 
celles  de  la  partie  inférieure  de  l’épine  ne  caufent 
fouvént  que  la  paralifie  des  extrémités  &  des  dé- 
rangemens  dans  les  voies  urinaires. 

Le  quatrième  livre  de  fa  Chirurgie  eft  un  traité 
d’ Anatomie ,  où  l’Auteur  paffe  fucceili vement  en  revue 
toutes  les  parties  du  corps  j  mais  ce  traité  eft  très 
court  ,  &  en  général  peu  intérefTânt  :  toutefois  il 
nous  a  paru  qu’il  déterniinoit  affez  exaétement  la 
vraie  pofition  du  cœur,  &  qu’il  étoit  un  des  premiers  à 
avancer  qu’il  y  avoit  des  nerfs  deftinés  au  mouvement 
volontaire  ,  &  d’autres  aux  mouvemens  naturels 
néceffaires.  Des  Médecins  du  dernier;  fiecle  ont  mis  à 
profit  ce  paffagé  de  Salicet ,  pour  expliquer  les  prin¬ 
cipales  affedions  du  cerveau. 

La  chirurgie  n’eft  point  un  art  de  pure  fpécula- 
tion  f  ce  n’eft  point  dans  un  cabinet,  en  lifant  les 
ouvrages  des  Auteurs  qui  s’çn  font  occupés ,  qu’on 

(a)  Et  propter  hoc  advertas  quod  non  fie  cito  rec  talirer 
Tulnus  cannæ  ftomachi  interficit  fient  cannæ  pulmonis  ,  quU 
natura  hominis  &  vita  longius  ftare  poffunt  &  expeâai^e,  fu* 
çae  defeâum  cibi ,  quàm  fupet  defeâum  aeris ,  lib.  cap*  7* 
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peut  fe  flatter  de  l’apprendre  :  cette  étude  eft  bonne,  . 

lans  doute ,  &  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  con- 
damner  j  mais  elle  ne  fufiit  pas  j  Salicet  croyoit  que  salicet,;. 
pour  s’y  rendre  habile  il  falloir  opérer ,  ou  du  moins 
voir  opérer.  La  dextérité  eft  peut-être  la  partie  la 
plus  eflentielk  au  Chirurgien  ,  &  on  ne  l’acquiert 
que  par  l’exercice.  Notre  Auteur  expofe  en  détail  les 
autres  qualités  que  le  Chirurgien  doit  avoir.  Il  ieroit 
inutile  &  faftidieux  de  les  rappeller  ici  5  nous  nous 
bornerons  à  une  feule  que  fa  Angularité  fera  vok 
avec  plaiflr ,  &  qui  aura  l’avantage  d’apprendre  quel 
étoit  l’état  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  dans 
ce  temps-là.  »  Le  Chirurgien ,  dit-il ,  ne  doit  pas  fe 
»  familiarifer  avec  les  laïques  (a)  5  ils  ont  coutume 
»  de  détraéler  les  Médecins  i  d’ailleurs  la  familiarité 
»  engendre  le  mépris  ,  &  fait  que  le  Chirurgien  n’ofe 
3->  pas  demander  avec  autant  de  hardiefle  le  prix  de 
«  fon  travail  :  iï  eft  néanmoins  important  de  fe  fai- 
re  bien  payer  ,  puifque  c’eft  un  des  meilleurs 
93  moyens  pour  acquérir  de  la  célébrité  &  s’attirer 

»  la  confiance  du  malade.  _ _ 

Ckirurgica.  Vencüis  ijor,  If4^,  în-fol. 

Lanfranc  naquit  à  Milan  j  il  étoit  Clerc  &  noit  LANïs.ANe. 
pas  Laïque ,  comme  quelques  Chirurgiens  François 
le  prétendent.  L’Italie  étoit  alors  en  proie  aux  fac¬ 
tions  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Ces  troubles  lui 
firent  quitter  4  patrie,  il  paflh  en  France s’y 
fixa  d’abord  à  Lyon  ou  il  fit  quelque  féjoar  :  en 
l’année  1295  il  fè  rendit  à  Paris  j  4  renommée  y 
ayoit  déjà  porté  fon  nom  5  fa  préfence  foutint  trèa 
bien  tout  ce  q  u’elle  en  avoir  publié  ,  &  il  s’y  fit  admi¬ 
rer  par  fon  favoir  en  Chirurgie.  Cette  parjue  de  la 
Médecine  étoit  alors  négligée  en  France  :  ce  fut 
par  les  foins  de  Lanfranc  &  les  follicitatfons  de  Jean 
Pitard  auprès  de  S.  Louis ,  qu’elle  fecoua  le  joug 
de  l’ignorance  qui  la  tenoit  dans  l’oppreflîonj  & 
c’eft  a  cette  époque  que  le  favant  Hiftorien  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  (^)  nous  apprend  qu’on  doit 

(æ)  La  plupart  des  Chirurgiens  étoient  alors  Clercs  ;  Salicet  re¬ 
çoit  aufli.  ‘ 

(è)  Mém.  de  l’^cad-  de  Chirurg.  T,  IV. 
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"  —  rapporter  l’établiflement  du  College  des  Chirureiens 

Xlll.  Siecle.  ^ 

Ianranc.  Lanfranc  étudia  la  Chirurgie  fous  Guillaume  de 
Salicer  a  qui  il  doit  les  premiers  pas  qu’il  fit  dans 
cet  Art  C’ell  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  Maître, 
qu’il  a  puifé  une  grande  partie  de  ce  qu’il  a  de  boni 
On  fera  fans  doute  furpris  après  cela  de  né  le  voir 
nommer  dans  aucun  endroit ,  tandis  qu’il  cite  fou- 
.  vent  T héodoncus ,  auquel  il  eft  bien  moins  reder 
vable.  Ceja’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  le  motif 
d’une  pareille  conduite  j  quel  qu’il  foit  j  on  ne  peut 
s’empêcher  de  le  condamner.  ' 

La  grande  Chirurgie  de  Lanfranc  comprend  cinq, 
traités  divifés  en  feétions  &  en  chapitres.  Dans  le 
premier  &  fécond  traité  ,  l’Auteur  parle  des  plaies,, 
tant  fimples  que  compliquées.  Il  donne  à  la  fuite 
l’Anatomie  de  chaque  brgane  blélTé.  Ce  qu’il  dit  tou¬ 
chant  les  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies, 
eft  préfqüe  tout  pris  de  Salicer  5  il  y  a  cependant- 
ajouté  quelques  réflexions  judicieufes  fur  les  qua-, 
lités  de  l’air ,  i’ufage  de  l’exercice  ,  &  les  paffious 
de  l’aine  auxquelles  le  commun  des  praticiens  ne  fait 
pas  alTez  d’attentîoh  dans  la  pratique.  Le  troifieme 
traité  roule  fur  quelques  maladies  cutanées  ,  fur  les 
abcès  qui  fe  forment  aux  différentes  parties  du  corps, 
les  hernies ,  le  calcul,  les  maladies  des  yeux,  du 
liez,  des  oreilles  ,  &c.  Le  quatrième  traite  des  frac^ 
tures.  &  des  luxations  j  &  le  cinquième  enfin  j  des 
divers  topiques  que  la  Chirurgie  emploie. 

Après  une  courte  préface  ,  où  Lanfranc  fait  un 
expofé  fuccint  dé  la'vie,  des  miracles  &  de  la  mort, 
de 'Jefifs-Chriftv,  il  paffe  à  l’examen  d’une  queftion 
intéreffante  ,  faVôir  fi  la  Chirurgie  fe  borne  à  la  ma¬ 
nœuvre ,  ou  bien  fi  ç’éft  une  fcîence.  Sa  difcu filon, 
ne  porte  aucun  jour  fur  cétîé  queftion  ,il  fe  çontea-, 
te  de  produire  les  opinions  pour  &  contre.  Toutefois 
ifeft  très  vraifern'blàblè'qùli  la  regardoit  çommeune 
fciencê.  Sino’Us  rirons  preuve  de  cetté  conjeéfure  ,  fans 
prendre  aucun- parti  du  nombre  &  de  la  variété  des 
connoifiahces  qu’il  exige  du  Chirurgien,  non  feule-' 
jnent  il  le  vouloit  verfé  dans  la  Médecine  ,  mais 
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encore  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie ,  la  xlil.  skcîël 
Lo2ique.,laMétaphyfîque,  la  Morale,  laPhyfique,  . 
la  Dialedique ,  la  Grammaire  &  la  Rhétorique. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  Lanfranc  n’ait  pratiqué 
la  Chirurgie  5  c’eft  au  feul  titre  d’Opérateur  ^u’il 
doit  fa  réputation  5  on  le  voit  fouvent  dans  fes  ou¬ 
vrages  en  appeller  à  l’expérience ,  &  infînuer  adroi¬ 
tement  que  fes  lumières  &  fes  travaux  ont  contribué 
en  quelques  points  à  l’avancement  de  la  Chirurgie. . 

Il  a  foin  de  nous  avertir  qu’il  n’a  écrit  que  pour  le* 
gens  inftruits  ,  &  qu’il  feroit  dangereux  de  mettrè 
fon  livre  entre  les  mains  des  idiots. 

Dans  le  chapitre  où' il  parle  des  hémorrhagies  qüî 
accompagnent  les  plaies ,  il  nous  apprend  que  lorfqué 
l’artére  eft  ouverte  ,  le  fang  fort  par  jet  (a)  ,  8c  quç 
c’ell  à  ce  figne  qu’on  peut  le  diftinguer  de  celui  qui 
fort  de  la  veine,  dont  le  cours  eft  uniforme.  DanjT 
ces  deux  cas  ,  un  Chirurgien  qui  eft  appellé  ^  doit 
appliquer  fon  doigt  fur  l’ouverture  du  vaiflèau  , 
l’y  tenir  pendant  une  heure  pour  doiiner  au  fang 
le  temps  de  former  un  caillot  :  il  veut  enfüite  qu’on 
fafte  ufage  d’une  poudre  compofée  d’encens ,  d’aloes 
Sc  de  poils  de  lievre  coupés  menus  ,  le  tout  mêlé 
avec  du  blanc  d’œuf.  Il  fait  grand  cas  de  cette  cbm- 
pofîtion  ,  parcequ’il  a  eu  plufîeurs  fois  occafîon  da 
c’en  fervir  heureufemenr.  S’il  faut  l’eu  croire  ,  ella 
ne  Ce  borne  point  à  l’effet  ftiptique ,  fa  vertu  s’é¬ 
tend  encore  jufqu'à  produire  la  confolidation  du 
vaiffeau.  Si  malgré  cela  il  arrivoit  que  l’hémorrhagie 
ne  s’arrêtât  point ,  il  cohfeille  la  ligature  qu’il  fit 
pratiquer  avec  fuccès  fur  un  jeune  homme  de  Milaqi 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  couteau  d’un  de  fes  ca¬ 
marades  ^  &  dont  il  eut  l’artere  brachiale  ouverte’ 

8c  le  nerf  médian  bleffé.  -  ' 

Notre  Auteur  eft  grand  partifan  de  la  méthode 
que  fuivoient  les  anciens  dans  le  traitement  des 
hernies ,  c’eft-à-dire ,  de  la  cautérifation.  Il  décrit 
affez  au  long  les  différentes  maniérés  de  s’en  fervir  , 

&  les  circonftances  dans  lefquelles  on  doit  préférer 

^  CîH^îs  )  ab  arteriis ,  exît  cum  faltu  fecundum 
conftriaoaem  qUâtatiçnem  ipûus  arteriæ ,  tra^.  i.  Doûr.  j. 

«F-?-.  .  r  .  - 
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«■  •  l’uiie  à  l’autre.  Parmi  ces  maniérés,  il  en  eft  une 

XIII.  Siècle,  fur.tout  quil  regarde  comme  la  meilleure  ,*la  plus 
lAiifRANc.  généralement  applicable  ,  &  qu’il  fe  glorifie  d’avoir 
perfeétionnée.  Nous  nous  abftiendrons  de  la  rapporter 
ici-  5  il  nous  a  paru  qu’elle  ne  l’emportoit  fur  les 
autres  que  par  l’excès  des  douleurs  qu’elle  doit  caufer 
au  malade.  On  fera  fans  doute  furpris  ,  après  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que  Mr.  Freind  ait  avancé 
que  Lan  franc  condamnoit  l’ufage  des  cameres  dans 
les  hernies. 

Le  chapitre  où  il  traite  du  calcul  mérite  d’crre  lu. 
On  fait  que  lorfqu’il  éft  encore  enfermé  dans  le 
^ein  ,  il  s’annonce  dilféremment  que  quand  il  eft 
dans  la  veffie.  Les  figues  de  ces  deux  maladies  y 
font  très  bien  expofés.  On  y  trouvera  encore  ceux 
\  qui  fervent  à  diftinguer  la  colique  néphrétique  de  la 

colique  ordinaire. 

Parmi  les-  fignes  qui  dénotent  l’exiftence- de  la 
pierre.,  l’excrétion  des  graviers ,  foit  blancs  ,  fpit 
rouges  ,  foit-  citrins ,  a  toujours  été  mife  au, rang 
des  moins  équivoques  J  .cependant  il  faut  , bien  le 
garder  fur  cela  feul  de  précipiter  fon  jugement.  Ou 
voit ,  dit  Lanfranc ,  ces  mêmes  graviers  dans  les 
.flevres  ardentes ,  dans  la  fievre  tierce  ,  l’hémitritée , , 
&  quelques  autres  maladies.  Le  fait  eft  vrai,  j .  Mdr- 
gagni  a,  eu  occafion  de  le  vérifier  (a). 

L’opération  de  la  taille  paroît  à  notre  Chirurgien 

_ _ _  pleine  de  danger.  Ce  n’eft  guere  que  fur  lès  enrans 

de  douze  ans  qu’on  peut  laiaire  ^,  ceux  qui  n’ont  pas 
atteint  cet  âge  y  fuccombent  y  ceux  qui  l’ont  palfé  ont 
les  chairs  trop  fermes  y  la  plaie ,  au  lieu  de  fe  fer¬ 
mer  ,  fuppure  ;  l’urine  fe  fupprime ,  les  douleurs' 
aHgmen|ent ,  les  convulfiqns  paroiirent&  nefinilTent 
.  qu’avec  la  vie.  La  figure  &  le  volume  de  la  pierre 
font  des  .  objets  qui  méritent  d’être  confidérés;,  mais 
fur-tout  les  fâcheux  eifefs  de  l’opéraûon  i,  com-» 
me  fi  les  fautes  de  l’ A rtifte  dévoient  rejaillir  fiir 
l’Art.  La  paracenthefe  &  le  trépan  font  encore  deux 
-  '  opérations  que  Lanfranc  rejette.  Il  falloir  qu’il,  eût 

quelqu’intéret  à  embralTer  un  fentiment  julqu’alors 

(d)  Epift.  fedibus  Sc  caufis  inorbor.  xt. 

inôui. 
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iioui.  Ce  ton  de  modération  qa’il  afFede  8c  qui  an- 
nonce  moins  l’homme  qni  veut  introduire  des  nou-  ‘  ' 

veautés,  que  le  citoyen  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  1-ANfB.Asc^ 
foi ,  ce  ton  ,  dis-je ,  eft  aufli  dangereux  dans  les  , 
fciences  que  dans  la  religion.  On  lit  fans  défiance  , 
on  adopte  fans  examen  j  l’erreur  germe  &  fe  for¬ 
tifie  ,  &  il  faut  des  fiecles  pour  la  déraciner. 

Mais  fi  Lanfranc  a  prolcrit  des  opérations  ûécef- 
faites ,  il  faut  aufli  convenir  qu’il  s’eft  élevé  avec 
force  contre  des  ufages  abufifs.  Il  a  le  mieux  connu 
&  fait  connoître  le  danger. des  tentes  dont  on  fe 
fervoit  fi  fréquemment  de  Ion  temps  5  on  l’a  lailTé 
crier  ;  perfonne  ne  s’eft  corrigé ,  &  Içf  tentes  ont 
continué  d’entrer  dans  le  panfement  des  plaies  pen¬ 
dant  plus  de  quatre  fiecles  :  ce  n’eft  que  de  nos  jours 
que  l’on  a  pleinement  apperçu  leurs  mauvais  effets, 

&  qu’elles  ont  été  généralement  abandonnées. 

Lorfqu’un  nerf  eft  entièrement  coupé ,  Lanfranc 
eft  d’avis  qu’on  coufe  les  deux  extrémités  ,  &  qu’on 
applique  par-deflus  de  l’huile  rofat ,  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  des  vers  de  terre.  La  future  , 
dit-il ,  favorilè  la  réunion  du  nerf  ;  elle  eft  le  feul 
moyen  pour  conferver  le  fentimenr  &  le  mouvement 
à  un  membre  qui  fans  cela  eût  perdu  l’un  &  l’autre. 

Il  ne  faut  point  qüe  la  douleur  effraie  3  elle  difparoît 
à  la  première  application, de  l’huile  ,  ou  du  moins  à 
la  féconde ,  &  conféquemment  il  n’y  a  point  de  fpafmQ , 
à  craindre. 

La  réunion  eft  la  fin  première  que  doit  ft  pro- 
pofer  un  Chirurgien  dans  toute  plaie  Cmpîe  j  Lan¬ 
franc  obferve  que  celle  qui  eft  faite  par  un  chien 
enragé ,  forme  une  exception  à  la  réglé  ;  mais  comme 
il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  reconnoître  la  rage,  il  a 
cru  devoir  en  décrire  les  effets  dans  le  chien  qui  en 
eft  atteint.  Ce  portrait  ,  eft  trop  bien  frappé  pour 
n’être  pas  tranferit  ici  en  entier,  sj  Le  chien  enra<yé. 

33  ne  mange  point  ce  qu’on  lui  préfente  3  il  a  horreur 
33  de  l’eau  ,  &  meurt  quelquefois  en  la  vpyant  ;  il 
33  court  çà  &  là  comme  une  perlbnne  qui  eft  ivre,, 

3:  ayant  la  gueule  béante  &  la  queue  entre  les  çuiflesj 
33  fa  langue  fort  de  la  bouche  j  il  tâche  de  mordre 
33  ceux  xjui  s’offrent  à  lui ,  &  ne  reoonnoît  plus  lès 
N 


'Xfîl.  SiecIe. 
l,AîifB.ANC. 


Aiïïp.t 

Cb-Akd. 
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3>  maîtres  5  on  ne  l‘cntend  jpoint  aboyer ,  on  fi  qncf^ 
jjquefois  il  le  fait  ,  fa  voix  cft  raucjue  :  les  antrcs^ 
«  chiens  le  fuient  &  aboient  apres  lui. 

Lorfqu’on  n’a  point  yu  le  chien,  il  eft  un  autre 
moyen  de  fayoir  s’il  eft  enragé  :  ce  moyen  confifte 
â  tremper  un  morceau  de  pain  dans  le  fang  de  la 
plaie}  fi  elle  eft  faite  par  un  animal  vraiment  en¬ 
ragé,  celui  à  qui  on  le  préfente  n’y  touche  pas,  ou 
bien  s’il  le  mange  ,  Lanfranc  allure  qu’il  meurt  dans 
la  minute, 

La  curation  que  notre  Auteur  propofc  ,  eft  mieux 
raifomiéc  que  celle  de  fon  Maître.  "Toutes  Tes  vues 
tendent  à  expulfer  le  venin  pjff'les  memes  voies  par 
lefquelle's,  il  s’eft  introduit.  Pour  y  parvenir,  il  eft 
d’avis  qu’on  .applique  une,  grande -ventoufc  ,  dont 
TefFet  fera .  fQUtenu  par  des  fcarifications  }  il  veut 
'enfuite  qü’on  porte  le  cautexe  àéluel  bien  avant  dans 
la  bleirure ,  &  qu’on  couvre  Tefcarre  avec  des  em¬ 
plâtres  irritans  ,  tandis  qu’intérieurement  on  admi- 
hiftrera  dés  cordiaux.  .  . 

La  morfure  du  ferpent  &  des  autres  animaux  vér 
pimeux  ,  demande  le  même  traicemcnt}  Lanfranc 
pénfe  que  dans  Tun  &  l’autre  cas  ,  il  eft  elTentiel 
d’entourer  le  membre  mordu  de  branches  de  geneft;} 
■qu’elles  ont  la  vertu  de  prévenir  l’eiiflure  ,  ou  d’ent 
arrêter  les  progrès. 

Rien  ne  lui  paroiftoit  bas  dans  l’art  de  guérir'} 
il  ne  eraignoit  pas  de  faire  lui-même  toutes  ces  petite? 
opérations  qu.e  la  vanité  de  Ipn  fieclc.  avoit  renvoyées 
â  une  claflè  d’hommes  faiis:  connoilTances  &  fans 
talenS }  il  .fâignoit ,  &  le  plaignoit-très  ameremeüt 
que’  la.  laignée  qui  devQit  être  l’ouvrage  du  Chirur? 
gien  ,  fut  devenu  celui  des  Barbiers  :  que  direit  cet 
ami  de  rhumanité  ,  s’il  vivoit  parmi  nous  ,  &  qu’il 
vît  ces  Barbie.rs  eux- memes  fe  repo fer  aujourd’hui 
de  ce  foin  fur  - leurs  Garçons  ?  .  /  \  . 

Ckiriu-gia  magna  &  parva.  Venez.  145*0  ,  ijp?,  » 
154^,  1553  ,  in-fol.  ^  '  - 

E  Albert  le  Grand  naquit  à  La'vingem  fur  le  Danube 
l’an  1 107 }  il  étpit  iffu  de  l  illuftre  famille  des  Comtes 
de  Bolftat,  L’éducation  qu’il  reçut  répondit  à  l’éclat 
de  £â  naiiTarice.  U  fut  enVoyé  pour  faire  fès  étude? 


.^'ET  CE  EA  ChiRüRGIE.  ' 
à  Pavie,  où  ayant  entendu  un  fameux  Prédicateur  ,  '  "  . 

îl  fût  fi  touché  de  fon  fermon ,  qu’il  forma  la  ré-  ’  ' 

folution  d’entrer  dans  l’Ordre  des  Dominicains.  Quel-  Albek-t  i-I 
que  temps  après  il  vint  à  Paris  prendre  le  bonnet  Gb.anj>. 
de  Dofteur  5  il  profefia  enfuice  à  Cologne  où  il  eut 
Saint  Thomas  d’Aquin  pour  difciple:  En  ii^o  fa 
nailTance  &  fes  travaux  le  firent  nommer  à  l’Evêché 
de  Ratisbonne  :  les  devoirs  qu’un  Prélat  doit  rem¬ 
plir  ne  s’étoient  jufqu’àlors  préfentés^  que  confufé- 
ment  à  fon  efprit,  il  en  fentit  mieux  toute  l’étendue, 

&  fut  eifrayé,  ce  qui  l’engagea  a  fe  démettre  de  cette 
dignité,  pour  reprendre  les  anciens  exercices. 

Albert  le  Grand  avoir  l’efprit  fi  bouché  dans  fà 
jeuneife  ,  que  fes  compagnons  d’étude  fe  moquoienc 
continuellement  de  lui ,  fatigué  de  leurs  railleries  ,• 
il  forma  le  deflcin  hardi  de  fe  précipiter  du  haut 
des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  fe  mettoit 
en  devoir  d’exécuter  fon  projet ,  on  dit  que  la  Sainte  . 
yierge  lui  apparut ,  &  lui  donna  ce  favoir  &  cette, 
làgacké  qu’on  vit  briller  en  lui  dans  la  fuite,  Paris 
lui  parut  un  théâtre  digne  de  fes  talens  j  il  enfêigna 
dans  cette  Ville  avec  un  fuc^ès  brillant  :  le  nombre 
de  fes  auditeurs  étoit  fi  confidérable ,  que  les  écoles 
ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir  tous ,  il  fut  obligé 
de  donner  fes  leçons  dans  une  place  publique  ,  qui 
depuis  cette  époque  a  retenu  le  nom  dé  Plaie  Mau- 
hert ,  comme  fi  on  difoit  Place  de  Maître  Aubert, 

Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célébré  par  fes  connoif- 
fànces  chymiques.,  que  par  célles  de  Théologie  8C 
de  Médecine,  Un. Auteur,  dont  l’autorité  eft  de  peu 
d’importance  en  fait  de  chymié  ,  rapporte  que  Saint 
Dorhinique  avoir  trouvé  la  pierre  philolophale  j 
qu’il  avoir  communiqué  fon  fecrct  à  Albert  le  Grand  j 
que  cette  relTource  l’avoit  mis  à  même  d’acquitter 
les  dettes  de  Ion  Evêché  ,  &  qu’enfin  il  avoir  initié 
dans  cet  art  Saint  Thomas  fbn  éleve. 

Il  n’y  a  rien  de  vrai  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  : 

Albert  croyoit  feulement  la  tranfmutation  des  métaux . 
poffible  par  des  préparations  particulières  ,  &  c’eft-là 
l^s  doute  la  caufe  de  ce  conte  puérile  de  Mayérus,  Il 
n  avoir  là-defliis  que  des  connoiffances  purement  théo¬ 
riques  5  &  l’on  fait  quedansi  cette  matière  il  y  a  loia 
Ni) 
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*■'■■■  — •  de  la  théorie  à  la  pratique.  La  correfpondance  qi’il 

XtU.  Siecle.  entretenoit  avec  tous  les  Mineurs  de  l’Allemagne  ,  lui: 
Albert  tE  des  progrès  marqués  dans  la  métallurgie’. 

tijR  >Kï).  On  ne  fera  pas  furpris  qu’ Albert  le  Grand  ait  été 
accufé  de  magie  :  l’air  de  myftere  qu’on  a  jufqu’à 
nos  jours  afFeété  de  répandre  fur  la  chymie ,  joint, 
à  l’ignorance  de  fon  fiecle  ,  n’a  pas  peu  contribué  à 
entretenir  les  efprits  dans  cette  erreur  5  mais  quelques 
Auteurs  l’ont  lavé  de  ce  reproche. 

Albert' h’a  compofé  fon  livre  fur  les  fecrets  des 
femmes  ,  que  pour  fe  rendre  aux  inftances  d’un  Prêtre 
qui  lui  demandoir  des  inftrudions  à  ce  fujet  pour 
pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du  falut. 

On  ne  doit  point  s’attendre  de  trouver  dans  cet 
ouvrage  des  deferiptions  anatomiques  5  l’Auteur  les 
füppofe  connues  5  d’ailleurs  il  n’en  avoir  pas  befoia 
pour  remplir  fon  objet  ;  il  paroît  cependant  par  la 
maniéré  dont  il  s’exprime ,  qu^il  avoir  lu  tout  ce 
que  les  anciens  avoient  dit  fur  les  parties  génitales 
de  l’un  &  de  i’aurré  fexe  5  mais  il  y  a  lieu  de  préfu¬ 
mer  qu’il  s’en  tint  à  cette  ledure  ,  fans  chercher 
à  vérifier  fur  le  cadavre  les  affertions  répandues  dans 
les  Auteurs.  Albert  parut  dans  un  temps  ou  Tunivers 
étoit  plongé  dans  la  plus  profonde  ignorance  y  les 
fciences  étoient  :dans  l’oubli ,  &  il  femble  même 
qu’on  adoptoit  alors  le  paradoxe  qu’un  homme  cé¬ 
lébré  a  fait' revivre  de  nos  jours.  C’étoit  un  crime- 
de  fe  livrer  à  l’Anatomie.  Les  Loix  défendoient  à 
Rome  l’ouverture  du  cadavre  (<i)  ,  &  on  a  ofé  les 
renouveller  dans  cette  Capitale  du  monde  chrétien 
fur  la  fin  du  feixieme  fiecle  (h). 

Albert  commence  par  faire  le  parallèle  du  fyftême^ 
des  Médecins  avec  celui  d’Ariftote  ,  touchant  la  for¬ 
mation  de  l^mbrion  :  il  ne  fe  décide  pour  aucun 
des  deux.  La  matrice  eft  à  la  vérité ,  félon  lui ,  le 
lieu  le  plus  ordinaire  que  la  nature  a  delHné  au  dé¬ 
veloppement  du  fœtus  5  mais  il  femble  par  fes  propres 
paroles  j  qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût-là  le  feul 
endroit  propre  à  l’aGcroifTement  de  l’enfant.  Après  la’ 
réception  des  deux  femences  ,  dit  -  il  un  peu  plus 

(a)  V.  la  vie  de  Bomfacc  VUI. 

{b)Lüii7i.  - 
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%as  ,  la  matrice  fe  ferme  de  tous  côtés  comme  une  '  \  V 
bourfe  ,  de  maniéré  qu’il  n’en  peut  rien  fortir  ;  & 
lorfqu’elle  eft  ainfi  fermée ,  les  femmes  ne  font  plus  Albert  ls, 
réglées.  Crand.  • 

Il  pafle.enfuite  au  méchanifme  de  la  menftruation  : 
l’âge  auquel  elle  arrive  ,  la  couleur  &  les  fymptomes 
de  cette  excrétion ,  &  les  caufes  qui  la  produifent  font 
examinés.  Notre  Auteur  regardoit  la  matrice  comme 
l’organe  fecrétoire  de  la  femence  chez  les  femmes  : 
il  obferve  qu’elle  éjacule  dans  l’accouplement  amou¬ 
reux  ;  &  met  fon  efprit  à  la  torture  pour  concilier 
ce  'phénomène  avec  le  reflerrement  fubit  qui!  dit 
arriver  à  la  matrice.  ^ 

L’influence  des  planettes  fur  le  fœtus  eft  un  point 
de  difcuflîon  très  étendu.  Il  croit  avec  les  anciens  , 
que  chaque  partie  du  corps  eft  formée  par  une  pla- 
nette  particulière  :  ainfi ,  par  exemple ,  le  foleil  crée 
le  cœur ,  Vénus  les  os  ,  le  nez  ,  les  parties  de  la 
génération ,  &c.  Mercure  les  organes  de  la  voix ,  les 
fourcils  ,  &c. 

L’adion  des  planettes  s’étend  encore  bien  plus  loin. 

93  Plufieurs  femmes  en  favent, .dit-il,  les  effets ,  &  s’en 
»  fervent  à  faire  beaucoup  de  mal  lorfqu’elles  ont 
33  affaire  avec  un  homme  :  il  arrive  fouyent  que  les 
33  ho.mmes  contradent  de  très  grands  maux  de  l’in- 
ssfufion  de  la  verge  par  le  moyen  d’un  fer  dont  fe 
33  fervent  certaines  femmes  abandonnées ,  iorfqu’elles 
33fGnt  expérimentées  en  cette  forte  de  malice./’en  d/roif 
33  éien  quelque  chofe  s’il  m  était  permis  p  mais  parce- 
33 que  je  crains  Dieu  mon  Créateur,  je  n’en  parlerai 
33  point  pour  le  préfent. 

Albert  avoit  quelque  teinture  des  accouchemens  : 
il  connoiflbit  la  mole  3  il  fixe  ,  comme  les  anciens  , 

Je  terme  de  la  fortie  du  fœtus  à  neuf  mois  ;  expofé 
les  caufes  les  plus  ordinaires  des  naiffances  précoces. 

Il  dit ,  &  avec  raifon  ,  que  la  tête  eft  la  partie  la 
plus  favorable  par  laquelle  l’enfant  puiffe  fe  pré- 
fenter. 

I/accouchement  contre  nature  ne  lui  étoit  point 
inconnu:  voici  comme  il  en  parle.  33  II  arrive  que 
33  dans  I  accouchement  le  fœtus  préfente  (  quelquefois  ) 

33  la  main  ou  le  pied  ;  ce  qui  immanquablement 
N  iij 
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. . /  '■  ■  sjtaufè  de. grandes  douleurs;  pour  lors,  qùoiquê 

XIII.  Siecle.  JJ  jgg  Sages-femmes  repouflent  adroitement  le  fœtus  , 

^  Albert  le  »  il  ne  fe  peut  faire  que  la  mere  ne  relTente  de  cruels 
ÛRAND.  „  maux  :  d’où  vient  que  beaucoup  de  femmes,  fi  elles 
M  ne  font  extrêmement  fortes  &  robuftes  ,  s’en  trou- 
33  vent  tellement  foibles  ,  qu’elles  font  en  danger  d’en  . 
»  mourir.  Il  arrive  aufii  quelquefois  dans  l’aceouche- 
33  ment  de  la  femme  que  la  matrice  fe  fend  jufqu’au 
33  fondement ,  de  forte  que  ees  deux  trous  n’.en  font 
•Dqu’ùn. 

C’eft  mal-à-propos  qu’on  lui  attribue  ces  recettes 
frivoles  qui  le  lifent  à  la  fuite  de  Ibn  ouvrage;  il 
n’en  eft  point  l’auteur.  ;; 

■  Liber  de  fecretis  mulierum.  AntuefpÎA  1538  in- 8°. 
Idem  cum  aliis.  Lugdmi  ^6  ,  ^irgentorâti 

161^  ,  in-  T  X  ,  ibidem  1 6  3  7  ,  in- 1  x  ,  Am  fiel.  1 6  5  3  > 
in-ix  ,  ibidem  in-iXj  lédj,  in-ii,  1669  , 

in-ii.  ,  - 

Thomas  le  Acqkino  vel  Acquinas,  fut  difciple 
d’Albert  le  Grand.  Il  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  dans  le  ébuvent  de  Cologne.  Nous 
-avons  de  lui  quelques  ouvrages ,  parmi  lefquels  le 
trouve  Un  traité  de  motu  cordis.  Panfiis  armo  1 6  3 1  (a). 

Ce  livre  eft  rempli  d’une  fade  théorie,  digne  du 
fîecle  auquel  vivoit  notre  Auteur.  Il  n’a  rien  conm^ 
d’approchant  au  fyftêmé  d’Harvée  ,  ,&  s’en  eft  aa 
‘-contraire- très  éloigné. 

(i«)  Douglas,  pag.  444. 
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s  Anatomistes  et  îjes  Chirurgiens 
qüi  ont  vécu  depids  le  trei'^^eme  fiecle  jufquau  ré- 
tablijfement  des.  Lettres  ;  ou  depuis  le  régné  de  Saint 
Louis  3  jufqd  a  celui  de  François  I. 

(^OMME  les  autres  fciences  &  arts  ,  rAnatoœie  & 
la  Chirurgie  étoient  tombées  dans  le  difcrédit  5  là 
Médecine  étoit  livrée  à  des  Empyriques  ou  à  des  Alchy- 
miftes  j  les  uns  la  pratiquoient  fervilenaent  en'  cn- 
taflant  remede^^fur  remede  j  les  autres  fe  contentoient 
d’un  jargon  mal  entendu,  ou,  livrés  à  une  fade  théo¬ 
rie  ,  agilToient  en  conféquence.  La  plupart -de  ceux 
qui  èxerçoient  la  Médecine  ,  ou  quelqu’une  de  fes 
parties  ,  n’avoient  qu’une  éducation  grûlfiere.  L’Eu- 
xope  étoit  ravagée  pariesiureurs  de  la.  guerre  ,  &  les 
peres  Ct  croyoient  naturellement  plütôt  obligés  à  dé¬ 
tendre  leur  vie  &  leurs  biens  qu’à  éduquer  des  enfans 
qu’ils  n’étoient  point  furs  de 'fouftrairé  à  là  fureur 
<îes  ennemis.  D’une  part ,  en  France  on  étoit  occupé 
à  mettre  le  Royaume  à  l’abri  des  incürfions  des  hé¬ 
rétiques  ;  d’une  autre  ,  on  ïè  croyoit  obligé  de  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  religion  chrétienne ,  &  de  porter 
les  armes  dans  les  pay^s  les  plus  éloignés  ,  pour  ven¬ 
ger  les  outrages  faits  a  la  Divinité.  Tous  les  Rois  dé 
l’Europe  étoient  engagés  dans  cette  guerre  5  &  l’on 
fait  qu’il  n’eft  rien  qui  trouble  plus  l’ordre  de  la  Ib- 
ciété  ,  que  les  diflenfions  qui  furviennent  dans  les  re¬ 
ligions  ,  quelles  qu’elles  foicnt. 

C’eft  dans  ce  temps  malheureux  que  naquit  Jean 
Pitard.  C’étoit  un  homme  doué  des  plus  grandes 
-eonnoilTances.  Il  étudia  de  bonne  heure  la  Chirurgie. 
Ses  talens  fe  développèrent  dans  fon  bas  âge  ,  &  ils 
fe  confirmèrent  &  s’accrurent  dans  la  fuite  :  il 
n’avqit  pas  atteint  la  trentième  année  ,  qu’il  fut  élu 
premier  Chirurgien  de  Saint  Louis.  Comme  c’étoit 
le  mérite  qui  l’avoit^^^élevé  il  n’eut  point  de  peiné 
.  N  iv 
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S:0S  Hi  S'i' O  m  E  be.l’An  A  T  OMI  ë 
‘  .  à  fe  conferver  dans  fà  «place  j  au  contraire  ,  il 

^  accroître  fon  crédit  de  jour  en  jour  ;  il  eut  la  côn-* 

PiTARD,  fiance  entière  de  fon  Roi ,  &  il  en  fut  comblé  de 
recompenfes.  Les  guerres  qui  portèrent  Saint  Louis  à 
aller  à  la  Terre  lainte ,  donnèrent  lieu  à  Pitard  de 
voyager  :  c’eft  en  fuivant  le  Roi ,  qu’il  devint  de  plus 
en  plus  digne  de  fon  amitié.  De  retour  en  France  , 
Pitard  pénétré  des  défordres  que  les  Chirurgiens  épars 
Sc  fans  chef  caufoient  à  l’humanité  ,  propofa  à  Saint 
Louis  de  les  réunir  en  un  corps  ,  dont  le  premier 
Chirurgien  feroit  à  l’avenir  le  chef.  La  demande  étoit 
jufte  &  diâée  par. des  fentimens  d’humanité;  aulE 
fut-elle  oélroyée  tout  de  fuite.  Le  faint  Roi  en  con- 
féquence  donna  les  ordres  nécelfaires  (a) ,  &  accorda 
au  premier  Chirurgien  la  plupart  des  privilèges  dont 
il  jouit  encore  aujourd’hui. 

Il  efl;  parlé  de  ces  régleraenS  dans  un  Arrêt  du  Par¬ 
lement  du  15  lévrier  1355.  ii^o  Jean  Pitard 
Sc  les  Chirurgiens  de  fon  temps  s’àlTujettirent  à  ces 
réglemcns.  Il  paroît  que  Pitard  parvint  à  une  longue 
vieillelfe.  Il  vivoit  encore  en  1311.  On  ne  fait  pas 
.ppfitiyement  le  temps  de, fon  trépas. 

(a)  Cette  Compagnie  fut  d’abord  fondée  comme  une  pîeufc 
Confrérie,  elle  étoic  fous  l’invocation  de  S.  Côme  &  S.  Da¬ 
mien  ;  &  il  paroît  qu’il  n’y  avoir  que  les  Maîtres  ès-Arts  de  Pa¬ 
ris  qui  fuflent  reçus  dans  ce  Corps  :  il  ne  devoir  pas  être  bien 
nombreux  ,  puifqu’il  y  avoir  fi  peu  de  Gradués  dans  cetems-là. 
Les  Statuts  de  cette  Compagnie  ont  été  confirmés  isc  augmen¬ 
tés  en  1 379  J  1 396  ;  &  en  1414  elle  fe;  maintintAans  fesdroits 
jufqu’en  1457  ,  qu’il  plût  à  Jean  de  Sons  Lefour  de  faire  des 
tentatives  pour  obtenir.de  nouveaux  privilèges  De  conceit 
avec  plufieurs  Maîtres  ,  il  préfenta  une  requête  à  l’Univerfité  3 
pour  lui  demander  d’être  reçus  au  nombre  de  fes  Ecoliers  &  de 
îes  fuppôts-  Cette  grâce  leur  fut  accordée ,  à  condition  qu’ils 
aflifteroient  comme  les  Etudiants  en  Médecine  aux  leçons  qui  fe 
font  aux  Ecoles  de  Médecine.  Les  Chirurgiens  remplirent  de 
point  en  point  les  vues  de  l’üniverfité  jufqu’en  1 544  ,  que  tour 
fut  interverti  fous  le  règne  de  François  I  ,  à  la  follicitatioh  de 
Guillaume  .  Vavafleiir  ,  fon  Chirurgien  ordinaire.  Nous  ren¬ 
voyons  à  ces  tçms  poftérieurs  la  luire  de  l’Hiftoire  de  ce  CorpS'i 
nous  avertilTons  d’ailleurs  que  notre  objet  principal  n’eft  point 
de  donner  THiftoire  des  fondations  &  établüîements  Faits  en 
y  Médecine  ou  en  Chirurgie  3  mais  d’expofet  Torigine  &  les  pro¬ 
grès  des  connoiflanees  dont  ces  Arts  fe  font  enrichis  ,  &  c’eft 
ce  qu’il  nous  importe  le  plus  de  favoit. 


■  ET  DE  IA  Chirurgie.  îo'ï  ' 

•  '  >près  la  mort  de  Saint  Louis  ,  il  devint  premier  -  . 

Chirurgien  de  Philippe  le  Hardi  &  de  Philippe  le 
Bel.  Il  eut  le  foin  de  faire  renouveller  les  ftatuts  fous  Titard., 
le  régné  de  chacun  de  ces  Rois.  Etienne  Pafquier  dif- 
pute  cependant  aux  Chirurgiens  l’honneur  d.’ une  origi¬ 
ne  ü  éloignée  -,  il  s’appuie  fur  deux  Déclarations  de 
Philippe  le  Bel  &  du  Roi  Jean,  des  années  1511  & 

1351,  où  il  n’en  eft  rien  dit ,  quoiqu’il  en  eût  dû  être 
queftion  ,  puifqu’ii  s’agilToit  dans  tous  ces  deux  ré- 
glemens  de  l’examen  pour  la  réception  des  Maîtres 
en  Chirugie. 

Le  fentiment  d’humanité  qui  avoit  porté  Pitard 
à  fonder  le  College  ^  le  détermina  à  rendre  au  public 
un  autre  fervice.  Les  eaux  de  la  Seine ,  bourbeufes 
.dans  certains  temps  de  l’année ,  peuvent  donner  lieu 
à  plufieurs  maladies  3  cette  riviere  eft  d’ailleurs  éloi¬ 
gnée  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Pour  obvier  à  ces 
inconvéniens  ,  Pitard  fit  faire  à  fes  frais  un  puits  à 
X’ufage  du  public  qui  lui  marqua  ù.  reconnoilTaacc 
par  cette  infeription. 

Jean  Picard ,  en  ce  repaire 
Chirurgien  du  R.oi ,  fit  faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix 
Dont  Dieu  lui  donne  fon  Paradis. 

Pitard  avoit  fa  maifon  dans  la  rue  de  la  Lîcorne  j 
elle  a  été  rebâtie  en  i^ii  ;  on  y  voyoic ,  il  n’y  a 
pas  long-temps ,  l’infcription  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Vers  le  même  temps  vivoit  Henri  de  Hermonda-  hermosda- 
ville  ,  un  des  plus  favans  hommes  de.  fon  fieclej  on  ville. 
ne  fait  pas  pofitivement  s’il  étoit  Médecin  ou  Chi¬ 
rurgien  J  l’un  8c  l’autre  corps  le  revendiquent  'a).  Les 
Médecins  alTurent  qu’il  a  été  le  premier  Médecin  de 
Philippe  le  Bel ,  8c  les  Chirurgiens  difent  qu’il  a  été 
fon  premier  Chirurgien.  Ce  qu’il  y  a  de  pofitif , 
c’eft  qu’il  a  été  difciple  de  Pitard  ,  &  qu’il  a  enfeigné 
a  Montpellier.  Etant  difciple  de  Pitard ,  il  paroîtroic 

J  dit  Médecin  de  Paris  ,  on  le  trouve  même  . 

dans  la  liûe  des  premiers  Médecins  des  Rois  de  France;  voyez 
Je  grana  Diaionaaire.de  Ducange  ,  au  mot  Anhiates . 
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Xiii  siecle  ^  été  Chirurgien  :  Profeflçur  à  Montpellier ,  il 
'  femble  qu’il  ne  pouvoit  l’être  que  de  la  Médecine 
Hermonpa-  qui  y  avpit  déjà  des  écoles  ,  tandis  que  la  Chirurgie 
n’en  avoit  point  encore  dans  cette  ville  (a). 

Notre  Auteur  a  donné  un  cours  de  Chirurgie^ 
divifé  en  cinq  traités  5  il  y  en  a  deux  manuferits  , 
un  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  &  l’autre  dans  celle 
de  Sorbone.  Ce  livre  n’a  jamais  été  imprimé  :  il 
n’eft  pas  étonnant  que  Mr.  de  Haller  doute  fi  Heri 
mondaville  a  réellement  écrit.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  de  fouiller  dans  les  ouvrages  de  Hermondaville. 
Mr.  Caperonier,  connu  par  Ion  goût  exquis  pour 
les  fciences  ,  &  par  la  vafte  étendue  de  fes  connoiC- 
fancés  ,  nous  a  envoyé  ce  manuferit  de  la  biblio¬ 
thèque  du  .  Roi  5  nous  lui  en  témoignons  ici  notre 
reconnoi/Tance.  L’ouvrage  eft  eü  latin  ,  &  très  difficile 
a  lire.  Dans  un  de  ces  manuferits  ,  Hermondaville 
eft  peint,  en  robbe  rouge  &  en  bonnet ,  (  cette  ancc- 
■^ote  nous.feroit  croire  qu’il  étoit  Médecin,)  affis 
devant  un  pupitre  chargé  de  livres  5  &  on  voit  de? 
yant  lui  uàe  foule  d’écol^rs  qui  tiennent  des  livres. 
Les  ouvrages  d’HermondavilIe  forment  un  volume 
.  in-folio.  Suivant  la  coutume  du  temps ,  l’Auteur  a 
mis  dans  prefque  toutes  les  pages  des  invocations  à 
Dieu  ,  à  la  Sainte  Vierge  ,  à  Saint  Corne  &  à  Saint 
Damien,  On  fait  que  la.  Chirurgie  eft  fous,  les  auf- 
,  ,  pices  de  ces  deux  Saints  :  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’Hermondaville  les  invoque  dans  un  traité  de  Chii 
rurgie.  "Cet  ouvrage  nous  a  paru  une  copie  raifonnéc, 
de  ceux  de  Salicet.  Gui  de  Chauliac  fait  grand  cas 
<  d’Hermôndaville  5  il  dit  dedui  dans  fa  préface,  qu’il 

.  '  ■  ■  démontroit  l’Anatomie  fur  des  planches. 

XIV. Siècle.  Apono  ou  Abano  (Pierre)  eft  né  en  12,50  dans 
un  Village  nommé  Abano  dans  le  territoire  de  Pa- 
Apoîîo.  deme  ^  ^  (.jjjq  milles  de  Padoue,  Son  pere  qui  étoit 
-Notaire  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ;  il 
l’envoya  a  Paris  pour  y  faire  une  partie  de  fes  études, 
il  y  demeura  un  certain  temps  j  &  y  prit ,  dit-on  , 
fes  degrés  de  Médecine  5  cependant  il  ne  s’y  fixa  pas  J 
il  fut  s’établir  à  Boulogne  ,  &  il  y  eut  une  place.de 

(a.)  Les  üifiorieas  font  remonter  l’origine  de  cette  Univerfité 
en  12.84.  .  ,  .  • 


T  DELA  C  H  I  R  Ü  R  G  I  E.  10^ 

îrofelTear  qu’il  remplit  avec  la  plus  grande  diftinc- 
tion  :  il  s’acquit  même  une  telle  réputation  dans 
d’Italie  ,  qu’il  paflbit  pour  un  fécond  Hippocrate. 
Les  connoilTances  d’Apoho  n’étoient  point  bornées 
à  la  feule  Médecine  ;  il  enrendoit  la  plupart  des 
langues  de  l’Europe ,  &  plufieurs  langues  orientales, 
îl  étoir  Philofophe ,  &  avoir  de  grandes  connoilTances 
en  aftronomie  ;  il  pouffa  même  fes  fpéculations  fî 
loin  en  ce  genre,  qu’il  devint  Afirrologue,  &  comptoit 
beaucoup  fur  l’influence  des  aftres  pour  la  gucrifoà 
‘dés  maladies.  La  vallre  étendue  de  fes  connoiflances 
lui  attira  nombre  de  proteéteurs  5  les  Papes,  le'è 
dlois  fe  partagèrent  cet  honneur  5  cependant  l’efprit 
de  fanatifine  qui  régnoit  dans  ce  temps  de  fuperfti- 
1tion  ,  le  dépouilla  bientôt  des  bienfaits  qu’il  s’étoit 
acquis  par  fon  mérite  5  il  fut  accufé  dp  magie ,  & 
mis  en  conféquence  à  l’Inquilîtion  à  l’âge  de  80  ans. 
On  lui  imputoît  d’avoir  acquis  la  connoiflance  de 
fept  arts  libéraux  par  le  moyen  dé  fept  efprîts  qu’il 
fenoit  dans  un  criftal.  Il  mourut  avant  le  jugement 
de  fon  procès  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglile  Saint  An¬ 
toine.  On  poufla  le  fanatifme  plus  loin  ;  on  fe  re¬ 
pentit  d’avoir"  enterré  un  impie  ,  &  on  l’exhuma  dans 
le  deflein  de  brûler  fon  cadavre. 

Plufieurs  de  fes  amis  furvirirent  à  cetté  époque  ^ 
&  enterrerent  fon  corps  pour  le  Ibuftraire  à  Tigno- 
mihie.  On  fe  contenta  pour  lors  ,.ne  pouvant  aller 
plus  loin  ,  de  le  brûler  en  effigie  ,  &  de  défendre  la 
leélure  de  fes  ouvrages.  ' 

On  accufe  Apono  d’avoir  fait  la  Médecine  avec 
yd  intérêt.  On  aflure  qu’il  ne  foitoit  point  qu’on 
ne  l’eût  payé  par  avance  ,  &  à  un  prix  êxcelfif.  Cette 
façon  de  fe  conduire  avoit  vraifemblâbiement  con¬ 
couru  a  agrandir  fa  réputation.  Il  a  donné  plufieurs 
ouvrages  qui  renferment  nombre  de  détails  anato¬ 
miques ,  &  c’eft  ce  qui  nous  l’a' fait  mettre  après 
Mr.  Douglas  {a)  dans  la  clafle  des  Anatomiftes. 

Les  Auteurs  font  diviles  fur  le  temps  précis  de 
2a  mort  d  Apono  ;  Coringius  &  Naudeus  la  fixent  en 
Ï30J  î  cependant  fuivanc  la  remarque  de  Mr.  Freiad, 
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XtV.  siede.  ouvrages  une  époque  plus  furè 

'  du  temps  auquel  il  vivoit. 

Aiono  II  y  ,  a  un  de  fes  livrés  qui  eft  dédie  au  Pape 
Jean  XXII  ,  &  l’on  fait  que  fon  pontificat  ne  com¬ 
mença  qu’en  1 3 1  j  c’eft  pourquoi  on  doit  retarder 
la  fin  de  ce  grand  homme  de  quelques  années.  Il  a 
eu  une  extrême  averfion  pour  le  lait ,  &  non  feu¬ 
lement  il  n’en  ufoit  point ,  mais  il  empêchoit  fes 
,  malades  d’y  recourir  j  il  croyoit  qu’il  produifoit  des 
obftruélions  dans  les  glandes.  Ses  ouvrages  font , . 

Conciliator  diferentiarum  Vhilofophorum  ^  &  pr&^, 
cipue  Medicorum.  Papi&  ,  in-foL 

V^enet.  14^6  J  in- fol.  15^5  ,  Fol.  Lid. 

Renou. 

Sinus.  Dinus  de  ’Garho  florifioit  en  Italie  dans  le  temps 
qu’Hermondaville  jouiflbit  en  France  delà  plusgrande 
réputation.  11  étoit  Médecin  de  Florence ,  la  patrie  3  il 
étoit  fils  de  Brun  de  Garboe^nï  le  fit  étudier  fous  Tha- 
deus  ^de  Florence  &  fous  Brun  ;  il  fit  dans  la  Mé¬ 
decine  de  grands  progrès  3  &  s’occupa  principalement 
de  l’Anatomie.  La  ville  de  Boulogne  le  choifit  pour 
ProfelTeur  dans  lôn  Univerfité  de  Médecine.  Les  Au¬ 
teurs  ne  font  pas  hieii  d’accord  fur  le  temps  auquel 
ce  Médecin  vivoit  3  les  uns  lé  mettent  au  treizième 
•lîecle  ,  les  autres  au  quatorzième  5  felon  Trithe- 
mius  ,  il  vivoit  fous  le  régné  d’Albert  I  d’Autriche  , 
&  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII 3  félon  d’autres 
Hiftoriens  ,  fous  le  régné-  de  Louis-  le  Bavarrois. 

Ses  ouvrages  font,  de  cœnâ  &  prandio  epifiola  ^ 
extat  cuin  Vanderlinden ,  recollecliqnes  in  Hippocratent 
de  natura  fœtus.  Venetiis  1501  ,  in-ifol.  cum  aliis 
ejufdem  argumenti  libris.  . 

Chirurgia  cum  traêlatu  ejufdem  de  ponderibas  (f 
menfuris  :  neenon  de  emplafiris  à  unguentis.  Ferrari* 
^apud  Andr.  14%^  »  in-fol.  Venetiis  6  ^  in-fol. 
^ahignana  '  Varignana  (Guillaume)favant  Médecin  qui  vivoitau 
\  commencement  du  14®.  fiecle ,  a  exercé  la  Médecine  à 

Genes.  Selon  Corringius ,  il  étoit  Juif  de  nation.  Son 
ouvrage  fur  le  traitement  des  maladies  générales  & 
particulières,  eft  divifé  en  cinq  chapitres.  Dans  le 
premier  il  traite  des  maladies  chirurgicales ,  comme  de 
i  alopécie,  des  ulcérés  cutanés,  de  l’orgelet  St  de  la 
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grêle  des  paupières,  des  échimofes ,  &  des  ulcérés  des 
yeux ,  des  plaies  &  abcès  à  la  matrice ,  à  la  verge,  du  SiecIe*.' 
varicocèle,  &  des  autres  hernies ,  des  abfcès  à  l’anus ,  Varignana; 
des  écorchures  ragades  qui  furviennent  aux  pieds  ou 
aux  mains.  Dans  le  livre  fuivant  il  examine  les  ma-', 
ladies  chirurgicales  des  difFérens  organes  j  il  com¬ 
mence  par  l’expofition  des  afFcftions  de  la  tête  ;  il' 
palTe  enfuite  à  celles  de  la  poitrine  :  celles  du  basr 
ventre  fuccedent  à  celles-ci,  &  la  derniere  partie 
comprend  les  maladies  des  extrémités.  >Ses  remar-- 
^ues  fur  la  nature  du  cal  font  curieufes  j  &  leé 
préceptes  qu’il  recommande  d’obferver  pour  un  heu¬ 
reux  traitement  des  fraélures,  méritent  des  éloges; 

On  reconnoît  dans  Varignana  un  homme  confommé 
dans  une  longue  pratique  ,  &  rempli  de  fes  Auteurs  ^ 
fans  avoir  l’érudition  pedantefque  qui  efi  aujour¬ 
d’hui  le  partage  dé  la  plupart  des  Ecrivains.  Ses.  ou¬ 
vrages  font  : 

Opéra  Medica  de  curandis  morbis  unzverfalïbus  ^  • 
particularibus.  BaJile&  1^4$  ,  m-4®. 

Sécréta  Jublimia  ad  varias  curandos  mofbos  veri0^ 
mis  auîoritatibus  illufirata.  Lugduni  ifî.6,in-4°.  Ba-  . 

Jlleæ  1597,  in-8®.  Cum  notis  Gafparis  Bauhim. 

Gordon  (Bernard)  naquit  à  Montpellier  ,  &  y  Gor.d<^ 
profelfa  l’Anatomie  pendant  dix  ans  avec  beaucoup 
de  célébrité.  Cette  Univerfîté  étoit  encore  au  ber¬ 
ceau ,  n’ayant  été  fondée  par  le  Pape  Nicolas  lY' 
que  vers  l’an  1184.  Né  avec  des  talens  &  de  l’am¬ 
bition  ,  Gordon  fe  fît  bientôt  la  réputation  la  plus 
brillante  ,  foit  par  fa  pratique  ,  fort  par  fes  leçons. 

Ce  fut  alçrs  qu’il  compofa  le  volume  immeijfe  que 
nous  avons  fous  ce  titre:  Lilium  Medicins. ,  qui  traite 
de  la  cure  de  prefque  toutes  les  maladies  divifées 
en  lèpt  parties.  Dans  cet  ouvrage  font  réunis  quel¬ 
ques  autres  petits  traités  de  Gordon.  Il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  ,  une  à  Venife  en  14^4  ^  iii-fol.  une 
à  Parisen  I54^  ,  in- 8°.  une  à  Lyon  en  1574,  in-8°. 
contenant  1 1 1 5  pages.  L’ouvrage  comihence  en  ces 
termes  :  Ce  préfent  livre  fut  commencé  ,  par  la. 
grâce  de  Dieu  ,  en  noble  eftude  de  Montpellier  ^ 
après  ce  que  j’çn  eus.  lu  par  l’elpaee  de  vingt,  aos. 
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—  Ce  fut  l’an  de  Notre  Seigneur  1305  ,  au  mois  de- 
XIV.  Siecle  Juillet  ,  que  je  le  publiai,  ' 

L’Auteur  y  traite  l’Anatomie  des  yeux ,  de  l’oreille 
des  narines,  de  la  bouciic ,  du  col:,  de  la  luette 
de  la  voix  j,  de  l’œfophage  ,  des  inteftins ,  &  de  la 
rate.  Il  eft  à  remarquer,  au  fujet  du  titre  de  cet 
ouvrage  ,  qu’il  fut  fait  dans  un  fiecle  où  les  Auteurs 
avoient  tous  la  manie  de  donner  a  leurs  produdions 
les  titres  faftueux  de  Lilium  ou  de  Rofa.  Les  Auteurs 
avoient  pour  ces  titres  infenfés  le  même  goût  que 
la  iiobleife  avoir  dans  le  même  temps  pour  la  clie-,,  | 
'  yalerie  errante.  .  I 

Ar»aüd  DE  Plufieurs  contrées  fe  difputent  l’honneur  d’avoir- 
Vïdleneüvh  vu  naître  Arnaud  de  Villeneuve  5  les  uns  prétendent 

cju’ii  naquit  à  Valence  en  Efpagne  ,  d’autres  en  Pro-,  j 
yence ,  d’autres  en  Languedoc.  Ce  dernier  fentiment  1 
ell:  le  plus  probable,  puifqu’on  trouve  dans  fes  ou^^ 

.  vrages  plufieurs  termes  qui  étoient  propres  au  bas,. 
Languedoc. .  Dans  foa  traité  de  regimine  fanitatis  ^ 
il  parle  des  poiflons  .qui  étoient  en  ufage  dans  fou- 
pays  ;  quifunt  in  ufu  in  ifiis  partions  Galli&.  D’ailleurs  “ 
îes  livres  d'Arnaud  de  Villeneuve  ,  qui  furent  coh-. 
damnés  par  i’Inquifition ,  étoient  écrits  en  Langue¬ 
docien  5  d’oùnous  conclurons  avec  le  célébré  Mr.  Af-  * 

‘  truc  {a) ,  quecet  Auteur  naquit  en.  Languedoc  ,  com-.. 

me  il  ledit.,  dans  un  petit  Bourg  à  deux  lieues,  de: 
Montpellier  ,  appellé  Villeneuve  (é).  . 

11  avoit  une  palfion  dominante  de  tout  lavoir, 
c’ell  pour  cela  qu'il  entreprit  de  voyager  en  Efpagne  ,  ■ 
en  Italie en  France.  .11  fe  fixa  à  Paris ,  y,  éxerçà: 
la  Médecine ,  y  étoit  fort  éftimé  ,^lorfque  fou >  •' 

entêtement  pour  l’.Aftrologie  judiciaire  le  porta  à,  | 

prédire  la  fin  du  monde  pour  le  milieu  du  treiziem.f?^  '  ^ 
fi^le.  Ce.  ne  fut  point  là  .Punique  folie  à  laquelle  il^  ^ 
fe  porta.  L’üniyerfité  de  Paris  Véleva  contre  des,  1 
erreurs  qu’il  foutenoir. avec  opiniâtreté:  ce  qui  l’o-_. 
biigea  de  . fe  réfugier  auprès  du  Roi  de  Sicile  qui  le; 
chargea  de  plufieurs  négociations  importantes  ,  fa-., 
chant  qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Paps. 
GléraenEV,&  auprès  du  Roi  Robert.  Quelques, 

.  V.  Sytnphorîan.  Campeg.  in  vitâ  Arnald. 

(àj  Aih.  Villan.  Ub.  1 1.  ptaâ.  Med.  Cap.  X,  ' 
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années  après  ,  en  i  j  r  3  ,  il  £t  naufrage  fur  leS  côtes  .  ^ 

de  Gènes  ,  lorfqu’il  rcvenoit  en  France.  Il  fut  enterre 
à  Gènes  ou  l’on  voit  encore  fon  tombeau.  Villeneuve 

Les  ouvrages  d’Arnaud-  de  Villeneuve  furent  im-  ^ 
primés  à  Lyon,  in  -  folio  en  I5lo  ,  avec  la  vie 
de  l’Auteur,  en  158J  ,  avec  les  notes  de  Tellerus , 
à  Balle ,  à  Lyon  en  158^.  Quoique  cet  Auteur  fût 
grand  partifan  de  l’Aftrologie  judiciaire  ,  on  lui 
attribue  cependant  des  ouvrages  dont  il  n’eft  pas 
l’Auteur  ,  &  qui  le  feroient  palTer  pour  un  fol  fi  on 
les  trouvoit  parmi  fes  œuvres.  Tels  font  un  traité 
de  Phyficis  ligaturis  ,  un  autre  de  figillis  duodecim 
j(%/zorüOT.  Poftel  lui  attribue  aulfi  faulîbment  un  livre 
imaginaire  de  tribus  impofioribus.  Quoiqu- Arnaud  dê 
Villeneuve  n’ait  pas  traité  ex  prof ejfo  delà  Chirurgie, 
on  trouve  cependant  dans  fes  ouvrages  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales.  Il  a  parlé  de  la 
fquinancie ,  &  l’a  définie  un  relferrement  du  gofier  ' 
avec  fulFocation  :  il  dit  que  dans  ces  bas  il  fc 
forme  un  abfcès  dans  un  follicule  qui  eft  entre  l’œ  - 
fophafe  &  la 'trachée  artere  (u) ,  que  la  tumeur  eft 
toute  en-dedans ,  fans  paroîtte  au  dehors  j  qu’il  y 
a  dilEculté  de  relpirer  ,  extindion  de  voix ,  &  beau¬ 
coup  de  fievre  ,  &  que  le  malade  ne  pouvant  parlèr  *  ■ 
porte  Ibuvent  le  doigt  fur  l'ei^roit/iû  il  fent  fon  mal. 

Cette  elpece  de  fquinancie  ,  dit  notre  Auteur ,  eft 
prefqu’incurable  :  c’eft  celle  dont  parle  Hippo¬ 
crate  {b).  La  fécondé  efpece  de  fquinancie  a  des  figues 
caradériftiques ,  &  fe  reconnoit ,  ppurfuit  notre  Au¬ 
teur  ,  en  ce  que  la  tumeur  paroît  au  dehors ,  que 
le  malade  a  moins  de  fievre ,  &  œ-lpire  plus  aife- 
ment.  Cette  fécondé  elpece  eft  moins  fâcheufè  que 
la  prerniere  3  mais  elle  demandé  un  prompt  fecoûrs. 

La  troifiéme  efpece  de  fquinancie  eft.  celle  où  la 
tumeur  eft  toute  au  dehors ,  &  ou  le  malade  nç 
fent  point  de  douleur  &  n’a  point  de  fievre  ;  elle  -le 
guérit  facilement ,  a  moins  que  par  des  topiques  im¬ 
prudemment  ordonnés ,  pn  ne  répercute  l’humeur 
au-dedans  du  corps.  Après  avoir  expliqué  la  caule 

U 6Ef®pba- 

gum  &  tracheam  arteriam.  -il  r  . 

(i;  Higp.  Progeaft. 
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- - — —  des  fqninancies  ,  félon  les  principes  des  Péripatéti- 

.XîV.  aedc.  ciens  ,  il  pafle  à  la  cure  ,  &  prefcrit  les  faignées  de 
Arnaud  DE  ^ête  &  du  bras,  félon  lage  &  les  forces  du  ina- 
iLLENEuvE  yeut  quc  le  fécond  jour  on  ouvre  la  veine 

de  deffons  la  langue  ,  &  fi  la  maladie  ne  diminue 
,  ^  pas ,  qu’on  applique  les  ventoufes  ,  &  qu’on  faffe 
des  fcarilîcations  le  troifieme  jour  ;  qu’en  même 
temps  on  prefcrive  des  lavemens  émolliens  &  des 
gargarifmes  (a).  Hujujmodi  enim  fiebotomiis  ,  dit-il , 
quam  plures  fquinanticos  curavi. 

Arnaud  de  Villeneuve  parle  auffi  de  la  ftérilité 
contre  laquelle  il  prefcrit  le  fd  facet dotal  comme  ua 
xemede  infaillible.  En  praticien  habile  ,  il  donne 
enfuite  des  réglés  pour  le  coït  ;  il  en  prouve  l’utilité 
pour  la  confervation  de  l’efpèce  &  de  la  fanté  d’un 
chacun ,  en  même  temps  qu’il  en  fait  voir  les  dan¬ 
gers  pour  ceux  qui  s’y  livrent  avec  trop  d’acharne-  ; 
ment.  Il  y  a  apparence  que  c’eft  à  tort  qu’on  lui 
attribue  ,  d’avoir  voulu  former  un  homme  en  répan¬ 
dant  de  la  femence  dans  une  citrouille.  Son  traité 
de  venenis.  peut  être  utile.  Il  veut ,  par  exemple ,  que 
lorfqu’un  homme  a  été  mordu  par  un  ferpent ,  un 
rcorpion  ou  un  lëfard  ,  il  écrafe  la  tête  de  l’animal , 
s’il  le  peut ,  &  l’applique  fur  la  plaiè. 

Pour  la  guérifon  du  calcul  dans  les  rein^  ou  dans 
la  veffié ,  notre  Auteur,  croit  qu’on  peut  en  délivrer 
le  malade  fans  en  venir  à  l’opération.  Il  prefcrit 
pour  cela  un  fatras  de  remedes ,  dans  lequel  le  leéleur 
lè  perd. 

Ce  qu’il  dit  fur  la  faignée  eft  reiapli  de  fuperftitions, 
difons  plus  ,  de  puérilités.  Il  paroît  qu’il  ajoutait 
foi  aux  rêveries  des  bonnes  femmes.  Il  avoir  des 
temps  pour  la  faignée  j  il  obfervoit  le  cours  de  la 
Lune,  les  jours  heureux  ou  malheureux,  &  quantité 
d’autres  petitélfes  auxquelles  il  étoit  alfujetti.  Il  fai- 
foit  auili  beaucoup  d’ufage  des  ventoufes  &  des  fang- 
fues. 

C’eft  lui  auquel  nous  devons  l’eau-de-vie  &  l’efprit- 
de-vin.  Les  préceptes  que  donne  Arnaud  de  Ville- 
neuve  fe  relfentent  du  temps  fuperftitieux  où  il  vivoit, 

ttf)  ,:ÿillan.  de  Squin.  cap. 
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Toutes  Tes  adtions  avoient  quetque  chofe  de  liiylié-  sîeeC 
jrieux  j  c’étoit  par-tout  des  aétes  préliminaires  de  ‘ 
religion  qu’ii  employoït ,  avant  d’aller  en  avant ,  dans  Arnaud 
le  traitement  des  maladies.  A  là'  leéïure  de  cet  ou- 
vrage  ,  on  âpperçoit  nn  homme  extrêmement  pieux, 
bu  habile  à  le  faire  croire  (a) ,  apparemment  pour 
ion  intérêt ,  car  il  n’eft  guère  probable  qn  un  Mé¬ 
decin  de  nom  ,  tel  qu’Arnaud  de  Villeneuve  ,  fe  fût, 
amufé  à  preconifer  l’auftérité  des  Chartreux  ,  fi  des 
vues  d’intérêt  ne  l’avoient  porté  à  en  agir  de  la  forte» 

Dans  le  douzième  fiecle ,  les  Moines  étoient  afiez 
puiflans  &  afiez  redoutables  pour  fe  faire  préconifer. 

Mundinus  naquit  à  Milan  {b)  ,  &  y  profelfoiC 
l’Anatomie  vers  Tan  1315.  Il  s’acquit  la  réputation 
la  plus  brillante  ,  &  tira  cette  fcieh ce  de  la  barbarie 
&  de  l’oubli.  Il  en  fut  le  reftaurateur  en  Italie  :  aufli 
Majfa  lui  donne-t-il  le  titre  Anatomifte  célébré  , 

Anatomifia  ülufiris ,  vir  in  fe^ione  celeberrimus ,  Il 
faifoit  fes  démonftrations  publiquement  ,  &  y  met- 
toit  aflez  d’ordre  j  il  fit  même  imprimer  Ion  Ana¬ 
tomie,  &  y  joignit  de  nouvelles  obfervations  & 
de  nouvelles  découvertes.  Le  zele  de  Mundinus  ex¬ 
cita  les  Médecins  à  marcher  fur  fes  traces  ,  l’émula- 
iation  leur  fit  faire  des  efforts  pour  remettre  en  vi¬ 
gueur  une  fcience  qu’Hippocrate  regardoit  comme 
indifpenfable  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  l’art  de  guérir. 

Le  livre  de  Mundinus,  quoique  mal  en  ordre  SC 
mal  écrit ,  fut  cependant  le  feul  qu’on  eftimât  dans 
les  écoles  d’Italie  ,  &  dont  on  fè  fervit' pendant  près 
de  deux  cents  ans.  Les  ftatuts  de  l'Académie  de  Pa- 
doue  firent  une  loi  aux  Candidats  ,  de  fuivre  le  texte 
de  Mundinus.  Ut  Anatomici  Paduani  explicationem 
textualem  ipfiuy  Mundini  fequantur.  Cette  loi  étoit 
encore  obfervée  deux  cents  ans  après  Mundinus. 

Jean  Dryander  a  donné  une  édition  de  l’Anatomie 
de  Mundinus.  Jacques  Carpi  qui  en  donna  enfiiite  une 
autre  édition  ,  regarde  l’Auteur  comme  le  plus  grand 

{a)  L’éditiott^e  iî?6  qaeüous  avons confuitée ,  ne  condei^ 
aucune  des  erreurs  qu’on  a  condamnées  dans  Arnaud  de  Ville- 
fieuve  5  nous  n’avons  pas  cru  devoir  emrer  dans  dés  difcuiEons 
^ui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

GoeSke  Anat.  p.  no.  k  dit  natif  de  Boulogne. 

O 
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. .  Anatomifte  latin  ,  &  fon  livre  comme  incompa-w 

XIV.  siecle.  rable  (d).  Carpi  avoue  cependant  que  Mundinus  a 
WüMDiNüs.  quelquefois  à  gauche  j  mais  il  l’excufe  eu 

difaiît  que  peut-être  les  véritables  livres  de  Galien 
lï’étoicnt  point  parvenus  jufqu'à  Mundinus  ,  &  que 
cet  Auteur  manquoit  de  fecours  fufSfans  ,  parceque 
(de  fo»  temps  il  n’y  avoir  que  très  peu  de  livres  ib), 
Coringius  (c)  n’eft  pas  aufll  induisent  que  Carpi  j. 
il  dit  que  le's  écrits  de  Mundinus  le  relTentent  de  la 
barbarie  où  il  vivoit.  Riolan  l’accufe  de  n’avoir 
fait  des  leçons  d’Anatomie  que  d’une  maniéré  grof-* 
liere,  &  d’avoir  copié  Galien, 

Voici  l’ordre  que  Mundinus  fuit  dans  fon  ouvrage. 
"En  décrivant  une  partie,  il- examine  fa  fituation, 
fa  texture  ,  fa  fubftanccj  fes  tuniques,  fes  ligamens, 
fes  ufages  j  fes  fondions  j  &  enfin  les  maladies 
dont  cette  partie  peut  être  attaquée. 

Mundinus  divife  le  corps  en  trois  ventres  j  le 
fupérieur  ,  le  moyen  &  l’inférieur  ;  il  commence 
par  la  defcription  du  ventre  inférieur  ;  il  divife  les 
parties  en  externes  &  en  internes  :  les  parties  ex¬ 
ternes  J  dit-il ,  font  droites  ou  collatérales  i  les  droites 
font ,  I  celles  qui  répondent  à  l’orifice  de  l’efto- 
jnac  5  c’eft  la  partie  où  l’on  voit  la  bouche  ,  l’é- 
piglote  ,  autrement  nommée  pomme  d’Adam,  . 

Z'’,  La  partie  de  l’eftomac  ,  fîtuée  environ  quatre 
doigts  au-de/Tus  du  nornbril. 

3°.  La  partie  ombilicale  où  fe  trouve  l’ombilic 

gui  eft  le  point  de.  communication  du  foetus  avec 
i  mere.  On  voit  intérieurement  une  veine  qui  s’unit 
avec  lui  (  le  nombril  )  ,  &  qui  pafis  à  travers  le 
foie  pour  s’aller  rendre  à  la  véfîcule  du  fiel.  Cette 
veine  cependant  n’a  point  de  faitg ,  parcequ’après 
l’accouchement  elle  devient  inutile  &  fé  defleche  5 
c’ed  pourquoi  oh  la  trouve  très  petiiæ  dans  les  vieil- 
lards. 

4”.  Les  parties  droites  externes  font  celles  qu’oa 

(æ)  Quod  aec  aetiquorum  ,  nec  recentiotsm  reperiatur  liber 
;qui  in  lam.btevi  fermonc  ,  tôt  &  tanta  de  cogHÛtione  membre»- 
jiltn  contineat. 

:  (è)  Carpi  ajoute  auIE  ;  quandoque.  etiam  faoims  dormitas 
Homerus. 

<£;.Coaringius  iatroduift.  in  art.  Med.  cap.  }.  f ,  14. 
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ijomoie  fumac  ,  quatre  doigts  au-deflbus  de  l’ombi¬ 
lic.  C’eft-Ià  qu’aboutiiTent  à  la  peau  certaines  veines 
par  lefquelles  les  enfans  contenus  dans  la  matrice 
Ce  débârralfent  de  leurs  eaux. 

5°.  Enfin  la  partie  qu’on  appelle  pecién ,  qui  con¬ 
tient  les  parties  de  la  génération. 

Les  parties  latérales  externes  font  les  deux  hypo- 
condres  &  les  flancs.  Les  hypocondtes  font  nommés 
droit  &  gauche  :  dans  le  premier  eft  placé  le  foie  5 
le  fécond  contient  la  race  \  les  flancs  font  fous  les 
hypocondres. 

Mundinus  .  après  ces  divifions  générales ,  entré  dans 
le  détail  en  commençant  par  la  dcfcription  des  parties 
contenantes  du  bas  ventre  ,  auxquelles  il  donne  le 
nom  de  myrack.  Il  ne  compte  ,  comme  Galien  (a)  , 
que  huit  mufeks  au  bas  ventre  ,  au-deflbus  defquels 
eft  le  fyphac  :  (  c’ell  ainfi  qu’il  nomme  le  péritoine). 
.'C’eft,  dit-il,  un  pannicule  très  fin  &  très  dur  5  il 
eft  très  fin  pour  ne  point  furcharger  {b)  ;  il  eft  très 
dur  afin  de  mieux  contenir  les  parties  du  bas  ventre 
quand  il  fe  rompt  :  on  nomme  cet  accident  rap- 
tare. 

Le  fyphac,  pourfuit  Mundinus,  a  deux  ufages 
principaux  ;  le  premier  ,  c’eft  que  lorfqu’il  fe  con- 
trade  vers  le  dos  avec  lequel  il  s’attache,  il  chalfe  tout 
ce  qui  eft  dans  l’eftomac  ^  les  inteftins  ou  la  ma¬ 
trice  ,  conjointement  avec  le  diaphragme  avec  lequel 
U  communique  (c). 

Le  fécond  ufage  du  fyphac  eft  d’attache^  les  in¬ 
teftins  au  dos  ,  &  de  fournir  un  pannicule  à  tous  les 
membres  qu’il  contient. 

Du  péritoine  il  palfe  à  l’épiploon  qu’il  appelle 
rîrbus  y  qu’il  dit  recouvrir  la  partie  antérieure  de 
1  eftoi^ac  &  tous  les  inteftins.  Son  principal  ufage  eft, 
félon-  notre  Auteur  ,  de  favorifer  la  ,digeftion  en 
entretenant  une  chaleur  douce  &  naturelle  à  l’cfto- 
mac  &  aux  inteftins.  Il  appuie  fon  fendment  de 


U)  De  Juvam.  Metnb.  cap.  ultimo.  “ 

{b\  Ce  fentiment  eft  celui  d’AriÜore  ,  lib.  î.  départ,  anim 
cao.  f  T .  ‘ 


Oij 
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^^■‘‘"  '7  Y  l’autorité  de  Galien  ,  qui  rapporte  (a)  une  etfer- 
V.  Siecle,  (J’UQ  homme  à  ^qui  on  avoit  emporté  une 

>4ondinus.  partie  de  l’épiploon ,  &  qui  ne.  pouvoit  plus  man¬ 
ger ,  fans  avoir  une  indigeftion.  Il  commence,  en 
'  parlant  des  inteftins  ,  par  la  defcription  du  redum 
&  fucceffivement  du  colon  &  du  cæcum  5  enfuite  il 
vient  aux  inteftins  grêles ,  &  toujours  de  bas  en 
haut  5  il  décrit  l’ileum^  le  jéjunum  Sa  le  duodénum} 
il  s’étend  enfuite  fur  tous  les  vifçeres  du  bas  ventre  j 
il  palTe  plus  légèrement  fur  les  vailfeaux  fanguins 
&  les  nerfs  :  quant  aux  mufcles  ,  il  ne  parle  que 
de  ceux  du  bas  ventre  j  il  ne  fait  qu’indiquer  ceux 
qui  fervent  à  la  refpiration  (b)  j  il  ks  divife  en 
dilatans  (c)  ou  infpirateurs  feulement  ,  &  en  rejfer- 
fans  ,  ou  expirateurs  ;  il  met  au  nombre  des  pre¬ 
miers,  les  deux  mufcles  du  diaphragme  qu’il  dit 
augmenter  en  même  temps  la  capacité  de  la  poi-, 
trine  en  fe  dilatant  vers  le  bas j  deux  mufcles  du 
col,  qu’il  ne  nomme  pas,  dilatent  la  capacité fu- 
jpériéure  j  enfin  ,  au  nombre  des  mufcles  infpira¬ 
teurs ,  il  met  les  mufcles  du  dos  {d).  Les  mufcles 
qui  ,  félon  Mundinus  ,  fervent  à  dilater,  &  à  rétrécir 
la  poitrine  ,  font  les  intercoftaux  (e)  j  il  regarde  les 
veines  comme  les  racines  de  la  verge  &  de  la  langue 
du  elles  viennent  aboutir.  •  - 

Mundinus  dit,/que  les  vailfeaux  fpermatiques  des 
femmes  aboutilfent  à  deux  corps  charnus  &  remplis 
de  f eûtes  concavités  logent  des  glandes  qui 
hltrent  une  humeur  femblable  à  la  falive  pour  le 
plaifîr  de  la  femme  dans  le  coït  {f)  j  qu’on  trouve 
fept  cellules  dans  la  matrice ,  trois  à  droite ,  trois 
à  gauche,  &  une  à  fon  fonds:  à  fa  fiiperficie  eft 
ime  membrane  très  mince,  qui  £è  brife  aux  pkmiers 

{a)Ds  vuln,  cap.  peft.  5. 

(t)  De  Anatom.  tnulcul.  peft.  écîix,Curt.  pag.  iitfi 
■  <4  Ibid.  pag.  aop.  continuata  eft  V.irga  s  cura,  maximis  ; 
nis  &  arteriis  ortis  a  venâ  defcendence  &  proprer  hocce ,  venàf 
funt  ficuc  radices  virgæ. 

(d)  Ibid.  pag.  aiy.  Sunt  etiam  mûfculi  qui  funt  in  doifo ubi ell 
prigocoftarum,  &  incipiuot  {uxca  origiuem  primæcôftæ.  j 
te/  Ibid.  Quia  inter  quaflibet  duas  coûas,  func  duo  niufculî, 
^quorum  unus  habet  villos  lacifudiiiâlês  &  aîius  trapfyerfales^» 
Ibid.  pag.  i$i. 
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Approches  de  l’homme.  Le  col  de  la  matrice  ^  pour-  siècle, 
fuit  Mundinus  ,  eft  de  la  longueur  de  la  paume  de 
la  main,  comme  la  verge  ;  il  eft  large  &  capable 
de  dilatation  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  rides  fem- 
blables  a  des  fangfues  $  elles  font  le  ftege  du  chatouille- 
ment.  Notre  Auteur  regarde  la  vulve  {a)  comme  l’ex¬ 
trémité  du  col  de  la  matrice.  Près  du  conduit  urir 
paire ,  il  remarque  deux  petites  peaux  5  c’eft  fans 
doute  les  nymphes. 

Les  ureteres  s’ouvrent  obliquement  dans  layelïîe  î 
par  ce  méchanifme ,  l’urine  ne  peut;  refluer  (b)  vers 
les  reins.  Cette  defcription  eft  conforme  à  la  ftruc- 
ture.  Plufleurs  Ahatomiftes  modernes  auroient  dû 
puifer  dans  cet  ancien  Auteur,  Il  a  admis  un  fphynder 
à  Ia»veflie  :  ce  qui  fait ,  dit-il  ^  que  la  cicatrice  s’o- 
1  pere  plus  facilement  qu’au  fonds  de  ce  viftere. 

Mundinus  donne  le  nom  de  petites  por^tes,  ofiiolay 
aux  valvules  qu’on  trouve  à  l’orifice  des  vaifièâux 
du  cœur  (c).  Il  dit  que  lorfque  l’on  coupe  ou  qu’on 
lie  les  nerfs  récurrens  du  larynx  j  on  fait  perdre  la 
voix  à  l’animal  (d).  Cet  Anatomifte  a  donné  une  def¬ 
cription  complette  de  la  traehée-artere  >  &  quelques 
explications  ares  fommàires  de  fa  configuration  : 
comme  Galien ,  il  dit  qu’elle  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  demi- cercles  liés  a  une  mémbrane  ;  ces  demir. 
cercles  font  tournés  en  arrière  j  ici  fe  trouve  un 
mufcle  particulier  ,  capable,  en  fe  contraéfcant ,  de 
xelTerrer  &  de  rapprocher  les  anneaux. 

La  defcription .  &  le  traitement  des  maladies  chi¬ 
rurgicales  que  Mundinus  a  m.is  après  prefque  tous 
les  chapitres  de  fon  anatomie,  nous  fait  conclure 
uyec  fondement  que. s’il  ne  faifoit  pas  fon  occupa- 

(æ)  Mund.  de  tnatricis  Anatom. 

(b)  .  .  .  Tetminantur  {  Ur.eter.hs)  ad  vefîcam  juxta.me^ 
flium  ejus  ,  &  non  func  perforantes  velîcam  direûe,  una  fora- 
niine  magno  ,  fed  Êoraminibus  magis  parvis  &  obliquis  à  lace- 

tahbus  procedentibus  inter  tunicam  5c  cunicam.  .  .  &  hoc  fyit 
raautn ,  ut  quando  urinâ  repleretu'r  velica  ,  non  redeat  urina  ad 
teaes.  Mund,  de  Anatom.  yeficæ.  Cure.  p.  154.  - 
•  (  Coa.  )  cria  oftiola  quæ  aperiuutdt  ab  extra  ad 

Ultra,  ibid  Anac.cQrdis.  Cuct.p.  iæ8.  ‘ 

(d)  Pag.  187.  r  . 
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^V.  Siede.^?”  pnucipale  de  la  Chirurgie  ,  il  étoic  du  moins 
très  expérimenté  dans  certe  partie  de  la  Médeciné. 

Mühdinus.  Dans  l’hydrop^fie  du  bas  ventre  ,  il  conCeilfe  la 
ponéüion  ,  comme  le  remede  le  plus  prompt  &  le 
plus  alTuré  contre  cette 'maladie. 

S’il  y  avoir,  dit- il  ^  folution  de  continuité  au  bas 
ventre  ,  &  que  la  plaie  fût  pénétrante  avec  ilTue  de 
l’épipiobn  ,  ôn  en  feroit  la  ligature  le  pins  près,  dç 
la  peau  .qu’il,  feroit  poffible  &  on  couperoit  enfuire 
la  portion  d’épiploon  qui  eft  hors  du  ventre  ,  parcer- 
que  le  contâd  de  l’air  le  corrompt  ,  &  que  par 
çonféquent  il  y  auroit  du  danger  de  l’introduire  dans 
Je  ventre  (a).  Si  les  intertins  fortenr  par  la  plaie , 
ôn  les  lavera  avec  de  l’eau  chaude  5  s’ils  étôierit 
‘Couverts  de  pouÆere  ,  s’ils  font  enflés,  oii  y. 
appliquera  par-deflus  des  fomentations  éniolîientes ,  • 
ou  des  càtaplafmes  '  réfoiutifs  5  fi  après  cela  on  np 
-peut  les  faire  rentrer  ,  on  agrandira  la  plaie. 

Si  Un  des  gros  inteftins  ert  blelfé  ,  on  fera  quclquès 
points  de  mtuie  aux  deux  extrêniités  j  ,&  on.  léi 
,  rejoindra.  .  ^ 

Mais  fl  c’ert  un  des  intertins  grêles  qui  eft  divil?, 
Mundinus  cônfeille  un  remede  fort  flngulier  ;  c’eft 
d’approcher  les  boids  divifés  l’un  de  fautre  ,  & 
d’avoir  une  grofle  fourmi  dont  on  appliquera  la 
bouché  fur  la  plaie  ufln  qu’elle  la  faifllTe,  Nbtrç 
Aüîëür  veut  enfuite  qu’on  coupe  là  tête  de  la  fourmi-, 
&  qu’on ,  iatrôdüife  l'inteftin  blefle  dans  le  ventre^ 
Ce  moyen  eft  fuperftitieux  &  ne  nous  paroit  gnere 
capable  d’opérer  l’effet  que  le  Chirurgien  fe  pro* 
pofe  dans  ces  cas  ;  8ç  nous  ferions  portés  à  croire 
qaé  le  projet  d’opérer  la  réunion  avec  là  tête  d’üne 
fourmi  a  été  enfanté  dans  le  cabinet,  comme  quan¬ 
tité  de  fyftêraes  dont  nos  Auteurs  mpdernes,  inon^ 
dent  l’univers  favanr. 

Il  s’engfiîidre  fouvent  dans  les  reins ,  dit  Miifl» 
dinus^  des  pierres  qui  Cont  ordinaireinent  de  la'  Cou- 

Ci*)  si  zefbus  egrederetûr ,  tijn.c  deber  fui  cum  ferico  ,  vê{ 
lîgari  juxta  cûtem  ,  &  abfcîndi.  Quia  de  ipfo  ,  quantum  cç^~ 
îîngic ,  acr  corru.mpitur ,  &  fi  intrpmitâtiir  ,  putréfie ,  &  pûr 
aUas  panés, . .  I|jid.^3g,  1^4. 
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îear  da  tein.  Si  ces  pierres  font  trop  grofîeS  pour 
paiTer  dans  l’aretere  ,  la  maladie  eft  incurable  (a). 
Lorfque  ces  pierres  tombent  dans  la  veffie  ,  elles 
groffiflent  (par  l’appofition  de  nouŸelies  matières). 
Les  humeurs  mucilagineufes  ramalTées  &  condenfées 
dans  la  veflie  (é] ,  peuvent  aullï  former  la  pierre. 
On  guérit  cette  maladie  par  les  diffolvans ,  ou  par 
l'opération.  La  méthode  que  fuivoit  Mundin us  étoit 
cç\ïe.  du  petit  appareil ,  ou  de  egllè.  Lorfque  la  pierre 
étoit  fort  petite ,  il  tâchoit  de  la  conduire  tout  lé 
long  du  canal  de  l’urereré &  d’y  introduire  un  petit 
crochet  pour  la  tirer. 

Quand  la  luette  s’abcéde^  il  vaut  mieux ,  dit  notre 
Auteur ,  la  cautérifer  que  de  la  couper ,  parcequ’eüe 
ne  fe  ciçatrîfe  jamais  ,  &  qu|il  s’y  forme  un  ulcéré 
qui  entretient  la  puanteur  de  la  bouche  -c).  Il  parle 
très  fuecindemenfde  l’eCquinancie  /dont:  ü  dit  que  le 
fiege  ordinaire  eft  à  1-’ entrée  de  la  trachée  artere  qu’H 
appelle  canna  ,  ou  de  l’éfophage  qu’il  appelle  mery. 

Il  parle  auffi  de  la  catairâde  qu’il  dît  être  produite 
par  des  Vapeurs  qui  defeendent  du  cerveau.,  s’élèvent 
de  l’eftomac ,  il  décrit  l’opération  qu’on  appelle  par 
■ehaiffement  (d).  ' 

En  général  il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  Mundi- 
nus  ,  il  y  a  plufîeurs  deferiptions  &  réflexions  qui  lui 
font  propres  î  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  lui  font 
communes  avec  Galien. 

-  Douglas  (e)  cite  les  éditionë  fuivantes  de  l’Anato¬ 
mie  de  Mundinus. 

Anatome  omnium  humani  corporis  memhrorum.  Pa^ 
pi&  ,  in-fol.  1478.  Bononis.  14^%.  fol.  Edendâtaper 
D.  Andream  Marfianum.  Kenetiis  i  $0-7.  fol.  Argent. 
ÏJ09. 

Libellas  Mundini  de  partibus  humani  corporis  dh 

(a)  Quia  non  nifi  per  încifîotiem  curamr  ,  a  quâ  penitus  ça- 
veas,  Mund.  Anat.  Venæcyles,  emulgest.  &  renum.  Cure,  pag, 
ï  56. 

(4)  De  Anatom.  Vefîcæ-  Curt.  p.  15^. 

WQuaadoraciderur,  raroconfolidatut  .  ,  .  femper fend. 

Si  ideo  melius  eft  ut  cauterifetur  fétro  ignit», 
Muud.  de  Anatom.  oris.  Curt.  p.  i?o.  ^ 

{d  -,  Mundin.  de  Anat,  QPuU, 

(f)  Bifeliog.  Ami. 
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îîisToiRE  DE.  l'Anatomie 
"^IV.  sieclfi.  mendâque  alienum  ,  nec  non  cum  annota-i 

*  '  tionibus  in  margine  pofitis  ^  locis  utilioribus  y  Arifi. 

AiüîJDiNu?.  ^  GaLeni ,  caterorumque  medicorum.  Papics 

Lugduni  i§iÿ.  Cum  annotationibus  Ar^ 
midi  VilLçmovanii 

,  AnatomiaMundini  ad  vetufiijjfimorum  ,  eorurndem* 
que  aliqmt  manufcriptorum  codicum  fidem  collata  ^ 
jüfioque  f^o  ordine  reflituta  :  adjeBs,  funt  quarumcum-, 
que  partmm  corporis  ad  vivum  exprejfs,  figuræ  ;  ad- 
funt  fcholia  non  indoBa  ,  quce  proUxorum  commen- 
tariorum  vice  ejfe  pojfunt.,  Perjoann,  Vryandrum  , 
-  Marpurgi 

.  Jean  Adelphe  a,  4u/fi  commenté  Mandinus ,  &  en 
a  donné  une  édition  fous  ce  titre  :  . 

'  De  ofmùbus  hurnatâ  corporis  interioribus  memlrif 
matomice.  Argentine  1513, 

Anatomia  Mundini  per  Carpum  cafiigata  ,  &  pofi 
modum  cum  apofiillis  ornata  ,  ac  noviter  iinprejfa,  Ve- 
netiis ,  anno  1^16. 

Alexandre  Achillini  ,  Mathæus  ,  Curtius  &  pla- 
iîeurs  autres  ,  ont.auiîi  commenté  Mandinus. 
pfe.B£8.T.  Gilbert ,  furnommé.l’Apglois  ,  floriffoit  au  com-;. 

mencement  du  15e.'  fiecle.  Baleus  l’a  fait  plus  .an-r 
cien  (a) ,  8c  le  place  fous  le  régné  de  Jean  Sans-Terre 
JLoi  d’Angleterre.,  dans  le  12e.  lîecle.  Mais  nous 
eroyons pouvoir  nous  écarter  de  ce  fentiment,  puifque 
Gilbert  cite  plufieurs  fois  Averrhoes  ,  qui  vécut  juf- 
<îu’au  milieu  du  tie.  -iîecle  ,  &  dont  les  ouvrages  ne 
'parurent  que  long-teras  après  fa  mort.  Nous  avoi^ 
^  pour  nous  le  témoignage  du  Chancelier  Bacon  &  de 
M.  Freïnd  (b).  La  Médecine  n’avQit  alors  fait  aucun 
progrès,  en  Angleterre  :  elle  était  le  partage  des  Moi¬ 
nes  ignorans  &  avides  ,  qu’un  intérêt  fordide  rendoit 
Médecins.  Gilbert  avoir  un  goût  décidé  pour  la  Mé¬ 
decine  &  pour  les  fimples.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  , 
&  avoit  acquis  beaucoup  de  connoilTanees  dans  fes 
voyages.  Il  étoit  très  verte  dans  les  Langues  Grecqrie 
&  Latine  j  &  il  étoit  grand  Philpfoplxe  ^  &  fit  l’orné- 
,  ment  de  fà  patrie.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qui 

9.  pour  titre  :  Compendium  totius  MedicinA  j  on  troU’ 

{(*)  Cent,  de  vitis  Ilîuftr, 
iè)  Hifl,  Med,  Freind, 
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ve^ans  cet  ouvrage  un  Traité  des  écrouelles  qu’il 

malum  regium  ,  à  caufède  l’ancien  ufage  ou  ' 
l’on  étoir  de  faire  toucher  les  écrouelles  aux  Rois.  Il  Gjlbxrt. 
a  auifi  parlé  des  finies.  On  lui  reproche  de  s’être 
(èrvi  de  termes  barbares  pour  exprimer  les  chofes 
nécelfaires  dans  le  traitement  des  plaies  :  par  exemple, 
du  mot  flagella  ^  pour  défigner  un  plumaceaü,  d‘al~ 
galia  pour  aigrie  ,  &  de  plufieurs  autres  termes 
’;ctrangers  à  l’art  5  maisJ’ufage  du  temps  où  il  écri- 
voit  l’obligeoit  fans  doute  de  tènir  ce  langage.  L’ou¬ 
vrage  de  Gilbert  a  été  imprimé  plufieurs  fois.  Il 
parut  d’abord  à  Lyon,  en  in-4”. ,  en  1510,  fous 
Ife  titre  de  comfendium  totius  Me(ücin&.  On  le  réim¬ 
prima  à  Genève  ïbus  le  titre  de  laurea  Anglicana  \ 
feu  comfendium  îotius  Medicinn  {a). 

Jean  de  Gadefden  étoit  Anglois  ,  &  membre,  du  j 
College  de  Marron  à  Oxford.  Il  étoit  Chanoine  &  oespeh, 
non  Moine,  comme  le  remarque  Mr.  Freind,(ê).  Dès 
l’an  1320  il  étoit  Do,â:eur  en  Médecine,  &  s’étbit 
déjà  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  favoit  fiatter 
fes  malades  ,&  ne  s’erabarralfoit  pas  que  leur  état  de¬ 
vînt  pire ,  pourvu  qu’il  mafquât  Ion  empirifrae  foüs 
des  dehors  trompeurs ,  &  qu’il  fatisfît  leur  goût  3 
C’eft  fur-tout  par  fes  lâches  complaifances ,  qu’il  de¬ 
vint  le  Médecin  des  Dames  3  il  avoit  grand  foin  de 
ne  leur  prefcrire  que  des  remedes  agréables  au  goût  j 
il  leur  permettoit  tout  ce  qui  pouvoir  les  flatter  5 
les  odeurs  ,  les  eflences  ,  &  tous  les  petits  riens 
dont  rinterdiâion  eft  un  chagrin  véritable  pour  cette 
clpece  de  femmes  qu’on  nomme  f  eûtes  maîtrejfes  ,  ^ 

Sc  dont  les  maladies  font  ou  de  mode  ,  ou  de  bietu 
feance.^  Gadefden  faifoit  cependant  Ibn  profit  de  la, 
crédulité  de  ceux  qui  avpient  recours  à  lui  ,  il  avoit 
des  remedes  pour  chaque  maladie ,  &  comme  il  ne 
manquoir  pas  de  les  donner  comme  des  fecrets  impor- 
tans,  il  les  vendoii  aufli  fort  cher.  Il  fit  un  profit 
irnmenfe  en  vendant  aux  Barbiers  l’emplâtre  de  gre¬ 
nouilles  (c).  Il  parloit  de  tout ,  &  fç  donnoit  éga- 

(a)  Jiift  Mad.  part, 

(ù)  V.  Manger  ,  Bibîloth.  fcrîpt.  Med.  lib.  7. 

quohabui  aliquam  pecuniam  a  barbi- 
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lement  pour  Médecin  ,  Chirurgien  ,  apothiquaire 
homme  de  Lettres  ,  &  fur-tout  bon  Poète.  Ce  qu’il 
y  a  de  vrai  ,  c’eft  qu’on  trouve  à  peine  une  page 
dans  fon  livre  ou  il  n’y  ait  quelque  citation  en  vers, 
&  fort  foüvent  il  àlFede  d’y  mettre  des  fiens  propres. 
Il  fut  le  premier ,  comme  le  remarque  Mr.  Freind  (a) , 
qui  fut  employé  à  la  Cour .  d’Angleterre ,  comme 
Médecin  ;  avant  lui  on  faifoit  venir  des  Médecins 
étrangers  pour  le  Roij  il  eut  foin  du  fils  d'Edouard  II 
dans  la  petite  vérole  dont  ce  jeune  Prince  fut  atta¬ 
qué  5  -il  fit  garnir  le  lit  du  nialade  d’écarlate ,  Sc 
ordonna  que  tout  ce  qui  l’environnpit  feroit  de  la 
inême  couleur  (é). 

Il  fe  fflêloit  aufli  d’opérations  chirurgicales  ;  il 
fe  vantoit  même  d’être  grand  opérateur  ,  &:  s’éle* 
voit  hautement  contre  queicjues  Chirurgiens  de  fon 
temps  (c).  Il  vante  dans  fon  livre  fa  dextérité  à 
remettre  les  luxations  ,  &  fe  dilpit  grand  Ocnlifte , 
fur-tout  pour  les  maladies  des  yeux  qu’il  appelle 
infeSiones ,  pour  lefquelies  il  difoit  avoir  un  fécret 
infaillible  ;  Plus  la  maladie  étoit  dangereufe ,  plus 
il  montroit  d’alTurance  &  de  fermeté, Quelqu’un 
avoit-il  là  pierre  ,  il  avoit ,  difoit-il ,  des  difibl- 
vans  imrnanquables.  Les  accès  de  goutte  les  plus 
violens  cédoient  à  lès,  topiques.  Il  arrachoit  les  dents, 
déradnoit  les  cors  des  pieds  j  enfin  il  n’étoit  au¬ 
cune  incommodité  dont  il  n’afiurât  la  guérifon,  fl 
prétendoit  guérir  la  colique  en  faifant  appliquer  au 
malade  une  ceinture  faite  d’une  peau  de  veau  marin  , 
dont  l’agralfe  étoit  faite  avec  un  os  de  baleine,  fl 
rémédioit  aux  hernies ,  en  appliquant  un  emplâtre 
ou  le  câuftique.  Il  n’avoit  pour  arrêter  le  progrès  des 
chancres  ,  que  le  cataplaïme  de  lapathum  rouge. 

Il  faifoit  aulfi  métier  de  fervir  les  femmes  enceintes. 
Il  paroît  par  la  ledure  de  fes  ouvrages ,  qu’il  y  étoit 

{a)  Hift.  Med.  _  .  ■ 

(6)  Capiatur  fcarletum ,  &  involvatur  variolofus  totaliter.»' 
ficiit  ego  feci  de  nobiliffimo  filiô  Régis  Anglicæ  ...  &  feci  oifl* 
nia  circa  leAum  efle  rubra  .  .  .  &  eft  bpna  cura.  Rofa  AngL 

(c)  Et  fecundum  Lanfrancum ,  Rolandum  &  Etunom ,  Çt  eft 
errori.  Ibid. 

(d)  Experiaientum  raeum ,  quod  divitibus  convenît  »  de  qvi0 
poflunj  diceie  jairacula,  Ibid.  ■ 
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èmnt  porté  par  goût  que  par  intérêt  II  recom-  3^;; 
mande  de  leur  donner  de  la  rhubarbe  biulee.  Son 
dtyle  fur  ce  fujet  eft  non  {ènlement  libre  &  galant,  j. deGad" 
mais  obfcène  en  certains  endroits.  Qiuoiquhl  parle 
des  accouchemens  ,  nous  ne  pouvons  raffûter -qu  il 
les  air  naaaoeuvrés.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’un 
homme  aufli  avide  de  gain  que  l’étoit  Gadefden, 
fe.  fût  ingéré  ,  .mê.rôç  fans  connoüfance  ,  à  faire 
rÂccoucheur.  , 

Cet  Auteur  débitoit  auffi  un  fecret  pour  faire  con¬ 
cevoir,  Il  fe  vit  bientôt  accablé  d’une  multitude  de 
femmes  de  toute  elpece  qui  venoient  chercher  la 
fécondité  dans  la  profondeur  de  fa  fciencc.  Ôn  peut 
voir  ce  qu’il  dit  lui  même  à  ce  fujet  dans  fon  livre  {a). 

On  ne  fera  pas  furpris  que  ce  fameux  Charlatan. 
débitât  auifi  des  maximes  de  gourmandife  5  ce  fut 
peut-être  un  des  meilleurs  moyens'  qu’il  crut  em¬ 
ployer  pour  fe  faire  un  nom  parmi  les  grands  &: 
les  femmes  du  grand  air. 

Le  féal  ouvrage  que  nous  avons  de  Gadefden  ,  a 
pour  titre  ^fa  angliçà.  Ce  livre  fut  dans  fon  temps 
auffi  célébré  que  le  Lilium  de  Cordon.  < 

Barthelemi  Glanville  ,  furnommé  l’Angloîs ,  étoit  glanviuï. 
de  l’ilîuftre  famille,  des  Comtes  de  Suffolk.  Il  em- 
braffa  la  vie  monaftique ,  &  entra  chez  les  Corde¬ 
liers.  Le  goût  décidé  qu’il  avoir  pour  les  fciences 
ne  diminua  point  dans  l’oifiveté  du  cloître  ;  il  les 
cultiva  avec  zèle  ,  ce  fut  pour  lors  qu’il  compdfa 
le  fameux  ouvrage  de  proprmadbus  rerum  ,  libti  no., 
vemdeçim.  Ce  livre  lui  ht  un  honneur  infini,  & 
lui  acquit  à  juile  titre  la  réputation  du  premier 
^énie  de  fon  fiecle.  Il  y  en  a  eu  quatre  éditions,  unp 
a  Cologne  en  148 1_,  petit  in-fol,  iine  à  Strasbourg 
en  1491  ,  in-fol.  une  autre  à  Nuremberg  en  1-/15», 
in-fol.  une  enfin  a  Francfort  1^01  ,  «1-8°.  Cet  oü- 
.  vrage  contient  les  traités  fuivahs. 

De  anima  rationali  ^  hominîs  defcriptionè.  lib.  j  . 

De  ctnfu  çommuni.  cap,  10,  , 

De  quinque  fenfibus  in  quinqng  çapîtibus^ 

Depulfiius.  cap. 

Ei>lâ  ÜBgl.  de  gefiérândi ,  ÿ. 
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"xiv.  Siècle.  humonbus  cap.  lib.  4, 

De  kumoiibus  corporis.  lib.  4. 

Glanville.  De  omnibus  humani  corporis  memhns.  csi^.  66.  ^ 

Le  livre  de  Glanville  fut  aulîl  imprimé  à  Nu¬ 
remberg  en  1491,  in-fol.  il  fut  encore  imprimé 
en  ang^ois  en  147 1  ,  i  j  3  j  ,  &  traduit  én  françois 
par,  Corbichon  par  ordre  de  Charles  V  ,  Roi  de 
France.  A  17011145)1,  in-fol. 

Guy  t>E  Si  Mundinus  fut  le  reftaurateur  de  l’Anatomie 

■IChauliac.  dans  le  treizième  fiecle  ,  Guy  de  .Chauliac  fut  celui 

de  la  Chirurgie.  Cette  partie  elTentielle  de  la  Mé^ 
decine  n’étoit  exercée  que  par  des  gens  d’une  igno¬ 
rance  cralTe  ;  elle  étoit  le  partage  des  Barbiers.  I! 
ctoit  réfervé  à  Guy  de  Chauliac  de  tirer  de  la  pouf- 
fiere  &  de  la  barbarie  ,  un  art  li  précieux  à  l’hu¬ 
manité  ,  mais  dont  aucun  homme  ,  depuis  Hippo¬ 
crate  ,  n’avoir  donné  des  principes.  Guy  le  bon  Doc'f 
teur  (a)  ,  Guy  de  Chauliac  s’attacha  par  goût  à  la 
Chirurgie ,  dont  il  àt  fa  principale  occupation ,  8c 
à  la  pratique  de  laquelle  il  dut  fa  réputation  &  fâ 
gloire.  Avant  d’entrer 'dans  le  détail  de  fa  ,  vie  & 
de  fes  ouvrages  ,  qu’il  nous  foit  permis  de  donner 
ici  l’extrait  <fune  lettre  qu’un  des  fils  de  Joubert; 
Commentateur  de  Guy  de  Chauliac,  écrivoit  dans 
le  quinzième  fièele  au  premier  Préfident  du  parle¬ 
ment  dé  Dauphiné  J  pour  le  prier  d’agréer  la  dédi¬ 
cace  des  annotations  de  fbn  pere  ,  dont  il  étoit  Pé- 
diteur.'  On  verra  dans  cette  lettre  pleine  de  naïveté  , 
en  quel  état  étoit  alors  la  Chirurgie ,  puifqu’etlé 
tend  à  laver  Laurens  Joubert  du  reproche  qu’on  lui 
faifoit  de  s’être  abaiffé  à  commenter  un  livre  dé 
Chirurgie  (b).  On  eftiraoit  cependant  beaucoup  cet^ 
ouvrage  5  mais  la  jaloufie  a  de  tout  temps  cherché 
à  détériorer  les  meilleurs  écrits,  sa  J’ai  pris  ,  dit  le 
03 fils  de  Joubert,  la  hardiefie  de  m’employer  à  la 
Mtradudion  des  annotations  de  mon  peR¥  fur  la 
»très  requife  Chirurgie  de  Mr.  Guy  ,  tant  pour  le 
35 relever  de  cette  peine,  que  pour  m’exercer  tou- 
■  w  jouis  plus  en  ce  fabjet  qui  m'abbreuve  l’enfance 

(a)  Epître  Dédie,  d’iraac  Joubett,  . 

(h)  Cette  lettre  fetroiSve  inférée  dans  le  Livre  intitulé:  grande 
Chirurgie  deGuidq  Chauliac,  itaprûnéeà  Lyonea  1641.  , 
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«B  3es  termes  &  phrafes  de  la  feience  médicinale  à  - - 

»=  laquelle  je  fuis  voué.  Vrai  eft  qu’en  ce  faifaiit ,  iV.SiecIe^ 
•Bmondit  pere  me  foutenoit  le  menton,  m’adver-  Guy  de 
ojtiflant  des  plus  mauvais  paflages,  Sc  me  fortant  Chaueiac^ 
*.3  dés  dangers  de  périr  ,  autrement  il  eft  aifé  à  croire 
33  que- je  m’y  fufTe  noyé  .  .  tant  eft  profonde  cette 

03  matière  pour  mon  petit  efTor, 

Après  avoir  réclamé  l’autorité  de  fbn  Mécene  en 
faveur  de  l’ouvrage  de  fon  pere,  Joubert  remet  le 
différend  aux  pieds  du  ,throne  jüdiciel  de  foa 
proteâreur  ,  &  continue  ainfî. 

33  Ce' font  les  Médecins  &  Chirtmgiens  prîneipa- 
03  lement  qui  trouvent  mauvais  cette  entreprife  j 
03  mais  pour  divers  fujets  :  car  les  Médecins  qui 
03  honorent  mon  pere,  difent  qu’il  ne  fe  devoir  tant 
®3  abbaiffer  ,  que  de  traduire  de  latin  en  françois  un 
P3  livre  en  Chirurgie  ,  d’un  mêmernent  qui  ne  fe  dit 
03  pas  Autheur  ,  ains  Colkéfeur  ,  &  ramaffeur  du  la- 
03beur  des  autres  qui  ont  écrit  en  Chirurgie.^,  .  » 

•3Un  Chancellier ,  premier  Dofteur  Régent  Stipendié 
«3  du  Roi  en  la  première  Univerlîté  du  monde  pour 
03 la  fcience  de  Médecine,  fe  devroit-il  amufer  à 
03  corriger ,  traduire  en  françois,  &  commenter  l’œu- 
o3vre  d'un  Chirurgien ,  un  vieux  bouquin,  duquel 
33 même  la  plupart  des  Chirurgiens  ne  fait  conte, 

,33  ains  le  méprife  &  defdàigne  ,  là  ou  moindres  que 
33  lui  qui  fe  difent  Tes  difciples  ,  s’emploient  jeur- 
03  nellement  à  tranflater  de  grec  en  latin  ,  &  digne-  ' 

30  ment  commenter  les  belles  &  riches  œuvres  d’Hip- 
oopocras  ,  Galien  ,  Paul  Eginette ,  &  d’autres  bons 
33  Auteurs  33.  Tels  font  en  général  les  reproches  qu’on 
faifoit  à  L.  Joubert ,  d’avoir  commenté  Guy  de  Chau- 
Jiac  :  reproches  mal  fondés  ,  puifqu’il  n’y  avoir  alors, 
aucun  Chirurgien  lettré  qui  ne  l’eût  entre  lesmains, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre. 

Le  jeune  Jouhert  pourfuit ,  &  dit  que  33  la  Chirurgie 
,03  de  Chauliac ,  fon  pere  n’avoit  pas  tant  prifée^Sc 
03  honnorée  de  fon  jugement  feul ,  ains  l’ayant  en 
33  grand  rcfped  pour  la  fingulicre  recommendation 
33  qu’il  en  avoit  oui  faire  par  plufîeurs  fois  à  Mr. 

33  Gabriel  Ràllope.  ,  fon  Dofteur  en  Chirurgie  en 
Sfi’Umverfité  de  Padoue.  Il  a  aulfi  confidéré  le  foin. 
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- - 7-^  «  que  Mr.  Jean  Ta^auh,  très  doéie  Médecin'  deParis; 

Xiy.  Siec*e.  ^  jç  l’iiluftrer  &  enrichir  d’un  plus  beau  lan- 
Guy  de  33  gage  latin ,  Ce  tenant  bien  à  honneur  d’être  dit  foa 
Chauliaç.  s3 interprète  &  correéleur  5  mais  fur  tous,  il  a  eu 
*  égard  à  ce  que  Mr,  Révérend  Paies,  DoéieurRé- 
33gent  Stipendié  du  Roij  &  Doyen  en  l’üniverfité 
S3de  Montpellier  ,  en  avoir  fait,  daignant  cette  Chi- 
33rurgie  de  fes  annotations  ou  notables comme  ii 
sieft  appel-lé  ,  très  amples  &  |rès  doéles,  Ainfî  mon 
33  pere  a  eu  des  beaux  patrons  &  exemples  j  &  ce 
^sn’eftpas  fans  invitation  des  plus  grands  perfonnages 
33  qui  ayent  été  en  Médecine  &  en  Chirurgie  depuis 
»  cinquante  ans^  en  çà  ,  qu’il  a  voulu  honnorer  les 
33  écrits  de  ce  bon  Doâeur  qu’il  a  précédé  en  la  même 
fcUniverfîté,  fojt  renommé  pour  fon  rare  %avoir 
?3&  grande  expérience ,  tant  çn  Médecine  qa’en  Chi- 
?>rurgie  ,  n’étant  pas  Mr.  .Guy  limple  Chirurgien  oa 
<33  vil  Rarbier ,  comme  quelqnes-  uns  penfetit ,  mal 
33  informés  de  fes  titres  &  qualités  :  &  plut  à  Dieti 
^qtte  ceux  qwi  le  méprifent  fçûflerrt  faire  autant  , 
*jou  bien  reatendite  feulement  , .  .  car  il  efl;  fi  bien 
33  ajaaci  ,  lié  &  entretenu  ,  que  par-^tout  il  relTemble 
33  &  a  çorrelpondance ,  comme  une  maifbn  bien^  com- 
33  palfée  ,  bien  compofée  ,  Sc  tellement  trouvée  , 
33  qu’elle  fembie  jetr.ée  au  mçuie  &  batte  tout  en  un 
33  jour  ,  non  pas  à  pièces  mal  rapportées  , , .  de  quo-i 
33je  veus  conclure  touchant  aux  qualités  de  mondk 
33 pere,,  qu’il  ne  s’eft  pas  oublié  de  travailler  fur  ua 
33  tel  fujet ...  &  ii  devoir  cela  à  la  naémoire  de  ce 
33  bon  Doéte,ttr  qui  a  été  de  ta  même  Ecole. 

33  Je  viens,  pourfuit  Joubert ,.  aux  Chirurgiens, 
33le£quels  font  deux  bandes ,  étant  les  uns  latins  & 
33  Rc  les  autres  françois  ;  ou  dit  Chirurgiens  latins , 
33  ceux  qui  ont  eu  rcfl:  keur  que  d’avoir  été  nourris 
■  élevés  ez  bonnes  Lettres  dont  ils  favent  latinifer, 
;!?8c  ce  font  eux  pour  la  plupart  qui  defdaignent 
»  l’œuvre  de  Guy  ,  fe  tenant  feulement  aux  livres 
Tsd’Hypbcras  &  autres  anciens  Autheurs  5  on  s’ils 
33lifeat  quelquefois  la  Chirurgie  de  Guy  ,  c’eftà  ca^ 
33ch.eite,  &  corrune  ayant  honte  de  prendre  quelque 
33chofe  de-là  ,  jaçoit  qu’ils  en  tirent  oa  ayent  tué 
«tout  le  meilleur  de  leur  favoir,  à  ce  qu’on  dit-. 
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a»  qui  efl:  une  ingratitude  fort  déteftable ,  fie  vouloir  ^  .  ■* 

4»reconqoître  celui  dont  on  a  tant  tiré.  Eh  bien!  ' 

33  nous  liiettons  cette  troupe  en  la  clafle  des  Mcde-  ggy  de 
33cins  qui  méprifent  de  même  la  Chirurgie  de  Mr.  Chaudliac. 
33  Guy  ,  car  aufli  tels  Chirurgiens  veulent  marcher 
33  de  pareil  avec  les  Médecins.  '  ' 

Il  paroit  que  dans  le  temps  de  Joubert  il  y  avoit 
de  vrais  Chirurgiens  qui  ne  fe  bornant  point  au 
fimplé  manuel  ,  s’adonnoient  aux  mêmes  fciences 
que  les  Médecins  ,  defquels  ils  ne  dilFéroient  que 
de  nom.  On  voit  aufll  qu’outre  les  véritables  Chi¬ 
rurgiens  ,  cet  art  étoit  livré  à  des  gens  ignares  qu’oa 
appelloit  Barbiers  ;  que  ces  gens  faifoient  ce  qu’oa 
appelle  la  petite  Chirurgie ,  &  avoient  les  mêmes 
prérogatives  que  les  Chirurgiens  privilégiés  d’aujour¬ 
d’hui  ,  ce  qui  prouve  ,  quoi  qu'en  difent  plulîeurs  - 
beaux  efprits  du  fiecle ,  que  cette  maniéré  de  faire  la 
Chirurgie  eft  aufll  ancienne  que  Ibn  établiflemenr  ea 
îrance  ;  car  il  n’y  a  pas  apparence  que  le  Roi  Saint 
Louis  en  accordant  à  Pitard  de  compofer  le  corps  de 
Saint  Côme  de  Maîtres-ès-Arts  ,  lui  eut  permis  de  pri-  \ 

Ver  de  leur  état  ceux  qui  exercoient  la  Chirurgie  fans 
avoir  aucun  grade  dans  les  lettres ,  il  fallut  feulement 
les  fubordonner  au  Corps  des  Gradués ,  &  cet  ufagé 
s’eft  aufll  foutenu  depuis  le  treizième  fiecle  jufqu'aa 
tems  de  Joubert. 

33 Quelle  profanation  ,  (^s’écrie  Joubert,  que  de  per- 
33  mettre  l’exercice  de  la  Chirgurgie  ,  l’une  des  pluà 
03  dignes  parties  de  la  Médecine ,  aux  ignorans  anal- 
33phabétes  qui  n’étudier ent  jamais  én  aucun  livre  , 

33  &  qui  n’ont  qu’une  certaine  routine  ,  avec  des 
33  recettes  qu’ils  lavent  par  cœur ,  gens  empyriques  , 

33  fans  aucune  fcience; 

Ce  n’eft  pas  à  dire  pour  cela  que  Joubert  fut  d’avis 
qu’on  interdife  l’exercice  de  la  Chirurgie  a  tous  ceux 
qui  ne  favent  fas  le  latin  5  il  défiroit  feulement  qu’on 
fît  un  choix  fcrupuleux  de  ceux  qui  33  n’ayant  eu 
33  ce  bieii  de  leurs  parens  ou  de  quelques  amis ,  d’a- 
?3  voir  été  entrenus  ès  écoles  de  grammaire ,  &  autres. 

33  bonnes  Lettres  ;  favent  toutefois  bien  lire  ,  ont 
30  un  bon  efprit ,  &  font  ftudieux  ,  affeétionnés  à 
*3 l’art  dé  la  Chirurgie  ...  &  n’eut-ee  pas  été  dom- 
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,  dit-il  un  feu  plus  bas ,  qu’à  faute  de  moyens 
.  Siede.  JJ  12g  fufTent  demeurés  ignorans  de  cet  art  î 
Guy  DE 

Chaùliac.  ,  Il  faut  multiplier  &  ne  tenir  eiiclofe 

La  ^oârine  8c  le  fens  de  quekiue  bonne  chofe. 

»L’Auteur  ,  répond  enfuite  à  l'objeélion  qu’on  au- 

roit  pu  lui  faire  de  rendre  les  livres  trop  communs; 
,Mcar  ,  dit-il ,  que  peut  nuire  la  leélure  d’un  livre  à 
33  celui  qui  ne  l’entend  pas  ?  Et  s’il  ne  rentend  qu’à 
33  demi ,  il  demeure  encore  au  rang  des  igfiorans  : 

33  donc  il  ne  peut  acquérir  réputation  de  cela,  pour  ’ 
33  abufer  le  monde  ;  &  s'il  eft  de  nature  abuleur , 

33  pipeur ,  trompeur  ,  frafqueux téméraire  ,  hafar-, 

-  33 deux,  affronteur,  la  faute  des  livres  ne  le  gar- 

33  dera  pas  de  l’abus  &  malverfation  ;  car  cela  s’ap-  ' 
33  prend  volontiers  de  l’un  à  l’autre  ,  fans  l’ufage  des 

33livres.  , 

33  C’eft  à  vous  ,  Monfîeur  ,  dit  Joubert  à  fon  Mé- 
sscenc,  de  juger  &  condamner  les  excès  de  ceux 
33  qui  entreprennent  de  troubler  ou  détourner  les  ftu- 
33  dieux  travaillant  de  bon  cœur  en  la  république  des 
33  Lettres.  Qu’ils  rongent  donc  les  os  que  je  leur  donné 
33  pour  fê  taire ,  &  qu’ils  s’adonnent  à  chaffer  l’ignO- 
33  rance  loin  des  ProfefTeurs  de  la  Médecine ,  fans" 
33s’amufer  tant  à  la  bouteille  ...  Il  eft  temps  que  je 
33  me  retire ,  après  leur  avoir  donné  cette  efcarmouche 
33  fous  l’ombre  de  votre  bouclier  plus  afluré  pour  moi 
33  que  celui  de  Pallas.  Mon  bas  âge  ne  m’excuferoic 
33 pas  (il  avoir  pour  lors  48  ans)  ni  ma  petite  fufEr 
ssfance  ,  û  n’étoit  votre  refped  ,  &  la  nuncupation 
33  que  je  fais  de  cette  befogne  à  la  grandeur  de- votre 
33  nom  ....  mais  je  fuis  bien  couvert  maintenanr , 

33  Dieu  merci ...  Je  vous  baife  très  humblement  les 
33  mains  du  petit  étui  dn  mes  levres  ce  premier  jose 
33del’an  ij8o  pour  bonne  étroine.  '  . 

Cette  lettré  nous  apprend.,  à  la  vérité ^  dans  quel.- 
état  étoit  la  Chirurgie  dans  le  quinzième  fiecle  :  de¬ 
puis  Guy  de  Chauliac  elle  avoir  déjà  fait  quelque 
progrès  vers  fa  perfedion.  Jufqu’à  Avicenne ,  le 
Médecin  étoit  Chirurgien  ;  33  mais  depuis  en  çà  , 

33  dit 
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»<îit  Guy  de  Chauliac  {a\ ,  ou  par  dilicatefTe,  ou  ïiedê.' 
»par  la  trop  grande  occupation  es  cures,  la  Chi-; 
sarurgie  fut  féparée  &  délailTée  ès  mains  des  mé»  ch^ujuac. 
Mchàniques,  defquels  les  premiers  furent  Roger , 

3? Roland,  &  les  quatre  Maîtres  qui,  ont  fait  deS; 

»  livres  féparés  en  Chirurgie  ,  &,.y  ont,  mêlé  beau- 
33  coup  de  chofes  empyriques  j  ;puis  eft  trouvé  Ca¬ 
sa  mier  qui  a  fait  quelque  Chirurgie  .brutale  j  en 
SS  laquelle  il  a  mêlé  plufîeurs  fadailes  p  cpnféquem- 
ssment  on  trouve  Brun  qui  alTez  diferotèment  a  fait 
SS  un  fommaire  des  propos  de  Galien  ,.  xd’ Avicenne 
SS  &  des  opérations  d’Albucafîs  j  après:  lui  .vient  ira- 
ss  médiatemènt  Théodore  qui  raviflanir  tout  ce  qu’a 
SS  dit  Brun  avec  quelques  fables  d’Hugue  de  Luynes 
ssfon  maître,  en  a  fait-  un  livre.  Guillaume  dç  Sa- 
sslicet  fut  homme:  de,  valeur  , -quijéiimpofa  deux 
SS ibmmaires  ,-1’un  en  Phyfique ,  &  l’autre  en  Chi- 
ssrurgie  ,  &  ,  . .  enfuire  vint  Lanfrançi.qui  a  aulll: 

SS  efcrit  un  livre  auquel  il  n’a  mis  gueres  de  chofes 
SS  que  celles /qu’il  avoit  prins  de  Guillaume  ...  en 
ssce  tems-là  maître  Arnaud  de  .Villeneuve  fut  flo- 
sirilTant  en  çes  deux  facultés.  Henri  de  Hêrmonda-. 

SS  ville  commença-  à  Paris  un  traité  ,JÊ>rt  notable.  En 
SS  Calabre  étoit  maître  Nicolas,  dé  Reggio  ;  finale- 
ssment ,  s’eft  élevée  ûnc  fade  rolè.Anglolfé  qui  m’a 
SS  été  envoyée  ,  &  je  l’ai  vue  r  j’avois  crultrouvec 
SS  en  elle  fuavité  Codeur,  j’ai  trouvé  lesr  fables  de 
ssrEfpagnol ,  de  Gilbert-&  Théodore.  De  mon  tems 
33  ont  été  Chirurgiens  à  Tholofe  Maiftre  Nicolas 
ssCatelan  ;  .  à  Montpellier ,  MaiûreiBonet,,,  fils  de 
ssLanfranc  j  à  Bologne,  Maifixe-Teregrin ,,  &  Mer-, 
sscadantj  à  Paris,  Maiftre  Pierre' de .l’Argentierei 
33  à  Lyon  -,  Pierre  de  Bonant  ;  en  Avignon  ,  Maiftre 
33 -Pierre  d’Arles ,  &  mon  compagnon  Jean  de  Parmes , 

»'&  moi  Guy  de  Ghautiac  Chirurgien  &  Doéteur  en 
SS  Médecine,  des  frontières  d’Auvergne  (é),  Diocefc. 

33  de  Mende,  Médecin  &  CommenfU  de  Notre  Sei- 

33-gneur  le  Pape. 

Notre  Auteur  fit  fes  études  en  Médecine  en  l’U- 
niverfité  de  Montpellier  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fç 

(a)  chapitre  fingulier-  - 

(4)  Ü  uàijuit  dans  un  Village  nommé  ÇhauHàc. 

P 
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nom.  Il  fut  difciple  de  Raymundi  &  d« 
XIII.  Sieclê.  Berthuc.  Bicatop  fes  Maîtres  apperçurent  en  lui  des 
.Guy.pe;;  difpôlitiohs  fupérieurcs.  Il  fe  livra  entièrement  à  la; 

Chaüliac.  Chirurgie U.  en  fît  fon  étude  principale.  Il  prie 
enfuitc  le  Bonnet  de  Doâeur  dans  cette  Univerfîté  y 
mais  la  qualité  de  Médecin  n’ôta  rien  à  fon  an¬ 
cienne  marâere  de  vivre.  Avant  ce  grade  il  n’avoic 
exercé  qüë  la  Chirurgie;  il  conferva  la  qualité  de 
Chirurgieo.p  G’eft  fans  fondement  que  Mr.  Freind 
avance  qüït  fut  ProfefTeur  en  Médecine  à  Mont¬ 
pellier  ;  cette  âiTèrtion  eft  gratuite.  Il  exerça  fon 
art  à  Lyon '4 VÊc  la  plus  grande  célébrité.  Il  quitta 
enfuite  cett^  Ville  pour  aller  fe  fixer  à  Avignon  où^ 
il  attira -  leé^  regards  de  Clément  VII  Æui  occupoic. 
alors;  la’ Chaire  de  Saint  Pierre.  Prefqiie  toute  la 
terre-  étote  défoiée  ^par  la  pefte  :  ce  fléau  faifbit  à 
Av^non  des  ravages  inouis.  Guy  de  Chaüliac  ne 
s’eteaya  point  du;  danger  ;  fon  zele  infatigàbleles  fur- 
ttionta ,  comme  avoir  fait  autrefois  Hippocrate  à  lllfle 
de  Cos  ,  cette  époqueacheva  de  le  faire  connoître. 
Le  Pontife  romàiri'le  récompenla  magnifiquement.; 
Innocent  Vr  qui  lui  fuccéda  ,  prit  aufli  Guy  de  Chau-, 
liac  pour  fon  Médecin  &  le  traita,  encore  mieux  que 
fon  prédécelTeur;  Efafin  après  là  mort  de  celui- ci 
ürbain/V  Ue^fit  encore  fon  Médecin  &  fon  Commen- 
fal  dès-:la'  ,premiefe  année  dé  fon  pontificat.  :• 

Nôtre  Aufeur  donna  au  public  fai  grande  Chi-î. 
furgie  i  M  auquel  ain;  dit-il -dans  fon  chapitre  fin-; 
33gulier  .,  du  dire  dé  fus  nommés  ,  &  de  mes  expé- 
3s  riences-j  à-Baideide  mes  compagnons  j  j’ai  colligé, 
aacet  œuvre  comme-  Dieu  a  voulu. 

Guy  de  Chaüliac  ,  .  dès  le .  premier  pas  qu'il  fît, 
dans  l’art  de  guérir  ,  avoir  prévu  que  fans  les  con-. 
noiflances  anatomiques  ,  les  Médecins  &,  les  Chi-  . 
rurgiens  n’agilToient  qu’en  aveugles  5 ,  aufli  s’appli- ; 
qua-t-il  de  bonne. heure  à  l’Anatomie ,  &  c’eftpar, 
die  qu’il  commence  fon  traité  de  Chirurgie.  Il  di-;; 
vife  ce  qu’il  a  à  dire  fur  l’Anatomie ,,  en  deux  doc.-^. . 
trlnes  ÿ,  la  première  traite  desumèpibres  coTrtmuns', 
miverfels  &:fimples^y  la.  fécondé.^  de  ./a  natuje  des  - 
membres  propres  ^  particuliers  &  compofés. 

Il  entre  en-matiere  par  la  defeription  de  la  pea» 
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'^gu’il  dit  ^trè  ùn  tiflu  de  nerfs ,  d’arteres  &  de  veines,  ^iv.  Sie^* 

yoàr  donner  fentiment.  Il  en  fait  de  deux  ei^eces  ; 

celle  qui  couvre  ies  membres  externes  qu’il  nomme 

cuir  î  l’autre  qui  couvre  les  membres  internes ,  qu’il  * 

nomme  pannicule  ou  membrane ,  comme  les  toiles  du. 

eerwau  6?  le  péricrâne  ,  h  périofie  qui  couvre  tous 

les  6s  du.  corps  J  le  fipkac  ou  péritoine  ,  le  péricarde  5? 

le  pannicule  de  toutes  les  autres  entrailles. 

Après  avoir  parlé  des  tégumens ,  il  parle  fuccefli- 
vcment  de  la  grailTe  &  des  chairs  ,  dont  il  fait  trois 
efpeces  î  la  chair  pure  qu’il  dit  ne  fe  trouver  qu’à 
la  tête  du  membre  viril ,  la  glanduleufe  ou  noyeufe  , 
telle  que  celle  des  tefiicules  ,  des  mammeÜes  &  des 
émonMoires  ,  en£n  la  tnufculeufe  ou  lacetteufe.  Ce 
^u’il  dit  au  fujet  des  mufcles,  eft  tiré  de  Galien  {a]  5 
il  ne  connoiflbit  ,  comme  tous  ceux  qui  l’avôknc 
précédé  ,  que  fept  paires  de  nerfs  qui  partent  da  cer¬ 
veau  ,  ou  de  la  nuque  fa  lieutenante.  Il  paroît  cepen- 
rlant  avoir  remarqué  le  premier  que  ceux  qui  foi^ 
les  plus  antérieurs  font  les  plus  mois  (^).  Il  comp¬ 
toir  trente  paires  de  nerfe  qui  partent  de  là  moelle 
épiniere ,  &  fans  compagnon  qui  fort  du  bout  de 
la  queue  (c)  :  quant  aux  veines  &  aux  arteres  .,  il 
pénfoit ,  comme  Galien ,  que  les  veines  ont  leur  prin¬ 
cipe  au  foie  ,  &  les  arteres  au  cœur. 

Il  admet ,  comme  Avicenne  (d)  ,  deux  cents  qua» 

Xante  os  dans  la  charpente  offeufe  du  corps  humain  * 
fans  y  comprendre  les  féfamoïdes  &  l’os  en  figure  de 
lambda  fur  lequel  efi  fondée  la  langue. .  ; 

^  ic  pot  de  la  tête  ,  dit-il ,  ri  efi  pas  dun  os  con¬ 
tinuel  ,  oins  ordonné  de  fept  os  contigus  ,  qui  con* 
tiennent  le  cerveau.  Toutefois  il  y  a  d’autres  petits 
os  principaux ,  comme  Vos  de  la  crête  dans  le  coronal , 
les  os  pairs  ,  lefquels  appartiennent  h.  la  face  &  non 
au  pot.  A  l’intérieur  du  crâne  il  trouvoit  la  dure- 
mere  &  la  pie-mere  ,  la  fubftance  du  cerveau  qu’il 
dit  avoir  trois  ventricules  ,  dont  chacun  a  deux  par-- 
fies  ,  &  chaque  partie  une  vertu  h  fon  organe.  A  là. 

(a)  De  ufu  part.  anim. 

O  Ih^d'  **  *■  P' 

idj  FeurOot.  6.  fomm.  i.  cap,  j.o.  -  • 

Pij 
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- - f réméré  -partie  du.  ventricule  antérieur  eft  ajflgné  h 

commun  i  à  la  fécondé  imaginative  i  auventri- 
.,Çuj>E  .  milieu  ,  eft  fituée  la  penfive  Ô  la  raifonnante  , 

Chà'ü£iac'.  u.cel^i  de  derrière  ^  la  mémoire  li  la  récordation  (a)  de 
ces  ventricules  s  rantérieur  eft  plus  grand,  celui  du 
milieu  plus  petit  ;  8c  le  poft^rieur  médiocre  j  de 
d un.  'ard' autre  il  y  a  des.  conduits  par  ou  pajfênt  les 
ejpriis  ^  les  nerfs  ne  fortent  pas  nuds ,  mais  munis 
d’une  menibrane.  Les  modernes  qui  ont  cru  être,  les 
premiers  4  nier  le  croifement  des  nerfs  optiques 
croient  fans  doute  du  nombre  de  ceux  que,  Jouberc 
,dic  avoir  honte  de  citer  .G|uÿ.,de£^hauliac  qui  s’ex?- 
prime,  àinft-(î)  :  les  nerfs  optiques  font  pertuifés  afin 
■quils.  fuftènt  .la  voie  de  l’efprit-,  ^.  procèdent  de  deux 
côtés, his’unijfent  dedans  le  crâne ,  £?  puis  ft  defpàrtent 
■.h.'SÀaqiie  Peil  du  côté  qu’ils- n'djfept,,,  li  non  pas  en 
'  ‘C.r.oifmt.iOU.  schangeknt  de^dextre  kç  feneftre  ^  comme 
■aucuns-,  {mii^pfdfé'. 

-  Le.  reftej^ded’ Anatomie  de  Gu)^  de  Chauliac  n’a 
rien:.quL  lui  foit  particulier ,,  £011  en  excepte  néan- 
.moins,  là  defeription  qB’il:;a,-;dsonnée  de  rhumérus. 
Get  Auteur  eft-le  premier :qui't’ait  exàétement  décrit;^ 
.&  e-elLd-epuis  lui  qu’on- a  donné  de  nom  de  poulie 
£  la  ipamedaférieure  dc'  cet  ds.  ^33  La  rondeur 
33  périeure  de  ;l’os  adjutoire  eft  .unique ,  entre  dans 
■ssla^bcfîre Qnafofle^ftipérieure'.de  l’épaule,  Sccoiifti- 
,33  tiie  la  .jointure  humérale  j  la  rondeur  inférieure  eft 
33.double:,-au.  imilieu  de  raqueile-.ii,-.y  a  un  degré'!, 
33  comme  fi  cMtoit  une  poulie  douLle  par  où  pàfiènt 
33des  cordes  avec  lefquelles'on.pmfe:de  l’eau.j  :&  de 
33  la,  part  interne  ,  il  y  a  q^uelque  petite  émiiiencé', 
■3» &'y)ar  derrière  il  a  certaine  cayité  en  laquelle  eft 
?3  reçue  la' têtè ,  ou  addition  en  forme  de  bec  du 
33 faucille  majeure  ,  quand  on  redreffe  le  bras  j.telle- 
aiment  que  ces  rondeurs  entrent  ès  concavités  des 
M.faucilles.,:  .&  s’y  contournent  au  temps  de  i’exten- 
abfioQ  ,v&:  du  pliement  du  biras  ,  &  font  la  jointure 
sciicâbitale.  où  commence  le  petit -bras  33,  Il  a  connu 
confufément  le  mouvement  du  cerveau  (c).  Au  travers 

U)  Traâ;.jt.<î>Qt- 2- >cap.- U;  -  '  , 

(b)  V.  Vanherns  Microcechii.  p.  514. 

(c)  Traâ.  1,  Doâ.  ^ ,  chap,  i,  Anat.  de  la  face. 
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âe,  l’oSfcurité  du  langage  de  notre  Auteuf  ,  ©a  oc 
laiffe  pas  que  d’appercevoir  un  certain  ordre,  &  quel¬ 
que  exactitude  qui  dénotent  l’homme  ftudieux  & 
appliqué.  Nous  allons  paflèr  à  fa  partie  chirurgi-  * 
cale  5  c’efl:  ici  où  nous  reconnoîtrons  le  reftaurateur 
de  cet  art  (a).  -  ’• 

La  Chirurgie  n’étôit  prefque  tien  dans  le  temps 
que  Chauliac  publia  fon  ouvrage  ;  elle  n’étoit  exer¬ 
cée  que  par  cinq  fortes  de  perionnes,  La  première. 
fe<3:e  étoir  celle  de  Roger  ,  de  Rolland,  &  des  quatre 
Maîtres  qui  appliquoient  des  cataplafnies  fur  toutes 
les  plaies  iadiftin bernent  3  ,  dit  notre  Au¬ 

teur  ,  /anie  ou  fuppuratibn  avec  leurs  bouillies  & 
paparots.  ,  ;  : 

La  fécondé  feéle  étoit  celle  de  Brun  &  -de  Théo¬ 
dore  qui  ne  panfoient  les  plaies  qu’avec-  du  vin.  Sa- 
licet  &  Lanfrânc  fon  difciple  formoient  la  troifieme 
fèéle ,  &  ne  confeilloient  dans  le  traitement  des  plaies 
que  des  emplâtres  doux  ,  ou  des  bnguens^de^cette 
efpece.  La  quatrième  feéle  étoit  celle  dès  Chevaliers 
Teutoniques  qui  avoient  recours  aux  enchantêmens, 
à  l’huile  ,  aux  feuilles'  de  choux.  La  cinquième  iède  , 
dir  Guy  de  Chauliac  (â)  ,  étoit  celle^des  femmes 
ou  des  idiots  qui  remettent  les  malades  de  toutes  ma¬ 
ladies  aux  Saints  tant  feulement ,  .  je  m'esbahis 
qu'ils  fe  fuivent  comme  des  grues  ,  car  l’un  dit  ce  que 
[ autre  a.  dit.  Ce  fut  Guy  -de  Chauliac  qui  rétablit 
l’ufagedes  opérations  indiquées  par- Galien ,  par  les 
Arabes  ,  &  par  Paul  d’Eginete  ,  quoiquè  perfonne 
n-’ofat  les  entreprendre  depuis  long-tèinps; 

‘  Guy  de  Chauliac  eft  le  premier  qùiait  dit  que 
les  incifions  a  la  paupière  fupérieUrê  ,  dans  lés- 
cqs  d’inflammation  3  doivent  être  longitudinales  , 
d'autant,  dit-il  (c)  ,  qu'ainfi  và  le  mitfcle  qui' meut 
les  fourcils ,  6?  non  fuivant  les  rides. 

Notre  Auteur  donne  la  définition  la  plus  exacte 
des  plaies;  ceft,  dit-il,  une  folution  de  continuité ^ 
recente  ,  fanglante ,  fans  pourriture  ,  faite  es  parties 
molles  J  il  parle  enfuite  par  ordre  de  léars-  différences  ^ 


*  »  chap.  î  ,  des  plaies  de  la  tête. 

{b)  Chap.  Cng.  pag.  1.  . 

(c)  Traa.  I.  Dca.  i ,  ch.  i  ,parc.  % ,  Anatoni.  de  la  face. 
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ijo-  Il  I  s  TOI  RE  Bi  l’Anatomie' 
de  leurs,  efpeces  ,  de  leurs  caufes  &  de  leurs  ligiies.* 
Il  met  au  nombre  des  plaies  néceflairement  mor¬ 
telles  ,  celles  qui  pénètrent  la  fubftance  du  cœur  ,  la 
fubftance  du  cerveau  ,  du  foie  ,  du  diaphragme ,  de 
l’eftomac ,  hs  boyaux  guides  ,  les  rognons ,  la  tra- 
chée-artere  ,  l’œfcmhage ,  le  poumon ,  la  rate  ,  la 
véfîcule  du  fiel ,  &  tous  autres  membres  principaux  " 
£f  fervant  aux  membres  principaux  ,  de  forme  nécef- 
faire  h  la  vie  :  plaies  mortelles  non  iléceflaireinent  {a)  j 
ains  pour  la  plupart  font  petites  plaies  &  fiiperfcielles 
es  fufdites  parties  qui  pénètrent  juf qu'à  icelles  ,  &  en. 
chef  des  mufcles.  Ce  que  dit  notre  Auteur  fur  les 
plaies  de  tête ,  eft  divin  5  les  Praticiens  peuvent  y 
puifer  des  maximes  qui  les  guideront  dans  tous  les 
cas  de  cette  efpeçe..  Les  modernes  n’ont  rien  innove 
%  ce  fujet.  Nous  ne  trouvons  aucun  Auteur  avant 
lui  qui  parle  de  la  guérifon  des  plaies  au  cerveau 
avec  déperdition  de  fubftance  (A).  Voici  le  texte. 

33  Si  elles  font  bien  traitées  {les  plaies  de  la  tête^ 

33  on  en  guérira  ,  ainfî  que  j’ai  vu  la  partie  pofté- 
33  rieure  du  cerveau ,  de  laquelle  lortit  un  peu  de 
33 fubftance  du  cerveau  ;  ce  que  fut  recognu  par 
33roffenfe  de  la  mémoire,  laquelle  il  recouvra  après 
33  la  curation.  Je  ne  dis  pas  toutesfois  qu’on  véquît,. 
33  s’il  en  fortoit  toute  une  cellule  ,  comme  Théodore 
33  raconte  d’un  Sellier.  Aufli  Galien  ne  dit  pas  des  deux 
osblefies  qu’il  vit  guérir  à  Smyrne  du  vivant  defon 
æ>  maître  Pélops  ,  qu’il  en  fût  forti  de  la  fubftance 
33  du  cerveau ,  ains  feulement ,  que  le  cerveau  avoit 
33  été  blelTé.  Du  foie ,  pourfuit-il  plus  bas  ,  j’ai  vu 
33  guérir  des  plaies  petites  qui  étoient  aux  penons  , 

3»  mais  non  pas  profondes  ,  ne  avec  déperdition  d’au- 
^  cune  portion  d’icelui  ^  comme  Galen  témoigne. 

Guy  de  Çhauliac  pratiquoit  prefque  toutes  les  opé¬ 
rations  qu’on  fait  aujourd’hui.  Sa  dodrine ,  à  quelque 
rafinement  près ,  doit  être  'celle  de  tout  bon  Chi¬ 
rurgien,  Dans  les  cas  d’amas  de  pus  dans  la  poitrine  , 
il  n'héfîtoit  pas  à  faire  l’empyême  5  mais  il  n’étoit 
pas  aflervi  à  la  méthode  de  fes  prédéc-efleurs.  Ses 

(,*)  Traft.  ^ ,  çhap.  i ,  des  plaies, 

(.b)  Ibid. 

(f)  Traft,  3  ,  Doô.  I ,  chap.  des  plaies  eB^éolral, 
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éontîoiffances  anatomiques  étoienr  plus  profondes  j  sîecle! 
ÜMreprend  (â)  Guillaume  de  ce  qu’il  confeilloit  de 
faire  l’incifion  pour  l'empyême.,  entre  la  cinquième  Guy  pk 
&  la  quatrième  côte;  semais,  dû  notre  Auteur 
«d’autant  que  le  diaphragme  fe  réfléchit  là  où  il  — 
«attouche  l’efpine  &  les  coftes ,  jufques  à  la  troi- 
«lîeme  &  plus  ,  &  que  telle  réflexion  pourroit  em- 
«pefcher  l’ilTue  de  la  matière ,  Se  faire  accroire  à 
«  l’Opérateur  qu’il  n’a  pas  alTez  pénétré  avec  le  ra- 
«  foir }  pour  ce  il  vaut  mieux  que  fe  falTe  entre  la 
«quatrième  &  cinquième,  qu’entre  la  troifieme  & 
«quatrième».  Il  entre  dans  un  long  détail  fur  les 
hernies  ;  il  en  établit  les  Agnes  les  plus  certains.,  & 
avec  beaucoup  de  fagacité  ôc  d’exaâitude  ;  il  vient 
enfuite  au  diagnoftic.  «Qui  eft  rompu  ,  dit-il  (b)  ^ 

«ne  vit  pas  fansQanger,  car  s’il  advenait  que  les 
«  boyaux  cheulTent  dans,  la  bourfe  avec  fonte  en- 
.  « durcie,  jamais  ils  n’en  retourneroient ,  êçainfiie 
«patient  mourroic,  co-mrae  j’ai  vu,  &  Albucafîs  k 
»  témoigne  ,  &  pourtant  le  fur  eft  qu’il  fe  falfe  guérir, 

«  ou  qu’ü  ne  quitte  jamais  le  régime  ni  le  brayer.  - 

,  Il  admet  deux  fortes  de  cures  des  hernies  ,  l’une 
par  médicamens  -,  l’autre  par  Chirurgie  ;  par  la  pre¬ 
mière  ,  il  entend  qu’on  faffe  promptement  uire  (Si¬ 
gnée ,  qu’on  ait  recours  aux  évacuans,  qu’on  en 
vienne  enfuite  au  taxis  ,  &  qu’on  contienne  la  partie 
qui  faifoit  hernié,  avec  un  brayer  \quils  (les  malades) 
vivent  en  repos ,  fobrement  fiir-tout  en  matière  de 
hracets ,  fmpes  &  boirons  3  en  toutes  leurs  viandes 
qu'ils  mettent  de  la  fauge. .  .  .  il  preferit  aulîi  un  re- 
mede  qu'il  dit  lui  avoir  été  donné  comme  un  très 
grand  Jecret ,  c’eft  après  la  réduélion  de  l’inteftin , 
par  le  taxis  ,  un  fcrupule  de  limaille  d’acier  avec, 

^  vin  ,  de  la  décoBion  d'hépatique  terrefire  ;  enfuite 
il  faifoit  appliquer  fur  la  partie  un  emplâtre  où  il. 
y  avoir  de  l’aimant  pilé  grofliérement ,  s’imaginant 
que  la  limaille  féroit  attirée  à  la  fupcrficie  par  l’ai- 
mant ,  &  que  la  partie  feroit  plutôt  raffermie  par 
ce  moyen. 

Notre  Auteur  décrit  enfuite  llx  maniérés  de  guérir 
î-  ’  P- 

Q>)  Tiaâ.  6  f  Do^.  i.  chap.  7 ,  fle  la  rompui:., 
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ijï  Hi"S.toi-r.e  DE  l’Anatomie 
les  hernies  ,  par  opération  manuelle  ;  toutes  tendene 
•  à  emporter  le  tefticule ,  foit  par  la  ligature ,  foit 
par  le  cautere  aéluel.  Guy  de  Chauliac  femble  ce¬ 
pendant  avoir  apperçu  fqn  erreur  ,  &  qu’on  auroit 
pu  procéder  autrement  à  k  cure  des  hernies ,  fans 
emporter  un  tefticule  ;  mais  il  ne  croit  pas  la  chofe 
bien  fui  e  ,  ô*  s’ils  opèrent  fallacieufement  pour  fauver 
le  teflicide  ,  ils  n’ont  point  d’exeufe  (a)  ;  la  méthode  ' 
pour  laquelle  il  panche  ,  'eft  le  cauftique  qu’il  dit 
avoir  vu  pratiquer  à  Pierre  de  Doge  ,  &  avoir  per- 
feétionnée  lui-même. 

Quant  à  la  fîftule  à  l’anus  ,  il  la  guérifloit  à  peu 
près  comme  le  font  aujourd’hui  quelques  uns  de  nos 
Praticiens  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  palToit  plulieurs  fils 
joints  enlêmbles  du  dehors  en  dedans ,  par  le 
moyen  d’une  aiguille  flexible  qu’il  retiroit  par  l’anus  ; 
il  emportoit  enfuite  tout  ce  qui  étoit  compris  dans 
l’anfe. 

II  faifoit  l’oi^ration  de  la  cataraéte  par  abaifle- 
ment  :  enfin  l’on  peut  avancer  que  Guy  de  Chauliac 
a  dit  prefque  tout  ce  qu’ont  dit  les  Chirurgiens  mo¬ 
dernes  ,  &  que  fon  ouvrage  eft  d’un  prix  infini  \ 
mais  malheureufement  trop  peu  lu ,  trop  peu  rnéuité. 
Il  a  donné  la  defeription  de  plufieurs  inftrumens , 
entr’autres  fl’ une  pincette  propre  à  faire  la  ligature 
des  arteres. 

Il  y  a  eu  plufieurs  éditions  de  -  là  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauliac  j  Tagault ,  Médecin  de  Paris  ,  la 
«raduifît  en  latin  fous  ce  titre  ;  Metaphrafis  in  Guy- 
dotiem  de  Cauliaco,  vx-s°.  Farijiis  Mais  cet 

Auteur,  en  voulant  donner  à  l’ouvrage  de  Guy  de 
Chauliac  les  grâces  du  ftyle  en  a  fou  vent  défiguré 
le  texte  &' altéré  le  fens. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  éditionsfle  la  Chirurgie 
de  Guy  de  Chauliac  après  celle  de  Laurens  Joubert 
qui  a  fait  des'  annotations  fur  cet  ouvrage  qui  fut 
imprimé  en  1585,  Lyon,  &  au^el  fon  fils 

(Ifaac  Joubert  )  a  ajouté  une  elpece  deflidionnaire;; 
en  interprétation  des  langues  dudit  Guy.  Elle  fut  im¬ 
primée  en  1498  ,  en  14515  in-fol.  en  ijoo-,-151^ 

(a)  Tra£t.  6 ,  DoÔ.  i cbap.  7 ,  de  la  rompure. 
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à  Venifè,  en  154^,  in-fol.  àLyoQ  en  1359  ,  in-8“.  TrrTTT^ 

.  1571,  in-S".  François  Ranchin  fît  aufli  imprimer  à  * 

Paris  en  1^04  ,  in-8®.  des  quejiions  en  Chirurgie  fur  Guy  de 
les  œuvres  de  Mr.  Guy  de  ChauLiac.  II  parut  des  re- 
marijues  fur  la  Chirur^e  de  Guy  de  Chauliac  par 
Falcon.  Lyon  1^49  ,  in-8".  Verduc  fit  un  abrégé  de 
la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  Paris  1708  ,  in- 8". 
îyié  ,  in-8°.  Simon  Mingoloufèaux  fit  en  1683  les 
commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chau¬ 
liac. 

.  Camanufali ,  Canamufali  ,  ou  Alcanamofali  /  né  Camanusa; 
à  Baldach  ,  florit  fous  Tempirè  de  Frédéric  vers  l’an 
ixyo  ,  &  exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie.  Il  s’ojc-. 
eupa  beaucoup  aux  maladies  des.  yeux  ,  &  en  a 
compofé  un  traité  dans  lequel  il  a  rapporté  tout  ce 
que  les  Médecins  Arabes  ,  Chaldéens  ,  Juifs  &  In¬ 
diens  avoient  dit  fur  cette  matière.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  dans  un  recueil  où  eft  celui  de  Guy  de  Chauliac. 

Liber  fiiper  rerum  prceparationibus  que,  ad  oculorum 
Medicinas  faciimt  ^  Ù  de  medicaminibus  ipforum  3  &c. 

Venetiis  1499,  ij 00,  in- foi, 

Jean  Ardernus  éroit  contemporain  de  Guy  de  Chau-  j.  aedeb.- 
liac,  &.fe  diftingua  en  Angleterre  dans  la  CM-nus. 
rurgie. 

-  On  ne  dit  point  en  quelle  année  il  naquit,  ni 
quel  fut  le  heu  de  là  nailfance.  Mr.  Ireind  rapporte 
fimplement  (a) ,  d’après  Ardernus ,  qu’il  demeura  à 
Néwork  depuis  1 5  49  que  la  pefte  commença  à  exercer 
fes  ravages  ,  jufqu’en  1570.  Il  vint  alors  à  Londres 
où  fon  nom  étoit  déjà  connu.  Ardernus  dit  lui-même 
qu’il  exerçoit  la  Chirurgie  avant  qu’Henri ,  Comte 
de  Derbie  ,  fut  fait  Duc  de  Lancaftre  en  1350.  D’où 
1  on  peut  conclure  que  ce  Chirurgien  vécut  avant- 
&  fous  le  régné  de  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre. 

De  tous  les  ouvrages  d’Ardernus ,  il  n’y  a  d’iro-. 
primé  qu’un  petit  traité  de  fiftula  ani ,  traduit  par: 

Jean  de  Reada  en  15:88  (é).  L’Auteur  parle  de  cette 
çperation  comme  n’ayant  été  pratiquée  de  fon  temps 
que  par  un  Moine  qui  avoir  fuivi  le  Prince  de  Galles 
en  Gafcogne.  Ardernus  dit  que  ce  Moine  n’étois, 

(<e)  Hîft.  Med.  p.  ^  ,  6. 

(è)  Haller,  Method,  û'ad.  Conf.  ad.  Ciiir, 
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qu’un  efFronté  5  qu’il  entreprenoit  de  guérir  la  fillulé 
à  l’anus  ,  fans  aucune  connoilTance  ,  &  que  pluficurs 
perfonnes  abandonnées  par  ce  Charlatan  comme  in¬ 
curables  ,  avoient  été  guéries. 

Aucun  Auteur  depuis  Celfe  n’avoit  trafté  exjro-^ 
fejfo  de  la  fiftule  à  l’anus  jufqu  à  Albucafis  &  Guil¬ 
laume  de  Salicet  qui  enfeigne  la  méthode  de  la  li¬ 
gature  :  tomme  Albucafis,  où  les  Auteurs  latins  qui 
ont  vécu  après  lui ,  ont  beaucoup  puifé ,  n’avoit 
pas  une  grande  idée  de  cette  opération ,  il  la  con- 
damnoit  même  dans  plufieurs  cas  5  &  c’eft  peut- 
être  la  feule  caufe  qui  ait  déterminé  les  Auteurs  qui 
le  fuivirent,  à  en  parler  j  d’ailleurs  la  méthode  du 
cautere  aébuel ,  qu’il  difoit  préférable  à  la  ligature 
lorfque  l’opération  étoit  inévitable  ,  paroifibit  trop 
cruelle  pour  qu’on  eût  ofé  la  propofer, 

Ardernus  décrit  fort  au  long  les  deux  méthodes 
de  Celfe  ,  la  ligature  &  l’incifion.  Il  a  donné  la- 
defcription  de  quelques  nouveaux  inftrumens ,  &  a 
donné  de  nouveaux  noms  à  ceux  des  anciens.  Par 
exemple  ,  dit  Mr.  Freind  {à)  ,  il  veut  qu’on  appelle 
la  fonde ,  fequere  me  j  il  a  donné  le  nom  d‘ aiguille 
a.  hec  à  la  faulx  de  Paul  Eginette  ,  &  celui  de  frein 
de  Céfarun  qui  doit  ferviir  à  faire  la  ligature.  Lé 
fuccès  de  cette  opération  attira  à  Ardernus  des  ma¬ 
lades  de  la  première  diftinéfion ,  qu’il  guérit  radi¬ 
calement. 

La  fortune  qu’a  voit  fait  Gaddefden  auprès  de  fes 
malades ,  engagea  ceux  qui  vécurent  après  lui  à 
fuivre  fon  exemple.  Ardernus  l’imita  3  &  commen- 
çoit,  comme  lui  ,.par  faire  marché  avant  que  d’aller 
plus  avant,  î  il  donne  ,  même  à  ce  fujet ,  dans  fon 
ouvrage ,  des  avis  à  ceux  qui  le  fuivront  (b). 

Mr.  Freind  dit  qu’ Ardernus  donnoit  des  remedes 
contre  les  ardeurs  d’urine  ,  qu’on  appelle  chaudepijfe , 
&- dont  il  attribue  quelquefois  la  caufe  à  la  pré- 
fence  de  la  pierre.  Cet.  Auteur  parle  auffi  des  abcès 
&  dès  tumeurs  fquirrheufes  qui  viennent  à  la  verge  j 
il  ne  laifle  pas  foupçohner  qu’il  les  crut  vénériens  : 

ar  Hift.'Mêd.p.  Tôff.  '■ 


ET  'I>E  L  A  C  H  î  E.  U  R  G  I  E;  ' 
il  rapporte  enfuite  une  obfervation  d’un  Eccléfiaftique 
dont  la  verge  étoit  fort  endommagée  {a),  fans  qu’il 
crut  que  c’étoit  le  fruit  de  fon  incontinence. 

Ardernus  parle  des  cauftiques  faits  avec  l’orpi¬ 
ment  &  l’arfenie.  Il  rapporte  les  fuûeftes  effets  qu’il 
a  vu  fuivre  de  leur  application.  Cet  Auteur  eft  fin- 
çere ,  &  fait  pour  fervir  d’exemple. 

Dans  le  même  temps'j^ç’eft-à-dire ,  vers  l’an  133^, 
un  Anatomifte  nommé  Richard  l’Anglois  ,  pour  le 
diftinguer  d’un  Médecin  François  de  ce  nom ,  jouiffoit 
en  Angleterre  d'une  bonne  réputation.  Nous  avons 
de  lui  un  traité  d’ Anatomie. 

Dondus  ou  de  Dondis  (Jacques)  Médecin  de  haute 
confîdération  ,  furnommé  Agregator  par  rapport  aux 
grandes  compilations  qu’il  avoit  faites  florilToit  à 
Padoue  vers  l’an  1383.  Outre  fes  vaftes  conhoilTances 
en  Médecine ,  il  étoit  favànt  Mathém.aticien ,  Aftro- 
nome  &  naturalifte ,  &  il  a  inventé  une  faineufe 
horloge ,  dans  laquelle  on  voyoit  le  cours  des  aftres. 
C’eft  lui  qui  a  le  premier  trouvé  l’art  d’extraire  le  fel  de 
l’eau  de  plufieurs  fontaines.  Ce  favant  homme  eft  mort 
à  Padoue  l’an  1350.  On  mit  une  épitaphe  glorieufe 
à  fa  mémoire  fur  le  mur  le  plus  prochain  de  fon 
tombeau  {b).  Il  a  lailTé  un  fils  Jean  de  Dondis  ,  qui 
a  joui  de  la  plus  grande  réputation.  Il  a  écrit  divers 
ouvrages  de  Médecine  :  nous  n’en  parlerons  point , 
n’étant  pas  de  notre  objet. 

Rendons  compte  de  ceux  du  pere ,  relativement 
a  la  Chirurgie.  Il  a  propofé  nombre  de  remedes  pour 
toutes  les  maladies  chirurgicales  ;  il  réduit  les  mé- 
dicamens  externes  en  quatre  claffes  5  la  premiefè 
contient  les  remedes  propres  à  l’emphifême ,  aux 
tumeurs  humorales  ,  aux  abcès ,  à  l’éréfipele  ,  aux 
emptions  cutanées  ,  comme  aux  épinicétides  ,  aux 
charbons,  a  l’éréfipele,  aux  furoncles,  aux  écrouelles, 
au  cancer,  à  la  gangrené. 

Dans  la  fécondé  partie  on  trouve  les  remedes 
propres  aux  folutions  de  continuité  ,  foit  dans  les 
chairs,  foit  dans  les  os  5  on  y  trouve  encore- ceux 

(4)  In  virgâ  yirili  ejufdem  reâoris  ,  pruricus  repente  accef- 
^  fricatione  a.bftiaere  non  potuïc,  &Ci 

(o)  V.  Morcri  à«  fujec.  - 


XIV.  Siecle. 
Abderhos- 


RlCHARBi, 


Dondus. 


Histoire  de  l’Anatomie 
— qu’il  convient  d’employer  dans  le  cas  des  luxations  ; 
XIV.  Sieeîe.  de  la  roideur  des  mulcles.  Notre  Auteur  indique  les 
Dondüs.  remedes  dont  il  faut  ufer  pour  extraire  les  corps 
étrangers. 

Da;is  la  troifîeme  partie  il  traite  plus  exprelTé- 
mentdes  folutions  de  continuité  aux  mufcles,  aux 
tendons  3  aponévrofes  ,  vailTeaux  fanguins  ^  nerfs , 
vifceres  j  il  y  recommande  i’ufage  du  feu  pour  ar-^ 
teter  les  hémorrhagies. 

La  quatrième  &  derniere  claffe  comprend  les  to¬ 
piques  déterfifs  ,  mondifians  ,  antivermineux  ,  ef- 
carotiques  cicarrifans  (a).  Fromptuariuni  Medicin&^ 
in  quo  non  folum  facilitâtes  (împlicium  &  compofto- 
mm  medicamentorum  declarantur  ,  verum  etiam  qu& 
quibus  modis  médicamenta  fini  accommodata  ex  vete- 
ribus  Medicis  eopiofijflme  &  miro  ordine  monfiratur. 
Venetiis  157^,  in-fol. 

Nicolaüs  ,  Nicolaus  ,  Nicolas  ,  vivoit  à  Florence  fous  le  ^ 
Nicolas,  régné,  de  Venceflas  ,  Roi  de  Bohême  ;  &  après  que  ‘ 
ce  Prince  eut  été  dépofé ,  il  jouit  d’une  brillante 
réputation  fous  Venceflas  ,  Empereur  d’Allemagiic. 
Ce  fut  alors  quil  publia  fes  difeours  de  Médecine, 
au  nombre  de  fepr.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
l’Anatomie  des  arteres  &  des  nerfs  ,  des  parties 
contenantes  &  externes  de  la  tête ,  la  defeription 
de  l’épiglotte ,  de  la  trachée  artere  ,  du  cœur ,  de 
fon  mouvement ,  &  de  fes  fondions,  àts pannicules  , 
&  des  parties  contenues  dans  la  poitrine  ;  il  décrit 
les  veines  auxquelles  on  peut  pratiquer  la  faignée  i 
il  traite  de  fouie ,  de  l’odorat ,  du  goût  &  du  tou¬ 
cher  (J>).  Cet  Auteur  mérite  d’être  lu.  Mr.-  Haller  (c) 
paroît  en  faire  quelque  cas.  L’ouvrage  de  Nicolas 
parut  à  Venife  en  1553. 

Douglas  {d)  cite  une  autre  édition  de  Nicolaus , 
Nicolas,  &  dit  qu’il  mourut  en  i^ix. 

Rieisus.  Réginus  ,  Nicolas  ,  florilToit  vers  l’an  1336  (e) 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  La 

U)  Extrait  de  Goelike  ,  Hift.  Chirurg.  p.  71. 

(b)  Method.  Scud.  Conf.  ad  Chir. 

(rt  Bibliog.  Ànat. 

(d:  Douglas  ,  Bibîiog.  Anat. 

(e)  Vanoer-Linden ,  de  fetipt.  Med,  p.  €41, 


IT  DI  tA  CHIRUieiE.  ^37 
réputatiou  qa’il  s’acquit  étoic  des  plus  étendues,  &  _  J 

il  avoit  tous  les  talens  néceflaires  pour  la  foutenir  ,  xiv.aiecic. 
car  il  joignoit  à  une  connoiffance  profonde  de  la  Réginus. 
pratique  qu’il  avoir  puifée  dans  Galien  ,  une.facilité 
fort  grande  de  railonner  fur  toutes  les  xnaladies  î  .... 
cette  théorie -étoic  à  la  vérité  digne  de  fqn  fiecle  , 
à  plufieurs-r égards  J  cependant  en  d’autres  ü  raifon-^ 
noit  un  peu  mieux  que  fes  contemporains  j  il  étoit; 
éclairé ,  autant  qu’on  pouvoir  l’être  dans  ces  temps 
confacrés  à  l’ignorance ,  par  le  flambeau  de.,ï  Àna'» 
tomie  5  il  nous  en  a  lailTé  plulieurs  -traites  j  npu^ 
avons  de  lui ,  -  i  .  ’  .  ' 

Galeni ,  de,  ufu  partium  corporis  hümani  înterpre-- 
tatus  ejl.  Item  ,  an  ormes  particuLz  priimdlis  .quod 
fætatur  fiant  jlrnul  ?  .  ^ntitomia  GCidoîdim^  de 

Gynecii  ,  id  efi  ,  pajfiqnibus  muliempu 

Il  a  encore  donné  un  traduélio^  ^s  ouvrages  de 

Myrepfus. ,  1541  in-4°»v 

Peu  de  temps  après  Guy  de  Chauliac ,  au  commen-  valescüs 
cernent  du  quinzième  fiecle  ,  Valefcusde  Taranta  ,-  beTab.au- 
en  françois ,  Valefcpn ,  natif  du  Portugal ,  félon  Ran- 1  a* 
chin  profeflbit  laGhirurgie  à  Montpellier.  11  com¬ 
mença  à  exercer  la  Médecine  l’année  1 3  8  z.  Il  a  traité 
plufîeurs  points  deGhirurgie  qu’on,  trouve  mêlés  dans, 
fes  ouvrages  de  Médecine,  félon  l’ordre  des  parties (4).> 

.  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  le  titré 
àt  Pküonium  Chirnrgicum.  ,  où  il  traitela,  plupart  des 
maladies  chirurgicales,,  mais  fuccinteraent,;  en  re¬ 
vanche  il  eft  extrêmement  diffus  dans  fes  formules  , 
qui  ne  font ,  à  proprement  parler  ,  .  qu’un  fatras  de 
drogues  entâffées  les,  unes  fur  les  autres.  Il  régné  ‘ 
allez  d’ordre  dans  cet  ouvrage.  On  y  trouve  des  ma¬ 
ximes  à  fuivre &  des  obfervations  utiles  quoiqu’é- 
crites  de  maniéré  à  fatiguer  le  le^nr.  Il  paroîc 
que  l’Auteur  avoit  beaucoup  lu  les  Arabes  &  Galien. 

Il  y  a  eu  plüfieurs  é-ditions  de  cet  ouvrage  ^  une 
eu  _ï 535 ,  in-4’’.  (è).  Guy  Deifdier  corrigea  îé 

(<)  Hiftoire  dp  îa.Facalté  de  Klontpellier  ,  p.  io8-  'Quelques 
Auteurs  difcnc  que  Valefcon  a  été  le  premier  Médecia  de  Char¬ 
les  VI ,  8.01  de  France.  M.  Aftruc  ignore  fur  quel  fondemcat'on 
lui  donna  cette  qualité. 

ij))  Haller.  Method.  fiud,  Con.f.  ad  Chit. 
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^Xiv.  siecle.  Valel^S  (le  taranta ,  &  publia  eu.  i  jtfo 

’rEpitome  Valefii  Thwita.  Leid.  Vedelius  en  dônna 
une  fécondé  édition  en,! 680.  Francfort. 

Beb-ta  Befta  Palia.,  ou  félon  qu’feîques-ufis  Prædapalia  * 
Palia.  étoit  de  Padoue  ,  où  il  fut  élevé  avec  un  foin  ex¬ 
trême  par  des  parens  qui,  quoique  dé  baffe  extrac¬ 
tion  ,  avoient  des  moyens  honnêtes  &  un  goût  déci¬ 
dé  pour  les  fciences.  Il  vivoît  dès  lé  commencement 
du  quinzième  fîecle,  vers  Tan  1417 ,  &  étoit  con¬ 
temporain  de  Montagnana  II  a  traité  des  apoftêmes, 
des  plaies,  des  ulcérés ,  des  maladies  des  nerfs  &  des 
os.  Ses  ouvrages  font  : 

Chirurgia.  jeu  recollats.  fuper  quartum  Canonis  Avi- 
cennA.Venetiis  1^19  h\-(o\, 

~  Cum  G uidoi^is  Cualiaci  Rolandi  -Rogerii  J  Ckirur^^ 
eisfcnptisi^^%4fin~îoï. 

•  C’eff  l’édition  qui  nous  a  été  envoyée  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  &  ^que  nous  avons  confultée  ,  impri- 
c  :  -  <  •  ■  ^ées  à  Vehife  en  1 5  46  ,  in-fol.  Cet  Auteur  s’adonnoit 
-  auffi  à  l’Anatomie  ,  car  il  cite  dans  fon  ouvrage  deux 
‘  diffedions  qu’il  fit  en  1439,  &  en  1440.  Son  lan¬ 
gage  eft  dur  &  barbare  i  il  à  mêlé  par-'tout  l’aftro- 
logie  ,  des  puérilités  ,  des  niaiferies  ,  &  des  préten¬ 
dus  feerets  dont  ü  étoit  grand  amatèur.  Il  donncune 
très  grande  quantité  de  formules  d’empiâtres.'  Ce  qu’il 
faifoit  de-  mieux ,  c’étoît  de  préférer  des  cautères  ac¬ 
tuels  aux  cautères  potentiels  cauftiques.  Vanderlinden 
(a)  cite  deux  autres  éditions  des  ouvrages  de  Berta' 
Palia  ,  une  en  1440  ,  l’autre  en  i;i  j;  in-fol. 
Mathieu  DE  Mathieu  de  Gradibus  naquit  à  Grado ,  Ville  du 

(Gs-adibus.  Frioul  ,  près  de  Milan.  Il*  étoit  de  l’illuftre  famille 
des  Comtes  de  Fërrare ,  du  nom  de  la  patrie.  Il  étudia 
la  Médecine ,  &  s’y  diftingua  de 'bonne  heure.  Il  jouit 
d’abord  d’une  grande  réputation  dans  fa  patrie  3  en- 
fuite  il  fut  appellé  à  Pavie  pour  y  profeffer  la  Mé¬ 
decine.  La  Ducheffe  de  Mantoue  le  fit  fon  premier 
Médecin  5  il  jouit  de  cet  avantage  pendant  plufieurs 
années  ,&  mourut  en  14S0. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  ce  titre  : 

TraBics.  pars  prima  &  fecunda  i  yel  commentarius 


{t)  De  fcripï.  Msd, 


ï  T  Dï  t  A  C  H  I  R  U  R  G  I  I. 

tt:£tüalis  in  nonurti  ÂlMan'^oris  ,  cum  additionibus  &  ‘ 

ampiiaîionibus  materiarum  i  adjuncio  edam  textu.  Per  XV.  Siede. 
Joh.  Mathceumex  Ferrariis  deùrado,  Mediolanenfem. 

Papi&  1497  ,  in-fol-  (d).  II.  y  a  eu  trois  éditions 
de  cet  ouvrage  à  Venife  en  1502.,  in-fol,  376.  ,  , 

1517,  m-4'’.  Venez.  15^0,  in-fol. 

Mathieu  de  Gradibus  a  traité  plufîeurs  points 
d’ Anatomie  avec  alTez  de  clarté  &  de  précifîon. Il  traite, 

.  De  anatotmâ  qeuli,  Ckartâ.- 

De.  nnatomiâ  auris.  ch.  10^.  -- 

..  De  anatomiâ  nâfi,  ch.  ni.  j  .  .  Msthieiî 

De  anatomiâ' dentium.  çh.  118.  . 

De  anatomiâ  pèdoris  &pulmon.  ch.  1 
^  D-e  anatomiâ  fellis.  ch.  741 6 
De  anatomiâ  Jplenis .  ch.  z6u 
.  De  dnatofnid  intefiinorum,.  ch.  zéè. 

.  De  anatomiâ  rénum  Vejic a  .ch. 

.  Da 

.  Stèüon  paroît  avoir  puiféi  dans  Mathæus  de  Gra¬ 
dibus  fon  fentimcnt  fur,  les  joyàires  des  femines  qu’il 
prétend  être  de  même  nature  que  ceux  .dgS:,Qifeau?^.. 

Notre  Auteur  dit  que  les  teftiçules  des  . feEnmêS  font 
deux  eeufs  (  duo  o.va  );  couverts  de  petits.  cprp,ÿ;41an.t, 
duleux  (^).  il  eft  étonnant  que  ce  fentiment  ait  été 
fi  loug^i-temps  inconn.u.  Gràafi;Verreyen  .,  ;Litre  ,  fa- 
meux  Médecins,  Te  fo.nt. appropriés  ce  lyftême  par 
leurs  jecherches  &  fanscprefque  fe  citer  mutuelle¬ 
ment  ,  quoiqu’ils  fe^foient  copiés  les  uns  &  les  autresj 
c’eft  ainfi  qu’un  chacuii  S;empare  du  travail  d’autrui. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  verra  bien  d’autres 
découvertes  dont  lès  Vrais  auteurs  n’ont  pas  eu  le  rhé- 
tire.  Ge  feroit  ici  le  cas  .de  rappeller  les  vers  ingénieux 
de  Virgile,  Sic  vos  non  vobis. 

Forolivienfis  (  Jacques  y  vivoit  en  1439.  Il  a  joui  Forcli» 
d’une  très  grande  réputation,  .Sa  façon  d’éçrire  eft  viensis. 
obfcure,  &Jes  ouvrages  font  remplis  de  fyftêmes 
hors  de  toute  vraifemblance,  G’cft  ce  qui  nous  em¬ 
pêche  d’en  faire  un  extrait.  Voici  le  texte  de  fcs 
ouvrages  anatomiques,  .  . 

Expqjîûo  in  Aviçempi  aureum  capitidum  de  gene~ 
radone  embrii  ,  cum  quAjlionibus  fuper  eodem.  Venedis 
[a.)  Douglas  ,  BibÜoth..ABat.  rV- .. 
fi)  Charc,  J41,  coIüm,’i.'‘vê'rfus'fiaeia.  . - 


XV.SiecIe. 


PlEILR-E 

Argillia- 

Ta. 
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I J I Z ,  1518,  in-fol.  cum  aliis  ejufdem  argumenti  lii 

bris. 

Expofitio  Jacobi  fupra  càpitulum  de  generatione  enu 
brionis  >  cum  quceftionibus  ejufdem.  Dinusfiipra  eodem, 
Dinus  fupra  librumUippocratis  de  natura  foetus.  Venet. 
I5qz. 

La  Chirurgie  faifoît  en  Italie  des  progrès  rapides 
dans  le  quinzième  fiecle.  L’exemple  des  Arabes  avoir 
excité  l’émulation  parmi  les  Chirurgiens  Italiens  j 
ils  s’appliquoîent  férieufement  à  perfeétionner  leur 
art.  Pierre  d’Argillata  &t  un  des  plus  éclairés  de 
fon  fiecle.  Il  a  compofé  fa  Chirurgie  en  fix  livres, 
dont  il  yî  à  eu  plufieurs  éditions  à  Venife  ,  favoir, 
en  in-4'’.  in-8°. ,  1491',  1497  8c  1499  ,  toutes  in- 
folio.  Mr.  Haller  (a)  en  cite  une  autre  à  Venife. 

L’ouvrage  dé  Pierre  d'Argillatà  eft  rempli  d’ob- 
fèrvations  intéreflanfes  laites  par  l’Auteur,  Il  y  rap¬ 
porte  ingénument  fes-fautes afin  d’empêcher  qu’on 
n’en  commette  de-pareiileS.  Exemple  rare  ,  mais  ad¬ 
mirable  ,  qui  caraderile  une  ame  noble  &  défintérèt 
fée  î  &  qu’on  n’imite  malheureufement  pas.  '  "  ‘ 

Argillata  traite  d’abord  du  phlegmon  &  de  fa  éüre  î 
de  l’inflammation ,  de  l-’éréfipelle  des  éruptions  , 
&  de  toutes  les  maladies  Chirurgicales  inflammatoi¬ 
res  ;  de  la  gangrené  ,  dufcharbo'n  pellilentiel.  Sonf  few 
c'ond  traité:  comprend  les;  abcès,  les  écrouelles ^  lé 
cancer  ,  &  les  remedes  propres  a  ces  maladies.  Le 
troifieme  traité  comprendriez  plaies  en  général  &  en 
particulier.  Dans  un  cas  de  plaie  âtf  bras  ,  où  lé  coup 
perçoit  de  part  eû  part ,  notre  Auteur  cite  une  obfery 
vation  où  le  mouvement  mufculaire  çeflâ  tout- à* 
coup  i  fans  perte  du  fcû ciment.  Voici  les  propres  pa-'’ 
rôles  de  l’Auteur  ,  qui  prouvent  qu’il  àvoit  un  génie’ 
obferVateuf  (b)  :  Vidi  'in  uno  cui  nomen  efi  Jacobus 
Pé'roid  qui  cum  telo  in  adjuîorio  fuit  vulneraius  ^  & 
vülhus  penetràvit  ex  ütrâque  parte  adjütorii  j  -nec  os 
fuit  lé fum  i  fed  folum  iUe  mufculus  movens  ckordàs- 
brachii ,  incontinente  manus  in  rareta  cadebat  -y  '  '&  ■ 
kodierna  die  cadit ,  &  perdit  motum  &  non  fénfurni' 
Cet  Auteur  ,  je  crois  ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  cette 

(aj  Mech.  ftud.  Conf.  àd  CÎiir. 

(i)  Argelata  de  vuln.  ia  paiiicôlt  1.' J.  traft.  I. 

obfervatioa. 


T  ©  E  t  A  C  HI  s.  ÜR  e  I  ï.;  44Ï 

©bfêfvationu  Notre  Auteur  défen<i  très  expreffément  p 

de  faire  des  futures  aux  nerfs  3  crainte  des  accidens.les  *  ®* 

plus  graves.  Il  dit  qu’il  fuffit  de  coudre  les  chairs  &  .  AB-GEtAxA* 
de  recouvrir  les  nerfs,  comme  on  1^  pratique  au-  \ 
jourd’hui.  Argelata  faifoit  toujours  des  futures  aux  \ 
plaies  profondes  3  &  alTure  que  cette  méthode  lui  a 
toujours  réuffi.  Il  cite  enfuite  une  imprudence  qu’il 
fit  d’arracher  une  fléché  du  gofier  d’ua  malade  qui 
mourut  entre  fes  mains. 

Il  y  a  une  autre  édition  de  la  Chirurgie  d’Arge-^ 
lâta(Æ)  ,  qui  ne  fait  qu’un  meme  volume  avec  les 
Œuvres  de  Mathæus  de  Gradibas  &  d’Albucafis.  Elle 
a  ce  titre  ;  Ewmii  artium  ^  Mtdicihÿ,  DoBoris  Ma- 
gifiri  Pétri  de  t  Argelata  Bononienfi's  ,  Chirurgia  Libri 
fex  ,  novijflme  pofi  omnes  impreffiones  ubique  terra- 
rum  excujfas  ,  coÜatis  multis  exemplarMrus  ,  apprime 
recogniti  ,  cunBifque  mendis  ^  erroribus  expurgatz, 

Jean  de  Concorregio  profelTa  la  Médecine  en  plu-  CôKCôiLAiîg 
fieurs  univerfité.  Il  y  a  des  Auteurs  (b)  qui  alTurent  g  10. 
qu’il  i’enfeigna  avec  éclat  dans  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier  ,  d’autres  difent  qu’il  naquit  à  Milan  (c) ,  &  qu’eu- 
fuite  il  profelfa  la  Médecine  à  Boulogne  &  à  Pavie» 
ou  il  mourut  en  1438.  Il  a  laifle  plufîeurs  Traités 
d’Anatomie  ,  fur  la  ftruéture  de  la  tête  &  de  fes  par¬ 
ties  3  fur  le  cœur ,  la  poitrine  &  fes  dépendances  j  fur 
l’eftomac  ,  le  foie  ,  la  rate  &  les  autres  vifceres.  Sur 
les  parties  de  la  génération  ,  les  tefticules  ,  la  matrice 
&  les  autres  parties  qui  en  dépendent 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Concorregio  3 
fous  le  titre,  de  :  Summula  de  curis  febnum  fôcandum 
hodiemum  modum^novumcompilata.  Ces  deux  traités 
ont  été  imprimés  à  Yenife  eai  501  ,  &  chez  les  Giun- 
ter  en  17x1. 

Jérome  Brawnfwich  portoit  le  nom  de  la  Yille  BaAws* 
ou  il  naquit.  Il  fe  fixa  à  Strasbourg ,  &  y  exerça  swicn. 
la  Chirurgie  avec  alTez  de  fuccès  ,  fur -tout  pom 
les  maladies  des  yeux  ,  fur  lefquelles  il  nous  a  laillé 
un  traité.  Tous  fes  ouvrages  font  eu  allemand.  En 
Toici  le  titre  3  d’après  Mr.  Haller.  Buch  der  Chî* 

(Æ)Ibid.  î.  j.tfaa.  V.  - 

tfo  Fufchien.  Vicâ  illaftnum  medlcQtiuu» 

Vaadet-Linden  de  fcript.  Med, 
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rurgiA  haut  wirkung  der  wundariençy,  Auxtour» 
XV.SiecIe.  .1497  ,  in-folio.  In  diefen  Buchlein  findet  man  gar 
.  Jerome,  ^ine  fchone  emterwegfmg  met  teer  wiç  fich  die  Chirur- 
gid  gegen  dnensgueglichem  Tfrerw'mdtejn  menfehem . . 
halten  folen.  Cette -  édition  a  été-.rdoiinée .  par  Jean 
deKethan,  &  parut .  à  Cologne  5  pa  ne  dit  pas  en 
quelle  année.  Heifter  cite  une  autre,  édition  de  cet 
ouvrage  à  Erfort  154;,  in-4'’.  QuQÎqtt’on  ne  lâche 
pas  préciféraent  en  quelle  année  vivoit'BjrawnlVich  j 
il  paroît  ^ue  c’etoit  long-temps  avant:  que  fon  ou¬ 
vrage  parût  :  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu’il  vivoit 
au  moins  dès  1430. 

Pierre  Pierre  Montagnana  porta  lé  nom  de  fa  patrie.  Il 
Monta  CKA'  pratiquoit  la  Médecine  &  la  Chirurgie  vers l’an  1440, 
&  palToit  pour  un  homme  confommé  dans  fon  état. 
Il  étudia  à  Verone  fous  Gérard  Boldoius:  (a)  5  il  pu- 
.  blia  un  traité  d’Anatomie  avec  des  figures  très  éxaâes 

..  -  &  très  bien  gravées  des- parties  internes  du  corps  hu- 

:  main  (^).. On  peut  donc  le  ranger -parmi  les  Anato- 
■  milles.  ;  ,  .  :  i  .  :  r 

Les  ouvrages  dé  cet  Auteur  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  ils  forment  un;  gros  in-folio  dont  il:  y -à  eu  beau¬ 
coup  d’éditions  3  ce  qui  prouve  qu’on  en  a  toujours 
fait  beaucoup  de  cas.  Il  a  traité  plufîe,urs  maladies 
Chirurgicales  qu’on  trouve  dans:  ouvrages  ,  fous 

le'titre  Ac  v  Cmfilia  de  Agritudinibus  ,  &c..  Il  a  parlé 
des  malad^esL  du  cerveau  ,  des  nerfs  ,  des  yeux  ,  des 
oreilles,  des  narines  ,  de  la  bouche  &  de  la  face;, 
des  dents  ,  de  la  poitrine  &  du  poumon  ,  du  cœur  , 
des  mamelles  3  de  l’eftomac  ,  du  foie  ,  de  la  rate ,  dü 
bas-ventre ,  de  l’anus,  des  rems';  de  la  vellie,  dés 

Sardes  de- la  génération  de  d’honime  ,  de  celles 
e  la  femme ,  &  des  maladies  dés  extrémités ,  &  de 
la  peau.  Parmi  les  ouvrages  de  Montagnana  on  trou¬ 
ve  encore  un  traité  des  urines,  des  bains,  &  de  la 
compofition  des  médicamens  ,  qui  ont  été  imprimés 
féparémenten  1487.  in-4«,  ,  .  •  - 

Tous. les  pcnnts  ;d! Anatomie  &. de: Chirurgie  qui 
fe  trouvent  dans  les  (Euvres  dqiMontagnanà  ,  font 
traités  avec  beaucoup  de  précifion  ,,  de  netteté  &de 
(aS  Opéra  Pétri  MoBtag.  Epif.  dédie,  édit,  in-fol,  f ----eaS;- 
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■  îadUté.  L’ia  fol.  porte  ce  titre  :  SeleBiorum  operum  < 
Montagnans,  ,  in  quibus  ejufdem  confilia  ,  variique  XV.  Siedfe 
^Üatus  alii,  tumproprii ,  tum  arcititii  continentur  ^  Monta^î^na* 
liber  mus  &  ûlter.  Venet.' Apud  (Evar.  Sçotum  14^7; 

Lugdunî  ,  in-4°.  Francofurti  1604  u\-(ol.  Norimberga 
in-fol.  Les  deux  dernieres  éditions  ont  été  re¬ 
vues  &  corrigées  par  Pierre  üffembaeh*  ,  qui  des  à 
enrichies  (a).  ...  ,  .  \ 

Son  traité  àz  Dofibüs  Medicameniomm  fut  irapri-  ' 
mé  à  Padoue  en  1556  m-8°.  &  en  1579  ,^«-4°.  h- 
Lyon  1585  in-%°.  A  Venife  ï$6^  in-Z°.  On  trouvera 
en  leur  tems  l’Hiltpire  de  Barthelemi  Montagnana  j 
neveu  de  celui-ci ,  &  celle  de  Pierre  Montagnana  un 
de  leurs  defcéndants.  . 

.  .Roland  Capelluti  étoit  Italien  ,  très  vêrfé  dans  la  Roland  Ci^. 
Philofophie  &  la  Médecine.  Il  profelTa  la  Chirurgie 
à  Parme  ,  fous  l’Empire  de  Fridéric  III ,  &  le  Ponti¬ 
ficat  de  Paul  II,  vers  l’an  1468.  M.  Haller  (^)prér 
tend  cependant  qu’il  a-  vécu  avant  Guy  de  Chauliac  j 
fait' dont  nos  recherches  n’ont  pu  nous  convaincre. 

Roland  Capelluti  a  lailTé  deux  ouvrages  dont  le 
fty le  eft  dur  &  barbare.  11  avoir  beaucoup  d’eftime 
pour  le  livre  de  Roger  ,  dans  lequel  ila-puifé  beau¬ 
coup  de  chofes  qu’il  débite  comme  lui  appartenant. 
Vander-Linden  cite  plufieurs  éditions  des  ouvrages  de 
Capéllnti.  Rolandi  Çâpelluti  Chirurgia.  •Fenniis  ^ 
apud  (Evar.  Scotum  1490..  Apud^  BernhafdJ  Venétum  ' 

deVitalibus  i^ip.ApudJuntas  les 

Œuvres  de  Guy  de  Chauliac  ,  de  Brunus,  de  Lan4> 
franc  &  de  quelques. autres.  . 

.  De  curaîione  pefiiferorum  -.  apoftematum  traBatus  ^ 

Utiüjjîmis  obfervationibus  illufiratus.  ^  ex  Bibliothecâ 
Hermanni  Confingii.  FrancofUrt.  164x4  in-Z^^^Brunsr 
wigéL  1640  in-8"’.  .  .  ' 

Lenon  (  Antoine.)  ,  .naquit.à  Venife.  Il  jooilfoNit  de  Lekok; 
la  plus  grande  téptitation  en  1485  .,:fcus'les  régnés  de 
Frédéric  III^  .Sç  <îe  Marimilien  I ,  .St .  k  J?ontificat 
d  Alexandre  Xk  Mous  avons  de  lui  ün  ouvragé  fous 
ce  titre:  '  .  :  1 

(a)  Vander-Linden  de  fcript.  Med, 

ib)  Method.  ftud..conf.ad£hh:.':  .1:)^ 
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XV.  Sîecie,  Katum  Venetûm 

î’oREtLA.  Torella  (Gafpârtl)  dé  Valence  en  Efpagnej  foû 
pere  étoit  fameux  Médecin  dans  cette  Ville  j  il  eut 
trois  fils  )  Gafpard  étoit  le  plus  jeune  j  il  prit  du 
goût  pour  la  Médecine  3  &  l’étudia  avec  beaucoup 
de  Zjple  j  dirigé  par  les  confeils  de  Ibn  pere ,  il  fut 
efi-imé  &  chéri  parle  Cardinal  Roderic  de  Borgia  qui 
fut  élu  en  145/  à  l’Archevêché  de  Valence  par  Ca- 
lixte  III ,  fon  onde.  Roderic  devint  Pape ,  &  Torella 
fon  Médecin  ordinaire.  Après  la  mort  de  fon  illuftre 
protedeur  ^  il  ne  déchut  pas  de  fon  pofté  j  les  Papes 
Alexandre  VI  &  Jules  II  lui  accordèrent  leur  con¬ 
fiance,  &  il  fut  continué  dans  la  place,  de  Médecin 
f-j  -  :  ■  ordinaire.  La  Médecine  étoit  dans  le  fiecle  de  To- 

’  -  relia  exercée  par  nombre  de  Clercs.  Il  y  a  apparence 

que  notre  Auteur  avoit  ce  grade,  il  fut  nommé 
Evêque  de  Sainte  Juftine  par  Alexandre  VI.  Cet 
Evêché  eft  en  Sardaigne,  8c  on  le  fupprima  pour 
un  temps  ,  fous  l’épifeopat  dè  nôtre  Galpard  To- 
relia  r  on  lui  laiflà  le  titre  d’Evêque ,  &  c’eft  en  cette 
qualité  •  qu’il  afllfta  au  Concile  qu’on  tint  en  cetté 
Vilie  l’ail  I  jii  fous  le  Pape  Jules  II. 

.'  Il  paroît  par  les  ouvrages  de  Chirurgie  que  nous 
avons  de  cet  Auteur  ,  qu’il  avoit  des  connôiflanccs 
très  étendues  dans  cette  partie  j  il  a  parlé  des  ma¬ 
ladies  vénériennes,  &  il  a  fait  ufage  du  mercure; 
Cette  remarque  d’hiftoire  n’a  point  échappé  au  cé¬ 
lébré  Mr,  de  Haller  (a).  , 

De  pudendagra  traSlatus  mas  :  de  ulcerïbüs  in 
detidagra  traBatus 'aller  \  ~de  dolore  in  pudendagra  dia- 
iogus  :  côhfilia  qu&dam  contra  pudendagram  exhiben:r 
iur  a  iomù  primoÿoperis  de',  .morbo  Gallko  veneti  à 
p.  411  8c  499. 

.-J  ;  Conjîliuniide  iegritudme:peJHfera.&  contagiofa , 

nibus'Cognommaîa.3nuperçQgnita,qU4mîÊifpanismodo 

n>illa  vocan£ ,  :ext(k  cam  confiliïs  Bavèrii,  PapÎA  àput^ 
■Bonhardinum  de  Caraldis.  i  jzi  ,  iji-fol,  /Irgentorati 
1541,  in-4°. 

Methçd.  ftud.  Med.  ."iacs  .c;.:. 
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::  -Ketliati  (  Jean  de  )  étoit  Allemand  ,  &  Médecin  — 
empirique.  Il  vivoit  vers  l’an  1490,  fous  le  pond-  • 
ficat  d’Alexandre  VL'Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  Keth.ak, 
fous  ledtre  Çiq^vlMci  ic  Fa fciculus  Medicintz,  On  y  ,, 

.trouve  un  traité  des  urines  &  des  conféquences  q.u’oa  ,  ^  - 

_peut  tirer  de  leur  itifpedion  ;  un  articlefur  la  faignée  j 
des  queftions  fur  les  membres  de  la  génération ,  la 
matrice  ,  les  tefticules  j  un  autre  traité  de  cyrogiâ  j 
des  maladies  des  enfahs  ,  fuivant  la  dodrine  de 
Rhafis  ;  enfin  l’Anatomie  de  Mundinus.  Ce  recuei| 
forme  un  in-folio ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions 
à  Venife  en  1495  -,  i.f  oo  ,  1511.  Cette  derniere  coii- . 
lient  l’Anatomie  d’Achillinus. 

Benivenius  Médecin  célébré  ,  florilToit  vers  l’an  be,niven«î5^ 
149  f.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fous  ce  titre  : 
de  aSditis  .de  miraridis.  morborum  &  fanatiomm  caufis^ 

On  y  trouve  quelques  obfervations  ,cfeb:urgicales', 
comme  fur  l’accpuchement  après  la  rupture  de  1^ 
iqatrice ,  de  la  chute  &  de  l’amputation  de  ce  vifeefç,  " 

'Oefner  (u)  cite  par  ordre  alphabétique  les  points  de 
Chirurgie  traités  par  Benivenius.  Cet  Auteur  mourut 

Ses  ouvrages  ont  eu  plufieurs  éditions  ,  fine  à  IIq* 
rence  en  1507  ,  in-4‘’.  à  Paris  t5^8  ,  in-folio  ,  avec 
le  livre  de  P lenitudine  Aç,  Galien  ,  traduit  par.  Gunthier 
Andernach.  La  derniere  édition  futr^dinnÊe;  à  Bufle 
en  IJ19  ,  in- 8®.  avec  les  recettes,-;’'4e!  ^ctibonius 
'Largus.  _  _  _  "  ^  oe  .  •. 

®^°sdidini  (  Alexandre  )  Médeçih  de  Yerotle,  llo*  BENii>içtl5| 
riffoit  vers  la  fin du-,quinzieme.fîecle.,.enyir;on  l’an 
.1495  ,  fous  le  régné  de  Maximilien-,  a^quirl  a  dédié 
foû  ouvrage.  Il  ^jqintù  .la  pratique,  dç-  fa  Médecine 
con'noilf^ce.  très  profonde  del  Ajùuui^  quCPâ- 
Toient  précédé  ,  &  il  ntontre  dans  tous  .^S -ouvrages 
. une  .  vafte  érudition,.  Péuétré  de  l’utiliîé  des  voyages  , 
iü  parcourut  lés.  pays  les,plus  éloignés  ,  . il  'couvert  '  ^  - 

Ûveç  les  Savans  qui.  florilToient  dans  les  différentes 
mondés.  Après  avoir  fait  une  ample  moifL 
fen  dé  découvertes ,  il  fut  s’établir  a  Padoue  où  il 
jirpfpffa  publiquement  l’Anatomie  de  l’homme»  1|L 

f4«)  In  Alphabet,  eaum.  Vit.  lUaftr 

QiiJ  ■ 
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■""'jT''  avoit  un  fi  grand  nombre  d’auditeurs,  qu’il  fe  plàîtiê 
.  siecie.  de  l’incommodité  que  lui  occafionnoit  la 

BENEDICTIN! no^érea/epo^a/ûcc.qui  accouroit  à fon  amphithéâtre. 

Cependant  iuivant  la  defcrîptidn  qu’il  en  donne , 
cet  amphithéâtre  étoit  fpacieux.  Padoue  ne  fut  pais 
le  féul  endroit  de  l’Italie  où  notre  Auteur  fé  dif- 
tingua  ;  il  paroît  qu’il  a  profeffé  l’anatomie  à  Venifè  : 
je  n’ai  pu  m’alTurer  par  la  leéture  des  Auteurs  qui 
-ont  écrit  fur  Benediélini',  lî  c’eft  avant  ou  après  qu’il 
a  profelTé  à  Padoue.  Il  a. fuivi  en  qualité  de  Médecin 
l’armée  de  Charles  VIlï.  Dans  tous  fes  ouvrages  de 
“pratique ,  avant  dà  donner  fHiftoire.  d’une  maladie , 
il  donne  la.  defcription  des  pâmes  qui  en  font  le 
;  iîege:  on  y  trouve  plufîeurs  préceptes  puifés  des 
-Grecs  &  ■  très  peu  des  Arabés;  .Ses  réflexions  fur  lès 
•plaies  parbilfent  -de  quelque  ntiïitéq  il  a  connu  la 
'propriété  qù'â  lç  mercure  d’éxçitef' la  falivatioH  ,  & 
di  parle  dans  plu.fieurs  endroits  de' fés  ouvrages,  d’une 
'inaladie;n6uvèlle  ,  apparèmnienT-de  'la  vérole.  Notre 
~Àureur  pàroît  avoir  fouillé  dans  lés  cadavres  .hu¬ 
mains.-  DànS"“uhr  endroit  de  fes  ouvrages  ,  il  dit  que 
Ja  bile  jaune  déc.Qule  de  la  véficule  dans' l’inteftin 
‘’duôdenuftî.i  Dàrts^Ibn  chapitrédùrlés  parties  dé  la;  gé- 
méràtion'déla  fenime  ,'il  parle  dé:  deux  orifièes  placés 
près  du- méàr.uf inaire ,  d’où;  jaillit  pendant  ; le. coït 
mné'  liqueùr^^^fn'eft  point -  a- ïa '  vérité  prolifique  , 
%ars  lubrifie  les  -éoies'  qui  dohnent  paflage  au 
membre  viril.^  Ses  ouvrages  font,,.  .  .  .  '  ; 

IvilîsrcrjKca  '  "’Atexmïfi  ‘è^eriëdxSti  Pkyjiîxî  anatojhià  ^  Jive  de.hif- 
-tpné-cd^qûs  <Mrnanï  lîbn^ÿ.-^âje^m  'efi  'huic  dpuj[~ 
’-euÜMÛ'eàr^i  ejufdenr  rei  ,  fiv-e  arpimëritd^ 

j  -iü^S  °iAr^èniùr^àti^  i  ÿ  ;,'rû'-i8  Pdnfiis‘\\'t^é 
'énaméWy;èîB»-co//e5.  ch:^7/îm4^;'Ei?^.  mnctipàt. 

•  ^ ^  . 

-  Bavenù:s '(iiean’ÿ.Médèdrni&meùi qui  vivoit^^^^ 
'la-  fin  du'  quinziéme'  fîecle\";nb'üsi  â  iaifle'  '^qraifé 
Sd.é  Gbirargie,  dans  lequel  dn-  trqüTè  quelquéS’il- 
■  flexions  pratiques  afleZ  utiles.  Il  féplaifoit  bealitfii^ 
à  droguer  fes  malades. 

'  Confiltdrum  'de  re  medica  five  morhorum  curatîdiiîtîus. 

BonontA  148^,  in-folio,  lyil.  Argèntorati  » 
in-4°. 
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-  Peiligk  (Jacques)  vivoit  aufli  vers  la  fin  du  quinzie-  --77 
îne  fiecle  ;  il  eft  le  premier  qui  aitdonné  des  planches  '  * 

d’anatomie- j  car  Hund&Carpi  n’ont  donné  les  leurs  Peilisk. 
que  deux  ou  -trois-ans  après..  La  plupart  de  fies  def* 
criptioâs  ^  félon  Mr;  de  Hdller  ,  digne  Juge  en  cette 
jmatiere  (a) /  Æn-t  ritées  dés  Arabes.  • 

Compendiôfa.  tafitisphyfici  iiciara.n6,-princîpalium 
humani  corporis  membromm  jigùms  liquida,  ofitndcns-, 

X/pyr  I-499  ,  •£5i&,-in-fol.  -  •  .v  é 

--  Le  même  quvrage  a  été  publié  par  Alberius  ,  fous 
le  titre  àe.  ’tk'efaurum  vers,  phiLofophis.  ^ .  divins  fa^ 
pièntis.  Lipps  -tfOf~^-ia-{q\.  j  . 

Hund  (  le  Grand  )  floriflbit  vers  la  £n  du  quia- 
zieme  fieclfc  ÿ  l’épithete  qu’on  lui  donne  nous -an-  hosd.;^ 
■nonce  que  ce -Médecin  a  joui' d’une  grande  réputai-  1 

tionj  Magdebourg-  'étoit  fa  patrie  j,  &'  Leipficfiit  le 
théâtre  od'il  fe  fignala,  on  lui  donna;  une,  place 
■de  ProfefTéûé  dansi  Cëtte  Ville  ,  &  il  la  remplit  iâvec 
toute  la  dignité  polTible.  Hund  eft  un  des 'premiers 
•qui  ait  donné  dés  planches  d’anatomie;  elles  parurent 
deux  ans  après  celles  de  Peiligk;  &  elles  font  très  rares; 
mous  n’avons  pu  nous  les  procurer,;  ■  elles  manquent 
a  la  bibliothèque  du -Roi.  Zacharie  Piather  a  donné 
lin  programme  fur  l’anatomie  d’Huhd;^^  .’r.  ■ 

Son  ouvrage  eft  nntropologium  ■'de  kominis:  dt^ni- 
tate,  natUTa_^  proprietatibus.  Da  relementis- panib'as 
■corporis  humàm^-  éc:  Lipps  lÿoï  /inip®. 

Gabriel  de  Zerbus  vivoit  vers  l’an"  149  y;  il  eft  né  r 
à  Verone  &  -y  a  pratiqué  la  Médeciire:  avec  beau-  Gabriel. 
coup  de  fuccès  ;  nous  avons  de  lui,  une  âùatomie  én 
lïn  volume  in-folio  ,  contenant  plufieurs  recheEches  , 
mais  qui  fontinôyées  dans  un  totrent  de  paroles;, 

'dont  il  eft  fort  difficile  de  faifîr  le  fêns,  il  paroît 
que  notre -  A.nteürfo  plaifoit  plus  à;  donner  des- iyf- 
■  ternes,  qu’à  fairé  avec  clarté  la  defcriptlen:  des  parues 
-qui  compofént  l’homme  ;  féal  talent  qui  diftinsue 
l’Ânatomifte:  -  -;  -  -  .  ° 

_  Gabriel  dé  Zerbûs -prend  le  titre -de  Medicus^tkeo- 
ncus  ;  ce  qui  prouve  qu’il  fe  paroit  de  fon  talent 
pour  raifonner.  Son  anatomie  eft  divifée*  eh  plufieurs 
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traités  ;  dans  k  premier  il  expofe  les  parties  du  bas- 
ventre  ;  dans  le  fécond  il  donne  la  defcription  de  la 
poitrine  ;  dans  le  troifieme  ,  de  la  tête  ;  le  quatrième 
comprend  les  extrémités  inférieures  &  fupérieurcs. 
Il  entre  enfuite  dans  des  détails  particuliers,  &  donne 
la  defcription  des  os  ,  des  veines  &  des  arteres ,  des 
cartilages  ,  des  mufcles  5  il  termine  enfin  fon  livre 
par  la  defcription  de  l’embryon. 

Pour  apprendre  parfaitement  l’an^omie  ,  notre 
Auteur  recommande  la  dilTedion  de  plufieurs  ani¬ 
maux  ,  foit  morts  ou  en  vie  5  il  indique  de  choifii 
fur-tout  ceux  qui  ont  de  la  relTemhlance  avec  l’hom¬ 
me  ,  comme  les  finges  (u). 

L’efprit  orné  de  ces  connoilTances  ,  il  s’appliquera 
a  la  dilTedion  des  cadavres  humains  j  il  préférera 
le  cadavre  des  perfonnes  qui  font  mortes  tout  d’ua 
coup  ,  qui  ne  font  ni  trop  graffes  ni  trop  maigres  , 
mi  trop  vieilles  ni  trop  jeunes;j  il  en  faut  des  deux 
fexes(é).  ;  •  ; 

Après  un  tel  détail ,  notre  Auteur  fait  un  por¬ 
trait  de  Phomme  ,  très  diffus  &  très  Ibng.  Il  donne 
«ne  idée  des  différentes  parties  dont  l’homme  efl: 
«ompofé.  Il  propofe  plüfiéurs  moyens  de  conferver 
le  cadavre  à  l’abri  de  la  pourriture.  Ce  moyen  con- 
fifte  en  plufieurs  huiles,  æthérées  ,  dont  il  ordonne 
de  frotter  les  membres. 

On  regardera  comme  ridicule  une  divifîon  qu’on 
trouve  dans  l’ouvrage  de  Zerbus  du  corps  humain  en 
parties  froides  ,  &  en  parties  chaudes ,  en  parties 
léchés,  ,&  en  parties  humides. 

Le  bas-ventre  contient  plufieurs  régions;  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  ,  ombilicale  &  hypogaftrique.  Ces 
trois  régions  fe  fous- divifent  encore  ,  l’ épigaftrique 
a  fur  les  côtés  les  hypocondres  ;  l’ombilicale  les 
deux  régions,  rénales  ;  l’hypogaftriquc  les  régions 
iliaques  (c).  .Pour  expofer  les  différentes  régions 
notre  Auteur  fe  fert  de  termes  barbares  ;  Sc  il  fait 
un  mélange  bizarre  de  pratique  &  de  théorie.  1-8 
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ias- ventre  cft  couvert  de  poils  qui  fervent  à  eu- 
tretenir  la  chaleur  afin  de  favorifer  la  digeftion.  ‘  ^ 

Quelle  explication  bizarre  &  ridicule  i  elle  eft  ce-  Gabriî£. 
pendant  palTée  j  ufqu’à  nous ,  &  plufieurs  moi^îrnes , 
que  je  ne  citerai  pas  ici  pour  leur  épargner  la  honte, 
du  reproche ,  s’en  fervent  encore  aujourd’hui  dans 
leurs  cours  d’anatomie. 

L’ombilic  eft  la  première  partie  dont  notre  Auteur 
donne  laftefcription  5  il  eft  placé  à  la  partie  moyenne 
du  bas-ventre  -,  il  eft  arrondi  j  il  n’y  a  pas  de  graifie  j 
&il  y  a  quatre  veines  qui  y  vont  aboutir  avec  deux 
arteres  j  le  cordon  ombilical  y  adhéré  ,  &  il  faut 
favoir  que  plus  il  y  aura  de  contours  au  cordon 
ombilical  du  fœtus  ,  plus  la  mere  fera  des  enfans 
le  refte  de  fa  vie,  C’eft  d’après  Albumazar  que  Zerbus 
propofe  le  fait  3  il  faut  être  bien  crédule  pour  y 
ajouter  foi. 

11  y  a  huit  mufcles  au  bas-ventre  (a)  ,  deux  droits  , 
deux  tranfverfes ,  &  quatre  obliques  5  ils  aboutiffent 
.tous  à  une  membrane  moyenne.  On  trouve  immédia¬ 
tement  après  la  defeription  particulière  des  mufcles  ; 
au-deflbus  le  trouve  le  fiphac  4  c’eft  ainfi  qu’il 
appelle  le  péritoine.  Mundinus  s’eft  fervi  avant  Ga¬ 
briel  de  Zerbus  du  même  terme. 

Le  fiphac  couvre  le  mirac  j  il  donne  des  prolon- 
gemens  aux  tefticules  qui  palfent  par  les  canaux  des 
mufcles  du  bas-venerej  donne  plufieurs  enveloppes 
aux  vifeeres  3  &  il  adhéré  aux  différentes  parties  com¬ 
me  au  diaphragme. 

La  defeription  dupéritoine  eft  extrêmement  longue.' 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin ‘notre  Auteur  ,  parce- 
qu’il  ne  dit  rien  d’utile  à  ce  fu jet.  , 

Le  canal  inteftinal  de  l’homme  n’eft  pas  auflS 
long  que  celui  des  animaux.  Les  inteftins  de  l’homme 
font  cependant  plus  longs  que  l’homme  lui-même; 
ils  font  environ  trois  fois  plus  longs  ;  attamen  ha- 
minis  inteftina  funt.^cs^eris  panihus  copons  loûÿiora 
in  homme  /  namque.  cum  ad  jnxta  ijicr entent  a  ■pervei- 
nerit  ^  cui  intefiinomm  ^uamitas  efi  inpld  refpedni  loisd. 
gixudinîs  totius  corporis  j  tiu  /uni  intérim 
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iyo  Histoire  de  l’Anatomie 
Dans  les  animaux  qui  n’ont  point  un  nombre  cît 
XVI.  Siecle.  jents  fufEfant  'pour  broyer  les  alimens ,  on  trouve 
GABB-iÉt.  plnficurs  ventricules.  , 

Quelque  les  inteftins  ne  forment  qu’un  feul  canal 
les  Anatomiftes  les  divifent  en  fix  inteftins^  favoir* 
le  duodénum  ou  le  portier  ,  le  jéjunum,  le  grêle  j 
gracile  five  fubtile  ;  le  quatrième  eft  appelle  cœcurti 
ou  orbum  ;  le  cinquième ,  colon  ;  le  fixieme ,  reSium  l 
à  l’extrémité  duquel  fe  trouvent  plufieurs  mufcles 
qui  refferrent  l’ouverture  afin  d’empêcher  lés  excré-i 
mens  de  fortir  des  inteftins  5  il  y  a  des  replis  tranf-i 
irerfaux vHH  tranfverfales  {a).  Chacun  de  ces  in¬ 
teftins  a  une  defeription  particulière  dans  l’ouvrage 
de  Zerbus  ;  ils  font  joints  à  une  membrane  con-i 
nue  fous  le  nom  de  théfentere  :  il  eft  malheureux 
pournouy  queGabriël  de  Zerbus  fe  foit  fervi  d’un 
langage  fi  obfcur  ;  qui  nous  empêche  d’extraire  plü- 
■fieurs 'objets.' intéreflans.  '  ' 

•  L’eftomac'a  deux  grandes  ouvertures  ,  &  elft  placé 
entre  la  rate  &  le  foie  ;  il  a-plùfîeurs  tuniques  ,  dé 
.membraneufes.  &  de  Çhàrmies  j  les  charnues  s’en- 
ixécroifent.dè  jhaniére  que  i’ une  a  les  fibres, obliques 
■&  l’autre  tfahfverfaleS.  "  '  "  •  • 

Le  foie  ou  yeçztr ,  ■  nom  qu’on  lui' a  donné  ,  parce- 
qué  c’èft-là  que  réïïde  îé'  fèu- dé  l’amour  eft  formé 
d’ûn  fahg  congelé  ÿ^fa'üoulètfr  eft  rougeâtre  ,  il 
eôhtiénr  ndmbrfe-  de  yàilTeaux.  Ce  que  notre  Auteur 
dit' fût  l#  4râte  ,'n’eft  ^as -plus  exaft.  . 

La  veine  porte  nourrit. les  principaux  vifcéres  du 
*B'as-véiitre  ;' ■  &  rappone' ''iu''fô  chyle  contenu 
'dâîi’^  ks^rtlteftms.é ,  '  '  "é  : 

,  Lavéfic^ledufieleftjfotiaééd’hnétrèsfôrtëmém- 
bfahé  âfitiÇdé'potrVoit'téïiftér  al^raprèffipn  du  liquide 
' dù’cllccê^îént.  Subjïaîitiéckÿjlis,  fellzs,  qüà  èft  mem-^ 
brumoiganttartï',  duriffim^  fia  ui  nifal  patiütur_  a 
VAn/èr^'5^à7fi‘'cdntincfftDh'Teniafqué  daiis-' là'  cavité 
'd'é  là' VëScàlé  du.  fîéL'dèè'''lîgüës,  longitudihales  & 
t'ranfvérfales.  La  .véfîculé^'dü  fief  fe  terminé  pair  un 
'conduit  qiii  va  fe  joindié  uvec'un  autre  qui  •vient 
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3a  foie ,  &  de  la  réunion  de  ces  deux ,  il  en  ré-  • 
fuite  un  troifîeme  qui  va  au  ventricule  (a).. 

L’hiftoire  des  reins  contient  plufieurs  éxplicâtions 
fades  &  ridicules  ;  il  n’y  a  rien  de  notable';  les  teft;- 
cules  font  formés  par  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
entrelacés. 

La  femence  préparée  dans  les  tefticules  eft  rap¬ 
portée  à  la  verge  :  notre  Auteur  né  dit  paa  trop 
comment  &  par  quelle  voie. 

La  matrice  a  une  bafe  &  un  fonds  ;  au  foiids  le 
remarque  deux  tefticules  :  nam  inventunî  eji  earii  ha^ 
bere  partes  latérales  exuriores  ,  quibtis  alligantur  duo 
'tejlicidi  ;  ils  ne  foiï^i  pas  ronds,  mais,  applads  fur 
les  côtés  {b).  Il  y  a  encore  deux  cprries  qui  vont 
aboutir  aux  deux  émonétoires.  On  trouve  quelque¬ 
fois  dans  les  femelles  de  divers  animaux  des  foetus 
enfermés  dans  les  cornes;  dans  ces  deux  cornes  pé¬ 
nétré  quelque  liqueur  qui  coule  dans  la  matrice  ; 
nam  in  utroque  duôrum  comuum  pénétrai  aliqaid  quod 
ex  ipfis  tefticulis  nafcitur/’.  cui  o^cium  efi  in  vas 
‘mülieris  feu  màtricém  expellere  fper'ma-.  quaprqpier 
ipfam  ambo  duo  nonunarit  fpermaiis  expulforia.  y oïlk , 
\  ce  ;que  je  crois  dans  ce  langage  obfcur ,  la  dé- 
'cifion  des  trompes  de  Fallôpe  ;  Avicenne  a  dit  quel¬ 
que  cbbfe  d’équivàTent.;  fa 'defcrîption  njeft  pas.toùt- 
_^fait  aufli  exaéte ,  &  il  pafdît  qu  il  n’a  connu. qu’ex- 
'terieurement  ces  vaifleaux.'  comme  FîérôpHile  j  Ru- 
phus  d’Ephefe  &.SÔràniis..  Gabriel  d'é.'ZerVus  a  fàqs 
contredît'  mieux'  çpnnu  'lés  conduits  dé.  la  matrice  , 
'àppellés  '  aujourd’hui  les  tf  onipés  dé,  .Fâtlope  ,  .que 
les  Atiatpmiftes  que  je  viens,  de  citerV  .  r 
.  fixée  dans  fa  place  paf  pômbrë  de 

J 3  deux' fort  eri.‘ arriéré ,  Sc  qui 
f y  dçux  qui '  ïë  ;  portent  .vers 
inteftih  reétuih ,  déqx  aotrës  vers  la  vedléy  &  deux 
'vers  des  hanches.  Cdllï^iür  primo  matrix,  fortibus  li~ 
j^améhîis  J  pojierius  cmrjt  ':ior:fo  in  'direW6,,  feu  àdpàrtem 
Jinum  fuperiôrêm:  ^\^  aMemrem.  Aüigaiur.  .^militer  ac 
vefca  qû&  jacet  'drhmuy.f  '.'Âlligatür  etiam  ojftbus 
anckarum  .  .  .  deinde  aliis  mediis  qu&  feqmntur  ipfam 
matncem  intefiino  reUo  quod  pojî  ipfam  ef  reUb^  Piu- 
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. - —  fieurs  modernes  fe  font  approprié  la  découverte  d^ 

XVI.  Siecle.  q^elq^es-uns  de  ces  ligaméns  3  &  ils  fe  la  difputent 
dMf-nL.  même  ^entr’eux.  Nous  les  invitons  à  lire  Gabriel  de 
Zerbus,  &  ris  fe  départiront  de  leur  opinion  ;  ce  n’eft 
pas  que  je  croie  l’expofîtion  anatomique  de  Zerbus 
vraie  dans  tous  les  points  ;  les  liganiens  fupérieurs 
ne  s’attachent  nullement  aux  reins  ,  les  autres  li- 
^amens  exiftent  ;  mais  Gabriel  n’a  point  parlé  des 
ligaméns  ronds.  Attendons  Vefale  &  Fallope  qui 
nous  en  donneront  une  plus  ample  defcription  (a). 

La  veffie  relTemble  à  une  bouteille  applatie  fur 
les  côtés;  elle  eft  formée  de  plulîeurs  tuniques  j  il 
yen.ade  membraneufesSc  de  charnues  ;  des  membra» 
neufes  ,  une  vient  du  péritoine,  &  elle  eft  externe; 
l’autre  eft  propre  à  la  velfie  ;  la  membraneufe  eft 
moyenne  :  il  y  a  dés ‘fibres  longitudinales  &  d’autres 
tranfverfales  ;  il  y  a  trois  orifices  dans  la  velfie  ,  deux 
qui  aboutilTent  dans  les  iiréteres  ,  &  un  qui  s’ouvrç 
dans.  Turetre  ;  les  ureterès  percent  obliquement  lès 
"  parois  de  la  velfie  ;  ce  qui  empêche  l’urinêêc  même 

î’air  de  s’infinuer  de  la  velfie  dans  ces  canaux.  Il  y  a 
un  fphinder  mufculeux  qüienipêche  l’urine  de  couler 
à  proportion  qu’elle  tombe  dans  la  velfie.  La  nature 
mufculeufe  du  fphinder  tend  les  plaies  au  col,  de 
velfie  moins  dangereufes  qu  ailleurs  ,  parcequ’eilçs 
ïe  cicatrifent  plus  facilement  (^).  ,  .■  ; 

Dans  la  poitrine  fe  trouve  une  membrane  qui  l'â 
itapilfe  &  forme  une  .cloifon  mitoyenne  appelléè  rné^- 
diaftin  ;  cette  cloifon  eft  ,  d’une  part,  attachée' aux 
fourches  (  clavicules)  &  au  fternum  ,  "deTautre^, 
aux  corps  des  vertébrés  dorfales.  ."r.. 

Le. diaphragme  forme  la  bafe  de  la  poitrine  ;  c’éft 
kn  mufclé  qui  monte  pendant  l’expiration ,  &  qui 
defeend  pendant  l’infpiration. .  Les  parties  charnues, 
font  à  la  .circonférencê,  tes  menibraneufes.  àu,'^?* 
lieu.  On  . trouvera  à  ce  fujèt  ddns' notre  Autenf  queiqu& 
objet  (r)-intételIanr  ;  nous  y  renvoyons  le  leêléürl 

La  câilTe  du  cœur  eft  membraneufe  ,-  Sc^quêlque^ 
unsrîa  nomment  péricarde  j  elle  eft  .attachée  au  di^ 
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’Êliragmc  &  aux  vailTeaux  ;  elle  contient  une  liqueur  . 
qui  la  lubrifie  &  qui  entretient  la  fouplefle  dans  les  ^ 
fibres  des  oreillettes  &  des  ventricules  du  cœur.  Gabriei, 

.  Le  cœur  eft  un  murdé  d’une  ftrudure  particulière  j 
îï  y  a  quatre  cavités,  deux  fupérieures  qui  appar¬ 
tiennent  aux  oreillettes ,  &  deux  inférieures  qui  font 
des  dépendances  du  cœur.  Il  y  a  plufieurs  vaifleaux 
qui- vont  aboutir  au  cœur,  A  rextrêmrté  de  ces  vaif- 
féaux  on  voit  des  pellicules  de  diverfes  figures.  Zerbis 
à  fon  ordinaire  eft.  très  obfcur  dans  Texpofition  ana¬ 
tomique  de  ce  vifcere. 

■  L’hiftoke  du  cerveau  eft  inférieure  à  celle  des  Arta- 
tomiftes  qui  l’avoient  précédé  5  c’eft  pourquoi  nous 
n’en  parierons  pas.  Pour  ce  qui  concerne  les  nerfs  , 
notre  Auteur  eft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  la 
première  paire  des  nerfs  olfaétifs  (a). 

-  L’expofîtion  des  parties  dont  j’œil  eft  compofé  ; 
eft  très  détaillée  5  on  y  trouve  .fur-tout  une  ample 
idefcription  de  l’iiyée. 

Nous  renvoyons  pouf  le  telle  le  îèéteur  à  l’ou¬ 
vrage  ,  &  nous  lui  conleilions  dé  fe  munir  de  beau¬ 
coup  de  patierice  &  de  bons  yeux  pour  pouvoir  dé-  ‘ 

chiffrer  les  paroles  abrégées  .de  notre  Auteur ,  & 
pour  pouvoir  en  féparer  le  bon  d’avec  le  mauvais. 

Anatomis.  corporis  humanî  ^  &  fingulomm  illius 
tneméroram.  PenemV  I  jo.i ,  15 3 5  ,  in-fpl. 

Anatomia  infantis  ^  porci  ex  traditione  Ço-phonîs. 

Marpurgi  ,  IJ37  in-4".  1545  10-4**,  C«V2  Miindini 
Anatomia.  •  - 

..  Montagnana  (Barthelemi)  ou  du  Mont  de  Gnâ-MoNtAÊ»>.  ” 
«a  (^),fioriflbit  l’an  144^  :  il  etoit  citoyen  de  Padoue,  na. 

&  y  exerça  la  Médecine  avec  diftinélion.  La  répu¬ 
tation  qu’il  s’étoit  acquife  étoit  fondéé  fur  le  mé- 
a:ite^Montagnana  joigaoit  aux  plus  profondes  con- 
noiffances  de  fon  arc  une  notion  très  étendue  de  la 
philofophie  &  de  l’anatomiel  La  mort  qui  ne  ref- 
pefte  nUes  titres  ni  le  favoir ,  4’enleva  dans  la  fleur 
de  fon  âgej  il  nous  à  laiffé  trois  cents  cinq  con- 
lultations  de  Médecine  ,  parmi  lefquelles  on  en 
prouve  plufieurs  qui  concernent  la  Chirurgie. 

U)î»a|.  114.  '  ~  ' 

Chiturgiæ  feriptorés-i  ïnirôfi’TîgUt-prjf;^^  -  ' 
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^vr.  Siecle.  plus  intérefTantes ,  &  celles  qui  nous  ont  pârfi 
’  dignes  d’être  confultées  roulent  fur  les  fiftulcs 
ùlceres  au  palais  ,  à  la  vulve  ,  fur  le,  polype ,  fur 
une  difficulté  de  refpirer  produite  par  l’obftrudioa 
des  glandes  ,  fur  la  vérple.  Les  inaladies  des  teftn 
çules  font  très  bien  décrites  5  on  y  trouve  un  cas 
rare  d’une  boffe.furvenué  à  un  enfant.  Nous  ren¬ 
voyons  à  l’ouvrage  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
étendus.  '  ^  . 

\  Il  éft  intitulé  ,  , 

Confiüd  ad  morhos'  diverfis  a.  capke  ad  pedes. 
Venetiis  1497  ,  1.5^7,  in-fol.  Lugduni  15x0  ,  in-4®. 
i  1 51/ :,..in-4®.  1^04,  in-fol. 

SArbo.  Garbo  (  Thomas  de  )  Médecin  eélebre  du  quà- 
trieme  ïTéclé  ,  floriffoit  vers  l’an  1311 ,  félon  Tri- 
teihius  ,  ou  1340  ,  félon  Volfg.  Juftus  ,  fous  Louis 
de  Bavière..  Il  étoit  fils  de  Dinus  de  Florence  ^  &  il 
iiaquit  dans  cette  Ville  où  il  fe  fixa  le  refté  de  fes 
jours  pour  y  pratiquer  la  Médecine  3  ce  qu’il  fit 
avec  fuccès  &  avec  l’applaudifiement  général  de  fes 
contemporains.  Il  a  donné  plufiéurs  ouvrages  de  Mé¬ 
decine  ,  &  très  peu  d’ Anatomie.  Voici  celui  qui  nous 
vient  de  cet  Auteur. 

Expofitio  fuper  capitula  de  gemraüme  etnhryonislïl 
canonisfeuXXVAviceTin&.Venet.i^oz.^in-iol.cum 
operibus  Dini  pdtns  fui.  -  •  ' 

ïjoj.  Scotus  (Michel)  vivoit  à  peu  près  dans  le  inême 
ScoTüs.  temps.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien  fourni  fur 
fa  vie  î  ainfi  nous  ne  favous  ni  ou  il  eft  né  ,  ni 
où  il  a  exercé  la  Médecine. 

Ses  ouvrages  font  remplis  de  fuperftitions  j  il 
croyoit  beaucoup  à  l’aftrologie  judiciairCi 
Pfdjîonomiade  kotnims.procreatione.  P arifiis 
in- F enet.  i  j 03 .  De  fecretis  nature,  libellus.  Franc, 
,1^15..  ■  '  -  '  . 

JSotoGNiNus  Bologninus  (Angel)  ou  Bologninius  ,  Médecin-, 
exerça  la  Chirurgie  à  Boulogne  avec  diftindion-, 
&  l’enfeigna  publiquement -dans  l’Univerfité  .  de  la 
même  Ville  vers  l’an  1303  i  il  étoit  grand  pattifan 
d’Avicenne;,:  &  il  pratiquoit  fuivaait,^  fa  iuéthqde  i 
il  paroît  que  c’étoit  le  goût  du  fiecle,  &  qu’Avicenne 
avoir  prefque  autant  d’adoratenrs  qu’il  ÿ .'ù’vphi 
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Mé(îe.cins  dans  l’Italie  ou  dans  les  Provinces  limi- 
crophes.  Thomas  de,  Garbo  ,  comme  nous  venons  XVI.  Siecle. 
de  voir,  avoit  adopté  la  même  façon  de  fe  coo-boi-ogninüs» 
duire  en  Médecine. 

Bologninus  nous  a  laide  un  traité.far  les  ulcérés ,  il 
eft  divifé  en  deux  parties  ,  une  théorique  &  l’autrè  pra¬ 
tique  ;  la  première  expofe  ies.càulès  qui  s’oppofent  à  la 
xéuniohj  la  fécondé  prefcrjt  les  moyens  qu’il  faux  met¬ 
tre  en  ufage  pour  les  écarter  &  pour  réunir  les  plaies.: 
le  principal  fecours  pour  cicatrifer  ,  dès  que  la  caufe 
qui  produifoit  l’ulcere  eft  ôtée  ,  fe  trouve  dans  le  ré? 
girae ,  c’eft  le  meilleur  de  tous  les  farcotiques  {à)  , 
l’expérience  l’a-appris  à  notre  Auteur;  La  gqérdfondes 
fiftules  .eft  très  diifEcile  à  obtenir  ,,  fi  Ton  .  néglige 
d’emporter ,  ou  par  les  fcarcctiques  ,  oh  par  Je  fer, 
les  parois  qui  lê  forment  :  tout  l’art  confiftc  à  former 
une  plaie  fanglante  dans.la  partie.  Dans  les  ulcérés 
il  fe  forme  une  fanie  qui  a  divers  caradcres  dans 
diversTujetSî  il  y  en  a  d’épaifie,  d’autre  de  claire ^ 
de  blanche  ,  d’autre  de  noire  ,  dé  corrofîve  &  de 
balfamique.  Notre  Auteur  a  confondu  le  pus  louable 
avec  la  fahie  ^  &  fa  pratique  devoit  en  fouffrir  :  on 
ne  doit  point  ôter  le  pus  louable,  au  lieu  qu’il faati, 
extraire  la  fanie  j  l’un  fert  à  la  confolidation ,  8c 
l’autre:  à  la-deftruétion  de  la  partie.  Pour  ôter  la 
fanie  ,  il  faut',  félon  Bologninus  ,  fe  fervir  des  ab? 
forbans ,  eommefont.Ies  terres  bolaires ,  les  éponges, 
il  faut  employer,  les  digeftifs  faits  avec  la  térében¬ 
thine  8c  les  réfin^.  .  , 

On  trouve  dans  ce  traité  un  nombre  prodigieux 
de  topiques  qu’il  prefcrit  dans  divers  cas.  Neaue 
'quidquarft,  àh~il ,  ftâltius  ' quam  diverfa  iifdem  velle 
curare.  Scribonius  Largus  s’eft  à  peu  près  fervi  des 
.  mêmes  termes  dans  une.  .antre:  circonftance.  .  r 

Cependant  fi  tous  ces  topiques  n’acçélerent  point  : 
la  cure  de  i’ulcere  ,  il  faut  recourir  aux  cautères  .. 
potentiels  qui  confument  lés  chairs  baveufes.^  8ç  h  . 
forment  une  efeare  qui  empêche  le  fang  de  couler;, 
au  lieu  que  Pincifion  peut  ouvrir  quelques  gros.  v.aif- 
lèaux  5  ce  qui  occafionne;  une  hémorrhagie  qni.peuc 

ia',  Colleâio  Chirurgorum  verer..  5c  recênc.  in  Gérmaniâ.  fd. 

Tigur.  pag.  io8.  ' 
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XVI  Sied,  êtremortcllcj  fuivant  la  grandeur  du  vaifleau  ouvert} 

le  cautere  aduel  eft  un  feconrs  trop  dur  pour  le  ma- 
«©logniküs  lade  q^ui  en  a  une  àvérfion  infurmontable }  mais  lî 
par  coi^Iaifance  pour  la  Chirurgie  il  fc  foumet  une 
fois  à  fon  adion  ,  &  qu’on  n’emporte  point  toutes 
les  chairs  baveufes ,  il  eft  impolfible  de  le  déterminer 
à  en  foufFrir  une  nouvelle-  application. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cautères  potentiels,  j’en 
ai  un ,  dit-il ,  que  je  tiens  de  mon  pere ,  qui  me 
réuflit  prefque  toujours,}  le  voici.  Prenez  de  la  li- 
tharge  ,  pierre  hématite  ,  Sc’du  vitriol  romain, 
trois  dragraes  de  chacun  ,  fublimé  corrofîf,  deux 
dragmesj  mêlez  &  formez  une  poudre  dont  vous 
couvrirez  l’ulcere  5  après  un  certain  temps.que  l’ef- 
care  eft  formée  ,  on  fe  fert  des  huileux  pour  la  dé¬ 
tacher  ;  celle  d’amandes  douces  eft  excellente  :  l’ul- 
cere  aux  x>s  ,  ou  la  carie ,  demande  un  traitement 
moins  doux  ,  mais  plus  puiffant  5  il  faut  emporter 
toute  la  fubftance  avec  le  fer  ,  ou  du  moins  recourir 
au  cautere  aduel  (a). 

A  ce  traité  des  ulcérés  qui  préfente  ,  comme  l’on 
▼oit,  quelques  objets  intérelfans  pour  la  pratique 
de  la  Chirurgie  ,  luccede  un  traité  fur  toutes  les 
clpeces  d’onguens  qu’il  convient  d’employer  Bolo- 
Sninus  en  propofe  un  nombre  prodigieux }  il  indique 
Ja  maniéré  de  les  préparer ,  &  les  cas  où  il  con¬ 
vient  de  les  appliquer  :  je  voudrois  qifil  fe  fût  étendu 
fur  ceux  qui  les  profcrivent  du  traitement  des  ulcérés, 
êc  fon  traité  eût  été  moins  chargé  de  formules  & 
plus  utile  à  l’humanité. 

Ses  ouvrages  font , 

De  cura  ulcerum  exteriorum  &  de  mgaenteîs  com^ 
munibus  in  folutione  continui.  PapU  in-fol.  ip  é. 

^  Bafiletz  ly}^ ,  in-40.  Operis  Chirurgici^  page  zo/. 
,  in-fol. 

^  .  J’ai  eu  ce  recueil  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

«•siïî.’  Cbcles  (Barthelemi)  florilfoit  vers  l’an  1440,  on,' 
félon  quelques-uns  ,  en  lyoo  j  il  étoit  Médecin  ,  & 
cxerçoit  à  Boulogne  toutes  les  parties  j  il  fe  titroit 
«uifî  de  diftiilateur,  de  phiftonomifte  Sc  de  chiro-* 

.i^anckn  î 
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Biancîen  ;  malgré  ces  qualités  qui  défîgnent  plutôt 
lé  charlatan  que  le  Médecin ,  Codes  jouit  de  la  plus  Sied» 
grande  réputation ,  Sc  fut  confulté  dans  les  cas  les  cocles. 
plus  épineux  de  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie. 

Il  nous  a  laifle , 

Anafia(is  chiromantia  6?  phifiognomiA  ex  pluribus 
&  pene'infinitis  autoribus.  Bononiæi^o^  ,  in-4".  • 

PhifiognoTniA  compendium  quantum  ad  partes  capitîs^ 
gulam^  collumattinet.  Argentorati,  153 3  , 111-8“. 

Les  Hiftoriens  de  l’Anatomie  &  4e  la  Chirurgie 
parlent  de  Nicolas  LeonicednuS ,  quoiqu’il  n’ait  rien  ^-eonicesw 
écrit  dans  l’une  ni  l’autre  partie.  Nous  paflerons 
fous  lîlence  l’hiftoirc  de  ce  Médecin  pour  ne  pas  fortir 
de  notre  objet. 

Vers  le  meme  temps  vivoit  un  nommé  Alexandre  , 
Aphrodifæus  qui  a  donné  plufieurs  ouvrages  de  Mé-  ^phrod*-** 
decine  ;  on  y  trouve  quelques  réflexions  chirurgicales,  s^us. 
entr’autres  cette  queftion  :  pourquoi  les  plaies  des  , 
mufcles  en  travers  font-elles  plus  dangereufes  que 
celles  qui  fe  font  félon  leur  longueur  ?  Un  Anato- 
mifte  donnera  facilement  la  folution  de  la  queftion 
propofée. 

Un  Auteur  des  plus  recommandables  de  la  Chi-  „  ’ 
rurgie ,  c’eft  Jean  de  Vigo  dont  nous  allons  par- 
1er.  Ce  grand  homme  naquit  à  Gênes  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle ,  &  il  publia  divers  ouvrages  au 
commencement  du  feizieme.  Il  fut  appellé  à  Rome 
où  il  exerça  la  Chirurgie  avec  la  plus  grande  diC- 
rindion  j  il  occupa  long-temps  la  place  de  premier 
Chirurgien  du  Pape  Jules  II  :  depuis  il  reçut  les  plus 
grandes  récompenfes  j  fon  neveu  Sixte  de  Gara  de 
Ravere ,  Cardinal ,  voulut  partager  avec  lui  le  titre 
de  bienfaiteur  de  Jean  de  Vigo  j  il  lui  donna  tous 
les  ans ,  &  jufqu’à  fa  mort ,  trois  cents  écus  d’or 
en  récompenïè  des  fervices  qu’il  ’rendoit  au  public  ÿ 
tant  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  que  par  les  ou¬ 
vrages  qui  Corroient  de  fa  plume.  Jean  de  Vigo  fit 
nombre  d’éleves  en  Chirurgie  ,  parmi  lefquels  fe 
diftinguaMariana,  fameux  iithotomifte  ,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Ce  grand  homme  remplit  toute 
i  Europe  de  fon  nom  ,  &  fut  confulté  par  les  plus 


XVI .  Siècle. 
VlCO. 
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grands  Potentats  de  cette  partie  du  monde.  H  eff 
après  cela  bien  étonnant  que  Conrad  Gefne'r  n’ea 
ait  point  parle  {-a). 

Sa  Chirurgie  eft  divifée  en  neuf  chapitres.  Dans 
le  premier  il  s’agit  de  l’Anatomie  qu’il  eft.  néceflairc 
Chirurgien  fâche  pour  exercer  fon  art  avec 
diftiniftion  j  dans  le  fécond  il  traite  des  apoftemes  ou 
tumeurs  J  dans  le  troifieme,  des  plaies;  dans  le  qua-l 
trieme  ,  des  ulcérés  ;  dans  le  cinquième  ,  de  la  vé« 
rôle  &  des  maladies  des  articulations  ;  dans  le  It-*, 
ïicme,  des  maladies  des  os,  comme  fraâures,  lu¬ 
xations,  &c. 

Le  feptieme  qui  traite  de  la  nature  des  [impies^ 
Xi’eft  point  de  notre  objet.  Dans  le  huitième  on  trouve 
la  defeription  d’un  boîtier  ou  des  drogues  qu’il  eft 
néceflaire  à  un  Chirurgien  d’avoir.  Le  neuvième 
comprend  un  fupplement  à  l’ouvrage. 

Dans  fa  préface,  Vigo  exhorte  fon  ftls  de  fe  bien 
comporter  dans  cette  partie  de  l’art  de  guérir  ;  il 
lui  démontre  l’étendue  des  connoiflances  qui  font 
néceftaires  à  un  Chirurgien  ;  la  probité  eft  le  pre¬ 
mier  caraâere  qu’il  lui  fouhaite  :  il  ne  faut  point , 
félon  liii  ,  pratique^  cet  art  pour  de  l’argent ,  mais 
par  efprit  d’humanité  :  nec  quemquam  avaritiâ  aut . 
odio  derelinquas  ,  quatenus  negligentiâ  vel  liia  cidpâ. 
non  -perçât ,  ne  tu  infelix  homicida  in  pofierum  pari 
pæna  vel  ttemo  fupplicio  cruçieris..  De  tels  lèntimens 
font  dignes  de  tout  homme,  de  bien  >  à  plus  forte 
raifon  du  premier  Chirurgien  du  Pape. 

Ses  connoilfances  en  anatomie  n’étoient  pas  bien 
étendues;  elles  font  pour  la  plupart  puifées  dans  les 
ouvrages  d’Avicenne  ;  cependant  dans  quelques  en- 
"  droits  il  ofe  s’élever  contre  cet  Auteur. 

Le  cerveau  ,  dit  Jean  de  Vigo ,  eft  dans  l’homme 
beaucoup  plus  grand  que  dans  les  autres  animaux  : 
c’eft  peut-être  poiir  cela  que  l’homme  a  la  raifon 
en  partage ,  &  qu’il  eft  le  roi  des  autres  animaux 
qui  font  fur-la  furface  de  la  terre.  Quelques  mo¬ 
dernes  ,  parmi'iefquels  fe  trouve  Mr.  Arlet  ,Médecin 
de  Montpellier ,  ont  renouvellé  la  queftion  il  c’y 

.  (<»)  Goelicke  ,  Hiûor'Cfairurg.  p,.ioo. 
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-ft  pas  long-temps:  c’eft  bien  là  le  cas  de  dire 

pmnt'û.  Les  finus  Sphenoidai^ 

ne  lui  étoient  point  inconnus  ,  &  il  a  admis  l’e-  Vico, 
xiftence  de  l’hymen. 

Il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  tumeurs  ^  les  unes  foiît 
inflammatoires ,  douloureufes  ,  les  autres  font  fans 
inflammation,  parfaitement  indolentes. 

Le  flegmon,  dit  notre  Auteur,  eft  une  tumeur 
chaude  ,  rénitente ,  formée  par  le  fang ,  avec  dou¬ 
leur,,  chaleur  ,  ropgeur  ,  élancement. 

Il  fe  termine  de  quatre  maniérés,  par  réfolution,  , 
fuppuration  ,  putréfaélion  ou  induration  5  il  y  a  des 
lignes  particuliers  qui  caràéférifent  chacun  de  ces 
états  :  il  faut  faire  une  attention  continuelle  à  l’étàt 
de  la  tumeur  quand  on  procédé  à  fa  cure  ;  il  ne 
faut  pas  ufer  de  fuppuratifs  fi  la  tumeur  peut  fii 
tourner  par  réfolution ,  ni  de  réfolutifs  lorfque  l’ab¬ 
cès  eft  formé,  &c.  Cette  théorie  eft  lumineufc ,  & 
la  pratique  qu’il  en  déduit  eft  très  fage.  Les  Chi¬ 
rurgiens  modernes  les  plus  inftruits  fuivent  avec 
rai^n  la  méthode  propofée  par  Jean  de  Vigo  (a). 

Les  aftringens  ou  les  réperculfifs  mal  employés  , 
donnent  lieu  à  de  fâcheux  accidens  5  le  plus  léger 
eft  l’induration  de  la  tumeur  ;  le  plus  dangereux  eft 
le  reflux  de  la  matière  morbifique  dans  quelque  vif- 
cere  principal  à  la  vie  5  lorfque  la  fuppuration  n’eft 
point  faite  ,  la  faignée  &  les .  purgations  répétées 
font  très  utiles 5  hors  de  cet  état,  ces  remedes  fe- 
roient  nuifibles. 

Les  emplâtres  font  peu  utiles  quand  les  flegmons 
commencent  à  paroître  5  mais  ils  .  font  néceflaires 
lorfqu’on  veut  tourner  la  tumeur  à  luppurations  Cette 
maxime  eft  très  fage  ;  la  Chirurgie  moderne  l’a 
adoptée  fans  en  faire  honneur  à  Vigo  (b). 

Après  l’hiftoire  du  flegmon  on  trouve  celle  de 
la  plupart  des  tumeurs  inflammatoires,  comme  celle 
de  l’éréfipelle  qu’il  nomme  fourmi,  &  dont  il  fait 
plufieurs  elpeces  ;  la  fourmi  fixe,  la  fourmi  ambu¬ 
lante,  la  inaligue ,  la  bénigne,  la  miliaire. 

Enfuite.  viennent  les  échauboulare§  ou  exan*-: 
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* .  . .  thèmes  ,  le  feu  volage ,  la  porcellaine  ,  la  gangrenç 

XVI.  Siecle,  efpeces  5  la  gangrené  afcachilos  & 

ViGo.  tfiiomenos  5  la  première  .eft  fixe  &  humide  3  la  fé¬ 
condé  eft  feche ,  &  fait  des  progrès  fenfibles  (a). 
I,e  charbon  eft  une  maladie  fort  fâcheufe  5  on  l’a 
ainfi  appelle  à  caufe  que  la  peau  acquiert  une  rou¬ 
geur  prefque  femblàble  à  un  charbon  aliumé5  l’autre 
en  eft  une  efpece  ,  mais  beaucoup  plus  fâcheulè  3 
il  a  à  fa  fommité  une  efcare  ou  un  ulcéré  qui  lailTe 
fuinter  une  humeur  purulente  &  corrofive  ,  &  il 
s’enfonce  beaucoup  plus  profondément  dans  les 
chairs  que  l’éréfipele. 

Chacune  de  ces  maladies  forme  un  chapitre  par¬ 
ticulier  où  l’on  trouve  la  cure  appropriée  à  chaque 
efpece  3  dans  les  exanthèmes  qui  viennent  après 
de  viôlens  exercices ,  il  faut  faigner  8c  rafraîchir ,  8cci 
dans  ceux  qui  font  le  produit  d’unè  maladie  quel¬ 
conque  ,  qui  font  critiques,  il  faut  s’abftenir  de 
ïa  faignée  ,  crainte  de'  faire  rentrer  la  matière  dans 
la  malTe  du  fang.  Dans  la  gangrené ,  la  partie  eft 
morte  &  ne  peut  plus  reprendre  fon  ancien  état  , 
quelque  fecours  que  l’on  emploie  3  de  plus,  elle  eft 
contagieulè  pour  les  parties  voifines  3  il  faut  donc 
fe  hâter  de  faire  de  profondes  fcarifications ,  &  d’ap¬ 
pliquer  les  fangfues  tout  au  tour  de  l’endroit  af- 
feélé  (h)  3  fi  ces  remedes  ne  font  point  fufl^ns ,  il 
faut  examiner  quelle  eft  la  caufe  de  la  gangrené; 
fi  elle  eft  interne  l’amputation  eft  inutile  3  il  faut 
corriger  la  mafle  du  fang  par  des  remèdes  intérieurs 
plutôt  que  d’appliquer  des  topiques  qui  n’agifient 
que  fecondaireinent  dans  la  gangrené  ambulante  ou 
l’eftiomenos.  Si  l’on  voit  que  toute  la  partie  eft 
altérée ,  il  n’y  a  d’autre  remede  à  tenter  que  l’am¬ 
putation  3  on  la  fera  avec  un  rafoir  bien  affilé  ,  avec 
lequel  on  coupera  les  chairs  ,  &  avec  une  fcie  on 
divifera  les  os  :  tune  fiatim  pro  ejus  curatione  fuccu~ 
rendum  efi^  fequeftrando  à  fano  tôt  as  panes  corruptas 
novaculo  bene  incidenti  3  deinde  os  fend  fecandum  efi  ; 
l’amputation  faite ,  il  faut  cautérifer  le  membre  avec 
un  fer  chaud.  Il  ne  faut  point  traîner  en  longueur 
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la  cure  du  charbon  (û)  ;  on  fera  au  plutôt  des  fca-  xvi  siccle. 
rifications  fur  la  tumeur  ,  &  on  y  appliquera  le  feu 
s’il  le  faut  5  on  fera  enfuite  tomber  l’efcare  par  les  Vmo, 
mondificatifs  ;  un  des  meilleurs  ,  fuivant  Vigp  ,  eft. 
celui  qui  a  la  térébenrhine  pour  bafe  -,  Galien,  Guy  de 
Chauliac  &  Théodoric  en  ont  fait  un  heureux  ufage. 

Les  reinedes  internes  doivent  toujours  fuivre  l’ufage 
des  remedes  extérieurs.  Bien  différens  de  la  plupart  des 
Chirurgiens  modernes,  notre  Auteur  paroit  avoir  plus 
de  confiance  aux  remedes  intérieurs  qu’aux  extérieurs  j 
aulfi  en  rapporte-t-il  grand  nombre  dans  tousfes  pro¬ 
cédés,  Jean  de  Vigo  montre  avoir  des  connoilTançes 
plus  étendues  que  la  plupart  de  fes  contemporains  5 
il  a  en  plufieurs  points  fùrmonté  le  préjugé  de  fon 
fiecle  ;  penfant  différemment  de  Bologninus il  pré¬ 
féré  l’ufage  du  cautere  aétuel  au  cautere  potentiel  ; 
plus  humble  que  Lanfranc,  il  attribue  à  un  chacun 
ce  qui  lui  appartient  ;  ainfi  on  le  voit  tantôt  citer 
Galien ,  Avicenne  ,  Théodoric  ,  &  Guy  de  Chauliac  , 
dont  il  fait  un  très  grand  cas. 

Le  chapitre  de  la  fuppüration  mérite  d’être  lu  de 
tous  les  amateurs  de  la  Chirurgie  (ê)  j  au  lieu  de 
propofer  une  théorie  ffade  &  puérile  telle  q.ü’on  la 
trouve  dans  la  plupart,  de  nos  Auteurs  modernes  , 
il  expofe  clairement  &  fuccindement  les  lignes  qui 
indiquent  que  l’abcès  fe  fera, bientôt,  quUl  comiinencè 
à  fe  faire,  qu’il  eft  fait,  §cc.  '  ■ 

L’œdême  doit  tenir  le  premier  rang  parmi  les  ru- 
meurs  froides  ;  notre  Auteur  en  diftingue  plufieurs 
efpeccs;  Tœdême  eft  tantôt  étendu,  tantôt  borné; 
il  ^  vient  de  caufe  externe  ou  de  caufe  interne  ;  il 
s’étend  quelquefois  de  haut  en  bas ,  d’autre  fois  de 
bas  en  haut  ;  il  a  trois  périodes  ;  le  commencement  ; 
l’augmentation  &  la  diminution  ;  la  réfolution  eft 
fa  terminaifon  la  plus  fréquente  (c>.  Une  fage  ad- 
miniftratioii  dans  le  régime  concourt  plus ,  félon  Jean 
de  Vigo  ,  à  la  cure  de  l’œdême  que  les  meilleurs 
remedes  ;  cependant  il  ne  faut  point  en  négliger  ru- 
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•fage  y  auflî  en  prefcrk-il  plufîcurs ,  tant  internes: 
(ju’externes. 

Les  excfbüTances  (a)  varient,  &  par  leur  figure,: 
&  par  la  matière  qui  les  forme;  les  unes  font  longues,, 
minces,  d’autres  font  courtes ,  grolfes ,  applaties ,  quel-» 
ques-unes  font  charnues,  remplies  par  du  fuif,  d’aüires 
par  une  matière  femblable.  Il  y  a  plufieurs  moyens  de’ 
guérir  les  tumeurs  humorales  j  la  réfolution  ,  la 
prçlfion  faite  avec  une  lame  de  plomb  ,  la  ligature  , 
î’incifion  ,  &  le  cautere.  La  réfolution  eft  la  voie 
la  plus  douce;  on  peut  l’obtenir  lorfque  la  tumeur, 
commence  à  fe  former  ,  en  la  couvrant  d’un  emplâtre 
de  diachilum  :  la  preflîon  qu’on  fait  avec  [la  lame 
de  plomb,  doit  être  aflez  forte  pour  rompre  le  kifte  j 
fans  cela  la  réfolution  ne  fe  forme  jamais  :  fi  l’on 
fait  l’incifion  ,  il  faut  auflî  emporter  tout  le  kifte 
s’il  eli:  poffiblc  ;  la  tumeur  fe- forme  de  nouveau  fi 
fon  n*a  cettç,  attention  :  nodus  rediret  in  prifiinum 
ftatam  :■  fi  la  tumeur  eft  trop  grande  ou  qu’elle  adhéré 
à  des  vailTeaux,  ou  qu'enfin  par  d’autres  raifons  Ü 
ne  foit  paÿ^  bien  poflîble  d’extraire  le  kifte  en  entier  , 
après  une  ineifion  fuflîfante ,  on  vüidera  la  tumeur,' 
&c  on  la  remplira  d’onguent  égyptiâc  (b),  ou  on  ys 
mettra  quelque  trochifque  de  minium.  Cette  prati¬ 
que  eft  digne  dit  plus  grand  maître ,  8cc.  <  c 

La  cG'mpt'eflîon  &  l’incifion  font  inutiles  ,  fouvent 
même  dangereufes ,  au  farcome  ;  il  n’y  a  rien  de 
■meilleur  qiie  l’extirpation  ou  l’ufage  des  corrofifs  ; 
c’eft'  par  cette  -derniere.  méthode  que  j’ai ,  dit  Jean 
de  Vigo  ,  'guéri  urt  farcome  qu’avoit  notre  Saint 
Perel'e  Pape  Jules  II  ;  cette  excroifl'ancc  charnue  étoit 
placée  entre  le^doigt  annulaire  &  l’auriculaire  de  là 
main  droite.  Le  caûfere  dont  fe  fervit  Yigo,  étoit 
fait  avec  du  lin ,  >du  levain  ,  du  fublimé ,  de  l’eau 
de  plantain  ,  & -de  l’eau  rofe  (c). 

Le  corps  humain  eft- fujet  à  un  grand  nombre 
d’autres  tumeurs  froides^  comme  aux  écrouelles  ^  à 
l’oedeme  ,  à  la  taupq  ,  au  bubon  ;  notre  Auteur  ex- 
pofe  leurs  différences  ,  &  propolé  leur  çurc  parti* 
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àcuÜerc.  Les  cauftiques  jouent  un  grand  rôle  dans 
tous  ces  traitemens  tantôt  ii  les  applique  fur  la 
tumeur  ,  &  tantôt  lur  des  parties  éloignées  j  cepen-  Vigq. 
danCj,  dit  notre  illuftre  Chirurgien ,  il  faut  aupara¬ 
vant  tenter  Tapplication  de  notre  emplâtre  qui  eft 
un  excellent  réfôlutîf ,  fur-tout  lorfque  la  malTe  du 
iàng  eft  infeétéej  fi  au  liea  de  produire  la  réfplu- 
tion  il  tournoitUatumieur  à  la  fuppuratiôn il  fau^ 
droit  l’ouvrir  làns  béfîter. 

Le  fquîrrhe  entre  dans  la  meme  clalTe  dé  tumeurs  ; 

Vigo  en  expofie  les  figries  &  les  elpeces  ,  &  en  in- 
,  dique  la  cure  très  au  long.  Jerenvoie  a  l’ôriginal,  fans 
craindre  que  le'  leftcur  regrette  le  temps/’qu’il  emr 
ploiera  à  le  confulter.  Le  cancer  efi  fôu'v^nc  la  fuite 
du  fquirrhe  :  Vigo  traite  fort  au  Ihng'de  cette  cruelle 
maladie  î  il  indique  lès  figries ,  fes  differiences’,  & 
Jropofe  nombre  de.  remedes  qull  ne'lierôîc-pas  inu- 
tÜé  d’éprouver.  ^  '  -  ;  -  ^ 

-  Avant  d’entrer  dans-des  détails- particuKérs;^  il  eft 
bon  de  faire  précéder  quelques  notidiis' générales 'j 
inotre  Auteur.fuit  cette  méthode.' Après  lés  généra¬ 
lités  furies  tumeurs;  il  expofe  chacune  d’elles  en 
particulier  ,  en  fiiivanr  l’ordre  anatomique  ;  ;  dans  le 
premier  chapitre  il  traite  de  celles  qui  tSné  lé  fîegè 
dans  la  tête;,  dans  le  fécond  j  de  "celles  de  la  poi-^ 
trine;  dans  le  troifiéme  ,  de  celles  du  bas-ventre  ; 

dans  le  quatrième  ,  de  celles  qui  attaquent  les 
extrémités. 

Il  y  a  des  defcriptîons  particulières  de  plufieurs 
tutneurs,  propres  aux  yeux,  qui  font  bien  faites; 
mais  en  général  on  peut  lui  reprocher  d’avoir  groïfi 
fans  raifbn  le  nombre  de  remedes  pharmaceutiques. 

La  plaie  eft  une  folution  de  cohtinuké  récente 
dan^îes  chairs,  avec  effufion  de  fang^,  fans  putré— 
fadiondans  la  partie,  &  c’eft.  pàr-là  qu’elle  diffère 
de  1  ulcéré,  &c.  Il  y  en  a  d.e  fîmjne^êc-dé  compofées, 

&c.  Il  faut  oblérver  dans  le  traitement  des  plaies 
denfoncer  le  doigt  dans  la  plaie  (a)  pour  s’affiirer 
£  Los  n  a  pas  été  altéré  ,  &  s’il  n’y  .a  pas  dans  la 
plaie  quelque  efquille  qu’il  faudroit  ôter  ,  parce- 
qu  elle  empêcheroit  la  nature  de  former  la  cicatrice,  i 
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'xvi.  Siecle,  venoit  à  fe  faire  ,  la  plaie  fe  rouvriroit 

Vico.  ’  quelque  temps  apres.  Secondement ,  le  Chirurgien 
doit  arrêter  l’hémorrhagie  ll  elle  eft  trop  abondante  j 
iî  le  fang  coule  en  petite  quantité  ,  il  ne  faut  point 
s’oppofer  à  fon  elFulion,  l’hémorrhagie  devient  une 
faignée  locale., Le  troifiemc  attention  que  doit  avoir 
Je  Chirurgien ,  ç’eft  d’empêcher  ,  autant  qu’il  fera 
en  lui ,  le  contaét  de  l’air  fur  la  plaie  ;  pour  cet 
effet  il' faudra  qu’il  en  approche' les  bords  auflî-tôt 
qii’il  le  pourra,  ren  obfervant  cependant  de  ne  point 
Jaiffer  des  caillots  de  fang  :  en  quatrième  lieu ,  il 
ne  doit  point  introduire  des  corps  gras  ou  autres 
drogues  dans  la  plaie,  excepté  yn  peu  de, digeftif 
fait  avec  la;  térébenthine.  Vigo  auroit  été  plus  fage 
s’il  en  eût  défendu  l’ufage  dans  ce  cas.  Ces  précau-- 
tions  oblervées  ,  il  doit  faire  .à  la  plaie  ,  plulicurs 
points  de  future  j  le  nombre  en  fera  plus  ou  moins 
grand ,  fuivant  fa  longueur  j  il  eh  faut  peu  aux 
longitudinales  j  il  en  faut  un  plus  grand  nombre  aux 
plaies,  cruciales. 

L’ouverture  des  gros  vàiffeaux  eïl  un  des  plus 
fâcheux  accidens  qui  puiffe  furvenk  à  la  fuite  des 
plaies.  Notre  Auteur  propofe  plufieurs  moyens  pour 
arrêter  le  cours  du  fang  ;  les  .ftiptiques ,  le  cauteré 
!&  la  .ligature  s. -  il  ne  phroît  pas  qu’il,  ait  tenté  cè 
dernier-  moyen  :  .quelques  -  uns  ,  dit -  il ,  font  dans 
ll^fage  de-üer  les  veines  &  les.  artères  ouvertes  avec 
une  aigiîiîle  garnie  d’un  fil  avec  lequel  ils  refferrent 
-les  ,  parois  ylp-  vailfeau  (a).  Albucafis  avoir  tenté  le 
même  moyen  ;  mais  il  ne  nous  l’a  pas  fi  çlairemenr 
indiqué  que  le  fait  Vigo.  Ambrpife  Paré  ne  nous  a 
rien  dit  de,  plus  particulier  5  doit-ron  après  cela  lui 
attribuer  la  gloire  de  l’invention ,  comme  plufieurs 
.Chirurgiens  fiçançois  l’ont  fait  par  orgueil  ou  par 
ignorance  ’  ,  :  /  .  .  ”  /  ; 

Notre  Auteur  -  a  .âdqpté  un  plan  uniforme  dans  les 
deferiptions  ;  après  des  détails  généraux  ,  il  dclcend 
dans  le  particulier  y  ainfi  après  la  defeription  générale 
des  plaies ,  il  paffe  aux  plaies  de  la  tête ,  &  fucceflîver 

(a)  Modus  atrtem  Hgationis ,  eam  aliquî  efEciunt  intromît* 
tendo  acutn  fub  vena  defuper  filum  ftriDgendo',  p.  j6  y  co- 
lumnâ  primâ. 
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filent  il  traite  de  toutes  celles  qui  arrivent  au  corps.  ' 
tes  plaies  de  la  tête  attaquent  les  parties  molles  ou 
les  parties  dures  ,  ou  toutes  les  deux  à  la  fois  ;  elles 
font  faites  par  des  inftrumens  tranchans  ,  ou  par  des 
jnftrumens  contoridans  ;  îes  fraâures  aux  os  fontavec 
éclat  &  déplacement  des  pièces  ,  ou  bien  ils  relient 
dans  leur  poûtion  naturelle  j  quelquefois  aptes  un 
coup  violent  à  la  tête ,  il  ne  paroît  qu’une'  légère 
fente  ;  dans  d’autres  circonftancés  l’os  s’enfonce  ;  cette 
alfedion  ell  familière  aux  enfans  :  quelquefois  par 
une  difpolition  particulière  à  l’os  frappé  ,  à  l’inftu- 
ment ,  à  la  direâion  ou  à  la  force  du  coup ,  il  arrive 
que  la  lame  interne  de  l’os  le  brife  fans  que  l’externe 
foit  fraduréer  j’ai-vu  ^  dit  Vigo,  cet  accident  fur- 
venir,  &  je  ne  puis  Je  révoquer  en  doute. 

-  Le  diagnollic  des  plaies  à  la  tête  éft  très  difficile  à 
faifîr;  les  lignes  que  les  Auteurs  indiquent ,  fur-tout 
Guy;-de-Chauliac  ou  Pierre  des  Argellata,  font  très 
équivoques;  ils  exiïlent  fouvent  fans  qu’il  y  air  frac^ç 
turc  ,  ou  d’autres  fois  il  y  a  fradure  fans  qu’aucun 
de  ces  figres  paroilfe  (a)  ;  les  vailTeaux  fanguins 
s’ouvrent  fouvent  dans  le  crâne  fans  qu’il  y  ait  frac¬ 
ture  à  la  boîte  olTeufe  ,  ou  bien  il  y  a  fradure  aux  os 
fans  qu’il  y  ait  rupture  de  yaifl'eaux  fanguins  qui  fe 
diftribuent  à  la  dure-inerc  ou  au  cerveau  :  c’eft  cepen¬ 
dant  de  l’ouverture  des  vailTeaux  fanguins  que  pro- 
yiennent  les  principaux  fymptomes.  Ces  réflexions  in- 
tgreffantes  font  expofées  dans  les  ouvrages  de  Jean  de 
yigo  ,  mais  avec  beaucoup  d’obfcurité.  L’Académie 
royale  de  Chirurgie  a  préfenté  ces  objets  avec  beau- 
çonp  plus  de  clarté  &  de  précifîon ,  &  y  a  ajouté  plu- 
fieups  faits  puifés  dans  la  pratique  la  plus  confom- 
mée  J  8c  déduits  de  la  théorie  la  plus  lumineufe. 

,  .Lorfqu’après  plufieurs  faignées  ,  purgations  &  la- 
yemens  les  fymptomes  fubfillent,  Vigo  confeille  l’o¬ 
pération  du  trépan  ;  il  n’en  parle  pas  fort  au  long ,  & 
ce  qu’il  dit  eft  aflez  obfcur  pour  faire  voir  qu’il  ne 
l’a,  jamais  pratiquée  (À).  .. 

:  Les  plaies  à  la  face  font  très  délicates  ,  puifque  la 
terrninaifon  la  plus  avantageufe  eft  fouvent  une  ci- 
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Hl  s  TO  I  R  E  Bï  l’ An  A  T  O  M  lï 
catrice  difforme  j  pour  prévenir  ce  défagrémcnt^ 
Jean  de  Vigo  confeille  de  faire  deux  futures  à  la 
plaie  ;  la  première  doit  être  fanglante  ,  &  l’autre 
lèche  ;  les  points  de  future  ou  les  aiguilles  qu'ou 
laide  dans  la  plaie ,  en  maintiennent  les  bords  rap- 
proches  vers  leurs  bords  internes  ,  ou  vers  le  . fonds 
de  la  plaie  ;  la  féclie  réunit  exaéiement  les  bords 
extérieurs  j  ^  ainfî  la  cicatrice  fe  fait  affez  ûnifbr- 
mément  poiir  qu’il  n’en  réfulte  aucune  irrégularité 
dans  les  traits  du  vifage.  . .  ' 

En  fuivant  cet  ordre  anatomique  des  parties  quî 
compofent  l’homme  ,  notre  Doéleur  en  Chirurgie 
parcourt  toutes  les  efpeces  de  plaies ,  en  indique  les 
dangers  ,  &  en  prefcrit  le  traitement  ■;  on  y  trouve 
plufieurs  obfervations  intéredantes  ;  il  feroit  à  dedref 
qu’il  eût  écrit  un  peu  plus  correétement ,  &  qu’il  n’eût 
pas  été  pharmacopole  jufqu’à  l’excès. 

L'hiftoire  des  ulcérés  (^r)  n*eft  pas  moins  ample  . 
dans  l’ouvrage  de  Jean  de  Vigo  que  l’eft  celle  des 
plaies:  dés  généralités  très  intéredant.es  précèdent 
nombre  de  détails  curieux  &  utiles  fur  les  genres  8c 
les  efpeces  des  ulcérés  5  ces  didFérences  font  tirées  dé 
leur  caùfe  ,  de  leur  grandeur  ,  du  dege  ,  de  leur  an¬ 
cienneté  ,  &  du  tempéramment  du  malade.  Le  cha* 
pitre  des  dftules  eft  rempli  de  préceptes  vicieux  J 
femblable  à  fes  contemporains ,  Vigo  n’avoit  prefquê 
aucune  connoiffancc  chirurgicale  fur  cette  maladie  ;  il 
étoit  réfervé  aux  Chirurgiens  modernes  de  perfeétion?^ 
ner  l’art  fur  cette  maladie  ,  dont  les  fuites  font  tou¬ 
jours  fâcheufes  quand  le  traitement  éft  mal  conduit; 
La  matière  purulente  dans  toute  efpece  de  dftule ,  fc 
répand  dans  les  parties  voidnes ,  les  corrode  8c  les  dé¬ 
truit  J  d  cette  altération  le  tranfmet  à  quelque  vifcerc 
cflentiel  à  la  vie  ,  la  mort  du  fujet  eft  immanquable  J 
il  faut,  dit  notre  Auteur,  que  le  Chirurgien  pré-î 
vienne  cet  accident  lorfque  les  dftules  ont  kut  ikgê 
aux  extrémités ,  en  liant  fortement  le  membre  au- 
deffous  î  la  ligature,  dit-il ,  empêche  le  pus  de  ga¬ 
gner  le  tronc ,  &  j’ofe  affuret  que  quiconque  tentera 
ce  moyen,  en  retirera  de  grands  avantages  [h),  CeK« 
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promelTe  eft  vaine ,  car  cette  méthode  entraîne  tou-  • 
jour?  mille  inconvéniens ,  &  ne  remplit  point  fon 
objet  ;  Vigo  ne  l’auroit  point  propofée  s’il  eût  connu 
comme  nous  le  méchaniûne  de  la  circulation. 

■  La  vérole  venoit  de  paroître  en  Italie ,  lorfque 
notre  Auteur  s’exerçoit  à  la  pratique  j  c’étoit,  dit- il , 
en  14514,  au  mois  de  Décembre  ,  dans  le  temps  que 
Charles  VIII,  Roi  de  France  ,  campoit  en  Italie  , 
que  cette  cruelle  maladie  a  paru  {a)  ;  les  François 
l’appellerent  le  mal  de  Naples  ,  les  Napolitains  ,  le 
mal  François,  les  Tofcâns,  le  mal  des  teftictiles  , 
les  Elpagnols  ,  le  mardes,bourfes  :  cependant  à  peine 
cette  maladie  exifta-t-elle  à  Naples  ou  à  fes  environs; 
qu’elle  parut  dans  tpute  l’Italie.  Cette;  maladie  eft 
fuite  du  coït  entre  deux  perfonnes  dont  l’une  eft 
affedée  du  vi/us  les  fymptomes  qui  la  caradérifent 
font  des  ulperes  qui  furviennent  peu  dé  temps  après 
l’ade  vénérien  à  la  verge  de  l’homme  ou  à  la  vülvé 
de  là  femme,  &c.  des  douleurs  dans  les  membres, 
des  nodofités  ,  des  fquirrhes  dans  les  glandes,  des 
rétradions  dans  les  extrémités,  des  cpntradions  Ipaft 
modiques  dans  les  mufclès  ,  &c.  au  bout  d’un  an  il 
furvient  des  excrôiflançes  charnues ,  ftéatomateufes  ; 
des  cornes  ,  chaque  organe  fouffre  quelque  alté¬ 
ration  ;  &  il  femble  ,  dit  Jean  de  Vigo ,  que  la  vérol® 
réunifie  tous  les  fâcheux  fymptomes  de  chaque  eC- 
pece  de  maladie  {b)  connue  en- Médecine.:  Pour 
procéder  avec  ordre  dans  le  traitement ,  notre  Chi¬ 
rurgien  diftingue  dans  cette  maladie  deux  périodes  ; 
le  commencement  &  l’état  de  vigueur  :  les  purga¬ 
tions  font  d’abord  indiquées  ;  il  faut  appliquer  de 
légers  corrofîfs  fur  les  excroiflanccs  ,  des  emplâtres 
émolliens  fur  les  tumeurs  fiquirrheufesi  mais  un  re- 
mede  qui  eft  inmanquable  (c)  ,  c’eft  le  mercure  j  il 
faut  1  admiuiftrer  fous  la  forme  d’onguent,  &  en 
oindre  les  membres  jufqu’ à  ce  que  lemaladc  feplaignc 
W‘Pag.  7?.  _  ] 

(6)  Et  audeo  diceire  quod  quæcumque  agrîtudines  de  quir 
bus  antiqui  &  modérai  Doâores  in  arte  ChirurgiCa  mentio' 
nem  tecerunt ,  omnes  ia  divetfis  corporibus  poflunt  profeûo 
»  xT  n  ''^'^^‘^“ndiofoque  morbo  connumerari. 

(c)  Nulla  melior  medicina  eft  ,  crede  mihî  ,  quam  protir 
panentem  infra  fcnpto  linimento  œeo  ungere,  p:  74.- 
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d’un  léger  agacement  dans  les  dents ,  qui  eft  commué 
nément  accompagné  de  la  falivation.  Dès  que  ce 
fymptome  paroît ,  il  faut  fufpendre  les  fridionsj  on 
peut  à  la  place  des  fridions ,  appliquer  fur  les  mem¬ 
bres  l’emplâtre  fuivant  :  voici  la  maniéré  de  le  faire. 
Prenez  une  livre  grailTe  de  porc  que  vous  ferez  fon¬ 
dre  î  huile  de  camomille  &  d’aneth ,  une  once ,  & 
de  laurier ,  une  once  j  ftorax  liquide  ,  dix  dragmes  ; 
racine  d’énula-campana  ,  quatre  onces  5  euphorbe, 
cinq  onces  j  vin  aromatique  ,  cinq  livres  5  faites 
bouillir  le  tout  &  diminuer  jufqu’à  ce  que  le  vin 
foit  diffi|)é  par  l’évaporation  ;  exprimez  le  réfidu  ; 
ajoutez  a  la  matière  exprimée  huit  onces  de  litharge 
d’or  ;  encens  &  maftich  ,  de  chacun  lîx  onces  j  ré¬ 
fine  de  pin  ,  une  once  deux  dragmes  ;  térébenthine 
claire ,  une  once  j  argent-vif,  éteint ,  avec  falive , 
quatre  onces  5  cire  blanche ,  une  once  5  faites  fondre 
&  incorporez  le  tout ,  vous  étendrez  ce  liniment  fur 
de  la  toile  ,  &  vous  en  couvrirez  les  extrémités.  Cet 
emplâtre  n’eft  pas  le  feul  dont  Vigo  ait  retiré  de 
l’avantage  5  il  en  décrit  un  autre  qui  ne  lui  a  pas 
moins  réulîî  5  il  eft  à-peu-près  égal  au  précédent, 
Sc.c’eft  le  mercure  qui  en  fait  la  balè  (a). 

En  fuivant  cette  méthode  ,  Vigo  a  guéri  un  nombre 
prodigieux  de  perfonnes  attaquées  dè  la  vérole  :  c’eft 
au  mercure  qu’on  eft  redevable  du  fuccès  3  Vigo  eft 
Un  des  premiers  qui  en  ait  fait  ufage.  Il  paroît 
par  les  éditions  de  fes  ouvrages  ,  qu’il  a  employé 
le  mercure  avant  Carpi.  La  première  édition  des  ou¬ 
vrages  de  Jean  de  Vigo,  parut  eri  1516  (^) ,  deux 
ans  avant  celle  des  ouvrages  de  Carpi  qui  ne  furent 
imprimés  qu’en  iji8  (c). 

Vigo  regarde  la  vérole  comme  une  maladie  de  la 
peau  ,  .&  ce  n’eft  qu’en  traitant  des  maladies  qui 
affeârent  cette  partie  ,  qu’il  en  parle  dans  la  plupart , 
de  ces  affecftions  cutanées  ,  il  employoit  le  mercure  , 
&  il  paroît  que  ce  n’eft  que  par  analogie  que  Vigo 
s’eft  fervi  du  mercure  dans  le  traitement  de  cette 
maladie. 

(4  Pag.  7t.  ,  , 

ib  Haller,  flud.  Med.  p.  710. 

<e)  Haller,  codem  loco. 
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Ses  deux  livres  fur  les  maladies  des  os  ne  coin  xvi.  skclei 
tiennent  rien  qui  mérite  attention  :  ce  quil  dit  elt 
copié  des  Arabes  ou  des  Grecs  qu’il  connoifloit  par-  Vigo. 
faitement  j  fa  matière  médicale  contient  nombre  de 
formules  qui  lui  appartiennent  ;  mais  ori  en  trouve 
aufli  beaucoup  qu’il  a  copiées  de  Scribonius  Lar¬ 
ges  (a) 

Les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo  font  : 

PraEiica  in  ane  Chirur^ca  copiofa  ,  cominens  ruyi 
vem  libros.  Lugd.  1 5 1 6 ,  in-4® .  Heifi.  p/.  1 5 1 8 ,  in-  8 

1550, in-8^.  ij34,in  8°.  i;38,in-8”.  Fenet.^  1^61,  ^ - 

in-8°.  Venet.  1570,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  tra¬ 
duit  en  allemand ,  &  imprimé  à  Nuremberg  1^77  , 

10-4°.  en  italien  &  imprimé  à  Venife  1540,  it8x, 
ijtfo,  1568,  in-4°.  1598,  i^iq,  in-4°.  &  en  Fran¬ 
çois  ,  imprimé  à  Venife  1570,  in-fol.  a  Lyon  1537, 
in-S^». 

Nous  avons  tiré  le  catalogue  de  ces  éditions  de 
l’ouvrage  de  Mr.  de  Haller  qui  lés  a  recueillies  avec 
beaucoup  plus  de  foin  &  d’exaditude  que  Vander¬ 
linden  qui  n’en  cite  que  deux  ou  trois, 

Achillinus  (  Alexandre  )  illuftre  Médecin  de  Bou-  Achillisd^ 
logne  qui  florilToit  vers  le  commencement  du  fei- 
zieme  Jfîecle  ,  profeffoit  la  philofophie  &  la  Médecine 
dans  la  fameufe  Univerfité  de  cetre  Ville  ;  il  fut  un 
des  plus  zélés  fedateurs  des  Arabes ,  &  fur  -  tout 
d’Averrhoës.  Ses  talens  ne  refterent  pas  cachés  dans 
fa  feule  patrie ,  fa  réputation  s’étendit  dans  toute 
l’Europe ,  &  il  y  fut  furnommé  le  grand  Philofo- 
phe  ;  les  Ecoliers  venoient  dé  toute  part  l’entendre  , 
îbit  qu’il  profelïat  à  Boulogne  ,  foit  qu’il  enfeignât 
à  Padoue.  Le  grand  talent  excite  toujours  des  fen- 
timens  de  jaloufîei  Achillinus  en  fut  fouvent  l’objet; 
Pomponace  fut  un  de  fes  plus  terribles  adverfaires  ; 
ils  fe  décrièrent  mutuellement.  Après  une  longue 
guerre  Achillinus  mourut  à  Boulogne  ,  fa  patrie  ‘ 
l’an  I  j- 1 1 ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar¬ 
tin  J  on  y  lit  encore  l’épitaphe  que  lui  fit  Janus  de- 
Vitalis. 


Voyez  notre  Hift.  àl’art.de  Scribonius  Largus, 
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Hofpes ,  Achillinum  tumulo  qui  quæris  in  ifto  y 
,  FallenS  ;  ille  fiio  jundlus  Ariflôreli  f 

Elyfium  colit  ;  &  quas  reruiu  hîc  difcere  caufas 
Vix  potuit ,  pleuis  nunc  vi.'let  illeoculis. 

Tu  modô ,  per  campos  dum  niôbilis  umbrâ  beatos 
Errât ,  die  longum  perpetuumdue  vale. 

Açliillinus  eft  l’auteur  de  plufieurS  ouvrages  &  de 
pîufîeurs  importantes  découvertes ,  c’eft  lui  qui  a 
‘donné  une  exaéte  defeription  des  veines  du  bras  ;  il 
a  connu  deux  oflelets  de  rofeille.,  le  marteau ,  l’en¬ 
clume  ,  fans  s’en  approprier  la  découverte  (a)  ;  il 
■paroît  avoir  connu  la  valvule  de  l’inteftin  cœcuiû 
,oU  monoculus  5  il  eft,  dit-il,  placé  vers  la  han¬ 
che  droite  ,  aü-deftbüs.  du  foie  (  )  ;  à  cet  in- 
teftin  aboutit  le  colüm  &  l’ileum  ,  &  à  ceux-ci  lé 
reétum ,  le  jéjunum  &  le  duodénum  :  il  décrit  le  con¬ 
tour  &  les  adhérences  de  ces  înteftins  d’une  maniéré 
peu  connue  à  fes  contemporains  ou  prédécefleurs  (c). 

L’aboutilTant  du  canal  cholédoque  à  l’inteftin  dü6? 
denum.,  ne  lui  étoit  point  inconnu  5  il  a  admis  uiiê 
cavité  dans  l’ouraque  ,  &  lui  a  attribué  l’ufage  de 
laiflèr  paftèr  l’urine  (d)  j  il  a  cru  à  l’exiftence  de 
l’hymen ,  mais  il  lui  a  donné  une  faulTe  pofirion  : 
tegitur  os  matricis  in  virgine  velamine  fubtili  ,  fed  in 
corruptâ  efl  ruptum.  Il  compare  le  col  de  la  matrice 
à  Ù.tête  d’une  tanche.  Contre  le  fentiment  d’Haly 
Abas,  notre  Auteur  ne  peafe  pas  que  le  cœur  ,fe 
contraéle  quand  les  arteres  fe  dilatent  (e).  A  en 
juger  par  les  apparences  grolfieres  de  fa  diftioa, 
Açliillinus  paroît  avoir  connu  les  conduits  àeWar- 
îhon.  Voici  ce  qu’il  dit  d’analogue:  Duo  fontes  faliv& 
in  quibus  fiilus  intrat  funt  manifefls,  aperientes  juxtd 
linguam,^  ibi  funt  carnes  glandof&  (J),  Il  a  aulfi  connu 
le  ligament  fufpenfoir  j  la  voûte  à  trois  piliers  ne 

ia)  Voyez  Epiftolarutn  Anat.  Morgan! ,  ,  Euftachiu» 

Epüb  de  aaditus  organo. 

fé)  Comtnentariaiaffiundi’,  p.  1^. 

(f)  Fol.  5. 

(d)  -Fol.  4. 

(e)  Fol.  ^  . 

t/,  Apsrlo  cersbruîH  meliUm  abî  CGnjiîfiâarâ  Apàrat. 
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îüî  étoit  point  inconnue  (û)  ,  de  même  que  l’infun- . . 

dibulum  (^)5  ü  n’ignoroit  pas  non  plus  quel  étoir  XVI- Siècle, 
le  contour  ,  l’étendue  &  la  profondeur  des  ventri-  AchillimOs. 
cales  antérieurs  du  cerveau  ;  il  donne  une  alTez 
cxade  defcription  de  deux  autres ,  &  il  me  paroît 
^u’Aclîillinus  en  favoit  fur  ces  parties  beaucoup  plus 
que  fes  foccefleurs ,  que  les  Carpi ,  les  Silvius ,  les 
ïernel,  les  Andernafac. 

La  première  paire  des  nerfs  indiquée  par  un  des 
Grecs ,  décrite  par  Gabriel  de  Zerbis  ,  omile  par 
Carpi,  ne  lui  a  point  été  incoimue  5  elle  eft  l’organe 
immédiat  de  '  l’odorat nam  pénétrant  ad  nares  fub 
carimciUis  tranfeuntes  (e).  Il  a  donné  la  defcription 
de  la  quatrième  paire  de  nerfs  (d)  5  la  moelle  épi- 
-niere  ne  remplit  point  d’un  bout  à  l’autre  le  canal’ 
vertébral ,  elle  fé  termine  à  la  première  vertebre 
lombaire.  Notre  Auteur  a  fait  quelques,  recherches 
fur  les  os  du  tarfe  &  métatarfe  j  &  quoique  la 
queftion  fût  facile  à  traiter ,  il  n’a  rien  dit  qui  mé- 
-rite  d’être  rapporté  j  tantôt  il  admet  quatre  os ,  & 
tantôt  il  n’en  admet  que  trois  (è). 

Les  ouvrages  qu’Achillinus  a  donnés  fur  l’anato- 
îaie,  font: 

In  Mundini  anatomiam  annotatîones  extant ,  eum 
Joannede  Ketan,fafciculus  MedicinAÎn  fcripta.  Vene- 
tiis  1512,  in-fol.  , 

De  humani  corporis  anatomia.  Venetiis  i/ié,  t^il. 

On  trouve  aufli  quelques  détails  anatomiques  dans 
l’ouvrage  fuivant  :  de  fubjeâo  cum  annotationibus 
Pamphili  Montii.  Venetiis  in-fol. 

-  Bérenger  (Jacques)  vulgairement  appellé  Carpi,  béiiengÊ*,. 

parcequ’il  étoit  de  Carpi ,  dans  le  Modenois,  a  fleuri  ,  * 

vers  l’an  i  j  1 8  :  il  a  été  un  des  reftaurateurs  de  l’a¬ 
natomie  &  de  la  Chirurgie  qu’il  a  exercée  avec  dif. 
tindion  à  Boulogne  ;  il  étoit  un  des  membres  de 

cecte  Univerfité  j  cependant  il  a  fuivi  .une  route  un 

(rf'  Dextruâxi'  finiftro  donec  albus  arcus  occurrat. 

-  (i)  Fol.  2.  B. 

.  (r)  Haller.  Method.  flud.  p.  }7C. 

{d)  Fol.  2.  B. 

{e)  Pag.  ,4. 
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peu  difFérente  de  celle  de  fes  piédéceireurs,  Pôuî 
apprendre  l’anatomie  ,  il  n’a  point  ,  comme  eux',' 
confulté  grand-nombre  d’animaux  j  mais,  il  a  diflequé 
une  grande  quantité  de  cadavres  humains  j  il  fe  glo- 
rifioit  d’en  avoir  dilTéqué  plus  de  cent  ;  le  zeie  qu’il 
avoir  pour  l’anatomie  ^  étoit  connu  de  tout  le  monde  i, 

&  on  lui  a  reproché  de  l’avoir  poulTée  jufqu’à  difle- 
quer  des  Elpagnols  vivans  ,  attaqués  de  la  vérole^ 
Cette  imputation  ri’eft  point  prouvée  ;  on  fait  feu¬ 
lement  qu’il  fut  exilé  à  Ferrare ,  &  qu’il  y  mourut, 
pendant  le  temps  de  fon  exil.  Cette  imputation  eft 
peu  méritée  5  Carpi  lui-même,  dans  un  endroit  de 
lès  ouvrages ,,  déclame  contre  Erafîftrate  &  Hérophile 
d’avoir  fuivi  cette  méthode  ;  le  reproche  que  .Garpi 
•  faifoit  à  ces  deux  grands  hommes  j  n’ell;  pas  plus 
fondé  que  celui  qu’on  lui  fait.  Le  public  groffit  tous 
les  objets ,  &  regarde  comme  merveilleux  ce  qu’il 
ne  connoît  pas.  Du  temps  d’Hérophile  &  d’Erafif 
trate ,  on  étoit  peu  accoutumé  aux  dilfedions  5  le 
fiecle  dans  lequel  Carpi  a  vécu  étoit  aufli  fuperftf- 
lieux,  &  peut-être  davantage.  Le  Tribunal  de  l’Ia- 
"quifition  inquiéta  vraifemblament  Carpi  d’avoir  parlé 
trop  librement  fur  les  parties  de  la  génération  ,  ou 
il  eft  réellement  un  peu  trop  libre  :  peut  être  que 
Carpi  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  punition  qu’on  lui 
préparoit,  fe  réfugia  à  Ferrare  (a). 

Carpi  avoit  reçu  une  éducation  des  plus  propres 
à  développer  fes  talens  pour  l’anatomie  ;  il  étoit  fils 
d’un  habile  Chirurgien  qui  lui  donna  les  premières 
connoilfances  de  fon  art ,  &  par  une  progreffion  na¬ 
turelle  ,  Carpi  étudia  la  Médecine  ,  &  fut  reçu  Doc¬ 
teur  à  rUniverfité  de  Boulogne,  où  il  profefla  la 
Chirurgie  &  l’Anatomie ,  parties  fi  elTentielles ,  qu’un. 
Médecin  ne  fauroit  exercer  fon  art  avec  diftindion 
s’il  n’eft  doué  de  ces  connoiflances. 

-Carpi  eft  l’auteur  de  plufieurs  ouvrages  &  de  plu- 
fieurs  découvertes  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  ;  il  I 
mérite  par  conféquent  d’être  connu  dés  Anatomiftes, 
Voyons  d'abord  ce  qu’il  a  dit  de  particulier  fur  l’ana¬ 
tomie  :  fon  Compendium  eft  divifé  en  deux  parties  j 


(«)  Douglas, p.  57. 


la 


ît  T  B  E  l  A  é  H  I  R  U  R  s'i  t;  î'  . 

ta  première  renferme  les  connoi/Tances  générales }  la 
fécondé  contient  des  deferiptions  particulières.  Le 
corps  humain  fe  divife  en  quatre  parties  ,  faVoir  en 
trois  ventres  &  en  extrémitésj  le  premier  ventie,forme  EkfeEMcMi» 
la  tête ,  le  fécond ,  la  poitrime  ,  .&  le  troilicme  » 
fabdomem  Voilà  tout  ce  qu’il  dit  dans  la  première  • 
partie 4  elle  n  eft  pas  bien  longue,  comme  l’on  voit  } 
la  fécondé  eft  Iieureufement  plus  étendue  j  &  nous 
ÿ  trouverons  plulieurs  faits  intéreflans. 

On  doit  commencer  îanatomie  par  l’expofiDod 
des  vifeeres  du  bas- ventre  i  pareequ’ils  font  très  l’uf* 
ceptibles  de  putréfaâioti  j  il  le  divife  en  parties 
contenantes  &  en  parties  contenues  ;  les  contenantes 
font  pour  la  plupart  mufculeufes  *  &  jouilfent  du 
mouvement  de  contraftion  &  de  dilatation  j  le  bas- 
ventre  doit  être  divife  en  plufieurs  régions. 

Carpi  fe  fert  de  termes  grecs  pour  défigner  leS 
différentes  parties  qui  fout  contenues  dans  le  bas-» 
ventre,  &  il  rapporte  en  paffant  la  dénomination 
des  Arabes }  ainfî  il  parle  du  mirach  j  du  fiphac  j 
&c 

Il  eft  bon  dé  favoir  ta  {ignilîcation  de  ces  termes  j» 
fî  l^on  veut  entendre  Gabriel  de  Zerbis  ,  Mundinu,s 
ëc  quelques  autres  Anatomiftes  de  ce  temps. 

,  L’ombilic  doit  être  la  preniiere  partie  examinée, 
parcequ’elle  eft  comme  la  racine  dé  l’homme;  il  a 
vers  la  matrice  deux  arrêtes  j  &  vers  le  foie  une  groffe 
veine  ;  il  n’y  a  auffi  ,  dit  Carpi ,  qu’uneTeule  veine 
àu  cordon  ombilical ,  quoi  qu’en  difent  fes  prédécef* 
leurs  qui  en  avoient  admis  deux.  Les  vaiffeaux  for* 
ment  un  cordon  recouvert  d'une  membrane,}  on  lie 
ce  cordon  dam  les  nouveaux  nés  }  on  le  coupe  par- 
deffus  ;  les  vaiffeaux  s’oblitèrent  &  la  ligature  tom¬ 
be  quelque  temps  après  (  a  ).  Entre  les  mufcles 
du  bas-ventre  fe  trouvent  deux  vaiffeaux  qui  voué 
aux  mammelles  }  parmi  les  chairs  on  trouve  nombre' 
d’autres  vaiffeaux  ,  mais  qui  font  fi  petits  ,  que  lë 
fang  ne  fauroit  les  pénétrer  2  notre  Auteur  ne  par- 
Jeroitil  pas  des  vaifieaux  lymphatiques  i,  ? 

Il  y  a  huit  mufcles  de  chaque  côté  du  bas-ventre^ 

(«i  P-ige  4. 
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— ; - quatre'  obliques  ,  deux  afccndans ,  &  deux  defcen- 

XVI.  Siecle.  .  jgg  defcendans  font  fur  les  afccndans  3  les 
Çer.ehgeb.>  fibres  d^  ces  deux  mufcles  s’entrecroifent.  Ces  quatre' 
mufcles  aboutilfent  à  quatre  membranes  qui  fe  joi¬ 
gnent  &  forment  des  gaines  aux  mufcles  droits  * 
énfuite  elles  fe  réunilfent ,  celles  qui  appartiennent 
aux  mufcles  du  côté  droit  avec  celles  qui  appar¬ 
tiennent  aux  mufcles  du  côté  gauche  ;  par  cette  union 
ils  forment  un  cordon  qu’on  nomme  la  ligne  blanche, 
Au-delfous  '  des  obliques  &  entre  leurs  feuillets 
membraneux  fe  trouvent  deux  mufcles .  longs  Ou 
droits  (<2)  ;  ils  s’étendent  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
jufqu’aux  os  pubis  ,  à  furculo  inférions  peêioris  ad  os 
piciinis.  Les  fibres  charnues  n’ont  pas  la  longueur  des 
mufcles  j  mais  elles  font  entrecoupées- par  deux  énerva-i 
^  '  rions  nerveufes  ou  tendineufes ,  divifain  latum  per  duo 
ïntermedia  nervea  feu  ligamentalia.V an  de  ces  ligaméns 
éftau-defius  de  la  région  ombilicale,  l’autre  au-deflbusî 
par  ce  moyen  chaque  mufcle  droit  eft  divifé  en  trois 
mufcles  particuliers.  Les  mufcles  tranfverfes  font 
par-delTous  les  droits  &  les  obliques  5  ils  font  mem* 
braneux  en  avarit  &  charnus  en  arriéré.  Pour  ex¬ 
primer  ces  différens  objets,  Carpi  a  employé  fix  plan¬ 
ches  ,  à  la  vérité  grôffierement  exprimées  ,  _  mais  qui 
prouventque  l’anatomie  commençoit  à  fortir  du  cahos, 
La  defcription  du  péritoine  eft  informe  5  celle  de 
l’épiptobn  eft  -plus  exafte  c’eft  un  fac  membraneux 
en  forme  de  bourfe  remplie  de  graifle;  on  y  voit 
des  veinés  qui  ont  un  battement,,  &  d’autres  qui 
n’en  ont  point ,  venus  pulfantes  6’  quietds  /  il  eft 
fixé  par  le  péritoine  à  l’eftomac  ,  &  au  colon  ;  il 
fert  à  la  digeftion  ,  en  entretenant  la  chaleur  dans 
rabdomen  :  ce  fentiment  lui  eft  commun  avec  Ga¬ 
lien.  Ce  vifccre  fe  déplace  5-  quelquefois  il  fort  par 
l’ombilic  ou  par  l’aîne  {b}. 

Les  fix  inteftins  &  les  noms  différens  dont  on  fe 
fert  pour  les  caraftérifer  ;  font  connus  à  notre  Au¬ 
teur.;  il  n’ignore  point  qu’ils  'ont  desfîbres  charnues  , 
&  plufiéurs  replis  que  nous  appelions  aujourd’hui 
vMvuks  conniventes  &  dont  Faiiope  s’ eft  arrogé  la 
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découverte  j  il  connoiflbit  les  adhéreaces  du  colon  Sieclé. 
avec  les  freins ,  le  contour  du  colon  vers  les  os  des 
îles  ,  &  il  fe  plaint  que  cet  inteftin  contient  dans 
fes  cavités  une  humeur  vifqueufe  qui  peut  occafion- 
ner  la'colique. 

L’inteftin  cæcum  fait  l’office  du  fécond  ventricule  5 
les  matières  commencent  à  s’y  mouler  &  à  y  prendre, 
leur  forme.  Cette  légère  explication  de  Bérenger  n’a 
rien  qui  répugne  au  bon  fens  5  Lifter  l’a  pouflëe 
plus  loin  ;  cet  Anatomifte  ,  fans  rendre  à  Carpi  ce 
qui  lui  étoit  dû,  a  propofé  un  fyftêine pour  expli¬ 
quer  la  forme  bizarre  que  prennent  les  excrémens  ~ 

de  différens  animaux ,  il  a  cru  en  entrevoir  la  caufe 
dans  le  coscuin  :  ce  phyfiologifte  a  pouffé  plus  loin  fes 
fpécclations  ;  il  a  prétendu  que  l’on  pouvoit  détermi¬ 
ner  laiîgure  du  cæcum  d’un  animal  en  voyant  lès  excré¬ 
mens.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fentela  futilité  de  cette 
explication  :  Carpi  a  été  plus  modéré.  À  la  partie  in¬ 
férieure  du  colon  ,  fe  trouve  un  prolongeipent  de  la 
longueur  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  (a)  :  c’eft  ce 
que  nous  appelions  l’appendice  cæcale.  Notre  Au¬ 
teur  eft  le  premier  qui  en  air  parlé.  L’inteftin  jeju^ 
num  eft  de  couleur  jaunâtre ,  &  il  eft  toujours  vuidej 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  jéjunum  5  le  duodénum 
eft  droit,  il  s’abouche  dans  l’eftomac  ^  &  il  com¬ 
munique  au  foie  par  le  moyen  d’un  canal  qui  y  porte 
la  bile  j  ce  canal  perce  obliquement  l’inteftin  duq?* 
denum ,  &  ferpcnte  entre  fes  tuniques  j  cette  direâion 
permet  à  la  bile  contenue  dans  ce  canal  de  couler 
dans  l’inteftin  ,  &  l’empêche  de  refluer  vers  le 
foie  (éi).  ,  ' 

Les  remarques  de  Bérenger  Carpi  fur  le  méfente- 
re,  font  juftes  j  c’eft  lui  qui  le  premier  a  obfervé  que 
ce  repli  membraneux  étoit  divifé  en  deux  parties, 
une  deftinée  à  fixer  les  inteftins  grêles ,  &  l’autre 
les  gros  inteftins  :  attendons  qu’il  plaife  à  quelqu’un 
de  nommer  les  divers  prolongemens. 

Parmi  plufieurs  détails  intéreffans  fur  le  ventricule  , 

U)  Pag.  II. 

(I)  Ifte  canalis  îngredicur  Hiagonalîter  in  ifto  intefiîno  în^ 

8c  tunicam ,  ne  reâfcendat  bilis  &  forte  chiitjj 
swicyftiin,  . 
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M.  ■“‘T’  on  voit  que  ces  deux  orifices  ne  font  pas  dans  le 
XVl.siecfle.  j^^me  flan  ,  que  le  fupérieur  eft  plus  antérieur  que 
BruENGER.  l’inférieur  qui  eft  placé  beaucoup  plus  en  arrie- 
îe.  La  rate  eft  placée -du  côté  gauche  >  elle  eft 
le  fiege  du  ris  &  de  la  gaieté  j  il  y  a  une  artere  tcrr-i 
tueufe  (<î)  qui  y  aboutit,  &  une  Veine  qui  va  pareil-; 
lement  s’y  rendre  ;  fa  ftruéture  eft  très  dilicate.  Le 
foie  forme  une  ffialTe  diviféè  en  plufieurs  lobes  ;  la 
partie  fupérieure  eft  convexe ,  l’inférieure  eft  con- 
icave  5  il  y  a  plüfieurs  veines  &  arteres  qui  vont  f 
•aboutir.  Là  defcription  que  Cârpi  donne  de  la  veine 
porte  mérite  attention  :  la  véficule  du  fiel  eft  fituéc 
ia,la  partie  antérieure  du  foie  ;  &  a  deux  conduits 
particuliers ,  un  vient  du  Ibie ,  &  l’autre  va  à  îinteftin 
duodénum  {!>).  Dans  l’hiftoire  des  veines  on  voit  qu’il 
a  iiijèifté  les  principaux  vailTeaux,  &  qu’il  a  connu 
les  papilles.  Cafpi  dit  avoir  vu  deux  arteres  féminales 
'de  chaque  côté  :  les  véficules  féminales  lui  font 
connues,  &  c’éft  à  tort  qu’on  attribue  la  gloire  dç 
^'ette  découverte  à- Rondelet  (c)  les  deux  véficules 
,  ,  aboutilTent  a  deux  canaux  qui  percent  Je  fonds  de 

l’üretre  i  &' s’ouvrent  dans  la  cavité  :  les  tefticules 
fouffrent  plufieurs  variétés  5  ils  font  quelquefois  au 
nombre  de'- trois ,  mais  communément  il  n’y  en  a 
■qüe  deux  qui  fontféparés  par  une  cloifon  (d). 

-  La  defcription  des  vaifieaux  du  bas-ventre  con- 
tièiit  plufieurs  particularités  intérefiantes  j  il  a  donné 
-un  détail  allez  ample  des  veines  &  arteres  du  baflin; 
-&  à  'fair  remarquer  que  les  vaiffeaux  émulgens  du 
îc^té  droit  ,-étoient  plus  bas  que  ceux  du  côté  gauche. 
Les  nerfs  font  grolfiérement  exprimés  j  à  peine  en 

farlé-t-il  ;  il  y  en  a  deux  qui  vont  au  foie ,  deux 
la  veflle^  •' 

r  Pour  mieux  décrire  la  matrice  de  la  femme,  il 
faut,  dit  notre  Auteur  ,  la  confidérer  dans  létat  dé 
groflelTe ,  &  hors  de  cet  état &  il  l’a  fait  en  effet  j 

i  (a)  Page  14. 

(b)  Page  14. 

(c)  Ad  ifta  vafa  dîfïerentîa  înrra  ventrenf  reïlexa  derceu- 
danc  inter  redum  &  veûcam  ,  &  ibidem  fe  dilatant  iii  pla¬ 
tes  cavemas  fpermate  plenas  ,  page  17. 

La  defcrigtioa  de  Carpi  eft  plus  exade  que  celle  de  ftawi 
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5  â  même  donné  deux  figures  grotefqnes  de  ce  vif-  .  T 
cere.  Il  paroît  àulfi  être  le  premier  qùi  ait  comparé  le  ■ 
col  de  la  matrice  au  mulèau  d’une  tanche  j  elle  n’a  Berengbp.. 
ordinairement  qu’une  feule  cavité  i  c’eft  un  cas  très 
rare  d’en  trouver  deux  ,  &  il  n’arrive  jamais  qu’il 
y  ait  deux  matrices,  comme  quelques-uns  l’onc 
avancé.  Le  reproche  que  Carpi  fait ,  ou  à  fes  con¬ 
temporains  ,  bu  aux  Auteurs  qui  l’ont  précédé 
peut  s’appliquer  à  plufieurs  Anatomiftes  modernes  •; 
nous  nous  en  rappellerons  dans  le  temps'  a).  Carpi 
rapporte  robfervatiou  d’une  extirpation  de  la  ma¬ 
trice.  ‘ 

La  poitrine  de  l’homme  cft  plus  grande  que  celle 
de  la  femme  qui  a  au  contraire  le  baffin  plus  ample 
que  l’homme.  Un  Médecin  vivant ,  qui  jouit  de  la 
plus  grande  réputation  .,  s’eft  arrogé  cette  décou¬ 
verte  ;  le  relped  que  j’ai  pour  lui  m’empêche  de  le 
nommer  i  il  fe  rèconnoîtra  lui-même  dans  cet  ou¬ 
vrage. 

;  Sa  defcription  du  thymus  mérite  d’être  examinée  , 
elle  eft  fupérieure  à  celle  que  fes prédéceffeurs  avoient  • 
donnée  de  ce  vifcere'j  la  plupart  ne  T’avoient  point 
connu.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  tous  à  re¬ 
lever  les  côtes.  L’homme  feul  a  le  cœur  placé  obli¬ 
quement  {b)  j  on  fait  que  dans  les  autres  animaux 
il  a  une  fîtuation  perpendiculaire  :  il  admet  de  l’eau 
dans  le  péricarde ,  &  il  fait  entendre  que  c’eft  de-là 
que  vient  l’eau  qui  coula  par  la  plaie  qu’on  fit  à  J efus- 
Chrift.  Cette  explication  pourroit  bien  lui  avoir  mé¬ 
rité  la  difgrace  des  Inquifiteurs. 

L’hiftoire  des  vaiffeaux  de  la  poitrine  n’eft  pas 
aullî  claire  que  celle  des  vaiifeaux  du  bas-ventre. 

Il  paroît  que  les  connoilTances  que  Carpi  avoit  fur 
cette  matière  ,  étoient  très  limitées  ,  &  qu’il  n’en 
favoit  pas  même  autant  que  Gabriel  de  Zerbis  ,  dont . 
il  a  fait  une  araere  critique  j  cependant  il  refufe  aux 
rameaux  auriculaires  de  l’artcre  temporale  le  titre 
d’arteres  fpermatiques  ,  contre  l’avi§  de  Galien  &  de 
plufieurs  de  fes  fectareurs.  Carpi  aflure  qu  on  peut 

(æ)  Page  II. 

(h)  Page  17.  . 

(f)  ConimentaïUia  Anatoni.  Mundini  /  pag;  34«î, 
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couper  ces  vaifTeaux  fans  crainte  de  rendre  le  fujcÉ 
ftérile  (a). 

Ses-  remarques  fur  les  courbures  des  arteres  ca« 
rotides  &  fur  celles  des  arteres  vertébrales  ,  font 
juftes  ;  les  rameaux  qui  partent  de  ces  arteres  &  qui 
fe  perdent  au  péricrâne  ou  aux  mufcles  qui  les  re¬ 
couvrent ,  quoique  dans  l’ordre  naturel  ,  ont  été 
omis  par  la  plupart  des  Anatomiftes  modernes ,  & 
notamment  par  Mr.  'V^inflow. 

L’anatomie  du  larinx  efl:  un  peu  plus  détafllée  dans 
les  ouvrages  de  Carpi  que  dans  ceux  de  Mundinus  j 
il  a  connu  les  cinq  cartilages  dont  on  ne  connoiffoit 
précédamment  <jue  trois. 

Il  admet  les  mufcles  hyo-épiglotiques  ,  &  les  tyro- 
épiglotiques. 

Nous  ne  parlerons  point  de  Ibn  oftéologie  ,  il  en 
dit  moins  que  Galien  &  nombre  d’autres  Anatomiftes 
qui  l’avoient  précédé.  Ses  idées  fur  le  cerveau  font 
très  obfcures  dans  fon  Ifagoge  ;  elles  font  plus  éten¬ 
dues  dans  fon  commentaire  fur  Mundinus  5  dans 
cet  ouvrage  il  donne  très  au  long  la  defeription  des 
grands  ventricules  ,  &  il  y  indique  la  feiflurè  qu’on 
attribue  communément  à  Siivius  j  la  moelle  épi¬ 
nière  y  eft  aufli  un  peu  mieux  décrite  j  il  a  vu  la  ligne 
longitudinale  de  divifîon ,  &  l’àqueduc  ;  il  a  le  premier 
démontré  que  le  rete  admirabile  placé  fur  les  apo- 
phifes  pierreufes  de  l’os  temporal ,  n’exiftoit  point } 
&  a  indiqué  les  principales  divifions  des^arteres  ca¬ 
rotides. 

Carpi  critique  de  Zerbis  {b)  n’a  point  connu  les 
nerfs  olfàdifs  :  ce  qui  eft  extraordinaire  ,  vu  le 
talent  exquis  qu’il  avoit  pour  l’anatomie  :  cet 
exemple  prouve  que  fouvent  plufîeurs  s’érigent  en 
critiques  d’ouvrages  qu’ils  ne  comprennent  pas  , 
&  qu’ils  devroient  étudier  férieufement. 

Il  eft  difficile  d’affurer  lî  les  nerfs  obliques  fe  croi- 
fent ,  pu  s’ils  ne  font  que  s’entre-toucher ,  de  hoc  s 
dit- il  J  adkuc  fub  judict  lis  eft  (ç).  , 

(a)  Page  3  5- 

tb  ;  Zerbis  a  eu  une  parfaite  connoiflaace  des  nerfs  de  la  pre¬ 
mière  paire. 

le)  Page  45. 
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,  -Ponrcequi  eft  des  mufcles  ,  Carpi  a  à, peu- pies 
connu  ceux  que  Galien  avoit  décrits. ;  il n a dccou-  _  ■_.> 

yert  que  le  fléchifTeur  propre  du  pouce.  ri 

.Dans-  fes  remarques  fur  le  nez  (  a  )  8c  fur  les 
yeux  J  il  décrit  les  finus  fphénoïdaux^  il  parle  de  leurs 
os  principaux  ,  mais  il  ne  connoît  point  les  palatins , 
ni  le  canal  na^.  Sa  defaiption  des  os  unguis  ,  n’eit 
pas  digne  de  lui  j  cependant  il  a  connu  les  points 
&  les  conduits  lachrymaux.  Parmi  ce  langage  obfcuf 
on  trouve  la  defcription  de  cette  pellicule  membra- 
neufe ,  placée  au-devant  de  la  rétine  qu’on  attribue 
à  Albinus  ,  &  fur  laquelle  cet  Auteur  penfe  que  fe  • 
fait  la  fenfation  de  la  vue  (/>).  Voici  les  propres 
paroles  de  Carpi.  Pojf  iftas  tunicas  Junt  dus,  üHa  , 
una  antenîis  3  altéra  pofieriàs  ,  qu&  efi  major  anteriorei 
anterior  vocatur  aranea  ;  pofierior  retina  :  aranea  efi 
fubtilis  ,  denfa  tamen  lucidior  adamante  (c).  Il  a 
eu  connoilfance  de  m  membrane  ,  du  tympan  ,■ 
des  deux  offelets  de  l’ouie  ,  fans  cependant  s’en 
approprier  la  découverte  ;  il  ne  leur  a  point  donné 
de  nom  paiticulier  dans  cet  ouvrage ,  duo  ojficula , 
dans  fon  commentaire  fur  Mundinus  j  il  les  a  appelles, 
marteau  &  enclumej:  Carpi  a  encore  connu  le  limaçon;  ' 

Lnais  la  defcription  qu’il  en  donne  eft  très  obfcure. 

La  defcription  des  extrémités  ne  coritiene  rien  de 
particulier  3  on  y  voit  feulement  l’hiftôire  des  veines 
qu’on  faigne  au  bras ,  la  céphalique ,  bafilique ,  mé¬ 
diane,  falvatelle. 

Aux  extrémités  inférieures  ,  les  faphenes  ,  les 
vemes  des  extrémités  font  exprimées  par  quatre  fi-- 
gures.  Ce  que  Carpi  dit  fur  les  os  &  fur  les  mufcles 
eft  très  inférieur  à  ce  qu’Hippocrate  &  Galien  nous 
ont  tranfmis. 

Voilà  à-peu-près  l’extrait  de  ce  que  Carpi  favoiten 
anatomies  on  le  regarde  comme  le  reftaurateur  de  - 
-  cette  fcience,  &  en  effet,  il  l’eft  par  fes  travaux  &  par 
le  temps  qu’il  a  vécu  &  qu’il  a  travaillé  ;  mais  il  faut 
avouer  que  fon  anatomie  eft  fi  inférieure  à  celle  de, 

Vefale ,  qu’on  ferait  beaucoup  mieux  de  lui  donner 

(.î)  Page  50. 

(i)  Annotatioaes  Acad. 

\ci  Carpi  Ifagôge ,  pag.  51  Sc  jt. 
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iSe  Histoire  de  l’Anatomib 
la  gloire  complette  que  de  l’accorder  à  Carpî,  o\î 
de  la  lui  faire  partager  avec  lui. 

Les  connoilTances  de  l’anatomie  conduifent  bien» 
tôt  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  ;  Carpi  y  fit  de 
grands  progrès ,  il  a  enrichi  cette  partie  de  l’art  dç 
guérir  de  plulîeurs  importantes  découvertes  j  celle 
qui  hi  fait  un  honneur  éternel  ,  &  de  laquelle 
l’humanité  lui  fera  toujours  reconnoiflante ,  c’eft 
d’avoir  attaqué  le  mal  vénérien  avec  le  tîîercure> 
Carpi  s’eft  fervi  le  premier  des  fridions  mercurielles* 
La  vérole  qui  porte  fouvent  fès  fâcheux  effets  fur 
le  tiffii  de  la  peau  ,  &  l’altere  en  y  produifant  des 
ulcérés  les  plus  opiniâtres  ,  lui  parut  avoirde  l’ana¬ 
logie  avec  la  plupart  des  maladies  cutanées  contré 
lesquelles  on  fê  fervoit  du  mercure  avec  fuccès  j  par 
ce  raifbnnement  judicieux  il  fe  détermina  à  com¬ 
battre  ce  mal  rébelle  par  les  friûions  mércuriellcs.' 
Torella  &  plufieurs  autres  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  avoient'  déjà  prefer-it  le  mercure  fous 
une  autre  forme.  Peu  de  Chirurgiens  avoient  fait 
attention  à  ce  genre  de  traitement  ;  il  étoit  réfervé 
à  Carpi  d’en  étendre  Tufage  &  de  le  rendre  public. 
Carpi  çfir ,  à  mon  avis  ,  celui  qui  a  fait  plus  de  bieii 
à  inhumanité  ;  fans  lui  l’univers  fèrok  dévâfté  par 
les  ravages  qu’auroit  fait  la  vérole.  Son  traité  fur' 
les  fraébures  du  crâne  ne  contient  rien  de  particu¬ 
lier  j  il  n’eft  point  écrit  .avec  élégance  ,  mais  avec 
franchife ,  &  l’on  reconnoît  la  probité  même  dans 
fa  didion  'a).  Il  fuit  prefque  par-tout  la  façon  dç 
penfèr  des  Arabes  j,  rarement  celle  des  Grecs  ,  & 
à  peine  les  cite-t-il.  On  trouve  un  grand  nombré 
de  remarques  chirurgicales  dans  le  commentaire  de 
Carpi  fur  l’anatomie  de  Mundipusi  il  y  parle  d’une 
éxtradion  de  matrice  faite  avec  un  fil  retors.  Voici 
les  propres  paroles.  Le  fait  eft  intérelfant.  Quœ 
lier  kabehat  matricis  corpus  extra  vulvam  ad  injhar 
magn4L  burfie  inver  fi,  :  &  talis  matrix  çorrupta ,  fee^ 
tida  &  çangrenata  :  qu£  matrix  exierat  in  partu  diffi^. 
çili,  &  obfietrices  non  potuere  intromittere  :  ego  autem 
iigavi  eam  prope  orifiçium  colli  ^  cum  tortiiofi 


(«}  Aud.  pag,  720* 


ïtdieà'Chïrursiï.  îTS  f 
fatîs  grojfo  ,  6’  fubito  eam  Jecavi  ac  fi  fiecajfem  cum 
raforio.  Les  fymptopies  de  la  maladie  fe^calmerent , 
&  la  femme  guérit.  On  pourroit  contefter  à  Carpi 
par  bien  de  raifons  ,  que  ce  foit  précifément  la 
matrice  qu’il  ait  emportée  j  mais  le  fait  demanderoit 
des  difculGons  qui  nous  écarteroient  de  notre  objet. 
Garpi  parle  d’une  fille  qui  a  conçu  à  l’âge  de  neuf 
à  dix  ans  'à).  11  a  vu  un  jeune  boinme  de  fept  ans 
qui  éjaculoit  ,  avoir  la  voix  pleine  ,  du  poil  au 
menton  &  au  pubis.  Il  parle  de  plufieurs  perrfon- 
nes  qui  rendroient  Içur,  urine  par  l’ombilic  (  b)  ; 
des  bydropiques  qui  fe  font  décHargés  de  leurs  eaux 
par  cette  voie  5  &  des'  femmes  d’un  âge  décrépi» 
qui  avoient  encore  leurs  réglés  (çj  5  il  admet  les 
naiflances  tardives  &  prématurées  |  &  nie  qu’on 
puilTe  rendre  une  femme  enceinte  par  l’anus  (d)  j 
il  rapporte  l’exemple  d’une  fuperfcetation.  La  fu- 
perirition  paroît  fouvent  dans  les  ouvrages  de  Car^ 
pi,  II  enîre  dans  quelques  détails  fcrupuleux  fur  la 
Jêpre  (f)  ;  il  y  fait  ^mention  d’une  veille  qui  étoit 
remplie  d’air ,  fait  l’hiftoire  d'une  plaie  aux  fînus 
frontaux  ,  dont  il  connoît  la  communication  avec 
les  ethmoïdaux  (g). 

Il  défend  de  fe  fervir  de  collires  trop  irritans , 
de  peur  de  produire  des  cicatrices  qui  bouchent  lest 
points  lachrymaux:  (A). 

De  cranii  fraSura.  BononU  i^\%.  Venetiis  inî* 
in-4°.  Lugd.  Batav.  i6xÿ  ,  in-8°.  Ibid.  léti,  in-S”, 
il).  Ibid,  (k). 

IJagogæ  brèves ,  perlucids, ,  &ç.  in  Anatormam  ku.- 
mani  çarporif,  BomnÎA  1^x4,  in-4°.  Veneùis  1535^ 
inr4°, 

(4)  Commencatia  in  Mundiaum  ,  edit.  Bonoa.  i  sai  »  pa& 
■çcxxviii.  ■ 

ih)  Fol,  cctxii, 

(c)  Fol.  ccxxx. 

{i)  Fol.  ccxLvi, 

(e)  Fol.  ccxiii. 

(/’  Fol.  CtCXLin. 
ig)  Fol.  ÇCCCXIV, 

(L)  Fol.  cccctxvüi, 

{i!  Mangçt  de  fcrîpds  rncdîe. 

Haller  Method.ltnd  p.  71e» 
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iSi  Hi  sf  oiRE  i)  e  VAnatomïe 
.  .  Commentaria  cum  additionibus  fuper  Anatomlam. 
Mundini.  BononÎA  1551,  in-4®.  i6zi  , 

Almemar.  Almenar  (Jean)  (a),  Profefleur  de  Médecine  en' 
Efpagne,  florifToit  vers  l’an  IJ30.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  fur  la  vérole  j  il  s’eft  fervi  du  mercure 
fans  avoir  en  vue  d’exciter  la  falivation  ;  au  con¬ 
traire  ,  il  recommande  l’ufage  des  purgatifs  &  des 
lavemens  lorfqu’on  fent  que  le  mercure  porte  aux 
glandes  falivaires  :  il  avoit  tiré  fa  méthode  des 
Arabes  ,  que  Torella  &  Leonicenus  [  &  Carpi  &  Vigo  , 
&c.  avoient  fuivis.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  des 
Auteurs  plus  poftérieurs  ont  pris  le  mauvais  effet 
qu’a  le  mercure  d’exciter  la  falivation  pour  une  pro¬ 
priété  effentielle ,  &  fans  laquelle  il  n  opéreroit  point 
la  guérifon  j  peut-être  la  caufe  vient-elle  du  peu  de 
foin  des  Auteurs  du  dernier  fiecle  à  confulter  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  eux  :  leur  efprit  ambitieux 
CQuroit  plutôt  à  la  nouveauté  qu’à  la  lecture  des 
bons  ouvrages  ,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  enfanter  mille 
fyftêmes  pernicieux  ,  &  qubler  nombre  d’objets  in- 
téreffans.  J’efpere  que  cet  ouvrage  en  fera  revenir 
pluffeurs. 

•  Nous  avons  d’ Almenar ,  , 

- ,  De  niorbo  gallico.  P  apis,  i  f  lo  ,  in-fol.  cam  Ang. 
Bolognini  ,  Leoniceni  Alexand.  Benedicli,  aliommque 
de  eodem  fcriptis.  Lugdutii  i  y  3  ^  ,  in-4°.  eum  iifdem. 
ïaugduni  15 39  ,  ih-8°.  ô?  tomo  i.  operis  de  piorbo 
I  gallico.  Venetiis,  p.  310. 

Ces  Auteurs  n’auroient  point  trouvé  place  dans 
cet  ouvrage  s’ils  n’euffent  été  des  premiers  qui  ont 
employé  le  mercure  contre  la  vérole  5  j’ai  cru  pou¬ 
voir  me  permettre  cette  légère  digreflion  pour  faire 
honneur  à  ces  ^bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Brabus  Ghamicus  (Jean),  Médecin  Portugais  , 
Brabos  eafeigna  publiquement  l’Anatomie  dans  l’Univerfîté 
ÇlJAMicüs.  jjg  Conimbre.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  plaies  de  la  tête.  La  théorie  qu’il  propofe  pour 
qn  expliquer  la  plupart  des  fraâures ,  eft  ridicule. 
Les  principes  phyfiques  fur  lefquels  il  s’appuie  , 
font  déduits  de  la  philofophie  d’Ariftote  j  on  y 

{a)  Voyez  Linden ,  de  fcriptis  Med.  Âftruc ,  de  lus  venctea, 
preind,  Haller  ,  ôcc. 


ET  DE  EA  CHIRUROTEv 

.4roiiye  cependant  quelque  ob|ervation  intereffante.  Siècle. 

L’ouvrage  eft  intitulé  :  _  Cataneub. 

De  capitis  vulnenbus.  Contmbrkce  1 5 1  <î ,  iQ-fol. 

Dans  le  même  temps  que  Brabus  Cbamicus  flo-  . 

riflbit  en  Portugal ,  Jacques  Cataneus  exerçoit  la 
Médecine  avec  célébrité  à  Gènes.  Il  s’ eft  fort  occupe 
au  traitement  des  maladies  vénériennes  5  il  a  ob¬ 
servé  que  dans  cette  maladie  ,  après  les  parties  gé¬ 
nitales  ,  la  bouche  &  les  parties  qui  y  font  conte* 
nues  font  les  premières  à  s’altérer  5  il  a  àuffi  fou* 
tenu  que  la  vérole  pouvoir  refter  dans  le  corps  un 
grand  nombre  d’années  ,  fans  fe  déclarer  :  il  a  fait 
ufage  des  fridions  mercurielles  ,  &  il  eft  le  preini« 
qui  les  ait  réitérées  lorfqu’ elles  navoient  point  réufli 
ïa  première  fois  (<2). 

TraSatus  morbo  Gallico  ,  compofé  avant 
i;oj  (jb). 

Après  avoir  donné  l’hiftoire  de  Cataneus ,  Preind 
parle  d’un  certain  Pierre  Maynard  de  Verone  qui 
a  aufli  écrit  fur  la  vérole  :  il  faifoit  venir  cette  ma¬ 
ladie  d’une  conftellation  particulière  qui  avoit  de¬ 
puis  peu  fait  une  révolution  dans  l’orbe  célefte  ^  & 
il  prétendoit  que  lorfque  cette  conftellation.  s’éloi- 
gneroit  du  globe  de  la  terre ,  la  vérole  difparoîcroit 
avec  elle  ;  il  prédit  même  ^ue  ce  changement 
utile  &  agréable  à  l’un  &  à  l’autre  fexe ,  ne  feroit 
pas  lent  à  furvenir.  La  prédiébion  étoit  trop  avanta- 
geufe  au  genre  humain  pour  qu’elle  s’effeébuât.  May- 
îiard  eut  le  regret  de  mourir  fans  voir  fa  prophétie 
accomplie ,  &  je  crains ,  pour  Je  malheur  de  l’efpece , 
que  nous  ni  nosjenfans  n’ayons  le  même  fort  de  notre 
Prophète.  Quoique  Maynard  eut  les  yeux  fafeinés  par 
les  charmes  de  l’Âftrologie  ,  il  ne  laiffa  pas  d’ob- 
ferver  nombre  de  faits  intérelfans  à  i’hiftoire  de  la 
vérole ,  comme  ulcérés  au  gofîer ,  à  la  trachée-artere , 
à  la  colomne  vertébrale  ,  aux  articulations  ,  &c. 

Nous  avons  de  lui , 

De  morbo  Gallico  traclatus  duo  extam ,  tomo  i , 

TOperis  de  morbo  Gallico^  p.  34°. 

Pratenfîs  ou  Apratis  (  Jafon  )  né  à  Ziriczée  en 

(«).Freind  ,  Hiftor.  Med.  p,  3 17  ,  in  4“. 

téf)  Haller  ,  Metfa.  ftud,  p.  J83. 
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HisTÔIÏIE  de  L’A  NATO  Mil 
"jjyj  .  Zélande,  exerçoit  la  Médecine  vers  l’an  ij-io.' 

lec  e.  Nous  avons  de  lui  plulîeurs  ouvrages^  écrits  er^ 
très  bonne  latinité ,  &  où  l’on  trouve  beaucoup  d’é- 
Jason*  rudition  j  fon  ftyle  efl  beaucoup  plus  libre  que  celui 
de  la  plupart  des  Auteurs  fes  contemporains.  Son 
traité  deuteris  contient  1  hiftoiredes  mariages  de  dilFé- 
rens  peuples.  Sa  diflertation  fur  l’art  de  faire  des  en- 
fans  ,  eft  ornée  d’un  nombre  prodieux  d’hiftoires  qui 
prouvent  jufqu’à  quel  point  les  hommes  ont  porté 
leur  crédulité.  Les  femmes  rufées  faifoient  accroire 
au  peuple  que  les  morts  venoient  jouir  d’elles  pen- 
dans  la  nuit.  Jafon  alTure  que  de  fon  temps  on  croyoit 
les  jeunes  veuves  très  expofées  à  de  pareilles  vifites 
de  la  part  des  maris  qulelles  avoient  enterrés. 

On  trouve  de  la  légéreté  dans  tous  les  ouvrages 
,  de  Jalon  ;  ceux  qu’il  a  donnés  fur  la  pratique  ,  fe 
reflentent  de  fa  frivolité  ,  &.  je  doute  beaucoup  qu’oa 
puilfe  déduire  la  moindre  couféquence  pratique  des 
ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  tuenda  fanitate  libri  quatuor,  Antuerp.  15-3  8  , 
in-4".  De  parturiente  &  partu  liber.  Antuerpi&  1517, 
in-Z^.  ArriflelodaTni  16^'j , 

Libri  duo  de  uteris.  Antuerpi&  15x4,10-4".  Amfie-f 
lodami  16^7  ^  ia-it. 

Liber  de  arcenda  fierilitate  &  progignendis  liberia 
Antuerpis,  1531,  in-4". 

De  cerebri  morhis.  Bafilee,  1549  ,  in-8“. 

Bur-e»..  Durer  (Albert)  Peintre  &  Géomètre  célébré  qui 
florilToit  au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  naquit 
à  Nuremberg  le  10  Mai  de  l’an  1471.  Il  s’occupa 
pendant  fa  jeunelfe  à  POrfevrerie ,  dont  fon  pere 
faifoit  le  métier  :  cependant  cet  état  ne  lui  convint 
plus  après  quelque  temps  qu’il  s’y  fut  exercé  :  il 
embraua  celui  de  Peintre ,  courut  les  principales 
Provinces  de  l’Europe  ,  &  ^ur-toüt  l’Italie  qui  étok 
le  théâtre  de  la  belle  peinture.  Il  fit  des  progrès  ra¬ 
pides  dans  cet  art  ,  &  donna  à  l’âge  de  vingt-trois 
ans'  des  eftampes  qui  font  aujourd’hui  .très  efti- 
mées  des  amateurs.  Cet  elfai  fut  fuivi  de  divers 
ouvrages ,  les  uns  plus  curieux  que  les  autres.  Un 
de  ces  chefs  -  d’œuvres ,  &  qui  eft  relatif  à  notre 
objet,  c’eft  un  traité  des  proportions  dont  les  Peinttss 


ïr  î>ï  lA  ChirüRgîb. 
font  ffrand  cas  ,  &  dans  hquel  les  Anatomiftes  pour-  .  ^ 

ron:  puifer  nombre  de  Faits  intéreffans  fur  les  pro¬ 
portions  des'  fujets  de  divers  âgeSi 

De  Jymmetria  pardum  humanorunt  ùorporum  3  Jeu. 
de  propoftiùne  Corporh  hutnani  libn  quatuor  e  Ger- 
manica  lingua  in  Ldtinam  verfi.  Norimberga  1518  (<2) 
in-fol.  I î  H ,  in-fol.  (b).  Parif.  1 5/7  ,  imfol.  p.  i 
De  la  proportion  des  parties  &  portraits  des  corps 
humains;  il  a  été  imprimé  en  italien.  1594»  in-foh 

Felicianus  { Jean  Bernard  )  Médecin  de  Venife,  était  FEi,iciAîiaS|i 
tîres  verfé  daûs  la  philofbpliie  &  dans  la  connôilTance 
des  langues  étrangères.  Cette  étude  ne  lui  fît  point 
oublier  celle  de  rAïiatomie;  il  S’en  occupa  beaucoup  5 
il  fît  fur-tout  plufieurs  recherches  fur  la  ftruûure 
du  fœtus.  Ses  travaux  furent  fans  fruit  pour  le  pro¬ 
grès  de  l’Anatomie ,  &  il  n’a  pour  mérite  réel  que 
celui  d’avoir  été  un  de  fcs  zélés  partifans. 

De  fœtus  formatione  :  item  de  feptimejiri  partu  , 
in-4®.  Venetiis. 

'  Marianus  Sanélus.  De  tous  ceux  qui  ont  vécu 
depuis  Celfe  jufqu’au  dix  -  feptieme  fiecle  ,  Maria-  Mab.ianüS, 
ma.  Médecin  d’Italie  ,  s’eft  le  plus  occupé  à  la  ü-Sanctus. 
thotomie  ;  il  florilToit  vers  l’an  1539;  Barleta  ,  petite 
Ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Bàri , 

’étoit  fa  patrie  :  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  Baro~ 
litanus  ,  ou  Marianus  Sanüi  Barolitani.  On  le“Con- 
moît  communément  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Marianus  Sandus.  Quoiqu’il  fut  Médecin  ,  &  fit 
fon  occupation  ordinaire  de  la  Chirurgie  ;  il  n’ad- 
mettoit  aucune  différence  entre  ce's  deux  étaîs  ;  & 
croyoit.  même  qu’on  lie  pouvoir  exceller  dans  quél-^ 
qu’un  d’eux ,  qu’autant  qu’on  avoir  des  connoiffances 
Tuffifantes  dans  l’autre  ;  il  trouvoit  cependant  dans 
îa  Chirurgie  un  degré  d’évidence  &  de  certitude  qu’il 
nentrevoyoit  pas  dans  la  Médecine  ;  c’eft  ce  qui  le 
détermina  à  embralfer  cette  partie  de  préférence. 

Je  ferai  court  fur  les  ouvrages  généraux  de  Chi¬ 
rurgie  que  Mariana  nous  a  laiffés  ;  cet  Auteur  n  a 
prefque  rien  dit  qui  lui  foit  particulier  ;  comme  Jean 
de  Vigo.,  il  a  grofli- fon  livre  d’un  nombre  prodi- 

(æ)  Hallfr  ,  meth.  ftud.  M.  p.  jii. 

(èj  Douglas  ,  Biblîograph.  Amac.  p.  61,. 
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aSô  Hisïoiue  BE  l’Anatomie 
gieux  de  formules  5  il  appliquoit  fur  les  plaies  urt 
tas  d’emplâtres,  d’ongueus  ,  ou  autres  ingrédiens  qui- 
s’oppofoient  plutôt  à  la  réunion  des  bords  qu’à  la  for¬ 
mation  de  la  cicatrice. 

Sa  théorie  fur  la  faignée  eft  fondée  fur  les  ma¬ 
thématiques  ;  pour  en  expliquer  les  principaux  effets, 
il  a  fait  graver  un  parallélogramme  avec  fes  deux 
diagonales  :  il  s’accommode  à  la  figure ,  &  donne 
une  tournure  à  fon  explication  qui  eft  forcée  &  très 
éloignée  de  la  vraifemblance.  y 

Les  plaies  de  la  tête  font  alfez  bien  circonftan-- 
ciées  ,  mais  on  y  trouve  une  énumération  fi  longue 
des  plantes,  des  emplâtres ,  des  poudres  céphaliques  , 
qu’on  ne  peut  en  foutenir  la  iedure  fans  ft  faire 
une  violence  extrême  ;  il  a  une  fi  grande  foi  à  fes 
emplâtres  (a) ,  qu’il  dit  avoir  guéri  par  ce  feul  fer- 
cours  nombre  de  bleffés  à  la  tête  ,  avec  épanche¬ 
ment  dans  le  crâne.  De  telles  affertions  pouvoient 
être  goûtées  dans  le  feizieme  fiecle  ;  je  doute  qu’elles 
fiffent  fortune  aujourd’hui  5  l’on  connoît  trop  la  phy- 
lîque  du  corps  humain  pour  croire  que  des  emplâtres 
appliqués  fur  la  peau  du  crâne  puiffent  diflîper  les 
fymptomes  qui  furviennent  à  la  fuite  des  fraétures 
à  la  tête  avec  épanchement.  Son  traité  fur  la  pierre 
mérite  un  autre  fort  que  celui  dont,  nous  .yenons  dç 
tendre  compte.  Mariana  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
du  grand  appareil.  L’hiftoire  donne  à  Jean  de  Ro¬ 
manis  l’honneur  de  la  découverte,  &  à  Marianus 
Saniftus  celui  d’avoir  le  premier  décrit  cette  méthode  5 
c’eft  des  propres  ouvrages  de  Marianus  Sanélus  qu’oq 
a  déduit  ce  point  d’hiftoire. 

Avant  d’en  venir  à  la  defcription  de  fa  méthode  , 
Mariana  expofe  les  caufes  dii  gravier  &  du  calcul  » 
il  y  en  a  d’éloignées  &  de  prochaines  j  il  y  a  une 
matière  patiente  &  une  vertu  agerlte  (é) , ,  &c.  Scc. 
parmi  les  alimens  il  n’y  en  a  pas  qui  produifent  plus 
vite  les  graviers  que  le  fromage  ,  que  le  pain  qu’on 
n’a  pas  fait  fermenter ,  que  l’ulâge  immodéré  des 
farineux,  La  même  maladie  peut  encore  furvenir, 

(a)  De  Chirurgîa  fcrîptores  Gefiiïto  »  Tiguti  p. 

(b)  Pag.  17S. 
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îorfqu’on  n’a  pas  un  ordre  réglé  pour  prendre  fes,  xvi.siecîe. 
repas ,  &c.  (<i).  Mamanus. 

Les  geiis  gras  font  plus  fujets  au  calcul  que  les 
maigres,  les  jeunes  que  les  adultes,  &  ceux-ci 
moins  que  les  vieillards. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pierres;  l’une  a  fon  lîege 
dans  les  reins ,  &  l’autre  dans  la  velTie;  celle  de 
la  veffie  eft  plus  ferme  que  celle  des  reins  ;  des  figues 
•  généraux  &  particuliers  caraélérifent  chacune  de  ces 
maladies  ;[&  il  y  a  auflî  un  genre  de  traitement  affec¬ 
té  à  chacune  d’elles. 

Les  lignes  de  la  pierre  au  rein  font  une  démangeai- 
fon  vers  les  régions  rénales  ,  à  laquelle  fuccede  im¬ 
médiatement  après  une  douleur  gravative  qui  accroît 
lorfque  le  malade  marche  ou  qu’il  fe  tient 4e  bout; 
le  malade  fe.  plaint  d’un  engourdilTement  dans  l’ex¬ 
trémité  inférieure  correfpondante ,  ou  bien  il  lui 
femble  fentir  des  fourmis  qui  rampent  fur  cette  par¬ 
tie  :  le  vomilTement  furvient ,  la  refpirarion  devient, 
gênée  à  caufe  de  la  proximité  des  reins  avec  le  dia¬ 
phragme  :  les  urines  forit  chargées  de  gravier  ,  8c 
à  ce  feul  figne  on  diftingue  cette  maladie  de  la 
colique  dans  laquelle  les  urines  font  naturelles  :  les 
modernes  ont  un  figne  plus  pofitif,  dont  Mariana 
n’avoit  aucune  connoiffance  ;  c’eft  la  rétraéüon  du. 
tefticule;  ce  fymptome  arrive  lorfque  la  pierre  eft 
dans  le  rein,  8c  ne  furvient  pas  dans  les  attaques 
de  colique  ;  j’ai  été  moi-même ,  dit  Mariana ,  la 
viétime  de  cette  cruelle  maladie  ;  8c  c’eft  d’après  ma 
propre  expérience  que  j’en  donne  la  defcriptiôn.^ 

Il  y  a  deux  genres  de  traitement  ;  l’un  prévient 
la  maladie,  &  l’autre  la  guérit';  on  prévient  la  ma^ 
ladre  en  évitant  les  caufes  qui  la  produifent  (3). 

On  la  guérit  en  ufant  des  remedes  fuivans.  Notre 
Auteur  en  propofe  un  nombre  prodigieux  ;■  voici  ceux 
qu’il  paroît  préférer. 

Prenez  fÿrop  d’endive ,  d’ofeille  8c  de  nymphæa , 
cinq  onces  de  chacun  ,  eau  de  fenouil  8c  d’endive 
une  once  ;  mêlez  ,  vous  aurez  un  fyrop  dont  Ma¬ 
riana  dit  s’être^très  bien  trouvé.  Ce  remede,  outre 

la)  Pag.  179.  ^ 

(i)Pag.  180. 
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■  mon  témoignage  ,  dit  Mariana  ^  a  celui  de  Gaîîeti 
XVI.  Siecle.  {yi  ^  vu  procurer  de  très  bons  effets  (a)  5  cepen-» 
Waaianüs.  dant  ce  f^rop,  quoique  très  falütaire  ,  n’eft  pas  à 
comparer  à  la  poudre  fuivante  -,  c’eft  par  elle  que 
notre  Auteur  s’eft  guéri  du  calcul  5  elle  lut  avoit 
été  ordonnée  pat  les  faVans  Dodeurs  ès  Arts  ^  en 
Médecine ,  Fabius  Francolinuà  ,  ô*  Nicolas  Antoine 
J*anardlus ,  poflelTcur  du  reniede  {b). 

Prenei  femence  &  racine  de  perfii  fauVâgé ,  quatre 
dragmes  ,  fleurs  de  chardon  étoi;é  ,  huitdragrties ,  fài* 
tes  fécher  au  four  jufqu’à  que  vous  pmdiez  les  ré¬ 
duire  en  poudre  >  donr  voüS  prendte:^  un  fcrupulc 
&  demi ,  ou  deux  ,  dans  un  bouillon  ^  ou  dans  un 
verre  de  vin  blanc  (c)  5  ce  remede  eft  fi  bon ,  dit 
Marianus  SanBus  ,  que  je  prie  les  ledeurs  de  mon 
ouvrage  de  rendre  leurs  adions  de  gtace  aux  Auteurs 
de  ce  remedé  ,  car  il  réuffit  auffi  bien  lorfque  là 
pierre  eft  dans  le  rein  que  lorfqu’eile  eft  dans  la 
Veflie  î  je  ne  dois  cependant  point  diffimuler ,  çôfs- 
tinae  notre  Auteur  >  que  dans  ce  dernier  cas  je  me 
fuis  bien  trouvé  d’injeder  dans  la  vefîîe  une' dé¬ 
codion  ,  dont  perfonne  ne  s’eft  fervi  avant  moi  j 
elle  fe  fait  avec  fix  onces  de,  ézame  ^  quinze  onces 
d’eau  commune ,  trois  dragmes  de  gingembre  ^  8C 
dix  dragmes  de  chauife^trape  ,  faites  infufet^  jüfqu’à 
ce  qu’une  partie  de  l’humidité  foit  évaporée. 

■  La  poudre  &  l’injedion  font  fort  analogues  âu 
remede  de  Mr.  Baville  ,  ancien  Intendant  du  Lan¬ 
guedoc.  On  fait, que  la  chau'ffe-trape  fatfoit  la  bafe 
de  ce  remede  ,  &  elle  fait  pareillement  celle  de  ceux 
que  prefcrit  Mâriana.  Lès  remedes  pris  intérieure- 
îîicnt  font  ,  félon  Mariana  ,  un  plus  grand  bien 
lorfque  la  pierre  eft  dans  le  rein  que  lorfqu’ellè  eft 
dans  la  veflie  j  au  contraire ,  dans  ce  cas-ci  les  in- 
jedions  dans  la  veflie  de  liqueurs  diflolvantes , 
procurent  des  effets  plus  falutaires  que  les  remedes 
qu’on  prend  inférieurement 

Les  fignes  du  calcul  dans  la  veflie  font  Une  diffi- 

(4  Pag.  iSîj. 
fb)  Monopolitanuï. 

U)  Ec  propcerea  iftis  gfatiâs  'agite'  quæfo  vos  omnes  qui 
aoüriï  ufuciêrîtis  iucabrationibus ,  Pag.  iSi. 
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Üuîté  d’uriner  j  la  fupprefllon  de  l’urine  dans  le  temps  — ~ — 7-^ 
que  le  fujet  piffe,  des  cuilibns  douloüreufes  au  périné , 
l’urine  coule  quelquefois  involdntairemelit ,  &  le 
malade  relient  de  très  vives  douleurs  à  la  verge  im- 
médiatement  après  qu’il  a  uriné.  Mariana  propofc 
plufieurs  remedes  palliatifs  pour  faire  uriner  le  ma¬ 
lade.  Il  a  recours  à  un  inftrument  mince  &  long,. 

«n  forme  de  pinces  ;  il  l’introduit  dans  l’urethre 
comme  nous  inrroduifons  les  fondes  ;  dès  que  l’inf»’ 
trument  eft  introduit  ,  iPécarte  les  deux  cilindreSÿ 
&  il  dilate  f  ureihre  j  par  ce  fecours  le  malade  urine 
prefquè  dans  l’inftant  :  cet  inftrument  eft  bien  éloigné 
pour  fa  perfection  des  fondes  que  nous  employons 
aujourd’hui  ;  il  a  quelque  reflèmblance  aux  dila¬ 
tateurs  de  l’urethre  des  femmes  j  mais  il  eft  plus 
long  &  plus  tortueux  j  le  frere  Côme  peut  avoir  puifé 
dans  cet  inftrument  quelque  idée  pour  la  formation 
de  fon  liîhotome. 

Cendant  le  fecours  le  plus  eficace  contre  lé 
calc^de  la  veflîe,  eft  l’opération  chirurgicale;  Ma¬ 
xianus  Sanélus  en  propofe  une  particulière  qu’il  tient 
de  Jean  de  Romanis  ,  fon  maître ,  qui  exerçoit  la 
Ghirugie  à  Gremqne.  Avant  d’entrer  en  matkre  ,  il 
donne  une  légère  defcription  de  la  veffie  :  comme 
toutes  les  autres  opérations  de  la  Chirurgie  ^  celle-ci 
ne  peut  fe  faire  avec  un  égal  fuccès  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  ;  l’automne  eft  la  plus  favorable; 
cependant  toutes  les  automnes  ne  font  pas  encore, 
ajoute  notre  Auteur,  également  falutaires  5  il  faut 
examiner  le  cours  des  aftres ,  &  lire  l’avenir  dans 
eux  y  s’il  eft  poffible  ;  il  y  a  des  conftellations  heu- 
reufes  &  d’autres  malheureufes  :  ainfi  le  bonheur  des 
humains  dépend  prefque  toujours  de  la  conftellation 
fous  laquelle  ils  font  nés  {a).  Un  grand  homme  peut- 
il  tenir  un  langage  fi  puérile  î 

La  méthode  de  Mariana  ou  de  Jean  de  Romanis 
eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  grand  appa¬ 
reil  ,  ibit  pareequ’il  faut  un  grand  nombre  d’inftru- 
mens  pour  la  faire ,  ou  pareeque  l’on  fait  en  pre¬ 
mier  lieu  une  petite  incifion  comme  Celfe  la  pref. 

(a)  Pag.  18  g,  B 
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■  . -  crit ,  &  qu’enfuite  on  en  fait  une  beaucoup  'pluà 

XVI.  Siecle.  grande.  „  ^ 

•  îis.  Huit  inftrumens  font  nécefTaires  à  cette  opération  ; 
ma&ianus.  fonde  ronde  &  d’une  figure  propre  à  couler  dans 
l’urethre  de  l’homme  ;  c’eft  par  fon  moyen  qu’on 
’afTure  de  l’exiftence  de  la  pierre  5  Mariana  appelle 
cet  infiniment  Jÿringa  tentativa. 

Une  fonde  cannelée  ,  à  la  faveur  de  laquelle  oa 
fait  l’incifion  néceffaire  pour  extraire  la  pierre ,  & 
on  conduit  le  gorgeret  dàiîs  la  veffie ,  l’Auteur  la 
nomme  itinerarius  ;  cet  iuflrument  eft  en  tout  fem- 
y  blable  à  celui  dont  nous  nous  fervons  encore  pour 
le  même  objet  j  ainfi  les  modernes  n’ont  rien  innové 
là-deflus. 

Mariana  donne  la  defcription  d’une  efpece  de  ra- 
foir  pour  faire  l’incifion. 

Le  cinquième  inflrument  néceflaire  à' cette,  opéra¬ 
tion  ,  tfl  une  fonde  creufe  qu’on  doit  introdüire-dans 
la  vellîe  après  la  première  incifîon  j  c’efl  pafv^lle 
qu’on  évacue  le  refie  de  l’urine  qui  eft  conteâü*hns 
la  veffie ,  &  qu’on  s’afTure  de  la  grandeur  &  du  nombre  ' 
des  pierres.  ' 

Deux  conduéteurs  font  nécefTaires  pour  diriger  les 
tenettes  dans  la  veffie  j  ces  condudeurs  font  d’argent 
&  reffiembient  à  deux  gros  ftilets  un  peu  recourbés' 
par  une  de  leurs  extrémités. 

Le  dilatatoire  çonfifte  en  deux  lames  pliées  en  zigzag, 
auxquelles  font  adaptées  deux  autres  lames  qui  s’é¬ 
cartent  mutuellement  &  qui  dilatent  la  plaie  en  s’é¬ 
loignant. 

.Les  tenettes  dont  nous  nous  fervons  font  fem- 
blables  à  celles  que  Mariana  a  fait  repréfenter.  - 

Les  deux  latéraux  dont  parle  notre  Auteur  ,  font 
afTéz  femblables  aux  tenettes  5  de  tous  les  inftru- 
mens  indiqués,  c’eft  le  plus  inutile  &  le  plus  em- 
barralTant. 

Le  verveu  eft  un  inflrument  en  forme  de  ftilet 
boutonné  qu’on  introduit  ,  après  qu’on  a  extrait  la  ' 
pierre ,  poiir  s’afTurer  s’il  n’y  a  pas  quelqu’autre 
corps  étranger  dans  la  veffie.  -  j  - 

La  cuillère  eft  employée,  au  même  ufage  j  oa 
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■^kra  dans  !e  détail  comment  &  avec  quel  ordre  il  ^ 
faut  fe  fervir  de  ces  inftrumens.  ^  ‘ 

Pour  faire  cette  opération,  le  malade  doit  être 
couché  fur  le  bord  d’une  table ,  la  tête  relevée  &;  Mae.ia»üs» 
les  cuifles  fléchies  ,  de  maniéré  que  les  talons  foient 
proches  des  feffes  ;  on  écarte  les  genoux 'afin  que 
le  périné  ,  qui  eft  la  partie  fur  laquelle  on  doit 
opérer  ,  foit  plus  apparent  j  le  malade  eft  maintenu  ? 
dans  cette  pofition  par  plufieurs  Aides. 

On  introduit  une  fonde  cannelée  dans  la  veflie  , 

&  on  la  tourne  de  maniéré  que  la  concavité  regarde 
l’inteftin  reélum  ,  &  la  convexité  fafle  faillie  vers  le 
périné  ;  avant  d’en  tenter  l’introduétion  ,  Mariana  re¬ 
commande  d’oindre  avec  de  la  grailTe  ou.de  l’huile 
la  fonde  ,  de  peur  d’excorier  Je  çanal  de  l’urethre, 
ou  de  faire  de  fauflès  routes.  On  fait  relever  les 
bourfes  par  un  Aide  placé  à  côté;  on  lui  fait  auflî 
tenir  la  fonde  avec  la  même  main  ,  &  tirer  la  peau 
vers  le  côté  gauche  avec  l’autre  main  qu’il  pafle 
fd®la  cuifle  :  la  fonde  doit  être  placée  de  maniéré 
que  le  manche  foit  vis-à-vis  la  ligne  blanche.  Avec 
un  des  doigts  de  l’autre  main ,  le  Chirurgien  tâche 
de  découvrir  le  fillon  de  la  ^nde  afin  d’y  porter 
l’inftrument  tranchant  5  cette  manœuvre  faite  ,  fans 
perdre  de  vue  le  poiijt  où  il  faut  faire  l’incifion* 
le  Chirurgien  reçoit  des  mains  d’un  Aide  l’inftrument 
tranchant  qui  a  la  figure  d’un  xafoir  ;  fans  en  avoir 
le  volume  (a)  ,  il  fait  une  incifion  fur  la  fonde  de 
quelques  lignés  de  longueur  ,  &  tâche  d’en  décou¬ 
vrir  la  cannelure  j  il  continue  la  feélion  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  de  longueur  dans  l’adulte  , 
de  deux  ou  trois  dans  les  enfans  ;  en  général  on 
doit  varier  la  grandeur  de  la  plaie  fuivant  la  grofleur 
de  la  pierre.  Il  ne  faut  pas  que  le  fer  tranchant 
fafle  l’ouverture  en  entier ,  il  faut  après  l’incifîon  fc 
fervir  du  dilatant  pour  aggrandir  la  voie  (^j.  L’ou¬ 
verture  faite  ,  on  introduit  à  la  faveur  de  la  cre- 
nelure  de  la  fonde  un  conduébeur  dans  la  veflie  ; 
on  retire  la  fonde ,  &  on  introduit  par  le  moyen 
du  condufteur  un  crochet ,  afin  d’amener  la  pierre 
W  Page  187- B. 
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»  Proche  de  l’ouverrure  pour  pouvoir  l’extraire  par  fft 

XVI.  2î;c;3.  ~icyeû  des  îenetres. 

jjis.  Si  la  pierre  eft  trop  grofle  pour  pouvoir  paffer 
MAE.ÎANÜS,  par  rouvci'ture,  il  faut  tâcher  de  la  brifer  dans  la 
viiiie  en  rapprochant  fortement  les  jambes  de  la 
îxncete;  cette  précaution  eft  inutile  fi  la  pierre  n’eft 
pas  exceffivenient  grofie  j  on  la  retire  dès  qu’on  l’a 
îaifie  ,  en  appliquant  fes  deux  mains  aux  tenettes  (ê)* 

■  Il  peut  y  avoir  plufieuts  pierres  dans  la  veffie,  &  il 
feroit  fâcheux  de  cicattifer  la  plaie  fans  les  avoir  ex¬ 
traites  :  pour  s’en  afilirer,  on  introduit  par  la  plaie  ua 
ftiiet  boatonné  qu’on  poufie  dans  la  veflie  :  Mariana  . 
nomme  cet  inftr ament  verriculus:,  on  îappelloit  encore  ' 
de  fo  e  temps Si  par  ce  moyen  on  connoît  que 
la  veine  contient  d’autres  pierres ,  ou  qu’il  y  ait  des 
grumeaus  de  fang ,  il  faut  réintroduire  les  tenettes 
&  les  extraire ,  comme  je  l’ai  déjà  indiqué:  c’eft 
toujours  Mariana  qui  parle.  Cette  opération  faite , 
S  faut  emporter  le  gravier  qui  eft  au  fonds  de  la 
véiTie  ,  foi:  qu’il  y  fût  depuis  long-temps  ou^i’il 
s’y  foit  dépofé  pendant  l’opération  :  on  introduira 
en  confsquence ,  à  la  faveur  du  conduéieur ,  la 
ctiiiier  {c)  avec  laquelle  l’on  vuidera  la  veflie.  Cette 
manœuvre  doit  être  ^répétée  plufieurs  fois ,  &  hoc 
non  bis  f  feâ  ter  quaterque  vel  toties  quoties  iieccjfuas 
ipfa  exigeret  reiterari  débet  {b).  Une  précaution  des 
plus  intérelTantes ,  &que  le  Lithotomifte  ne  doit  ja¬ 
mais  perdre  dé  vue  ,  c’eft  de  ne  point  faire  l’in- 
cifion  fur  la  ligne  médiane  du  raphé ,  mais  à  côté  ^ 
à  droite  ou  à  gauche ,  n’importe  on:  l’Opérateur 
doit  favoit  qu’il  ne  faut  point  toucher  au  fphinéier 
de  la  veffie  ,  pareeque  fi  on  le  coupoit ,  le'  malade 
auroic  toute  fâ  vie  une  incontinence  d’urine  ,  peut- 
être  même  une  fiftule  au  périné  5  ni  à  l’arterè  lié-, 
morrhoïdale  ,  aujourd’hui  honteufe  externe  qui  fer- 
pente  à  ià  partie  l'a  plus  déclive  du  périné ,  &  proche 
du  redum  ,  parcecu’il  pourrroit  arriver  une  liérnor- 
riiagie  mortelle  (c)  y  pour  éviter  l’un  8c  l’autre  de 

{.:)  Qaaai  po£:^  leciter  paratnper  extraiiat  manibus  fuÉ 
ambos  Smul  forcipes  fumeacibus ,  p.  51.B. 

(b)  F:i3.  19Ï. 

(f)  Paje-  .-51^ 
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0éS  înConvénier-S  ,  il  ne  faut  point  s’appi-ochcr  de 

ces  parties  (a).  Mariana  expofe  enfuite  la  maniéré  '‘•Vl.-iec-Ci 

de  traiter  la  plaie,  &  d’attaquer  en  Médecm  les 

principaux  fymptomes  qui  furviennenî  âpres  l’opc-  ^^AarAî^usi 

râtion:  fes  réflexions  font  juftes  pour  la  plàpsrt  j 

il  eft  feulement  trop  compliqué  dans  l’appareil  gc 

dans  l’emploi  des  topîqyes. 

Il  eft  rare  qu'on  foit  obligé  de  tailler  les  féniffies  ; 
parcequ’elles  ^ont,  peu  fujertes  au  calcul  ;  cepéndant 
il  arrive  quelquefois  qu’on  eft  obligé  de  recourir  à 
eette  opération.  £a  métbode  de  taîlier  les  femmes  cÆ 
différente  ce  celle  que- nous  avons  décrite,  por  r  les 
liommes  8des  éufens.  Lorfque  le  calcul  eft  d’un  voîur  .e 
médiocre  pour  l’extraire ,  il  fuffit  de  dilater  le  car  âî  dé 
'  i’uretbrej  s’il  eft  ün  peu  trop  gros',  il  fsuE'faire  ure 
ouverture  artificielle  ÿ-cette  ouverture  doit  Te  faire  la¬ 
téralement  ,  c’éft-à-dire  -,  (ie  l’urethre  vers  la  tuférofcé 
de  liichiiim.  0n  introduira  d’abord  un  ccnduûepr 
dans  le  méat  urinaire  :  un  Aide  retirera  avec  fos.dcic'is 
Jâ  levre  de  la  vulve- du  côté  vers  lequel  e:'  doit 
■opérer  ,  &  le  Gliirurgien  fera  l'incifîon-  do  -méat  r.r'- 
naire  jufqu’à  très  peu  de  diftance  de  l’os  ifchium; 
il  ne  faut  point  s’époùvàriter  s’il  fürviéqt  |fn  peu  plus 
de  fang  que  lorfqu’on  fait  la  taille.  &  xm  Ircmmej 
riiéraorrhagie  s’arrête  prefque  d’ellçr même  chez  les 
femmes  :  fi  la  nataï-é  n’étbît  pas  par  elle-msmp  fbfS^ 
famé  peur  opérer  cet  heureux  effet ,  iîî  fa-^dicit 
mettre  dans  la  plaie  un  piumaceati  dé  charpie  qui 
feroït  une  douce  comprefïioa  fur  k  vaiffeao  orivert ,  ■' 

&  tariroit  l’hémorrhagie.  ’ 

-  La  décence  auprès  des  femmes  eft  âàas  In  foclé- 
té  un  premier  devoir  de,  l’homme  ;  Mariana  l’eri- 

Se  !nr-tout  du  Médecin  dans  ,  ce  cas  c:"5'  cepea-  , 
anî  il  ne  vent  pas  qu’à  force  d’être  décent  "il  foit 
brufque  avec  les  femmes  (é)  j  il  fout  au  contraire 
qu’il  leur  parle  avec  douceur  5  les  femmes  birnent 

(a)  Incidendum  inter  ofEs  femoris  extremum  &  inunt. 

(b)  Cutn  primum  maliéc  fe.penvaûandaia  medlêo  obtclerit-, 
çap  mediccs  ^uâ  deçet  revetentiâ  Sc  honsÊace  ,  omni  ani- 
pi  procacitate  depoûtâ',  incipiat  bland's,  r>hA3'--.î:sqac  Tçt- 
bis,  ai'.oquin  ia  intêinefatam'taciiumitatîni  quà  pratiÿiua 
çapiuntur  J  p.  tSî. 


Histoire  DE  t’ANATOMïf 
.  qu’on  babille  :  le  reproche  qu’il  fait  aux  MédecîiBl 
XVI.  Siecle.  trop  taciturnes  ,  tombe  apparemment  fur  leS' 
1^16.  contemporains  de  l’Auteur  :  il  n’eut  point  fait  ces 
Mariana.  reproches  s’il  eût  vécu  parmi  nous. 

Voilà  à-peu-près  ce  que  contient  d’intérelfant  le 
/  traité  que  Mariana  nous  a  donné  fur  la  lithotomie. 

Cet  Auteur  nous  a  lailTé  un  abrégé  de  Chirurgie  en. 
forme  de  dialogues  J  ce  traité  n’efl:  rempli  que  de 
futilités  ,  &  il  n’y  a  rien  qui  mérite  d’être  rapporté. 
Quand  on  compare  cet  ouvrage  de  Mariana  à  celui 
dont  nous  venons  de  faire  l’extrait ,  l’on  ne  trouve 
qu’un  homme  très  ordinaire,  &  qui  n’avoit  pour 
tout  mérite  que  celui  d’être  très  ampoulé  ,  &  pédant 
dans  fa  didion. 

Les  ouvrages  de  Mariana  font  : 

Commmtaria  in  Avicènn&  textum  de  apofiematibiis 
xalidis ,  contujîone ,  &  attritione.  Rom&  in-4". 

De  lapide  renum  liber  veficez  lapide  excidendo. 
Venetiis^  in-S".  Paris  1540,  in-4°.  Exta.t  iti 

colleclione  Chirurgiæ  Scriptorum  apud  Gejherum  Tiguri, 
in- fol.  C’eft  cet  ouvrage  qui  a  fervi  pour  nôtre 
extrait. 

Libellas  de  quidditatibus  ,  de  modo  examinandi 
Idedicos  Chirurgos.  1543  ,  in -4“.  Lugd, 

'  1542-  .  .  '  ... 

De  ardore  urince ,  &  difficultate  urinandi  libellusm 
Venetiis  lyjS,  111-8“. 

25^^*  -  Gerfdorf  (  Jean)  Médecin,  naquit  à  Strasbourg 
GERSDOB.F."vers  le  començement  du  feizienae  .fiecle.  If  exerça 
fur-tout  la  chirurgie  ,  dans  laquelle  il  fe  diftingua 
beaucoup.  On  a  d^e  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  r  , 

De  Chirurgiâ  &  corporis  kumani  Anatorràâ. 

Ce  livre  fut  imprimé  en  lyyi  in- 8°.  à  Francfort 
chez  Herman  Gulferich,  en  allemand,  à  Strasbourg  en 
152^,111-4“.  Mr.  de  Haller  Ibupçonne  que  cet  ouvrage 
de  Gerfdorf  eft  le  même  que  celui  a  qui  pour  titre': 
de-Ckirurgia  caflrenfi.  Argentor.  1/27,  in-4“.  1540, 
in-fol.  De  Chirurgiâ  &  corporis  humant  Anatomia, 
Argentor.  \  ^ sgi.  ,  in-fol.  Francfort  1551  ,  in-8".  en 
allemand  15^8.  M.  Haller  n’a  point  vu  cette  édition^ 
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elle  manque  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Irancforc  • 
1598  ,  ia-4®.  1604,  ia-40. 

.  La  Chirurgie  de  Gerfdorf  contient  ,  prefque  en 
entier  celle  de  Guy, de  Chauliac',  avec  quelques  rer 
marques  puifées  des;  Arabes  :  nous  avons  cru  pou-, 
voir  nous  difpenfer  d’en  faire  un  extrait  ,  cet  ou- - 
vrage  ne  contenant  rien  d’originaL  .  .  .  j.  ■_ 

Les  mêmes  raifons  lii’oht  empêché,  de  m’étendre 
fur  fon  Anatomie  qui  eft ,  on  ne  peut  plus  mau- 
vaife.  L’Auteur  a  emprunté  plufiems  defcriptions 
vicieufes  de  Mundinus  ,  &  n’a  pas  confuiçé  ,  ou  du 
-moins  a  tronqué  celles  qui. font  exaétes. 

-  Lopez  (  Jacques  );n'aquit  à  Calatayud ,  Ville  d’Ef- 

pagne ,  vers  la  fin  du  quinzième  fîecle  {a).  Il  a  donné 
un  ouvrage  intitulée  .  .  . 

Cotnmentarius  in  librum  jLvicennœ  de  wtibus  cordîs. 
Il  fut  imprimé  à  Tqlede  en  15,2.7.  ,;-in-f6l. 

Ce  traité  eft  rempli  d’explications  puériles ,  fafti- 
dieufes  &  dégoutàntes.  Je  m’étois  propolé-d’en  don¬ 
ner  un  extrait  :  j’avoue  que  je  n’en  ai  pu;  fupporter 
la;  didion  i  ce  qui  m’a  fait  défifter  .de.mon  entre- 
prife.  Dans  le  langage  obfcur  de  l’Auteur,  je  n’ai 
rien  pu  entrevoir  de  relatif  à  la  .circulation  du 
-fang. ..  . 

-  Viringus  {  Jean  Vautier)  Prêtre  &  Médecin ,  na- 
■quit  à  Arras  dans  le  feizieme.  fiecle  ,  il  profefTa 
pendant  vingt-fîx  ans  dans  l’école  de  Médecine  en 
rUniverfité  de  Louvain  ,  &  fe  retira  .enfuite  à  Arras 
où  il  avoir  été  nommé  à  une  prébende  dans  la  Ca¬ 
thédrale.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

.  De  jejunio  &  abflinentiâ  Medico-eedefiafiiei  Libri 
.quinque.Ayebng.  in-4®.  1547.  Jîiwr.  1594,  in-4V, 
Il  eft  dédié  au  Prince  Albert,;  Archiduc ji’Autriçhe, , 
Cardinal  &  Gouverneur  des  Pays-Bas;  Suivant  la 
coutume  de  ce  temps  ,  cet  ouvrage  eft  orné  de  quan¬ 
tité  de  pièces  de  poéfie  latine  ,  adreffées  à  l’Auteur  j 
on  y  voit  l’Anagramme  qui  fuit.. 

Joannes  Walrerius  Viringus 
En  vigor  unus  falutaris  jejuni. 


XVI.  Siècle. 
Ifié. 
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Histoiredel* Anatomie 

Nous  avons  encore  du  même  Auteur  une  tablé 
XVI.  siede.  ^l^njgjjtaire  d’Anatomie  ;  elle  contient  le  nombre 
15x7.  des  os  qui  compofent  le  corps  humain ,  &  leurs  dif- 
V;p.GiNus.  fcrentes  articulations.  Elle  fut  imprimée  d’abord  à 
Louvain,  enfuite  à  Douay ,  avec  augmentation  i  j  17, 
in-fol.  cutn  .fig. 

Par  ce  que  dit  Carpi  de  Parthenius  ,  on  voit  qu'il 
•*  étoit  fon  contemporain  &  fon  ami.  L'hiftoire  de  ce 
Parthenius. jj.^5  pg^  détaillée  dans  les  Auteurs  5 
on  ne  faitpofitivement  ni  en  quel  pays,  nipréçifément 
en  quel  temps  il  a  exercé  la  Médecine.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  fur  l’Anatomie  i  on  y  trouve  beau^ 
coup  de  raifons  &  peu  de  faits  j  fa  didion  eft  encore 
obfcure.  :  .  ,  . 

De  kumani  corporis  feciione  dialogus  ,  Plcuone  & 
Jlarpago  interloqueiuibus  ,  extat  cum  Georgii  VüU& 
de  re  mediccL  opufculis,  Argentorati  apud  Henricum 
1515»  i  in-8®. 

'Reingel.  Reingelbergius  (Joachimus  Fortius)  d’Anvers,  étoit 
AERGius.  •  contemporain  de  Parthenius.  Leurs  ouvrages  parurent 
la  même  années  celui  de  Reingelbergius  eft  intir 
;tulé  :  ^  ^  . 

De  honânt-  liber de  urina  non  vifa  expérimenta^ 
De  interpretatione  fomniorun}.  Extant  cum.ejufdem 
-lucubrationibjàs^&c.AntuerpiæàpudMichaelem'H.ille^ 

nium  1519  ,  inrS®.  Lugduni  ,  in-8".  Bafilee 
1538  ,  in-8^. 

135e,  Pracaftor  (Jérome.)  naquit  à  Verone  d'une  famille 
Fs.AcAsxpR.-très  illuftres  il  s’eft  rendu  recommandable  par  fes 
belles  poéfîes;r&  notamment  par  fon  traité  de  fy'-. 
pkilide.  Comifte  fes  parens  étoient  extrêmement  riches, 
-ils  ne  manquèrent  point  de  lui  donner  une  éducation 
,  conforme  à  fon  état  5  on  l’envoya  à  Padoue  dès  fon 
bas  âge  pour,  y  feire  fes  humanités,  il  y  eut  les 
■  meilleurs  maîtres ,  &  c’eft-là  qu’il  prit  ce  goût  exquis 
.1  qu'il  avoir  pour  les  vers  :  cependant  la  fureur  de 
rimer  ou  d’accommoder  les  mots  à  la  mefure  & 
à  la  cadence ,  ne  le  détourna  point  des  fciences 
plus  abftraites  ;  il  s’adonna  avec  foin  aux  mathéma¬ 
tiques  ,  &  il  étudia  la  philofophie  fous  Pierre  Pom- 
ponatius  de  Mantoue.  L’amitié  qu’on  lie  dans  les 
éeples  eft;,  dit-o»,  lameiUeurç  &  la  plus  durable. 
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Jf^racaliOr  fîi;  conno'fiance  perdant  fes  études  avec 
(Gafpard  Ccntanerus  qui  devint  Càrdinri  dans  ia  C::  .:e, 
avec  André  Nâugsr  •&:  Marc  Antoire  Ccnraner'JS  ,  içjo. 
meinbredirtiEgucae  la  Aépqbiique  de  Venire ,  Jacques  Fb.acast0b.s. 
Buîduionus  Mantuanus  qui  devlr/c  un  très.grandï'iii-r 
lofophe ,  Poîïiponias  &  Lucas  Gauricus  /  fameux: 
Afcronomes ,  &  avf  ç  Jeaa-Bapûé^e  Rhamnuffiiïs  qui 
cçcupa  une  place  {upérieore  dans  le  Sénat  ;  mais 
parmi  tous  iès  coadifdples ,  il  n’y  en  sue  point. avec 
jqui  il  fût.pius  intimement  lié  qu’avec  Marc  Antoine 
&  Jsaa-Baptifte  Eiiamaus  ;  c’sil  avec  eus  qu’il  prit 
priaclpalemeat  le  goût  die  la  pcéfis.  Avec  de  tels 
lecours  St  des  talens,  fup.érièurs  qu’îi  avqit  reçus  de 
la  natmre  ,  il  £t  des  prçgrès  très  rapide?  dans-  les 
•iangues  étrangères  ,  dont  H,  acquit  une-cqnnoiCance 
des  plus  étendues  ;  il  s’avança  beaucoup  dmrs.  les  belles  , 

IJ^ettres  &  les  fciences  ,  &  ii  devint  bon  Eoëte  ,  .  ,€x-r  • 
jçellent  Pniiofbplie  ,  favarit  Médecin  &  Afcoiioma 
.profond  &  judicieux.,. Ün  favok  fi  prodlgicaz  lui 
^acquit  une  réputatioq  des.  plus  briüanres  ,  des  plus 
oteaduss  j  &  des  plus  dtirablss.  On  ésoit  fi  fprt  psr- 
Xuadé  de  fpn  mérite  ,  _qu’oa  difoit  publiqusmçnt  que 
la  Divinité  avpit^p.risçua  Xqin  pardcajisr  pour  "f? 
CGrXervation  :  cette Idés-étoiî  fondée  far  ce  que  Fra- 
caftor  n’avoi:  point  ésé  tué  par  le  tonnerre  qui  tomba 
p'roclie  du  berceau  oùji  étoiî  endortni ,  St  qui  écv&Cz 
fa  mere  qui  le  berço^t.'  :  . 

ü.ne  anecdote  qui  lui  fera  toujours  honneur ,  c’elt 
d’avoir  contribué  à  faire  transférer  à  Bologne  i’af- 
-fem’oléè  du  Concile  convoqués  à  Trente  :  isTujéS  de 
.  cetre  tranfmutation:  n’efi  pas  bien  connu  ;  les  uns 
.dlfent  que  par  fon  profond  favoir ,  Fracaftor  connue 
qu’il  lurviendroit  bientôt  à  Trerxte  une  épidémie  ,  Sc 
-  qu-’il  la  prédit  à  pîufîeurs  Cardinaux ,  &  au  Pape 
-Paul  IV  ,  qui  craignit ^qur  la  Ikaté  des  membres  de 
la  fainte  Eglife  ,  &  qpd  fut  d’avis  de  transférer  l’af- 
femblée  à  Bologne  j  d’autres  difent  que  le  Pape  -Ce 
repentit  d’avoir  convoqué  un  Concile  dans  une  Ville 
qui  dépendoit  de  l’Empereur ,  &  que  jugeant  à  pro¬ 
pos  de  la  transférer  dans  une  Ville  de  fa  dépendance, 
il  fé  fervic  de  Fraoaftor  pour  venir  à  bouc  de  fon 
4elx^, 
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.  ,  Par  ce  trait  d’hiftoire ,  on  voit  que  Fracaftor  avoiTé 
•  2g  p2^5  J  gj.^j2it  chez  les  Grands.  Le  Cardinal 

ifjo.  Bembo  étoit  fon  ami  particulier  ,  &  c’eft  à  lui  qu’il 

fRAcASToai  a  dédié  fon  poëme  intitulé  Syphilis.  Les  mœurs  & 
les  temps  ont  changé  j  un  Cardinal  ne  recevroit  point 
aujourd'hui  une  telle  offrande. 

Lé  goût  de  la  poéfle  eft  affez  commun  chez  les 
jeunes  gens  j  mais  il  paffe  avec  l’âge.  Fracaftor  en 
fentit  le  vuide  plufieurs  années  avant  fa  mort ,  il 
préféra  à  cette  étude  celle  des  Mathématiques ,  de 
î’Aftrologie ,  &  de  la  Cofmographie.  Il  fe,  retira  dans 
une  maifon  de  campagne,  près  de  Vérone,  &  y 
vécut  quelques  années.  Les  Auteurs  ne  font  pas  bien 
d’accord  fur  le  terme  de  fa  vie  j  les  uns  difent  qu’il 
mourut  dans  fa  maifon  de  campagne,  &  d’autres 
à  Padoue  :  tous  fixent  cependant  la  mort  de  ce  grand 
homme  au  ^  Août  1555,  en  la  foixante  onzième  de 
fon  âge.  La  plupart  des  Poètes  de  fon  tenips  firent 
des  vers  à  fa  louange.  On  pourra  en  trouver  plu> 
fieurs  dans  les  ouvrages  de  Maoget&  de  Mr.  Eloy. 
la  Ville  de  Vérone  fît  élever  en  15^5  une  ftatue  à 
Fracaftor  qui  avoit  été  un  de  fes  plus  beaux  orne- 
;  mens,  &  on  y  mit  cette  infcription. 

Hieronîmo  Fracâftbrîo 

-  Pauli  Philippî  fllio  ^ 

Ex  publica  authorittté  >  . . 

'  Anno  ijfs,  '  . 

Opéra  omnia  philofophica  ^  medica.  Vcnetïis  i  yyî» 
1^84,  in-4®.  GeneyÆ  duohus.  tonds  ^  in-88.  ly?!- 
Monfpejful.  l6^^ ,  in-g®.  Lugdmii^%i ,  tribits. tonds ^ 
Genevæ  1^71  ,  in-8®.  in  hoc  continentur  :  -■  -'y 

-  Traclatus  de  Jyphilide.Veronæ  , 
àini.  1747  ,  in-4®.  (a).  Il  a  été  traduit  ea  italien  & 
imprimé  à  Naples  en  1731  ,  in-8®.  à  Vérone -en 
1739,  in-4®.  à  Boulogne  1758-,  in-4°. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  ample  defcription  des 
principaux  lÿmptomes  de  la  vérole  ,  mais  principa¬ 
lement  des  ulcérés  au  gofîer  (i).  Il  a  vanté  Pufagc 

(æ)  Haller,  metli.p.’îgî. 

Freiad,  Hiftoit  Meti.p.jitf,  édit,iii-4'>j  * 
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jâcs  fripions ,  &  il  rçgarxloit  la  falivation  néceflaire  : 
icondition  pernicieafe  qu’il  pli  un  des  premiers  à 
admettre.  De  eontagione  &^c'ontagiojis  morbls.  Venetîis  iÇ3o* 

,a 54^  ,  in-g®.  iagi  i  j:fO  y  in-ié.  Il  y  parle  de  la 
.vérole ,  de  la  pefte  ,  &  de  plufieurs  maladies  '  exhan- 
fémateufes ,  contre  lelquelles  il  vante  rufage  du 
■vinaigre  &  du  .diafcordium.  - 

Gn  trouvera  Hans  l’hiftoire  de  Michel  Servet  le 
;trait  le  plus  hiimiliant  pour  l’humanité  ,  &  l’op- 
ÿrpbre  le  plus  injurieux- qu’on  ait  fait  à  l’elprit  hu- 
main.  :  , 

Michel  Servet  naquit  à  V.illaiiova  en  Aragon ,  ^ 

tin  des  royaumes  d’Efpagne.  Ses  progrès-  furent  pré- 
coces  ;  doué  d’un  génie  pénétrant ,  il  acquit  par  une 
étude  réfléchie  des  connoilFahces' très  étendues  fur 
la  phyfîque  &  fur  la  Théologie  :  profeflions  bien 
oppofées  par  leur  objet.  Peniant  en  Phyficien  ,  Servet 
rie  pouvoir  admettre  en  Tlréologie-queTce  qui  tom- 
boit  fous  lès  fens  :  il  douta  d’abord  du  myftere  de 
la  Trinité  ,  &  il  écrivit  unfîjite  contre  cei  point  facré 
de  notre  religion  :  il  ne  vouloir  reconnoîtrê  en  Dieu 
qu’une;  feule  perfonne  *  &  le  traité  que  Servet  avoit 
publié  fur  cette  matière ,  eut  PéfiEet  qu’il  dëveit  eri 
atteridre  dans  un  pays  auflS  peu  éclairé  que  celui  où 
il  vivoit.  L’Inquifîtion  le  condamna.  Pour  fe  dérober 
à  la  fureur  de  ce  Tribunal ,  Servet  quitta  l’Efp^né. 

L’hift'oire,  ne  nous  apprend  pas  par  quels  moyens  il 
pût  fe  fouftraire  à  la  punition  qu’ori  fâifdit  fubir 
cnEfpagne  à  ceux  quiofoient  s’âèveréôntre- quelque 
point  de  lajreligion  cathoiiqim.  -Servet’ vint  a- Paris  ,  ' 

&  y  étudia  en  Médecine //fous  le;  -célébré 'îAîidèr-  ^ 

naeh,(e),  s’y -fit  recevoir  Dodeur  datts  ia  Fàculté 
de  cette  même  Ville  ,  Sc  y-profelTades  -Mathéma¬ 
tiques  dans  lefquelles  ilétoit  très  yerfé.  Par  iriêbnf. 
tance  ou  par  quelqu’autre  inotif  que  j’ignéf  e  ,  ‘Sèrvçt 
quitta  Paris  vers  rj’an  1 54b  pour  aller  à^Gharlieu, 
petite  Ville  de  France,  adouee  lieués-de  Lyon.  Il 
quitta  bientôt  ce  fcjour  ,  &  parcourut  les  principales 
Villes  du  royaume.  On  aflure  qu’il  fut  à  Toûloufe  , 

&  qu’il  y  fut  vivement  pourfiiivi  comme  héréfiarque. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  que  dans  cette  Yillc  ,  cé- 
Haller  method.'ftud. -pi  jïj. 


-XVL  Sieck. 
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lebre  d’ailleurs  par  les  fciences  ,  on  s’eft  pin  à  perféi 
curer  les  Innovateurs,  la  fuperftition  à  des  autels 
par-tout  où  il  y  a  des  hommes  ,  &  de  rems  entems 
il  en  n’ait  cjuelcju’un  qui  eir  adore  l’idole  trop  fer- 
vilement.^' oii,  qui  par  un  excès  contraire  ofe  fron- 
<ler,trôp  ouvertement  les  dogmes  de  fa  Religion  5 
l’un  &  l’autre  eft  nuifîble  dans  la  fociété.  Par  une 
iiottte  qui  m’eft  inconnue ,  Servet  fut  en  Allemagne  , 
&  en  parcourut  les  différentes  Provinces.  Il  prêchoit 
partout  fy.  morale  ,  &  par^tout  il  étoit  perfécuté.  Il 
revint  en  france ,  &  fut  à  Vienne  en  Dauphiné  en 
^  craignit  le  voifinage  de  oe  grand 

îiomme  5,'  &:  comme  il  avoit  déjà  furpris  la  crédulité 
publique  par  fa  perniciéufè  morale,  il  n'eut  pas  dfe 
peirjf  :  à  perfuader  à  fes  difciples  que  Servet  étoit  ufc 
fcélératiSc  un  impie  qui.blafphêmoit  fon  Dieu  ,  81, 
qu’il, falioit  le  punir  de  ces  crime^.  La  religion  trouvé 
chez  les  hommes  des  bras  toujours  prêts  à  la  dé4 
.^iidrej  jPluhéurs  pafferent  de  Genève  en  Prance  pour 
y  ,  enleyer:  Servet ,  afin  de  ie:  transférer  à  Génèvei 
.Lemrfpjrojet  fut  exécuté.  Calvin,  maître  desjourii 
de  .fpmrivâlî  Je  condamna  à  être  brûlé  vif.  La  fen 
tence  fut  exécutée  lé:  17  Odobre  155  ? ,  Servet  n’étaK 
âgé:, que  de  quarante- quatre  ans.  Ainfi  un  hérétiqu- 
en  fit  .périr  .un  autre.:  mais  la  différence  ,  c’eft  qu’ui- 
fpurbè  ;&  un  ignorant  prononça  la  condamnation  / 
.&  qu’ujt.deX.pJus  beaux. génies  qu’ait  eu  l’Europt, 
•cnfufilàiÊHftmviétimer:;i;f: 

:  lîarmfc  nembre  de  détails  curieux  ,  nous  ne  rap¬ 
porterons,  des  ouvrages  de.  Servet  que  cè  qui  eft  de 
.imtreAobjet.  Voici  un  paffage  tiré  de  fon  livre  de 
T/inimm  morièus^  qüi  ddnontre  clairement  que 
iteryet.  cpnnoiffôitda  circulation. du  fang.  »I1  y  a, 
ipjdi&ril  i,tfois.;efprits  dans  le  corps  humain ,  le  na- 
^euffl,,  l’animal  &  le  vital.  Ces  elprits  ne  font  pas 
asîtous  trpis;  différens  j  U  n’y  en  a  que  deux  qui  dif- 
kferen.û  entr’eux  ,  le  vital  &  Pefprit  qui  circule  dans 
J»  ie-ÇQFps  par  le  moyen  des  anaftomofes  des  vaiffeaux  j 
aaonAfeenomme  animal  tant  qu’il  y  eft  contenu.  Le 
30  premier  donc  eft  le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
dans,  les  veines  i  le  fécond  eft  i’efpri:  vital 
»  qm  eft  renfermé  dan§  le  cœur  &  .dans  les  arteres  j 
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■p le  tïoifieme  ,  refprit  animal  qui  réfide  dans  lè  cer-  i-in.rf- 
»  veau  &  les  nerfs,  Sica«; 

sjEt  pour  comprendre  comment  la  vie  confîfte  ,^31. 
w  dans  le  fang  ,  quornodo  fav.gùis  fit  ipfijjîma  vita  ^  Michsi» 
3îil  faut  plutôt  lavoir  que  l’efprit  vient  de  l’air  qu’on  Servex. 
âïrefpire  qui  s’infînue  dans  le  fang  ,•  &  'de-Ià  dans 
aile  ventricule  gauche,  &o.  cette  communication  ne 
93  fè  fait  pas  à  travers  Iz  ejoifon  qui  fépare  les  ven- 
93triçules  du  cœur  ,  comme,  on  le  penfe  communé- 
93 ment  5  mais  par  un;  artifice  inconnu,  le  fang  eft 
93  porté  du  ventricule  droit  aux  poumons  par  la  veine 
93  artérieulê ,  aujourd’hui  arta:e  pulnMiiaire  y  &  de-ià 
93  dans  l’artere  veineufe  j  l’air  s’infinue  dans  ces  vaiC* 

93  féaux  &  fe  mêle  avec  le  fang  ;  celui-ci  à  fon  tour 
93  le  dépouille  par  cette  voie  des  humeurs  groflleres 
9squi  le  fur  chargent  J  le  langainfimêlé  avec  l’air  ^ 

93  eft  attiré  par  le  ventricule  gauche  ,  attrahitur  ven~ 
sitriculo  finifiro  ,  qui  lè  dilate  pour  le  recevoir  plus 
93  facilement. 

93  On  ne  doutera  point  ,;  dit  encore  Servet  ,  que 
93  cette  communication  ne  fe  falTe  de  la  forte  ,  fi 
93  l’on  examine  la  communication  qu’il  y  a  entre 
93  l’artere  veineufe  &  la  veine  artérieufe, 

.  Servet  appuie  encore  fon  raifonnement  d’une  autre 
preuve  qui  n’eft  pas  moins  valable  que  les  précé¬ 
dentes  ;  il  la  tire  de  l’extrême  grolFeur  de  I  ancre 
pulmonaire  î  la  veine  artérieufe  ,  dit-il  ^  ne  . lèroic 
pas  fi  grande  fi  elle  n’étoit  dêftinée  qu’à  porter  au 
poumon  le  fang  qui  lui  eft  nécefl'aire  pour  fa  nourri¬ 
ture,  &  chez  le  fœtus  les  poumons  fe  nourrilTent , 
quoiqu’il  y  ait  moins  de  fang  dans  l’artere,  que  dans 
l’adulte:  la  quantité  exeddente  doit  donc  ièîvir  à 
quelqu’autre  ufage,  &c.  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  : 
cet  e^rît  vital  eft  enfiiite  porté  du  ventricaie  gauche 
dans  toutes  les  arceres  du  corps  humam,  &c. 

De  Trinhatis  errorihus,  lib.  7.  Bafil. 

Rhodion  Eucharias,  ns  à  Francfornfzr  le  Mcin  ,  E.Hosjo^« 
exerçoif  la  Médecine  vers  l’an  154S.  Il  fit  .uns  étude 
très  fiivie  de  la  botanique  &  des  accoacKemeos-  il 
nous  a  laide  un  livre  £ur  certe  marîsre. 

Il  y  a  repréfeaté  l’enfanc  fs  préfentaar  aü  col  de 
la  matrice  ,  daas  prefqus  toutes  tes  fituatiôas  5  par 
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les  pieds  (d),  l’enfant  ayant  les  mains  appliqu^ei 
XVi.Siecle.  la  face  j  par  la  tête  (^>)  j  par  les  pieds,  les 

in»-  mains  pendantes  (c)  j  par  les  pieds,  les  mains  re* 
^HODioN.  levées  au-delTus  de  la  tête  (d)  5  par  un  pied  ,  l’autre 
appliqué  contre  les  fefles  (e)  j  par  le  dos ,  le^  ex¬ 
trémités  relevées  (/)  J  par  deux  pieds,  les  talons 
s’entretouchant ,  les  jambes  &  les  cuifles  divarican- 
tes  {g)  i  par  les  genoux  ,  par  un  bras ,  par  les  deux 
bras ,  les  pieds  étant  en  haut  j  par  les  felTes^  par 
le  dos ,  par  les  quatre  extrémités  (ft)  5  par  le  ventre  (i). 

Rhodion  parcourt  ainh  les  diverfes  pofitions  que 
peut  prendre  un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mere. 
Il  indique  la  manœuvre  appropriée  à  chaque  cas 
particulier. 

L’accouchement  eft  naturel  lorfque.  l’enfant  pré- 
fente  fa  tête  ,  qu’il  a  les  mains  appliquées  fur  lès 
parties  latérales  du  thorax  (^).  L’accouchement  eft 
contre  nature  toutes  les  fois  que  l’enfant  fe.préfentê 
dans  une  autre  fîtuation  ,  8c  il  faut  ,  que  l’art  qui 
a  pour  objet  de  féconder  la  nature ,  travaille  à  placer 
l’enfant  comme  il  eft  dans  l’accouchement  naturel  ; 
de  forte  qu’il  faut  toutes  les  fois  que  l’enfant  ne  pré¬ 
fente  pas  la  tête  ,  le  ramener  à  l’orifice  par  diver¬ 
fes  manœuvres  ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  quelques  diffi¬ 
cultés  de  reppuffer  les  pieds,  ou  qu’on  rie  vît  l’en¬ 
fant  venir  aifément  par  cette  voie.  L’accouchement 
naturel  fait  avec  facilité ,  fans  grandes  douleurs  de 
la  part  de  la  mere  ou  de  l’enfant ,  oü  bien  il  fe  fait  avec 
danger  pour  la  vie  de  l’un  ou  de  l’autre ,  ou  de  tous 
les  deux.  On  nomme  cet  accouchement ,  accouche¬ 
ment  difficile  ,  accouchement  laborieux.  Il  rie  "faut 
pas  le  confondre  avec  l’accouchement  contre  nature. 
Dans  l’accouchement  laborieux  ,  l’enfant  fe  préfentft 

(.,)Pag.4.B. 

(b)  Pag.  7. 

(c)  Pag.  7-  B. 

(</)  Page  IJ.  B. 

{£)Pagei6. 

(f)  Même  pag. 

\g)  Pag.  fuivante.  ■ 

(l)Pag.i7-B- 

(i)  Même  page. 

(4)  Ce  précepte  eft  tiré  des  ouvrages  d’ Albertle  Grand»  ' 
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Ipar  la  tête  ;  mais  les  voies  par  où  il  doit  pafler  font  ■■ 
trop  relTerrées  ,  &  ce  vice  peut  provenir  de  diverfes  Siecle^i 
caufes.  Toutes  les  fois  qu’il  y  a  un  relTerrement  de  içji, 
îBatrice ,  &  que  la  mere  a  conçu  avant  Tâge  de  douze  Rhodioj^  i 
ans  ,  ce  qui  peut  arriver ,  quoique  rarement ,  le 
rederrenient  de  la  matrice  peut  être  produit  par  quel¬ 
que  cicatrice  qui  s’eft  faite  à  la  fuite  des  abcès  delr 
ulcérés  à  ces  parties  ,  des  fies ,  des  crêtes  ,  des  con- 
dilomes.  La  même  incommodité  peut  être  occafionnées 
par  les  ulcérés  à  la  veille  &  aux  inteftms ,  &  autres 
affedions  pareilles  qui  attaquent  les  parties  voifines  , 

Sc  qui  par  leur  proximité  alFedent  la  matrice. 

,  Certaines  maladies  de  l’anus  peuvent  troubler  l’or¬ 
dre  des  accouchemens  naturels  ,  &  les  rendre  labo¬ 
rieux  ;  telles  font  les  hémorrhoïdes ,  les  tumeurs 
placées  autour  de  cet  inteftin  ,  ou  un  engorgement  ' 
de  matières  fécales.  •  ^ 

Pour  que  l’accouchement  fo  falîe  librement ,  il  faut 
que  la  mere  jouilTe  de  toutes  fes  forces  5  qu’elle  ne 
foit  point  trop  gralTe  ni  >  trop  exténuée  ;  qu’elle  ne 
change  pas  trop  fréquemment  de  pofition  pendant 
l’accouchement.  Les  femmes  qui  n’ont  point  encore 
fait  d’enfant ,  accouchent  plus  difficilement  que  celles 
qui  ont  déjà  accouché.  Celles  qui  font  trilles ,  cha¬ 
grines,  ou  qui  craignent  les  fuites  de  l’accouche¬ 
ment  ,  ont  communément  beaucoup  de  peine  à  mettre 
i’enfant  au  monde.  - 

Mais  un  fait  des  plus  avérés  ,  dit  Rhodion ,  8c 
qu’il  ne  faut  point  qu’un  Chirurgien  ignore ,  c’eft 
qu’une  femme  accouche  plus  facilement  d’un  mâle 
que  d’une  femelle  (a).  Rhodion  n’eft  ici  qu’un  lèéla- 
teur  aveugle  d’Hippocrate.  Ce  préjugé  a  été  Hahsi 
la  fuite  adopté  d’une  foule  d’ Auteurs  ,  &  il  n’y. a 
eu  que  quelques  Auteurs  philofophes  qui  s’en  foient 
garantis. 

Il  y  a  un  jufte  terme  pour  l’accouchement  j  la 
nature  l’a  fixé  à  neuf  mois  :  quelquefois  cependant 
elle  devance  fon  ouvrage ,  &  l’accouchement  fo  foie 
vers  le  terme  de  fopt  ou  de  huit  mois.  Ces  accou- 
chemens  font  toujours  plus  laborieux  que  ceux  qui 
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"  fe  font  au  terme  de  neuf  mois  de  conceutioi?.  Veï®' 

XVI.  siecb.  j.a  ^  ^  la  matrice  a’ed-  pas  affes 

irsi*  dliatée ,  &  l’orifice  n’ef;  pas  eficorc  aflez  béant  poiîÈ 
llHopioN.  laiiler  fortir  librement  l’enfant.  '  ' 

On  ne  peut  porter  aucim  profioPâc  alTuré  ^  élz 
PJmdion  ,  far  l’accoachemen':  d’une  mere  enceinte 
de  deux  erifans  ,  ou  d’nn  enfant  laonfiraeus  :  il  fe 
fai:  quelquefois  plus  vite  que  les  autres  ,  &  à'&nxîss 
fois  il  elt  très  lent  à- s’opérer  5  en  général ,  quand  ii  y 
a  deux  enfans,  l’accoucliement  eft  plus  aifé  ,  parceque. 
cliaque  enfant  eft‘ moins  gros  que  s’il  étok  feul  dans  la 
matrice.  L’enfant  qui  Te  préfente  par  les  deux  pieds  , 
par  les  genoux  ,  ou  par  une  feule  de  ces  parties, 
fort  très  difiî'cilemsn:  dé  l’urérus  :  l’accouciiemenc 
elï  encore  plus  laborieux  lorfqüll  fé  préfsnte  par  le 
côté ,  par  les  feCes  ,  ou  qu’il  y  a  plufieurs  enfans  , 
5r  que  chacun  préfente  un  de  lès  pieds. 

Une  rnere  qui  avorte  Vérs  le  quatrième  mois  ^ 
ou  qu>  accouche  vers  le  onzième,  court  grand  rif- 
qiie  (^î)  de  perdre  la  vie*  5  celle  qui  porté  ufl  eü*- 
fan:  mort  , n’accouehe  pas  plus  heuréufement 
parceque  l’enfant  ne  concourt  pour  lors  en  rien 
a  racLOUcIieraént.  C’eft  une  erreur  dont  Rhodion 
ifell  pas  encore  l’auteur.  Un  de  nos  fameux  Ecri-» 
vains  raociernes  ,  Mr.  Afirue  y  l’â  adoptée.  L’enT 
faut  trop  fcible  fort  auffi  ^  dit  Riiodipn,  avec  plas 
de  difficulté  du  ventre  de  fa,  mere  j-  que  î’enfaht  ro-' 
biîite  &  vigoureux.  On  a  Heu  de  craindre  un  aécoU- 
chsmeut  fâcheux  lorfque  la  mere  a  ’  été  valétùdiiP 
naire  pendant  fà  grofTefTe  ,  qu’elle  a  rendu  du  lait 
par  fes  rnammelles  quelque  temps  après  la  conception' 
de  l’enfant ,  fi  elle  n’a  pas  fenti  l’enfant  remuer  dans 
fcn  ventre  :  ce  qui  peut  être  un  ligne  de  fa  inorc. 
Rhodion  expofe  dans  un  autre  chapitre  les  fignes- 
qui  riàdiquent.  ■  ; 

Pour  que  l’accouchement  fe  fa£e  a^Vec  aifanec, 
les  eaux  doivent  fortir  peu  de  temps  avant  l’enfant, 
afin  de  iubieSer  les  voies  ;  fî  elles  coulent  trop  tôt 
ou  trop  tard,  l’accouchemen;:  devient  laborieux.' 

L’ait  de  la  chambre  dans, laquelle  efi:  la  malade,' 

(<»)  Cette  propofîtion  eft  extraite  des  ouvrages  de  Calfcn. 

ne 
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îlê  3oit  être  ni  trop  froid  ni  trop  chaud  j  le  froid  “  .  7" 

Jreflerre  les  parties ,  le  chaud  énerve  la  mere  j  àinfi 
l’une  &  l’autre  intempérie  de  l’air  troublent  l’accou-  i^ji. 
chement  ;  l’effet  que  produit  un  àir  trop  froid ,  eft  Rhodion» 
occafionné  par  l’ufage  dès  bains  aftrhigens  que  les 
femmes  prennent  vers  te  cinquième  ou  fîxieme  mois 
de  leur  grofTeffe  (ûb  .  ‘  .. 

L’ordre  dans  l’accouchement  eft  encore  interverti 
£  la  femme  enceinte  vit  dans  des  angoiffes^  manque 
de  là  nourriture  qui  lui  eft  néceffaire  j  fi  elle  fait 
de  trop  rudes  travaux  >  ou  qu’elle  veille  trop  5  fi 
pour  accélérer  l’accouchement  elle  hume  par  la 
vulve  dès  odeurs  fœtides  j  fi  les  douleurs  ,  au  lieii 
de  fe  propager  vers  l’orifice  de  la  matrice ,  reftent 
fixes  vers  le  hombril  5  fi /elle  a  déjà  aeeoùché  avec 
douleur. 

On  a  au  contraire  des  fîgnes  certains  d’un  accou¬ 
chement  heureux  lorfqu’aueun  de  ceux  que  nous  ' 
venons  d’indiquer  n  exifte  ;  ,que  la  femme  a  déjà 
accouché  heureufement  &  fans  une^trop  grande  diffi-  , 
cuîté  /  qu’elle  fent,  vers  le  terme  ordinaire,  des 
douleurs  fupportables  ,  même  vives  f  pourvu  qu’elles 
foient  vers  l’orifice  de  l’utérus  ^  &  non  vers  l’om- 
bilic. 

On  doiti avoir  une  certaine  efpérance  dans  un  accou¬ 
chement  difficile  ,  fi  la  mere  ferit  l’enfant  le  mou^ 
voir,  s’agiter  dans  la  matrice,  "S  les  douleurs  fe 
propagent  de  haut  en  bas,  que  la  femme  loit  bien 
conftituée  J  qu’elle  ait  toutes  fes  forces  ,  &  que  la 
refpiration  ne  foit  point  troublée  ;  on  doit  au  con¬ 
traire  tout  appréhender  lorfqu’il  furvient  des  fueurs 
froides,  que  le  pouls  devient  très  fréquent  (i)  ,  8£ 
que  les  forces  lui  manquent  au  milieu  des  tra¬ 
vaux. 

Pour  éviter  les  accidens  d’un  accouchement  la¬ 
borieux  ,  il  faut  examiner  attentivement  la  femme  * 

&  Voir  quelle  eft  la  fonéiion  qui  eft  léfée ,  afin  d’y 
porter  remede  :  ainfi  fi  elle  eft  cdnftipée ,  on  doit  la 
nourrir  avec  des  alimens  de  facile  digeftion ,  &  qui 
relâchent  :  on  peut  lui  prefcrire  un  Æppofitoire  fait 

(æ)  Cette  précatitioïi  me  paroît  fuperflue, 

(i)  Y  enarum  palfus  concitatus. 

Y 
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- - avec  le  favon  ,  le  lard ,  &  les  jaunes  d’œufs  ;  iî  elle" 

•XVI.  Siecle.  gft  foible  ,  il  faut  lui  réparer  fes  forces  par  les  ref-’ 
1^5^,  taurans.  Si  les  voies  par  lefquelles  l’enfant  doit  palTer 
Rhodion.  font  trop  étroites ,  il  faut  les  lubréfier  avec  de  1^ 
graiffe  d’oie ,  du  beurre ,  de  l’huile  ,  du  mucilage^ 
fait  avec  les  graines  de  lin  ,  de  coing ,  de  fenugrec.' 
Quelques  jours  avant  l’accouchement ,  on  lui  fera 
prendre  un  demi-bain  dans  une  décodion  faite  de  la 
manne  ,  de-  la  camomille  ,  &  de  la  mercurielle ,  des 
femences  de  lin  8c  de  fenugrec  ,  &c.  ou  bien  6n  la 
fera  laver  avec  une  éponge  qu’on  abreuvera  de  cètté 
liqueur  : -immédiatement  après  ces  lotions,  on  lui 
ordoniiéra  de  fe- frotter  avec  les  relâchans  ondueux 
déjà  indiqués  5  on  peut  encore  retirer  quelque  avan¬ 
tage  deS' ^fumigations  :  ainfi  il  ne  faudra  point  les 
négliger.  .  .  _  , 

■  Il  n’y  a  point  de  fîtuatieri  abfolument  déterminée 
pour  racGouchement.  Il  convient  que  les  femmes 
maigres  fbient  placées  fur  un  fauteuil ,  dont  le  fiegc 
doit  être  très  étroit  j  que  les  femmes  grafles  foient 
cçuchëes  (^z).  Là  femme  placée  comme  il  convient^ 
rÀeeouchêüi  introduira  fa  main,  enduite  de  beurre  ou 
d’un  autre  corps  gras,  &  oindra  les  parois  du  vagin, 
en  les  dilatant  légèrement,  à  plufîeurs  reprilès.  Les 
douleurs  font  les 'premiers  dh'dîces  que  Taccouche- 
mént  va  fe  faire,  j  Rhodibn  if  en  diftingue  pas  dé 
vraies  &' de  fauffes  ,  comme  font  nos  Accoucheurs 
’  modernes.  Ces- dpulçurs 'font  plus  ou  moins  vives, 
&  plus  ou  '  moins  longues ,  fuivant  l’efpeee  d’aeçou- 
che'ment  ;  eü  égard  a  Içur  intenfité ,  on  dit  qu’un 
âceouehëméht  éft  facile  ou  laborieux  j  cependant  otr 
dinairement  les -etivëloppes  du  fœtus  le  déchirent^ 
les  eaux  s’évacuent  peu  -  de  temps  avant  l’accouche¬ 
ment.  Si  cette  rupture  tardoit  trop  à  fe  faire  ,  Rho- 
dion  CQnfeille  au  Chirurgien  de  les  déchirer  par  le 
moyen  de  l’ongle  5  fi  cet  inftrument  ne  lui  fuffit  pas, 
de  récptirir  aux  cifeaux  ou  aU“biftouTi  pour  faire  une 
légère  incifion  ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  blefler . 
la 'mère  bu  l’enfant.  ■  f  -  * 

•  Après'Ces généralités,  RhodiOri  entre  dans  le  dé- 
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tail  des  accouchemens -contre  nature  5  il  indique  la ' 
înanœuvre  propre  à  chaque  cas.  {^uand  l’enfant  fe 
préfente  par  les  deux  pieds  ,  il  ne  va  point  chercher 
la  tête  J  cependantril  rœarde  celui  qui  fe-  fait  pat 
la  tête  commè  le  haturfl'  *  &  l’autre-eomine  contre 
nature.  Cette  différence  né  l’a  pas  heureiifernent  induit 
en  erreur  pour  fa  . pratique. j  Hippocrate  qui  l’a  établie  , 
“vouloit  que  dans  toute  forte  de  cas  onrepoufTâtlepied 
pour  aller  chercher  la  tête  ,  &  cette  manœuvre  ne 
pouvoir  fe  faire  fans  expofer  l’enfant  &  la  mere  à 
de  grands'  accidens  :  àufli  Rhodion  '  défend  de  re- 
poufTer  l’enfant  s’il  eft  engagé  trop  avant;'  ; 

A  l’hiftoire  de  l’accouchement  fuccedént  plufieurs 
chapitres  fuf  les  maladies  des  femmes  èn  couche  , 
fur  celles  des  nouveaux  nés.  Rhodion  expofe  très 
au  long  les  fymptomes  qui  les  caraéférifent ,  &  il 
y  indique  avec  *foin  les  remedes  convenables. 

Réflexions  fur  t ouvrage  de  Rhodion^ 

Cet  ouvrage  eft  un  des  plus  complets  qu’on  ait  dott‘ 
dés  fur  l’art  des  accouchemens.  Hippocrate  ,  Galien  , 
^aul  d’Egine ,  &c.  n’avoient  traité  cette  madere  qu’en 
pafTant ,  ou  bien  avoient  grolll  leurs  ouvrages  par 
des  digreflions  ou  explications  étrangères  au  ftijec. 
Rhodion  n’a  point ,  comme  Eüppocrate ,  confeillc 
de  repouffer  l’enfant  qui  fe  préfente  par  les  pieds  pouf 
aller  chercher  la  tête  j  au  contraire  ,  il  Veut  qu’on 
achevé  dans  ce  cas  l’accouchement  en  tirant  douce¬ 
ment  l’enfant  par  les  pieds  après  avoir  lié  les  jambes 
où  l’une  d’elles  au-deffus  des  malléoles  ,  avec  un 
ruban.  Cette  pratique  eft  aujoud’hui  fuivie  parla 
plupart  des  Accoucheurs  modernes.  Il  a  confeillé 
l’ufage  des  onélions  &  dilatations  préparatoires.  Mr; 
Pean  ,  célébré  Accoucheur  de  Paris  ,  s’eft  toujours 
bien  trouvé  de  cette  niéthode  :  Rhodion  prétend  que 
l’enfant  concourt,  par  fes  mouvemens  particuliers 
à  favorifer  l’accoucnement  j  &  fa  théorie  eft  fondée 
fur  ce  qu’il  a  obfervé  que  les  femmes  qui  pbrtoiént 
un  enfant  mort  ,  accouchpient  plus  dif&cikment  que 
celles  qui  font  enceintes  d’un  enfant  vivant  ;  pour 
appuyer  Ibn  même  principe,  il  dit  que  les  femmes 
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XVI.  Siècle,  proportionnés  ,  foufFrent  moins  pendant  l’accouche- 
,  lîji.  ment  que  celles  qui  accouchent  d’un  petit  enfant* 
Rkopion.  ou  quieft  infirme.  Cette  théorie,  fauüe  à  plufîeurs 
égards ,  a  été  adoptée  par  Mr.  ^ftme ,  ce  favant 
Médecin  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a 
perdu  depuis  peu. 

Rhodion  admet  les  naiflances  précoces  &  tardives. 
Les  précoces  ont  été  généralement  admifes,  une 
fâcheufe  expérience  n’en  a  fourni  que  trop  d’exemples-; 
les  tardives  ne  font  pas  encore  univerfeilement 
adoptées. 

De  partit  hominîs  6?  quA  circa  ipfum  accîdunt. 
Trancof,  (æ)  1 5  3  x  ,  i  5  3  j  ,  1544,  în-8“.  Varifiis  (h) 

•  '  1 5  3  5 ,  in- 8°.  Venetiis  1 3  3  ^ ,  in-i  i.  Francofurti  1551, 

l356  ,  in-8°.  &  en  François  en  1540.  in-ii. 

L’hiftoire  de  Jean  Langius  de  Lemberg  ,  Auteur 
de  plufieurs  ouvrages  de  Chirurgie  n’eft  pas  âuffi 
J-ANeiüi.  connue  qu’elle  devroit  l’être,  puifqu’il  eft  l’Auteur 
de  plufieurs  remarques  intérelTantes  a  la  Chirur- 
gie. 

Il  étoit  de  Léoberg  en  Siléfîe  ,  où  il  naquit  l’an 
1483.  Il  étudia  premiéremet  à  Leipfic  ,  où  il  prit 
fes  degrés  de  Maître  ès  Arts  en  1514  (c).  Revêtu 
de  ce  nouveau  grade,  il  enfeigna  dans  cette  Ville 
la  ColMographie.  Cependant  dominé  par  l’efivie  de 
voir  les  principales  Villes  de  l’Europe ,  il  fut  en 
ftalie,  &  fe  fixa  à  Pife  pour  y  étudier  la  Médecine, 
&  il  y  écouta  le  fameux  Léoniçene  ,  favant  Auteur 
dont  nous  avons  déjà  donné  rhiftoire.  Après  avoir 
acquis  de  grandes  connoiflances  dans  la  Médecine  * 
Langius  revint  en  Allemagne  ,  .&  l’enfeigna  à  Hei¬ 
delberg  avec  beaucoup  de  diftinélion  ,  &  fut  ho¬ 
noré  de  la  charge  de  Médecin  des  quatre  Eledeurs 
Palatins ,  favoir ,  Louis ,  Frédéric  II ,  Othon  Henri. 
&  Frédéric  III  (d).  Frédéric  II  fut  celui  à  qui  il  fut 
Iç  plus  long- temps  attaché,  V andèrlipden  dit  (c).  qu’il 

;  (<t)  Haller  ,pag.  711.  '  V.,-  ' 

'  (é)  Vahdef-Linden.  ' 

(c)  Vander-Linden  j  de  feriptis.  ,  .  - 

{4)Elog..v: . .  - 

^_;«J  -ppfçriÿ£is  mediciî.  ,  .  .  ■  r.—r.- 
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ÏT  DE  tA  CHIRüRGIÏ. 

Fut  fou  premier  Médecin  pendant  trente-fept  ans ,  ' 

&  qu’il  l’accompagna  dans  les  principales  Provinces 
de  l’Europe  ,  où  ce  Prince  fit  plufieurs  voyages.  Son 
grand  âge  ne  lui  permit  pas^de  continuer  plus  long- 
temp  l’exercice*  de  la  Médecine  >  il  abdiqua  toutes 
fes  places  ,  &  fit  fon  légataire  univerreî  fon  fils 
George  Werth ,  qui  devint  dans  la  .fiiite  Médéfcin 
de  Charles  V  &  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpàgne. 

Le  palTage  rapide  du  trouble  &  de  l’agitation  au 
repos  le  plus  parfait ,  altéré  ordinairement  la  fanté  , 
fur-tout  quand  '  le  ;corps  eft  depuis  long-temps  fait 
à  l’exercice,  ‘tangfus  ne  goûta  pas  long- temps  le 
fruit  de  faretraitei  A  peine  fut-il  retiré  qii’il  fe  con- 
füma  de  langueur.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  zj. 
Juin  15^ J  ,  âgé  de  80  ans. 

Il  nous  a  laiùFé  divers  ouvrages  de  Médecine,  & 
quelques-uns  de  Chirurgie.  Les  Hiftoriens  biit  allez 
exaélement  indiqué  ceux  de  Médecine  j  mais  ils  n’onç 
point  parlé  idë  ceùx  qu’il  a  donnés  éii  Chirurgie, 
Dans  le  recueil  de  Gefner ,  que  j’ai  eü  dé  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  ,  j’en  ai  trouvé  un  inâtülé  Thematè 
'Àliquot  Chî/urgfcâ^ 

Ces  difcours  ïbnr  au  nombre  dé  pnze  ;  le  premier 
traite  des  plaies  d’armes  à  feurJt’Aùtèur  fe  dit  lé 
premier  qui  les  ait  diftinguées  d’avec  celles  qui  font 
jrpduites  par  les  inftrumens  trânchahs  :  il  peut  ea 
•Ttffet  avoir  là  gloire  complefte  i'Tpâtcëqù’il  vivoit 
peu  de  terfrps  àprès'i  invention  '  de  la  'poudre. 

■  '  Il  critiqué fès 'Confrères  dé  btulcf  de  la  poèdre  fut 
la  partie  côiitùfe«,'&  il  veut  fùbîlituer  af  eur  traité- 
ment  l’ufage  de  plufieurs  eaux  diftillées ,  comme 
celles  d’eaù  -  rdfe ,  ’  de  plantain  ,  &c.  prilès  inté¬ 
rieurement  ,  &  dont  on  doit  baflinét  lra  partie.  Dès 
remèdes  fi  doux  font  peu  appropriés  â,  ,ùn.  mal  fi  r|- 
belle.  La  Chirurgie  moderne  a  heureufemeiit  pofir 
nous  trouvé  uiie  méthode  plus  analogue  à  la  maladie. 
On  trouve  plufieurs  remedes  fàlutairés  dans^les  ou- 
;  vrages  de  Eérri  ,  dont  je  vais  donner  l’extrait  iin- 
médiatement  après  la  vie  de  Langius.  Le  fecoiid 
difcours  traite  des  plaies.  L’Auteur  fait  une  critique 
amerede  fes  contemporains  5  il  ne  veut  point  qu’ila 
introduifent  dans  la  plaie  du  crin  de  cheval  ^  ojft 
Yüj 
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"  "  des  autres  animaux ,  &  qu’ils  les  y  foutienhent  par, 

XVl.Siecle,  jnoybn  de  comprelTes  ou  pliynaceaux.  Ce  font, 
1^35,  dit- il,  des  corps  étrangers  qui  s’oppofent  à  l’iflue 
Langius.  de  la  fanie  de  la  plaie  ,  &  qui  la  font  refluer  dans 
les  interftices  des  mufcles ,  l’obligent  à  fe  frayer  dç 
nouvelles  routes  fous  la  peau  ,  ou  la  font  rentrer 
dans  la  malTe  de  nos  humeurs  (a).  Ce  confeil  eft 
falutaire  :  fi  les  Chirurgiens  qui  font  venus  après 
Langius  y  avoient  fait  attention  ,  on  ajiroit  épargné 
à  Bdlofte  les  frais  de  fa  dilTertation  fur  l’abcès  des 
terites  &  pelotes,  &  je  doute,  que  Mr.  Wanswietén 
citât  fi  fouvent  ce  Chirurgien  s’il, av.cît  lu  le  paflage 
de  Langius  que  je  viens  de  rapj)6rter.  ■ 

Dans  le  troifieme  chapitre.,  hotrç^  Auteur  parle 
d’une  maladie  épidémique  fin^iierex  elle  confiftok 
dans  une ’fievre  des  plus  vives  ,  pendant  laquelle  la 
langue  ,s’enflammoit  ,  s’abfcédoit  &  ïè  gangrenoit^ 
-Certains  Chirurgiens  fe  contentant  de  faire  gargarifer 
avec  des  d,écp,(àions  émollientes  j  d’autres ,  de  froter  la 
langue  avec  des; lambeaux  de  dr^^de  différentes 
couleurs  raifort 

d’ajouter  foi  â  de  tels  fecours  ;  il  en  . veut  de  plus 
-efficaces  î  c’eflAçé^Pper  avec.  Jefer  la  p.artie  altérée 
afin  qu’elle  nrmfe|ie.  plus  par  fbn  j:ontaâ:  la  partie 
.f*aine.  .  L’hifipiïe,,  fournit  alTez^  d’exemples  ,.  dit-il’^ 
,qui  favqrifenç. cette  méthode.  -Combien,de  perfonn^ 
In’y  a-t-if  £as  qui  ont  vécu  après  des 'plaies  à 
langue  faîtes  par  les  dents  ,  bu  par  des  inflriir 
-mens  .trançhags^;.:j!ai  vu,  continue-t-il,  en  Allé^- 
rmagne,,r,en;  L^agnerAç  Italie  ,- principalement  à 


-, -  /si)  AûdvoljfpctOj  tllorum  demehdam.  Né  igiVur  talisJchbr.. 
-.effluat  in  mdipP  -  pdo  capreolàrum  ,  quibus  ephippia  equprum 
jnfafcmntui: ,  ofçfuutn  vulncris  appolîto  fpleniorum'fafciculo 
"bbft'niunr  fqüd  fitéqtn  fanies  ilia  effluere  non  polEt ,  ut  fubter 
-  è'Miinèa  tô'tüni'  péÉrèptçt^  niembrum.  Tandem'  -hoc  ferni'  piitri  • 
.dùtaobflruiais  vitalis.  'fpintûs  meaûbus,  iphaçelp  etnotjtun, 
..pggq  3*;,.  R.pefner  cptléCtiq  Chirnigi^:a^; 

, .  {é):Tac.ep-qiipd.néfas Vfleducunt ,,  alla 'qn’âtn  fufci  aut  rubei 
rcôloris  p'annp  ,’ànt  ’  aÜpi  pâïihp'rutri  'fufci  coloris  ligno 

finguam  abfteîèét^j  ac  n  fpecialis'in'lïmilitiidinê  fub'fîftéret 
-vfympathia.:T>-,'  ilulti,:quanda  accidensti  uegleiaa  &  motbi 
.  caufa  curari  fatagkis  ;  uinbram  quo.que  çorpotis  cretâ  dealbarç 
,  ftuftralaborabitis  >  p.agejfj. 
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Boulogne,  percer  la  langue  avec. des  fers  chauds  à 
des  malheureux  quiétoient  livrés  à  la  Juftice  pour 
avoir  commis  divers  crimes.  Ce  fiiplice  eft  doulou-  153? 
reux ,  mais  ne  tue  point  ceux  qui  font  condamnés  Langius. 
à  le  fubir  :  c’eft  pourquoi ,  dans  l’épidémie  qui  rér 
gnoit ,  dit  Langius ,  il  étoit  plus  falutaire  de  perdre 
un  bout  de  la  langue ,  qUé  la  vie  comme  ont  fait 
un  millier  d’hommes  que  la  maladie  a  enlevés.  Ainh- 
il  falloir  fans  tarder  faire  rumputation  dé  la  partie 
analade.  . 

Les  réflexions  de  Jean  Langius  fur  rampatation 
■d’une  partie  de  la  langue  pour  arrêter  les  ravages 
de  la  corruption  dans  le  voifînage  à-  la  fuite  de  l’épi¬ 
démie,  peuvent  avoir  én  Chirurgie  un  ufagé  plus 
étendu  que  celui  que  notre  Auteur  ;leiif  ,àflîgne.  On 
.pourroit  tenter  l’amputation  dans  lc,.cas.  du,eanceri, 
dans  les  ulcérés  phagédéniques  au  bout  de  la  langue. 

Le  quatrième  chapitre  contient  nombre  de  réfle¬ 
xions  curieufes  &  intéreflàntes  fur  les  plaiesde  la  tête. 

Notre  Auteur  expofe  avec  clàrté  &  préeifion  des  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent ,  &  les  fâcheux  .effets 
qui  en  font  les  fuites.  Depuis  Galien  jiifqu’à,  lui  , 
peu  d- Auteurs  avoient  trépané  le  crâne.  Langius  a 
tenté  cette  opération  avec  un  fuccès  .manifèfte  fur 
mn  enfant  qui  àVoit  fait  une  chute.'  Cette  obférva- 
tion  l’autorife  à  blâmer  les  Chirurgiens  qui  la  né- 
gligent ,  &•  il  ne  balancé  pas  de  rendre; .re^Qufables 
ceux  qui  l’omettent,  de  la  mort  desrfujets.qn’on  a 
confiés  à  leurs  foins.  \  , 

La  méthode  de  trépaner  étôit  fi  peu  en  ufage  de 
fon  temps  ,  qu’il  dit  n’âvoiï  pas  même  vu  un  trépan 
.chez  Jean  de  Vigo ,  un  des  plus  faiiiejux  ^Ghirurgiens 
de  fon  fîecle  ,  8c  dont  iLaypit  été  entéadre’  lés  leçons. 

Cet  Auteur  ,  dit-il ,  n’a  jamais  pratiqué  cette  opé¬ 
ration,  8c  li’a  pas  même  lés  inftruméns  néceffaires 
pour  la  feire. 

L’opération  du  trépan  n’étoît  pas  mieux  connue 
en  Allemagne  que  dans  les  autres  parties  de  l’Europe. 

Pour  plaifanter ,  Langius  montra  un  jour  un  trépan 
à  une  troupe  de  Charlatans  ;  aucun  d’eux  ne  connut 
cet  inftrument.,  8c.  ils  éclatèrent  de  rire  dès  qu’ils 
entendirent  le  nom  que  Langius  lui  donnoit  ;  Langi 
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XVI.  Sîec.le/Jp^o;f  ,  fruftra  qu&ris  in  Germania  abaptifla  j  noà 
1J35.  enim  Chirurgorum  infirumenta  nobifcum  ^  fed  campang, 

Ï.AHGiys.  Ù  puen  baptifantur . &  comme  on  favoit  que 

Lansius  avoit  été  à  Rome,  ils  ajoutèrent,  Roma 
ea  ob  pTAfentiam  P ontificis  facile  baptifari  pojfe  (a). 

Ses  remarques  fqr  les  fungus  qui  furviennent  au 
cerveau  à  la  fuite  des  plaies  du  crâne,  ne  font  pas 
aulTi  juftes  que  celles  qu'il  fait  fur  l’opération  du 
trépan  :  il  nie  qu’ils  foient  des  excroilTances  du  cer-* 
veau  5  mais  il  veut  qu’ils  foient  formés  d’une  ma¬ 
tière  ïout-à-fait  étrangère.  Il  fe  moque  des  Chirur¬ 
giens  qui  croient  avoir  emporté  une  partie  du  cerveau 
&  guéri  des  plaies  dans  cette  partie.  Sa  décifîon  eft 
fans  fondement,  La  Chirurgie  moderne ,  plus  avancée 
qu’elle  n’étoit  du  temps,  de  Langius  ,  emporte  fans 
héfiter  la  fubftance  du  cerveau  lorfqu’elle  eft  altérée. 
Perfonne  n’ignore  qu’on  à  emporté  à  plufieurs  re- 
prifes  des  lobes  entiers ,  Sc  une  grande  partie  des 
liémifpheres  :  ainfi  notre  Auteur  eft  dans  l’erreur  5  & 
autant  il  a  eu  raifon  dans  les  cas  précédens  de  fe 
moquer  des  Chirurgiens  fes  Confrères ,  autant  il  eft 
dans  fon  tort  de  lés  critiquer  dans  ce  cas  ci  :  j’ai  un 
-plaiiîr  inexprimable  de  Içur  rendre  ce  qu’il  vouloit 
leur  ttfurper.  - 

L’ordre -conduit  Langius  aux  plaies  des  yeux,  & 
il  rapporte  deux-  obfervations  fingulieres  &  frap¬ 
pantes.  Bans  la  pyemiere,  il  s’agir  d’une  légère  plaie 
faite  à  l’ôeiL,  ^vëc  un  gonflement  fi  prodigieux ,  qu’on 
regardoit  l’extraftion  du  globe  comme  l’unique  ref 
fburce  pour  fauver  la  vie  aü  malade.  Notre  Auteur 
s’y  oppofa  ,  &  il  confeilla  Tufage  d’un  collyre  dont 
•les  principaux  ingrédiens  étoient  du  blanc  d’œuf , 
de  l’huile ,  de  l’eau-rofe  ^  du  camphre ,  &  ce  reme- 
deluiréuffit. 

Dans  la  fécondé  obfervation  il  s’agît  d’une  plaie 
à  la  cornée  ,  avec  effufion  de  l’humeur  aqueufe.  La 
cornée  étoit  affailTée  :  eependant  peu-  à  peu  la  cica¬ 
trice  fe'fit,  &  l’humeur  fe  régénéra  ;  le  malade 
recouvra  la  vue  a  l’incommodité  près  de  voir  les 
objets  doubles  (3) ,  dont  il  le  guérit  en  lui  faifaaï 
mouvoir  le  globe  en  différens  fens, 

(.*,)  Page  314, 

(fc)  Pag- 5 If, 
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Ses  remarques  fur  ia  faignée,  dans  le  cas  de  l’emT-  — — ■ 
fhyfême  ,  forment  le  feptieme  chapitre.  Il  y  détaille  S»ecle» 
les  mauvais  effets  de  l’air  fur  le  corps;  mais  avec  n55., 
peu  d’ordre.  Sa  théorie  n’ell:  point  fondée  fur  les  Langius. 
véritables  loix  dé  la  phyfique  ;  ainfi  elle  ne  feit 
rien  moins  qu’à  éclaircir  la  queftion.  Notre  Auteur 
condamne  les  Chirurgiens  qui  avant  de  faire  une 
faignée ,  oignent  avec  des  onguens  pu  avec  de  la 
grailfeja  partie  qu’ils  doivent  faigner.  Ces  moyens 
ne  lui  paroilTent  point  fuffifans  pour  dilToudre  le 
fâng ,  fuppofé  qu’il  foit  épais. 

Une  erreur  qui  a  été  adoptée  de  prefqué  toute 
l’antiquité  ,  trouve  place  dans  le  huitième  chapitre^ 

Il  ne  faut  point  couper  les  vailïèaux  qui  ferpentent 
derrière  l’oreille ,  de  peur  de  rendre  le  fujet  ftérile. 

Langius  cherche  la  raifon  de  cette  altération  dans 
les  fondions  naturelles:  il  en  propofe  plufîeurs; 
mais  elles  font  bien  éloignées  de  la  yrailèmblance  : 
l’on  explique  tout ,  &  l’on  affigiie  rarement  la  vraie 
canfe.  Cette  fureur  de  tout  expliquer  s’eft  tranfmifc 
jufqu’à  nous  ,  &  les  progrès  de  l’art  en  ont  été  d’au¬ 
tant  plus  retardés  ,  que  l’efprit  humain  s’eft  repu  de 
fidions  &  de  chimères  ,  au  lieu  de  s’occuper  à  la 
recherche  des  faits  qui  font  d’une  utilité  direde  à 
fa  perfedion. 

Langius  né  fe  feroit  pas  occupé  à  de  telles  re¬ 
cherches  s’il  eût  connu  l’ouvrage  de  Mélétîus ,  8c 
ce  qu’il  dit  pour  diffiper  cette  crainte- puérile.  Càrpi  * 
fon  contemporain  ,  fut  fe  défendre  de  ce  préjugé: 
fon  cfprit  fait  à  l’obfervation  ,  n’admit  guerè  que 
ce 'qui  tomboit  fous  les  fens  :  Langius  eut  du  fuivre 
cette  maxime. 

Notre  Auteur  tient  un  langage  plus  jufte  fur  l’é- 
réfipelle  ;  c’eft ,  dit-il ,  une  extravagance  d’appel  1er 
cette  maladie  morèus  ficen  Dieu  n’^ft  point  fujet 
à  des  maladies,  &  il  ne  faut  point  laiffer  fübfîfter 
les  dénominations  qui  peuvent  tôt  ou  tard  induire 
le  peuple  grolTier  en  erreur.  Cette  Remarque  eft  pu¬ 
rement  grammaticale  ;  mais  en  voici  une  qui  mé¬ 
rite  les  plus  grandes  attentions  des  Médecins  pra¬ 
ticiens.  L’éréfipele ,  dit  notre  Auteur  ,  eft  Une  ma¬ 
ladie  inflammatoire  ;  dans  l’infiammatioir,'  le  mou- 
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— — - —  vement  du  fang  eft  augmenté  ,  &  de-là  la  rougeur; 
XVi.SiccIe.  la  chaleur,  &c.  Il  faut  faire  confiftcr  le  traitement 
ifî?.  en  des  faignées  ,  en  des  boilTons  rafraîchilTantes  ,  & 
lAUGiüs.  non  à  prefcrire  ,  comme  la  plupart  de  mes  confrères 
le  font  (c’eft  Langius  qui  parle)  ,  d’après  le  confeif 
des  plus  grands  Maîtres  de  l'Art ,  les  fudorifiques, 
les  emplâtres  avec  lefquels  ils  bouchent  les  pores  dç 
la  peau. 

On  fe  rend  difficilement  à  la  vérité  quand  on  a 
fon  efprit  falciné  par  les  préjugés  du  temps.  Le  con- 
feil  de  Langius  n’a  pas  été  fuivi  des  Médecins  jufqu’à 
ce  que  le  fameux  Sydenham,  conduit  par  la  nature 
plutôt  que  par  fon  propre  favoir  dans  l’hiftoire  de 
la  Médecine,  eût  fait  fes  fages  réflexions  :  elles 
font  aujourd’hui  univerfellement  adoptées  :  Mr, 
Wanfwieten  vient  de  les  préfenter  fous  un  nouveau 
point  de  vue  ,  &  les  expreffions  dont  il  fe  fert  pour 
conlèiller  l’ufage  des  rafraîchiflans  dans  les  maladies 
inflammatoires,  &  pour  profçrire  les  remedes  échauf- 
fans  ,  font  li  énergiques  ,  que  je  doute  qu’il  y  ait 
nn  Médecin  qui  n’adirtette  cette  fage  méthode  j  Lan- 
gius  l’a  céjébr-ée  î  Sydenham  i’à  adoptée  fans  le  citer  j 
W'anfeieten  Ta  préconifée  en -accordant  à  ce  dernier 
la  découverte  ,  quoiqu’elle,  remonte  quelques  fieclef 
plus  haut.  ; 

L’application  des  emplâtres  eft  célébrée  dans  lë 
dixième  chapitre.  Selon  Langius ,  il  n’y  a  prefquc 
point  de  maladie  dans  laquelle  les  emplâtres  ne  foient 
de  fouverains, remedes.  Les  plaies  récentes  demandent 
des  emplâtres  àgglutinatifs  ,  des  emplâtres  cicatri- 
fans.  ^elle  bizarre  façon  de  peniftr  î  quelle  in- 
conftance  1  Langius  ,  dans  un  autre  chapitre  ,  défend 
toute  introduction  des  corps  étrangers  dans  la  plaie  , 
&  ici  il;  en  ordonne  l’ufage.  ;  .  . 

Le' dernier  chapitre  qui  traite  des  maladies  des 
os  ,  ne  comprçiid  rien  qui  fort  particulier  à  l’Auteur. 
Les  principes  qu’il  détaille  font  déduits  des  ouvrages 
d’HippocratCj'de  Galien  &  d’Qribafe,  &C. 

_  Nous,  avons  de  lui  , 

Themaîà  qliquot  Chirur^ça  ex  opéré  epîfiolafunt 
ipjîus  medicinalîum.  . 

Extant  in  coUeBione  Chirurgorüm  Gefnerit  TigP^* 
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iii-fol.  ij;;.  Vanderlinden  ne  parle  point  de  cet -  ;  " 

ouvrage.  XVI.SiccIe, 

Medicinalium  epifiolarum  mifcellànea.  Bafikâ  1533, 
in-4°,  Ibid  15541  in-4'’.  Françofurti  1 5  89  ,  in-S”. 

Montuus  (Jérome)  Seigneur  de  Mirebeau  ,  fils  de  ^534- 

Sébaftien  Montuus  ,  naquit  en  Dauphiné  (a)  ,  où  il  Montoos. 
exerça  la  Médecine  pendant  quelques  années.  Vers 
l’an  151^  il  s’acquit  une  grande  réputation  ,  &  fut 
plùfieurs  fois  appellé  à  Lyon  pour  y  voir  des  ma¬ 
lades  de  la  première  diftinétion.  Son  nom  parvint 
jufqu’à  la  Cour  de  Henri  II ,  Roi  de  ïrance  ,  où 
il  fut.appellé  pour  y  occuper  la  place  de  Médecin, 
du  Roi  ;  les  uns  lui  aflîgnent  la  première  3  d’autres 
veulent  qu’il  n’ait  été  que  Médecin  çonfultant.  Dans 
le  grand  Didionnaire  de  Ducange ,  au  mot  archiater, 
l’on  trouve  une  lifte  des  premiers  Médecins  des  Rois 
de  France,  &,  Montuus  y  occupe  une  place. 

Il  eft  Auteur  de  plufîeurs  ouvrages  de  Médecine, 
dans  lelquels  on  trouve  plufieurs  dinertations  chirur¬ 
gicales.  .  ■  . 

.  PraSiica  Mediça  a  doSis  Vins  diîi  de^deraia  ,  â* 
mttc  primum  in  lucem.  çd.ita  (b) ,  in  fex  partes  diyjifa, 

Venetiis  i6z6  ,  in-4°.  La  première  partie  traité'des 
maladies  particulières  de  differeus  organes.  On  y 
trouve  quelques  réflexions  chirurcicales.  Il  traitoijt 
les  maladies  cutanées  à  force  de  ludorifiques  ,  &  il 
détaille  les  moyens  qu’il  faut  fuivre  pour  venir  à 
bout  de  fou  objet.  Je  fuis  furpris  que  fes  malades 
aient  pu  réfifter  à  un  traitement  fi  rigoureux.  Le 
troifîeme  chapitre  traite  des  maladies  des  cnfans.  Sa 
defcription  fur  les  aphtes  ,  &  fut  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  cutanées ,  eft.  aflez  exaftej  mais  le  traitement 
qu’il  y  preîcrit  eft  peu  conforme  aux'^  loix  de  la 
ûiue  Médecine.  On  trouve  dans  le  quatrième  livre 

"  ' tes  Hiflorîens  lui' donnent  l’épithete  d’AlIobrox,  &  le 
ïbnt  uaîtrc-auprès  de'  Lyén-5  l’Atlobrogie  étoit  une  Province 
qui  s’écendoic  depuis  Lyon  jufqu’à  Touloufe.  On  l’a  connue 
aufli  fous.le  nom  de  Gaule  Narbonoife  ,  &  elle  comptenoit  una 
partie  de  la  Gafeogne ,  tout  le  Languedoc  &  le  Dauphiné  }  & 
fomme  cette  partie  de  l’Allobrogie  étoit  la  plus  proche  dç 
î-yoft j’ai  cru  devoir  faire  naître  Montuus  de  cettç  Pr«» 

Vince. 

{k)  Ce  titre  eft  bien  emphatique. 
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XVI  Siècle  aflez  ample  des  maladies  chirurgicales  qu? 

exigent  un  prompt  fecours  ;  telles  font  les  hémor- 
ÎÎ55.  rhagies  ,  les  plaies  à  la  tête  qui  produifenr  dans 
Aîohtuus.  linftant  des  alToupiflemens  létnargiques ,  &c.  Ce 
chapitre  n’eft  point  mauvais  ;  le  diagnoftic  y  eft 
exadt ,  &  la  cure  qu’il  ordonne  eft  appropriée  aux 
divers  cas  qui  peuvent  fe  prélênter.  Montuus  joi- 
gnoit  a  des  connoifTances  médicinales  très  étendues 
une  parfaite  notion  de  la  Chirurgie  de  fon  temps  i 
&  ,  comme  ont  fait  les  plus  grands  hommes  ,  il  a 
manœuvré  les  opérations  chirurgicales  dans  plufièurs 
circonftances  :  il  l’on  en  juge  par  ce  qu’il- dit '  lui- 
même,  &  par  le  témoignage  de  plufièurs ‘Auteurs 
fês  contemporains ,  il  avoir  une  grande  facilité  à 
opérer.  Mr.  Goelike  porte  fur  ce  Médecin  le  meme 
jugement. 

TraBatus  de  morho  gallico.  hugi, 

Ferri^Âl-  (Alphonfe)  Médecin  célébré  d’Italie  ,  étok 

BHOHSE.  Naples,  &  floriffoit  au  commencement  du  feiziemé 
fiecle.  Il  fut  ProfelTeur  public  de  Chirurgie  dans  fa. 
patrie,  &  élu  en,  1534  premier  Médecin  du  Pape 
Paul  ni  (a).  Il  s’acquit  une  grande  réputation  dans 
tonte  ritalie  3  &  comme  il  avoit  un  goût  décide  pour 
l’Anatomie  ,  il  infpira  l’amour  de  cette  étude  aux 
jeunes  Médecins':  ce  qui  fit  éclore  nombre, de  fàj 
meux  Anatomiftes  qui  orit  fleuri  dans  le  feizieinè 
fiecle./'  .  ;  -  : 

Nôus  avons  dé  lui',  - 

Dé  fclbpitorum'five  arckibuforum  vulnerihas  ïïbri 
très,  Corollàrium  de  fclopeti  ac  Jimilium  tormentorùtn 
fulvefe.  De  carunculâ  five  callo  quA  cervici  veficA  in» 
nafeitur  opitfculum.  Lugduni  153  3  ,  in- 4°.  AntuerpiA_ 
1383",  vsri^'.Tiguri  ij  ,  in- fol.  In  colledione  Chi~ 
rurgiA  feriptorum  ,  édita  a  Gejhero  187.  Authore  Al^ 
phonfo  Ferrio  ,  Neapoliiano  ,  infigni  artium  &  Afe- 
dicinA  DoBore.  Nous  avons  encore  du  même  us 

.  (a)  Manger  Elog.  'Vander-Linden  lui  donne  la  qualité  de 
premier  Chirurgien  ,  fans  en  donner  de  preuves  ;  Ferri-étott 
Doacur&  Médecin.  Il  exerçoit  fon  état  avec.diftinaion  ,  &. 
il  Jï’y  a  pas  apparence  qu’il  reât  quitté  peur  en  prendre  0» 
autre  inférieur. 
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traité  de  mùrbo  Gallico  extat  tomo  primo  operis  de  ^ 

morbo  G aîlico ,  in-£ol.  Venetiis  1^66.  .  icce. 

Le  traité  des  plaies  d’armes  à  feu  deFerrius,eft  un  iîîî- 
des  premiers  qui  ait  paru.  On  doit  compter  pour  peu 
de  chofe  ce  qu’on  avoir  dit  avànt  lui  fur  cette  ma¬ 
tière.  Langius ,  dans  un  feul  chapitre ,  a  fait  parc 
de  fes  remarques ,  encore  ne  font-elles  pas  de  grande 
importance. 

L’ouvrage  de  Fefrius  efl:  divifé  en  trois  parties; 
dans  la  première  il  traite  des  lignes  qui  caraétérifenc 
ces  fortes  de  plaies  ,  des  lyiriptomes  qui  1^  accom¬ 
pagnent,  &  des  principales  caüfes  qui  les  produifenr. 

Dans  la  fécondé  il  indique  les  topiques  &  fecours 
extérieurs  convenables  aux  plaies.  Dans  la  troifieme 
il  expofe  les  remedes  internes  qu’un  Médecin  doit 
preferire  en  pareil  cas.  / 

Dans  les  plaies  d’armes  à  feu  il  y  a  brûlure  ,  con- 
tufion  ,  fraflure  &  venin ,  chacun  de  ces  accidenS 
forme  une  maladie  particulière  ,  &  il  faut  y  avoir 
égard  dans  le  traitement. 

Dans  la  brûlure  ü  J  2.  folution  de  continuité  faîte 
par  un  inftrumcnt  brûlant  qui  produit  par  fon  con- 
tad  des  douleurs  ,  des  pullules ,  des  croûtes ,  de  la  ^ 
chaleur.  * 

Les  fymptomes  font  les  mêmes ,  quelles  que  foiént 
les  parties  qui  aient  été  atteintes  ;  ils  ne  varient  que 
par  leur  intenlîté  ;  les  douleurs  font  par  conféquent 
plus  ou  moins  vives  ,  &  il  fe  fait  une  congellioa 
d’humeurs  plus  ou  moins  grande. 

Après  ces  généralités  ,  Ferrius  détaille  dans  diffé- 
rens  chapitres  le  traitement  de  la  brûlure ,  du  ve¬ 
nin  ,  des  contulîons  ,  &  des  fradures  qui  accom¬ 
pagnent  les  plaies  d’armes  à  feu  :  en  fuivant  cette  ' 
méthode ,  on  trouve  l’ordre  &  la  clarté  dans  les 
ouvrages  de  notre  Auteur. 

La  brûlure  doit  fe  traiter  par  les  adoucilfans, 
lorCju'il  n’y  a  point  de  croûte  5  fi  elle  a  lieu ,  par 
les  deterfifs  j  la  croûte  enlevée  ,  on  lè  fert  des  defli- 
catifs, 

La  poudre  à  canon  eft,  félon  notre  Auteur  ,  un 
véritable  poifon,  car  elle  eft  compofée  de  dix'pârties 
de  pitre  ,  d’une  ou  deux  de  foufre  ,  avec  autant  de 
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XVI.  Siccle.  fàule  ou  de  coudrier.  Les  principaux  in^ 

grédiens  de  cette  poudre  pris  intérieurement  ^  font 
P*RR.?‘  «ies  véritables  poifons.  Cette  façon  de  raifonner ,  vi- 

•  cieufe  à  plufieurs  égards  ,  ne  mérite  point  d’être 

réfutée  ;  chacun  en  fentira  aifément  l’abfurdité  : 
cependant  Ferrius  met  fon  eiprit  à  l’efcrime  pour 
déterminer  quelle  eft  cette  efpecé  de  poifon  j  eft^ 
il  froid ,  eft-il  chaud  :  félon  lui  ^  le  fouffre  eft  chaud 
&  le  faule  eft  froid  j  on  croiroit  qu’il  va  conclure 
qu’ils  fe  corrigeront  mutuellement  5  mais  il  prend 
un  autre  parti  5  c’eft ,  dit-il ,  un  poilon  mixte  ;  & 
pour  purger  la  maffe  du  fang  qui  en  eft  infedée, 
il  ordonne  de  prendre  intérieurement  du  béfoard  & 
d’appliquer  fur  la  plaie  un  blanc  d’œuf  (û).  Ces  fecours 
font  infuffifans.  Dans  le  chapitre  fuivant ,  Ferri  pref- 
crit  l’ufage  des  ventoufes  ,  des  fcarifications ,  des 
cautères ,  &c. 

Dans  les  contufions  des  parties  molles ,  il  faut 
recourir  à  des  remedes  plus  puilTans  3  fi  les  topiques  , 
répercuffifs  ,  digeftifs ,  maturatifs  ,  Sec.  ne  fuffifent 
pas  ,  il  faudra  recourir  aux  ventoufes  8c  aux  inci-< 
^  fions. 

La'  fracture  eft  aux  os  ce  que  la  plaie  eft  aux 
parties  molles ,  une  fplution  de  continuité  ;  elle  peut 
être  produite  par  un  inftrument  contondant  (è).  Il 
y  a  des  fradures  tranfverfes  8c  fans  efquilles  j  d’autres 
font  avec  éclats  :  il  y  a  des  fradures  eh  long .  . . 
Apres  des  coups  violons ,  les  os  font  prefque  ver¬ 
moulus  &  réduits  pour  ainfi  dire  en  poufiiere.  Pour 
obvier  à  cette  altération  dans  la  fubftance  des  os  , 
il  faut  replacer  les  pièces  qui  ne  font  plus  dans  leur 
véritable  pofition  ,  extraire  celles  qui  font  féparées, 
8c  traiter  enfuite  la  plaie  par  les  moyens  conve¬ 
nables. 

La  balle  s’enfonce  dans  la  plaie  8c  y  fojourne 
feule ,  ou  y  entraîne  d’autres  corps  étrangers ,  comme 
feroient  des  morceaux  d’étoffe  ,  &c.  Ferrius  çonfaere 
le  fécond  chapitre  au  détail  de  ces  fortes  de  plaies^ 
Pour  s’aflurer  de  l’exiftence  de  ces  corps -étrangers , 
il  faut,  dit-il  ,  dès  que  le  Chirurgien  eft  appeUé, 

(a) Pag.po..  ^ 

(b)  Inftrumento contundente ,  quaflanre ,  p. 
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^u*ii  introduire  fon  doigt  dans  l’ouverture  ,  fi  elle 
eft  aflez  ample,  ou  un  ftilet ,  fi  ellç  eft  étroite  ;  XVi.  skcl«. 
il  ne  faut  cependant  pas  choifir  un  ftilet  trop  fin  8c 
trop  fouple  ,  crainte, qu’il  rie  fàfle  de  faufles  routes  ,  Feh.b.i. 
au  lieu  de  mettre  le  Chirurgien  à  portée  de  décou¬ 
vrir  le  véritable  trajet  de  la  plaie.  Pour  ,  obvier  à 
cet  inconvénient,  ce  ftilet  doit  être  d’argent;  &autant 
qu’on  en  peut  juger  par  la  planche  qu’il  dit  être  de 
grandeur  naturelle,  il  eft  long  d’environ  un  demi- 
pied  ,  d’un  diamètre  de  trois  à  quatre,  ligries  :  l’ex¬ 
trémité  qui  doit  être  introduite,  dans  la  plaie  ,  eft: 
boutonnée.  Par  le  moyen  de  cet  inftrument,  dit 
notre  Auteur ,  on  "découvrira  aifément  dans  toutes 
les  plaies  ,  dont  la  dirèétion  eft  droité  ,  s’il  y  a  des 
corps  étrangers  qui  y  foient  renfermés  ,  ou  s’il  n’y 
a  aucun  pbftacle  qui  s’oppole  à  la  réunion  des  bords 
de  la  plaie  ;  je  dis  dans  une  plaie  dont  la  direc¬ 
tion  eft  droite  j  car  fi  elle  étoit  tortueufe  ,  il  fau- 
droit  fe  feryir  d’une  foride  plus  flexible  qui  pût 
s’accommoder  aux  differens  contours  de  la  plaie: 
le  ploirib  eft  la  matière  la  plus  propre  à  faire  ces 
fortes  de  fondes. 

Le  confeil  de  notre  Auteur  êft  fage  :  les  Chirur¬ 
giens  qui  lui  ont  fuccédé  en  ont  profité  ;  iis  ont 
fait  fabriquer  la  plupart  d^^-leurs  fondes  de  cette 
matière  :  &  non  feulement  on  s’eri  eft  fervi  pour  dé¬ 
couvrir  le  véritable  fiege  d’une  plaie  ,  mais  encore 
c’eft  à  la  faveur  de  ces  fondes  de  plomb  qu’on  fonde 
la  veffie ,  qu’on  arrête  les  hémorrhagie  du  nez  en 
appliquant  par  leur  moyen  des  tampons  de  charpie 
aux  arriérés  narines  ,  &c. 

S’il  y  a  quelque  balle  engagée  dans  la  plaie  ,  on 
doit  tenter  tous  les  moyens  imaginables  pour  l’ex¬ 
traire.  Ferrius  a  inventé  un  inftrument  propre  ,  à 
ce  qu’il  dit ,  à  remplir  cet  objet  :  il  lui  a  donné  fon 
nom.  Æphonfinum  injlrumentum  qmd,  quia  nofirum 
inventum  ejl  ,  ita  appellare  placuit  (a).  Je  doute  ce¬ 
pendant  qu’il  ait  reflet  qu’il  lui  attribue.  Il  eft  trop 

Eos_&  trop  lourd ,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
dêfcriptîon ,  pour  qu’on  puifle  l’introduire  dans  la 
plaie. 

,  £^)  Pag.  ij}.  B.  ' 
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..  Cependant  le  Médecin  ne  doit  point  négliger 
XV  .  Siccle.  pfefcrire  au  malade  dés  cordiaux  pour  Ibucenir  fés 
iyj4*  forces  qu’une  opération  trop  cruelle  abat  néceffai-* 
fjR.B.1.  rement:  il  faut  auflî  qu’il  ordonne  des  aléxiphar- 
maques  j.  Ferrius  a  quelque  cônfiàncé  en  la  thé-* 
riaque. 

D’un  autre  côté  le  Chirurgien  doit  s’occuper  à 
arrêter  l’hémorrhagie  de  différens  vaiffeaux  fanguins: 
elle  peut  être  produite  dans  l’inftant  que  la  balle  fait 
£a  plaie ,  ou  bien  elle  peut  furvenir  d’elle  -  même 
quelque  temps  après  :  iî  l’hémorrhagie  n’eft  pas  con- 
fidcrable ,  on  fe  fervira  des  cauftiques  j  fi  elle  elt 
forte,  on  recourra  à  la  ligature.  Le  meilleur  càuf- 
tiqiie  que  je  connoifle  ,  dit  nôtre  Doûèur,  c’éft  celui 
que  je  fais  avec  deux  onces  d’aloës  hépatique,  quatre 
onces  de  maftic  ,  une  oflcé  de  bourre  de  lievre  , 
un  blanc  d’œuf  j  on  formera  une  pâte  du  tout  j  on 
la  coupera  en  plufieurs  morceaux  ,  &  on  pourra 
ajouter  à  chaque  once  de  pâte  une  dragme  de  '  fu- 
blimé  corrofif,  pour  lui  donner  un  certain  degré 
de  caufticité  j  on  appliquera  fur  chaque  vailTeàü 
ouvert  un  morceau  de  cette  pâte  ainfi  préparée  j  Sc 
fi  l’hémorrhagie  n’eft  pas  bien  confîdérable  ,  le  to¬ 
pique  fera  très  efficace  pour  l’arrêter.  Mais  fi  le 
vaifleau  ouvert  eft  d’un  diamètre  un  peu  trop  grande 
il  n’y  a  que  la  ligature  qui  puillb  s'oppofer  à  l’efiKx- 
fion  du  lang  j  On,  le  lèrvira  ,  pour  la  faire ,  d’une 
aiguille  courbe  ,  longue  de  quelques  travers  de  doigt, 
pointue  par  une  de  fes  extrémités  ,  &  percée  de 
l’autre  î  on  pallèra  l’aiguille  à  travers  les  chairs  > 
on  l’arrêtera  ,  &  on  y  lailTera  un  fil  avec  lequel  on 
liera  le  vaiffeau  qui  darde  le  fang  (a)  :  ce  moyen 
eft  unique  î  il  arrête  les  hémorrhagies  des  plus  gros 
vaiiTeaux.  Notre  Auteur  ne  s’én  approprie  point  la 
découverte  :  &  comment  aüroit-il  ofé  fe  l’attribuer  t 
Albucafîs  &  prefque  tous  lés  Arabes,  Vigo  &  plu- 
fièurs  autres  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  s’en  étoient  férvis 
aivéc  fuccès  :  on  trouvera  la  fuite  de  ces  recherches 
dans  rhiftoire  d’Ambroife  Paré. 

.  Le  Chirurgien  doit  prévoir  les  fâcheux  fymptonies 


qui 
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ET  »  E  t  A  e  ÎI-I  R  Ü  R  G  t  E*  ' 

^ui  font  prefque  toujours  la  fuite  des  plaies  d’armes  ^vi  si  la* 
a-  feu  ,  en  replaçant  au  plutôt  les  pièces  blTeufes  ‘  ‘ 

qui  font  dérangées  >  en  recouvrant  la  plaie  aveO 
divers  topiques  :  on  retire  de  l’avantage  d’appliquer  * 

fur  la  partie  des  étoupes  imbibées  de  vinaigre ,  fi 
la  fraélure  aux  os  eft  eoraplette  j  ou  même  avec  dé¬ 
placement.  Les  pièces  réduites  j  il  faut  les  foutenir 
par  le  moyen  des  bandages deS  atelleS  ,  fans  trop 
les  ferrer  ,  crainte  de  gêner  le  membre  ,&  d’attirer* 
une  vive  inflammation  , .  j  Ces  fecours  bien  admf- 
niftrés  ,  fuffifent  ordinairement  pour  difliper  les  plus 
fâcheux  fymptômes  (a}.  Après  que  les  efquilles  font 
Ôtées  ,  fi  la  plaie  a  une  certaine  étendue ,  On  y  fait 
quelques  points  de  future  j  on  s’en  paffe  fi  elle  eft . 
petite  :  on  panfe  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour  ^ 
s’il  le  faut, 

terri  détaille  enfuite  avec  une  pr^cifion  peu  coin-' 
iliune  i  les  autres  lyiriptomes  qui  furviennent  pen-' 
dantle  tràiteinent  5  en  général  il  s’accommode  aux  in¬ 
dications,  &  les  remedes  qu’il  preferit 'doivent  né- 
ceflairement  procurer  d’Üeureux  effets.  En  Médecia 
favant  &  fage  ,  il  ne  néglige  jamais  de  preferire  deS' 
remedes  internes ,  &  ceux  qu’il  ordonne  font  indiqués» 
par  la  nature  même  du  mal ,  dont  il  a  une  par¬ 
faite  eonnoiffance.  Verfé  dans  la  fcience  de  la  Mé-» 
decine  &  de  la  Chirurgie ,  qui  n’en  eft  qu’une  branche, 
il  pouvoir  diriger  fes  vues  vers  l’intérieur  &  l’exi- 
térieur  de  la  machine  ,  &  obvier  aux  principaux  . 
fymptômes  5  le  bleffé  étoit  à  l’abri  des  diffenfîoris  des 
Artiftes  ;  la  même  main  qui  ordqnnoit  le  remede 
le  préparoit  &  l’adminiftroiti 

Le  traité  d’armes  à  feu  par  Ferri  ,  quoique  rempli 
de  préceptes  judicieux  &  falutaires  ,  par  une  fatalité 
inconcevable  ,  tt’eft  prefque  point  connu  des  Chirur¬ 
giens  :  j’invite  ceux  qui  font  un  peu  amateurs  de 
leur  art ,  de  confulter  cet  ouvrage  ,  &  je  fuis  sur 
qu’ils  ne  perdront  point  leur  temps,  quelque  verfé» 

(a)  Quapropler  hoc  te  ptimum ,  Chîfurge  j  rogo  ,  ne  con- 
ttahas  aut  demitras  animum  ,  neve  te  obrui  ,  tanquam  finâu  , 
feu  .magnitudine  laboriofi  negotii  finas  ,  ex  hîs  enim  quîE  primï 
curatione  fiunt ,  fî  diligenter  ftrenuèque  fiunt ,  magna  ex  parts 
lâlus  ægroti  parandaeû  ,  p.  1^4.  B. 
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■Jll-  tliST’OIRi  15  Ë  L*ANAÏÔiliffi 
qu’ils  foient  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie;  ’ 

^  Son  traité  fur  l’ifchurie  produite  par  l’oblitérâ-i 
tion  du  col  de  la  veflîe ,  contient  quelques  détails 
curieux.  L^Auteur  y  traite  avec  beaucoup  de  clarté 
les  principaux  fyraptomes  de  rifchurie  j  l’expofitioit 
anatomique  qu’il  donne  du  col  de  k  velEe  ,  &  des- 
parties  adjacentes  ,  n’eft  pas  mauvaife  j  il  a  connu- 
le  verumontanum  ,  &  ce  qu’il,  dit  far  la  proftatg 
eft ,  exâéîi.  vj  .  '  - 

Pour  guérir  cette  cfuelle  Aialadié  j  Perri  Con^ 
fêille  des  remedes  externes  &  des  remedes  internes, 
des  r'emeées  chirurgicaux  &  des  remedes  médicinaux. 
Ses  réflexions  fur  l’àrt  de  fonder  &  fur  les  fondes 
qu’il  faut  employer ,  font  dignes  des  plus  grands 
Maîtres.  ,d£;_ce  iîecie.  Il  a  fait  ufâge  des  fondes  de 
«Bflférens  fnétaux  ,  des  bougies,  &  il  en  donne  la 
çompofitipn.  fl  a  porté  plus Join  fe.s  ^recherches  fur 
cette  partie  de  la  Chirurgie  j  il-  a  fondé  avec  les 
tendrons  ou  les  tiges  de  la  mauve,  du  perfif,  dufe- 
noûit^écG.  (ûj  5  ôcfuivant  qu’il  falloit  déterger  ou  fairti, 
fûp.purer,-,  ,8tc.  il  côuvroit  fes  fondes  des  origuens  . 
dig[eftiB.j&.  fuppuratifs. 

.  -  Quoique  perri  e^t  toutes  ces  profondes  coUnpif; 
fances^dans.  If  Chirurgie  ,  &  qu’il  occupât  les  pre-, 
miérés'.pkçeÿ-.de  fon  état,  il  n’a  pas  amaffé  beau-: 
coup,d^jfien,;;/ll  eût  été.  plus  heureux,  fuppofé', 
toutefois  jqa’ihhût;  fait  cohfîfter  fon  bonheur  dans; 
lestfief^es  y  Sfi.eût,  vécu  dans  notre  âecle,  dahS; 
lequel  plufleur^  chirurgiens  fe  font  enrichis  eri  , ven¬ 
dant  à,un  prix  exceffif  des  fondes  dont  ils  ont  caché- 
la  compofîtion  j  Ferri  i’ayoit  indiquée-  tant  pour  fai 
gloire ..  que  ;pour  le  bien  public  ,  au  fèrvice  duquel 
if  av.oit  po^facré  fes  travaux. 

i  pfui^S-(Pierré-jrançois)- célébré  Médecin  de  Flo- 
rêncëj.^.la  feâe  de  Galien,  étoit  en  grande  ré- 
pufâtion  vers;  fan  ijiS  (è).  Il  a  donné  Ve  yen& 
joigne  ..a^ferjus  Ayicennam.  Cet  ouvrage  fut  iin- 

[a)  Sunt  igiçur  rnalvarutt} ,  feu  çetrofelini ,  aut  foeniculi , 
âùt  ak’eriîis',.cffîifirïiîlis  herbæ  turbones  fîve  cauliculi  ,  longf 
lâhîêô  aç'cîuriufculi  quibiis  carunculam  five  calJum  ioquÿ- 
rete&tuînpèVè"coxn'niodo_pofEmûs,p.î07.- 
'  C^rVâdder  Lmdeit ,  de  fcrif.  Medie.  pag.  8yi.  -  _  - 


ÎT  Dî  lA  C  HlUtT^  GIE;  _ _ 

jprltfié  à  Venife  en  153;  ,  iiî-4<'.  il  le  fut  encore  xvi. SieclC4 
4’année  {ûivante  à  Lyon  avec  d’autres  petits  ouvrages 
:de  la  nouvelle  Académie  de  FlorencCi 

Il  y  a  peu  :  d’anatomie  ou  de  chirurgie  dans  les 
ouvrages  de  Paul  ;  il.  a  cependant  dit  quelque  chofe 
fur  les  veines  qu’il  convient  d’ouvrir ,  des  inftru- 
niens  qu’il  faut  employer,  &  de  la  maniéré  qu’il  faut 
faire  l’opération  :  du  refte  on  trouve  dans  cet  ouvrage 
peu  de  faits  &  beaucoup  d’explications  tirées  pour  fa 
plupart  de  Galien. 

.  Si  l’on  fuivoit  l’ordre  de  la  publication  des  ou- 
-vrages ,  Tagault  ne  devroit  trouver  place  que  dans  TACAUt-f^ 
l’année  15435  mais  comme  Tagault  a  profelTé  la 
Chirurgie  à  Paris; ,  &  qu’il  a  eu  plufîeurs  Eleves 
qui  ont  fleuri  vers  l’an  1535,  j’ai  cru  devoir  inter¬ 
vertir  l’ordre,  &  placer  le  Maître  avant  les  dif- 
ciples.  ^ 

Tagault  Cîean)  d’Amiens,  floriflbit  à. Paris  vers 
l’an  1544.  Il  y  profefla  la  Chirurgie  avec  diftinc- 
tion.  La  plupart  de  fes  difciples  devinrent  célébrés 
par  leurs  ouvrages  3  il  eut  pour  condifciple  Vefaie  ^ 

&  Lacuna  dit  lui  devoir  la  plupart  de  fes,  connoif- 
fances.  Il  eut  pour  confrères  Silvius  ,  Ferirei ,  An-  ' 

dernach  ^  Ruelê  ,  &c, 

Tagault vs’acquit  à  Paris  une  grande-  réputation 
parmi  les  Gens,  de  Lettres  j  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  fût  aufli -heureux  chez  les  grands  j  &  qu’il  ait 
été  fort  occupé  à  la  pratique  de  la  Médecine  3  ce 
qui  le  prouve,  c’eft  qu’il  quitta  cette  Capitale  pour 
fe  retirer  à  Padoue  où  il  profefla  la  Chirurgie ,  & 

-écr-ivit  divers  ouvragés  de  Médecine, 

.  JDe  Chxmrgicâ  infiitutione  lihri  quinqüe.  Farifiis 
l,5'43  J  in^fol-  Lugduni  1547,  Huic  feeund& 

xditioni  aacejpt  liber  fextus  de  materia.  Chirurgica  Jacobi 
MoUerii  Stemparâ.  Venetiis  ,  ÏQr?,° .  Tiguri  apud 
Gefneros  &  {^primus  extat  in  coUeclione  )  1555.,  in-fol. 

Lugduni  1560,  in-g®.  1567,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  avec  quelques 
additions,  &  imprimé  à  Lyon  en  1580,  in-8°.. 
i  II  a  encore  paru  eii  Italien  1556,  in-g®. 

L’ouvrage  que  nous  annonçoris  eft  le  même  que 
celui  de  Guy  de  Ghauliac  quant  au  fond  ;  il  n’en  dif. 
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^14  HJSTOIRE  BE  l’AiTA  TOMl£ 
fere par  ia  didion  qui  eft  beaucoup  plus  correéie,  & 
XVI.  Siecle.  par  quelques  notes  trrées  des  anciens  A  uteurs,  principa» 

ini*  lement  de  Galien -.Tagault  en  a  encore  changé  l’ordre 

Tacaolt.  ^ans  quelques  endroits.  Cette  Chirurgie  eft  dédiée 
à  François  I.  L’Auteur  loue  ce  grand'  Roi  d’avoir 
le  premier  introduit  à  Paris  des  Savans  de  toute 
clpece ,  &  d’en  faire  autant  de  cas  que  des  Grands 
de  fa  Cour  :  vous  êtes ,  lui  dit-il ,  le  premier  des 
Rois  de  France  qui  fouffriez  indiftinélement  à  côté 
de  vous  les  Savans  mêlés  avec  les  Grands  de  votre 
•Cour  :  Sed  &  in  menfâ  ilia  tua  regia  frequenti pin- 
•cipum  illufiriumque  viwrum ,  Cardinàlium  &  Epifco- 
fOTum  ,  cùnfp€3u  ac  confejfu  femper  aliquîd  afdui  , 
■dodique ,  •&  konefti  contra  morem  ^  exemplum  alio- 
^um  Pri^cipum,  &-C.  (a), 

Tagault-divifè  la  chirurgie  "en  pratiqué  &  en  théo¬ 
rique.  Selon  lui  J  les  opérations  chirurgicales  peuvent 
fo  réduïft  à -trois  claftes  i  Via 'diærhelè ,  à  la  fyn- 
-thelè,  &  à  raphæræïè. 

Il  diftingué  les  fecours  médicinaux  des  chirurgi¬ 
caux  ,  &  il -s’étend  beaucoup  plus -fur  cette  premiers 
-partie  du  crakement  <jue  n’-avoit  fait  Guy  de  Chau- 
•liac.  ,On  trouve -èncore  dans  cét  ouvrage  quelques 
figures  fur  des  inftrumens  de -Chirurgie  ,  dont  Guy 
de  •Chaul-iac 'lï’a-vpit  fait  aucune  mention.  Son  tiai- 
temem  des  luxatiOôsi&  des  fraétures  différé  de  celui 
•que  proppfe  le  ©ocleur  Guy^  les  moyens  curatiis 
qu’il  prefcr-k  font ’^plus  ;nombreux  ;  ils  font  appro- 
-pfiés  aux  dilKre-tttes  erpeees:  des  maladies  qu’il  a 
-multipliées.-  , 

L’ouvrage  de  Tagault  a  fervi  à  fon  tour  de  mo¬ 
dèle  à  plufeurs  Auteurs  :  Amhroife  Paré  ,  Guille- 
■meau ,  &c.  en  ont  fuivi  l’ordre  dans  plufieurs  en¬ 
droits  de  leurs  écrits.  Fuchfius,  un  peu  moins  labo- 
-rieux  que -ces  Auteurs,  l’a  prefque  copié  d’un  bout, 
■à  Tautre  ^ 

Vanderlinden  cite  un  autre  ouvrage  de  Tagault. 
Metapkrajis  in  Guidomm  de  Cauliaco.  Parifiis  154!  » 
in-4°. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ,  quelques 


p!)  Epiftôla  nuncHpat»r/a. 


ET  Tk2  I  A  CHIRURGIÏ..  $.tf 
fechcrches  que  j'aie  faites  dans- les  naeilleufes  biblio-  ■* 

theques  |de  Paris,  Je  doute  qu’il  exifk.  M.  de  Haller  Siecîe* 
foupçonne  que  c’eft  le  même  que  le  précédent  :  les, 
titres  ont,  du  moins  de  la  reffemWance.  Akj>»É' 

Lacuna  (André)  ou  par  corruption,  Laguna  ,  Lacuna. 
'Médecin  Efpagnor,  naquit  à  Ségovie  l’an  1435).  Il 
fit  fes  études  de  Belles-Lettres  &  de  Pbilofophie  dans 
l;Univerfité  de  Salamanque,  &  s'p  diftingua  par  fbq 
zele  &  par  fes  progrès.  Orné  de  ces  connoiflànces , 

Lacuna  vint  à  Paris  pour  y  écouter  les  leçons  des 
grands  Maîtres  qui  y  profefToient  pour  lors.  Il  apprit 
le  grec  de  Pierre  Danefius  &  de  Jacques  Tulknus. 

Il  fuivit  plufieurs  PrefeiTcurs  de  Médecine ,  mais 
fur-tout  Ruele  &  Tagault.  Avant  .de  fe  retirer  dans 
fa  patrie  ,  il  prit  à  Paris  le  grade  de  Maître  ès  Arts, 

De  retour  en  Efpagne  ,  il  fit  fon  unique  occupation 
de  rérude  de  la  Médecine  5  il  y  acquit  de  grandes 
connoilTances  ,  fe  fît  recevoir  Médecin  a  To-! 
lede. 

Ce  nouveau  grade  le  mit  à  même  de  faire  en  154a 
plufieurs  campagnes  en  îlandre  ôfî  campoit  l’armée 
efpagnole  s  &  c’eft-là  qu’il  s’ocaipa  fortement  à  la 
pratique  dé  la  Médecine  qu’il  n’avoit  étudiée  jufqu’ici 
que  par  fpéculation.  La  ville  de  Metz  lui  parut  un 
théâtre  digne  de  Ipi  pour  y  exercer  fa  profeflion, 
il  s’y  établit ,  y  féjourna  pendant  l’efpaee  de  cinq 
ans,  &  rendit  de  grands  fçcours  aux  habitans  en 
les  traitant  pendant  une  pefte  des  plus  terribles  qu’ils 
curent  à  efîuyer,  La  Flandre  étok  contirmellement 
défoiée  par  les  fureurs  de  la  guerre.  Lacuna  chercha 
un  endroit  où  il  pût  mener  ,  une  vie  moins  agitée. 

Il  crut  trouver  la  tranquillité  dans  l’Italie  ,  &  fe 
réfugia  à  Boulogne  ;  cette  Ville  étok  depuis  long¬ 
temps  fameufe  par  les  fciences  :  Lacunay  prit  le  grade 
de  Doéteur  ,  &  fut  de-là  à  Rome  exercer  la  Mé-r 
decine  j  fes  talens  y  furent  bientôt  connus  j  le  Pape 
Léon  le  fit  Chevalier  de  la  Toi(bn  d’or  &  Comte 
Palatin.  On  n’accordoit  pour  lors  ces  marques  de  dif- 
tinétion  qu’aux  perfonnes  qui  s’étoient  rendues  cé¬ 
lébrés  dans  les  fciences.  Son  féjour  à  Rome  ne  fut 
pas  de  longue  durée  j  Lacuna  revint  en  Allemagne 
&  y  fut  Médecin  du  Cardinal  Bomb,4.dille ,  illuftrc 
X  iij. 
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1  protedeur  des  fciences  &  de  ceux  qui  les  cultivoient  ÿ 
’  cependant  foit  par  légèreté  ,  par  inconftance  ,  ou 
int-  qu’il  lui  furvînt  quelque  afFaire  particulière,  i’i  re- 
i^ACüNA.  vint  à  Ségovie ,  fa  patrie  :  il  y  fut  bientôt  après  attaqué 
d’un  flux  hémorrhoïdal  qui  l’y  fixa  pour  toujours , 
en  lui  ôtant  la  vie.  Il  y  mourut  vers  l’an  1560  , 
âgé  de  foixante-un  ans  ,  &  fut  enterré  dans  le  tom¬ 
beau  de  fes  peres  (a). 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine.  Voici  ceux  qui 
font  de  notre  objet ,  &  qu’il  nous  importe  de  con- 
aïoître. 

Anatomicamethodusfivededijfeciionehümanicor- 
•poris  contemplatio.  Fanfiis  ^  in- 8®. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  réflexions  morales  & 
politiques.  Il  compare  la  plupart  des  vifeeres  aux 
difFérens  Royaumes  qui  fe  fecourent.  mutuellement 
pendant  la  paix,  en  fe  communiquant  les  diverfes 
produétions  de  la  terre,  mais  qui  tâchent,  à  fe  dé¬ 
truire  pendant  la  guerre.  Le  Roi  le  plus  fort ,  ravage 
le  Royaume  de  fon  adverfaire  j  c’eft  ainfî  ,  dit  Lâ- 
cuna ,  que  dans  l’état  de  fanté  tous  les  vifeeres 
concourent  par  leurs  fondions  à  prolonger  la  vie 
de  l’homme  j  mais  dans  l’état  de  maladie ,  l’équi¬ 
libre  des  PuilFances  eft  rompu  ....  il  compare  les 
vaifleaux  méfentériques  aux  ifles  que  la  feine  forme 
auprès  de  Rouen  {b).  Parmi  ce  lafngage  emphatique, 
on  trouve  quelques  deferiptions  exades  dans  fes 
ouvrages. 

Il  a  connu  la  valvule  du  cæcum  (e)  fans  avoir 
aucune  notion  de  fon  appendice,  dont  Carpi  avoit 
donné  une  exade  defeription  depuis  quelques  an- 
y  nées  {d)x  ce  qui  prouve  que  Lacuna  s’étoit  plus 

occupé  à  parcourir  les  différentes  Provinces  de  l’Eu- 
îope  qu’à  lire  les  ouvrages  de  fes  contemporains. 

Ses  remarques  fur  la  circulation  font  curieufesj 

M  Voyez  Manger ,  de  Bibliotheea  Medcc. 

\b)  M.  Antoine  Petitfefert  quelquefois  de  cette  même  corn* 
paraifon  dans  fes  Coûts  particuliers. 

(c)  Pag.  16. 

Id)  L’ouvrage  de  Carpi  parut  en  i  j  18  ,  &  celui  de  Lacuna  en 
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il  (îlt  que  le  poumon  reçoit  fon  fang  du  ventricule  ' 

droit  par  le  moyen  de  l’artere  veineufe,  &  la  tête  * 

&  les  autres  parties ,  du  ventricule  gauche.  La  por-  -  1(3^. 

tion  de  fang  contenu  dans  le  ventricule  gauche ,  qui  J-a^una. 
cft  porté  au  cerveau ,  fe  décompofe  dans  ce  vifcere 
pour  fe  changer  en  un  fluide  iubtil  fpirituéux  qui 
s’infinue  dans  les  nérfs.  Pour  donner  une  idée  claire 
de  cette  métamorphofe ,  Lacuna  compare  cette  dé’ 
compofition  à  l’échange  que  les  Portugais  font  des 
épées  &  fufîls  avec  de  l’or ,  &c.  qu'ils  rapportent 
des  pays  étrangers.  Il  n’a  admis  que  deux  ventricules , 
nec  fcio  (a)  quid  eorum  enigmavelit  qui  tertiüm  etiam 
eordi  ventriculum  addunt ,  nifi  forfan  per  ilium  paras 
€os  qui  in  feptulo  faut ,  intelligant.  En  admettant  ces 
trous  qui  percent  de  part  en  part  le  feptum  du  cœur , 

Lacuna  devoit  néceflairement  tomber  dans  une  erreur 
groflîere  fur  la  circulation  :  par  une  conféquenee 
néceflaire  à  fon  expofition  anatomique  ,  il  veut , 
comme  fes  prédéceffeurs  ,  qu’une  partie  du  fang  pafle 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  à  tra¬ 
vers  des  prétendus  orifices  j  le  refte  du  fang  eft  porté 
dans  le  poumon  par  la  veine  artérie-ufê. 

Le  cœur  exécute  deux  mouveméns  particuliers  ;  ’ 
celui  de  dilatation  ou  diaftolé ,  &  celui  de  con- 
tradion  ou  de  fyftole.  Les  arteres  ont  un  mou¬ 
vement  tout-à-fait  oppofé  ;  elles  fe  dilatent-  lorfquo 
le  cœur  fe-  contrade  ,  &  fe  reflerrent  quand  le  cœur 
fe  dilate  ,  atque  is  demum  arieriarum  efi  motus  qui 
ob  fiuxum  partis  &  refluxum  vitalis  ^iritus  jper  ar-, 
terias ^  mérita  caufari  videtur.  Si  quidem  ^  dum  eordi- 
latatur  arteriarum  fit  fyftole  feu  concidentia  ,  regor- 
gitantibus  ad  cor  fpiritibus  univerfis  ;  dum  vero  corn- 
primitur  diaftolé  feu  dilatatio  earumdem  quod  ud  ar-t 
terias  ,  tune  temparis  fpidtus  relabantur. 

Lacuna  fait  ^  comme  l’on  voit ,  refluer  le  fang 
des  arteres  dans  le  cœur ,  &  du  cœur  dans  les  ar^ 
teres  :  il  eft  afiez  furprenant  qu  il  tienne  ce  langage  ^ 
çonnoiflant ,  comme  il  faifoit  ,  les  valvules  dçs 
oreillettes  &  des  ventricules  du  cœur  :  ilétoitfurle 
point  de  découvrir  la  çirçulation  ,  &ç.  la  goftérité  la 

fâ)  i7‘. 
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- — r"  lui  eut  accordée  s’il  eût  admis  la  moitié  du  pcrioÆa 

XVL  Siècle.  fa  . 

\  La  force  du  pouls  eft  proportionnée  à  celle  du 
Lacüma.  cœtif  (a)  :  Nam  fi  virtus  valida  fit  {çordis) ,  pulfiisi 
^üiim  validas  erit  ;  ita  ut  tangentes  manus  acernme 
ferire  yideatur  :  fin  verà  dejeéia  fit  atque  imbecillis  ,  ' 
pulfas'faneadep  languidius  mt ,  ut  ne  dilatari  quidem 
.  percipiantur  arteria,. 

Lacuna  a  donné  une  idée  exaéte  des  parties  dont 
la  bouche  eft  formée  j  il  s’étend  beaucoup  fur  l’u- 
fàge  du  frein  de  la  langue;  félon  lui,  les  femmes 
l’ont  plus  lâche  que  les  hommes  :  ce  qui  les  rend 
plus  babillardes.  Quoiqu’il  n’ait  pas  parlé  de  l’ap¬ 
pendice  caecale  ,  décrite  par  Carpi  ,  ûl  a  cepen? 
dant  connu  les  interfeaions  tendineufes  des  mufcles 
droits  :  mais  il  tombe  dans  l’erreur  fur  leur  nombfç 
&  fur  leur  pofition  ;  il  en  admet  quatre ,  &  il  les 
place  à  des  diftances  égales.  La  defeription  que 
Carpi  a  donnée  de  ces  énervations ,  approche  plus  de 
la  naturelle.^ 

Voilà  à-peu-près  ce  qu’x>n  trouve  de  curieux  & 
d’intéreffant  dans  l'ouvrage  d’ Anatomie  de  Lacuna. 
Ses  réflexions  far  les  excroiflances  qui  iiaifTent  au 
^  col  de  la  veffie  ^  ou  dans  le  canal  de  l’urethre ,  mé¬ 
ritent  d’etre  lues  ;  elles  font  poUr  là  plupart  conformes, 
à  celles  de  Férrius  fur  cette  maladie.  On  pourrpit 
foupçoniier  Lacuna  d’avoir  püifé  dans  cette  foiirce(é). 
il’ eonfeille  i,  comme  lui,  l’ufage  des  bougies,  &c., 

Methodiis  iogn-pjiéndi  extirpandiqae  excrefeentes  in 
vefiea.  evüo  caruhçulài^ 

Aittore  -Andrea  Lacuna  Segobknfi  ^  Medico  3ula 
tenii  ,  Pont.  Max. 

lUufir.  ac  Rever.  D.  D.  Fraûcijci  a  Mçndùfit , 
Card.  Burgienenfis  ,  Roms,  in-ii.  IJ51  ,  Çompluti 
ijîi  ,  eadem,  forma  Ultyjfipone  ijéo  ,  in-8". 

La  Faculté  de  Paris  fê  félicitera  toujours  de  comp* 
Charlîs  ter  parmi  fes  Membres  Charles  Etienne  ,  un  des 
ïtienne.  pÎQs  fameux  Anatomiftés  qu’il  y  eût  au  commenee- 

CÆ)Pag.  43.  .  .  ,  , 

{b)  L’ouvrage  de  Fernus  de  Caruncula  fât  imprime  en  ly  î  3  . 
&  celui  de  Lacuna  en  1^34  :  voyez  l'édition  de  Feiiius  dans, 
Gefner,  &  celle  de  Lacuna  dans  Vander- Linden. 
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inent  du  feizietne  fîecle.  Il  naquit  vers  l’an  1505 
de  Henri  Etienne  premier,  &  il  eut  pour  freres  Fran¬ 
çois  &  Robert  premier,  qui  fe  font  tous  rendus  cé-  .1^6. 
lebres  dans  l’Imprimerie.  Cet  art  dtoit  au  berceau'  Charles 
lorlque  cette  faniiUè  fe  faifoit  un  honneur  de  le 
cultiver  j  &  elle  y  était  d’autant  plus  intérclTéc  , 
qu’elle'  s’étoit  toujours  occupée  des  Belles  -  Lettres. 

Les  Etienries  étoient  bien  différens  de  ces  ouvriers 
qui  n’ont  pour  tout  mérite  qu’une  manœuvre  pu¬ 
rement  méçhanique  &  mercenaire  5  ils  trouvèrent 
leurs  inftruérions  dans  [les  livres  qu’ils  imprimè¬ 
rent  ,  &  ceux-  ci  à  leur  tour  étoient  enrichis  des 
remarques  que  ces.favans  Imprimeurs  leur  faifoient. 

La  fcience  ne  s’affocie  pas  toujours  avec  la  fortune: 
la  famille  d’Etiénne  ,  quoique  favante  ,  n’acquit 
jamais  de  grandes  richelTes.  L’amour  de  la  vérité 
iious  éloigne  ordinairement  de  cette  ambition  for- 
dide  de  gagner  du  bien  qui  nous  eft  toujours  étran¬ 
ger  ,  au  lieu  que  les  fciences  font  partie  de  nous- 
mêmes.  Les  troubles  qui  fürviennent  dans  les  Re¬ 
ligions  ,  influent  fur  l’ordre  &  l’harmonie  de  la 
fociété;  la  famille  de  Charles  Etienne  éprouva  plus 
que  toute  autre  j  combien  il  eft  dur  d’avoir  une  Reli¬ 
gion  différente  de  celle  du  Prince  qui  nous  gouverne  j 
elle  était  de  la  Religion  prétendue  réformée  ,  &  par 
conféquent  exclue  dé  toutes  lesrécOmpenfes  auxquelles' 

-elle  auroit  pu  prétendre  d’ailleurs.  Leur  ferveur  les 
expofâ  aux  plus  rudes  fouffrances  j  les  uns  furent 
chaffes  hors  du  Royaume  ;  les  autres  périrent  dans 
les  prifons.  C’eft  parmi  ces  troubles,  que  Charles 
Etienne  vécut  &  fleurit  à  Paris.  Son  Zele  pour  la 
Médecine  n’en  fut  point  ralenti  j  il  l’exerça  avec 
dlftinftiqa  ;  8c  il  paroit  que  malgré  £es  occupations 
littéraires  ,  il  s’occupoit  à  la  pratique  (a).  Les  vers 
fuivans  de  Buchanan  femblent  nous  l’apprendre. 

Sspê  mihi  medîcas  Grofcollius  expîicar  lieras  , 

.  Et  fpe  îanguentem  confiüoqus  juvat , 

Sæpè  mihi  Stephani  Solertia  provida  Carli 
Ad  njala  præfentem.ttifiia  portât  opîin. 

U)  Elégie  fur  la  goutte. 
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V  ■  '  Il  eft  encore  aifé  de  juger  de  fa  fcience  dans  toutéS 
XVI.  siecle.  jçg  parties  de  la  Médecine  par  }lçs  ouvrages  qu’ij 
ifjg.  donna  fur  quelques-unes,  comme  fur  les  alimens 
-  CHAR-tEs  fur  les  plantes  ,  fur  l’Anatomie  ;  c’eft  ce  dernier  qu’il 
Etiemne.  nous  intérefle  le  plus  de  connoître ,  &  dont,  je  vais 
rendre  compte. 

De  diJfeUione  partium  corporis  humani  lihri  très , 
una  cum  figuris  é*  incifionum  declaratîonibus  a  Ste-^ 
phano  Riveria.,  Chirurgo  compoftis.  Parijiis  apud 
Simonem  CoUmum  ij4j  ,  in-fol.  . .  1536  {a).  in-8\ 
1 54^ ,  in-folio  en  françois  ,  avec  des  figures  &  dé¬ 
clarations  ,  compofées  par  Etienne  de  la  Riviere  ^ 
Chirurgien. 

Peu  content  de  l’ordre  que  les  anciens  avoient 
fuivi  {b)  dans  leurs  ouvrages  d’Anatomie ,  Charles; 
Etienne  ,  crut  devoir  s’écarter  de  la  route  ordinaire. 
Après  avoir  parlé  des  os; ,  des  cartilages  ,  Sc  des  liga- 
mens ,  il  pafle  à  la  defcription  des  tendons  (b)  qui 
forment  les  têtes  des  os  &  les  extrémités  des  mufclesi 
les  membranes  font  dans  la,  même  clafie ,  elles  coui 
yrent  &  enveloppent  les  mufcles ,  S^bnt  des  expan- 
fions  des  tendons.  Il  fuit  dans  lereftefe  plan  de  Galien» 
L’os ,  félon  lui  (ç)  ,  eft  une  partie  fimple  Scfimilair- 
re  ,  dure  &  lèche  ,  formée  en  quelque  façon  de  la  lie 
de  ta  fémence  ,  qui  par  elle-même  ne  fait  faire  aucune 
aiftion  au  corps  j  mais  lui  lèrt  comme  les  pieux  aux 

tentes  ,&  les  murs  aux  édifices  i  cette  comparaifon  a 

quelque  validité  ;  mais  les  principes  qu’il  attribue  aux 
os  font  chimériques  ,  &  peuvent  palfer  pour  de  fades 
hiftoires,  dont  Galien  a  rempli  fes  ouvrages.  Après 
Galien  ,  les  Arabes  adoptèrent  cette  formation  pré¬ 
tendue  des  os.  Les  Anatomiftes  du  quatorzième  fiecle 
fuivirent  aveuglement  ces.  fêntimens-  Achillinus  Sç 
Carpi ,  plus  fages.  que  la  plûpart  de  leurs  contempo¬ 
rains  ,  ont  mieux  aimé  fe  taire  fur  la  ftruâure  de  ce| 
organes ,  que  de  leur  aflîgner  une  telle  origine.  Eu 
France ,  fans  interruption ,  cette  explication  puérile 
trouva  place  dans  les  livres  d’Anatomie;  Charles 
Etienne  la  fuivit  fans  prefque  y  rien  changer  j  Dulatt* 

(a)  Biblîothec.  Adriani  »  p.  i7é» 
a)  Pag.  8. 

(f)  Pag.  ÿ. 
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fcîis  a  cru  mieux  faire  en  paraphrafant  le  texte  ,  8c  .  ' 

en  affignant  des  caufes  encore  plus  ridicules.  Nous 
renvoyons  à  l’original ,  ou  à  l’hiftoire  de  cet  Anato-  lî  5'^- 
mille  ,  qu’on  trouvera  dans  cet  ouvrage. 

Charles  Etienne  penlè  que  le  périolle  (a)  vient  de  la 
partie  gralTe  &  huiîeulê  des  os.  Les  cartilages  font  for¬ 
més  de  la  femence  s  ils  font  polis  &  couvrent  les  extrê- 
mités  des  os  mobiles  ,  ce  qui  leur  donneplus  de  facilité 
à  fe  mouvoir  l’un  fur  l’autre,  en  diminuant  leur  frotte¬ 
ment  mutuel  (À).  Le  cartilage  ,  dit- il ,  eft  une  par¬ 
tie  du  corps  vraiement  appellée  fimple  &  fimilaire  , 
plus  dure  que  nulle  des  autres  ,  &  plus  molle  que  les 
os  :  blanche  ,  unie  ,  polie  ,  fouple  &  flexible.  Cette 
définition  eft  de  Galien  5  M,  Winflou  l’a  attribuée  à 
Charles  Etienne  ,  je  ne  fais  trop  fur  quel  fondement. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  ces  deux  Anatomiftes 
ceux  qui  voudront  les  comparer. 

En  parlant  des  futures  de  la  tête  (c)  ,  il  remarque 
que  dans  les  pays  chauds  on  trouve  plus  aifément 
qu’aillcurs  des  crânes  fans  futures  ,  &  que  leur  mul¬ 
tiplication  nuit  à  la  fanté.  Cependant  outre  l’ufage 
de  ralentir  les  coups  portés  à  la  tête  ;  il  leur  attribue 
celui  de  lailTer  un  libre  paflage  aux  vapeurs  duscer- 
veau  &  aux  petites  membranes  ,  aux  veines  &  aux  ar¬ 
tères  fituées  fur  le  cerveau.  Voyez  Galien  à  ce  fujet. 

Ses  remarques  fur  l’organe  de  l’ouie  (d) ,  ne  font 
pas  aufli  parfaites  &  aulîî  exaéles  qu’elles  pourroient 
l’être  :  quoique  Carpi  eût  parlé  de  deux  offelets  de 
l’ouie  ,  l’enclume  &  le  marteau  ,  Charles  Etienne  les 
pafte  fous  ûlence  :  il  n’eft  point  excufable,  Carpi  vi- 
voit  au  moins  trente  ans  avant  lui  ,  &  fon  livre  étoit 
divulgué  ;  puifque  la  plupart  des  Médecins  Parifiens 
&  fes  contemporains  y  avoient  puifé  la  méthode  de 
traiter  la  vérole  par  les  fiiélions  mercurielles.  Il  fait 
feulement  remarquer  à  l’os  pierreux  le  canal  auditif 
d’abord  droit  ,  enfuite  tortueux ,  qui  vers  le  cerveau 
s’ouvre  par  plufieurs  petits  trous ,  par  lefquels  le  fon 
lui  eft  communiqué  ;  il  ajoute  que  le  méat  auditif  eft 

(a)  Pag.  10, 
j  Pag.  10,  38. 

(c)  Pag.  17. 

.  id)  Pag.  15, 
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conduit  au  cerveau  par  une  apôphyfe  remarquable  j 
de  la  gro fleur  du  poucç ,  que  Galien  appelle  belonoïdc 
ou  grâphoïde. 

Il  compte  quinze  os  à  la  mâchoire  fupérieure  (a)  ; 
tfois  à  là  racine  des  yeux  de  chaque  côté  :  à  leur  def- 
cription  on  reconnoît  la  portion  fupérieure  &  orbi¬ 
taire  de  l’os  maxillaire  fupérieure.  Il  femble  aufli 
faire  un  os  féparé  de  cette  portion  d’os  que  nous 
nommons  unguis  placé  au  grand  angle  de  l’œil  ;  deux 
fous  la  mâchoire  par  lefquels  les  trous  des  narines 
communiquent  avec  le  palais  ;  deux  autres  à  l’extré¬ 
mité  de  la  mâchoire  où  font  attachées  les  dents  inci- 
fives.  Il  dit  que  ces  os  font  trop  intérieurs  pour  être 
aifément  apperçus  au-dehors  ;  fa  réflexion  eft  jufté  , 
&  je  doute  qu’avec  les  m.eiileuts  yeux  on  puifle  trou¬ 
ver  quelques-uns  des  os  dont  notre  Auteur  parlé.  Ga¬ 
lien  avoit  déjà  fait  la  plupart  de  ces  réflexions  ,  & 
notre  Auteur  n’elt  ici  qu’un  pur  copifte  :  ce  qu’il  dit 
fur  les  autres  os  n’eft  gueres  plus  exad. 

Mais  voici  une  réflexion  plus  jufte  ,  &  qui  mé¬ 
rite  d’être  rapportée  tout  au  long.  En  parlant  de  l’o- 
moplatte  '{b)  ,  il  blâme  la  conduite  des  nourrices 
qui  bandent  le  corps  des  enfans.  ,  ou  qui  avant 
qu’lis  foient  aflez  forts  pour  fe  foutenir  ,  les  obli-- 
gent  dé  marcher  en  les  fouténant  avec  des  lizieres  j 
a  cet  âge,  les  parties  font  fouplès ,  cèdent  facilement  à 
la  prelilon  ;  la.pofition  naturelle  des  os  fe  dérange, 
&  les  mulcles  qui  s’y  attachent  font  obligés  de  s’ac¬ 
commoder  à  ce  déplacement.  Peu  de 'Médecins  ont 
fait  attention  à  ce  précepte;  l’ufage  des  corps  &  des 
maillots  s’eft  fortifié  par  le  tems  :  les  Médecins  eux- 
mêmes  l’ont  préconifé  ou  n’ont  point  connu  fes  in¬ 
convénients.  Riolan  plus  judicieux  a  fait  les  mêmes 
réflexions  que  Charles  Etienne  ;  il  dit  que  les  Dames 

(^)  Pag.  io. 

\h)  Quibufdani  armi  tument  &  g\bboli  ftmr  ,  aut  proptît 
rarurs  defeaum  ,  aut  niitrictiit:  neglîgentiam  ,  dum  infantes 
adhuc  molles  Sc  teaeros  fafcüs  perperam  «leligaat ,  auc  etiam 
magis  dum  præter  ætatem  tenellos  cogunt  ambulare  inepce- 
Que  furdnenc  in  arabulaclonum  motibus  docenrâs.  Hujufnio- 
di  enim  corporum  os  omoplatæ  (parte  inferna  fatis  debiley 
facile  cedit  immoderato  mo:ui  &  fiitfum  erigitur  ac  promi- 
^st ,  nmfculifquc  iaternis  fefe  accollencibus  locutn  ptæbet* 


etdelaCmirïRgih.  Î3Î 
Trançoifes  ont  pour  la  plupart  une  épaule  çlus  haute  siecic* 
que  l’autre  :  la  vérité  fe  fait  toujours  connoître ,  Rio-  ' 
lan  l’a  faifie  (a)  j  il  a  bien  fait  de  là  manifefter ,  mais 
il  a  eu  tort  de  palTer  fous  filence  le  nom  de  Charles 
Etienne  :  le  plagiat  a  été  à  la  mode  de  tous  tems  ;  on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pla¬ 
ceurs  obfervations  fur  l’abus  des  corps  &  des  mail¬ 
lots  ,  par  M.  Winflou.  Ce  mémoire  eftbien  fait  ;  mais 
on  n’y  lit  ni  le  nom  de  Charles  Etienne  ni  celui  de 
Riolan  :  Je  pourrois  dcfcendre  un  peu  plus  loin  ,  & 
titrer  de  plagiaires  plufieurs  Anaromiftes  vivans  ,  qui 
ne  cirent  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  trois  Auteurs. 

Ils  fe  reconnoîtront  aifément  dans  cet  ouvrage  ;  le 
refped:  que  j’ai  pour  eux  m’empêche  de  les  nom¬ 
mer. 

Charles  Etienne  (i)  a  été  encore  copié  dans  beau¬ 
coup  d’autres  points  ;  il  fait  remarquer  qu’aux  extré¬ 
mités  de  la  clavicule  ,  fe  trouve  plulieurs  forts  liga- 
mens  qui  la  fixent  contre  le  fteriium  &  contre  l’omo¬ 
plate.  La  defcription  de  ces  ligamens  eft  aifez  claire 
pour  être  comprife  :  M.  "W^eibrecht  j  Auteur  de  plu- 
fieurs  mémoires  &  d’un  excellent  ouvrage  fur  les  li¬ 
gamens  du  corps  humain ,  n’a  point  rendu  à  Charles 

(a)  Il  eft  auflî  difEdle  ,  dit  ce  fameux  Anatomifte ,  3j  d’ap  - 
»  porter  les  caufes  de  cela  que  de  l'incommodité  que  nous 
»  voyons  arriver  en  France,  où  les  filles ,  principalement  les 
X)  nobles ,  ont  ordinairement  1-efpauIe  droite  plus  élevée.  &  plus 
3>  enflée  que  la  gauche  ,  y  ayant  à  peine  dix  fiUes  entre  cent  , 

qui  aient  les  efpaules  bien  faites  ,  ce  qui  vient  peut-eftre  de 
«  ce  qu’elles  remuent  trop  foiivent:  &  trop  facilement  les  bras 
33  droits  :  d’où  il  arrive  que  l’efpaùle  venant  à  s’efcarter  dii 
îj  corps,  les  mufcles  qui  fonten  ce  lieu  s’efle  vent,  &  fontad- 
5î  vancer  cette  partie.MÆ»»«/ p.  «3  3. 

Le  même  Auteur  ,  dit  ailleurs  :  33  La  mauvaife  conformation 
33  du  thorax  provenant  de  la  diftottion  de  l’cfpine  du  dos  arrive 

33  plus  fouvent  aux  femmes  qu’aiix  hommes,  parce  qu’elles  font 

33  plus  foibles.  On  tafche  dc  corriger  ce  dé^ur  par  le  moyen 
33  d’un  poitrail  ou  bufque  ,^rge  ,  fait  ou  de  cuir  ferme  ou  de 
33  toile  piquée  ^  &  garnie  de  baleine  ou  d’une  . plaque  de  fer  bien 
35  dehée  5  l’efpine  devient  fouvent  tortue  par  des  mouvements 
33  contraires  fréquents.  Par  fois  on  apporte  ce  défaut  au  monde 
33  ayant  été  contraété  dès  le  ventre  de  la  mere  ,  en  la  première 
33  conformation  ,  auquel  cas  il  c’y  a  pojnr  de  moyen  de  le  cortir 
33  ger,  quoi  que  puiflcnt  promettre  tous  ces  Renoueuts  ou  Rha- 
33  bineursd’os33.  P.  183. 

(i)  Pag.  tS.  ' 
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. .  ^  '  "  Etienne  la  juftice  qu’il  mérite.  Il  auroit  pu  le  citer 

XVI.  Sxecle,  JiQ, notablement  dans  fon  mémoire,  furies  iigamens 
Mîtf.  delà  clavicule,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
Charles  ^j^jniie  dePetersbourg, 

T.EKNE,  Ghfervareur  exaét  ,  Etienne  apperçut  jufqu’auï 
petits  trous  par  où  palTent  les  vaifleaux  fanguins  dans 
la  fubftauce  de  l’os  j,tels  font  ceux  qu’on  apperçpit 
en  grande  quantité  (  principalement  à  la  partie  anté¬ 
rieure  )  des  vertebres  des  lombes  j  au  nombre  de  qua¬ 
tre  ou  plus  à  la  partie  externe  de  romoplate  du  coté 
de  l’épaule  5  ceux  qui  criblent  la  partie  moyenne  & 
extérieure  de  la  clavicule  -,  celui  qui  ordinairement 
perce  l’humerus  de  haut  en  bas  à  fa  partie  moyenne 
&  interne,  du  côté  des  côtes  j  ceux  qui  pénétren# 
pareillement  l’os  du  fémur  à  la  partie  antérieure  de 
la  gouttière  ,  qui  s’étendent  depuis  le  grand  trochan¬ 
ter  julqu’au  milieu  de  Tos  5  ceux  fans  nombre  qui 
criblent  les  têtes  des  osdu  bras  &  de  la  jambe,  & 
des  os  du  métacarpe  &  des  doigts,  .  -  .  ; 

Etienne  (a)  s’eft  furpalfé  dans  la  defeription  des  Ji« 
gamens  ,  &  la  plupart  des  Anatomiftes  ont  puifé 
dans  cette  /ource.  Le  cartilage  inter-articulaire  des 
mâchoires  eft  très  bien  décrit  i  entre  l’appphyfe  de  la 
mâchoire  inférieure  &  le  finus  ,  dit-il ,  eft ,  un  petit 
cartilage  dont  les.bords,  {brié  dürs  &  épais ,  mais  dont 
le  rnilieu  eft  creux  &  côatient  une  humeur  qui  fort  a 
lubrifier  l’articulation.  Notre  Auteur  avertit  qu’oa 
trouve  au  genouil  un  pareil  ligament. 

Lés  Iigamens  de  répine.  font  très  nombreux  ;  notre 
Auteur  donne  une,  defeription  particulière  de  chacun 
d’eux  y  il  y  en  a  un  qui  vient  de  l’occiput ,  qui  pafih 
par-defTns  les  vertebres  du  coi  &  s’attache  en,  partie 
aux  dernieres  vertebres  de  cette  clalfe  &  aux  omopla¬ 
tes  >  un  commun  à  toutes  les  vertebres  excepté  à  la 
première  5  il  s’étend  depuis  la  fécondé  jufqu’à  l’os  fa- 
crum ,  couvre  le  corps  des  vertebres.  Sa  ftrudure 
eft  affez  irrégulière  3  nombre  de  fibres  ont  une  direc¬ 
tion  parallèle  à  Taxe  vertébral ,  d’autres  tranfverfes  , 
ft’autres  obliques  :  il  eftplns épai^s  en  avant  que  furies 
côtés.  Cette  defeription  eft  dans  l’ordre.  On  aursft 


{a)  Page  45 .  &  fuîv. 
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^à’  cbnrulter  Charles  Ecieûne  far  cette  ttiâtière  i  il  a 
ajouté  fur  k  travail  dé  fes  prédéçeffeuts.  Selon  no¬ 
tre  Auteur ,  ce  ligament  paroît  s’enfoncer  entre  les 
Vertebres ,  &  fe  joindre  avec  les  interVertéhfaux.  Ga- 
lien  avoir  dit  quelque  ehofe  d’équivalent  :  fes  remar¬ 
ques  ont  été  inutiles  ,  il  n’y  a  que  deux  oii  trois  Ana- 
fomiftes  modernes  qui  les  ait  faifies  5  Bertin  fe  trouve 
du  nombre.  La  première  vertebre  a  fes  ligamens  par¬ 
ticuliers  ;  il  y  en  a  un  à  la  partie  antérieure  &  inter¬ 
ne  qui  s’attache  aufll  au  trou  occipital  ;  &  à  la  dent 
de  la  fécondé  vertebre  ,  on  voit  deux  ligamens  larges 
&  lâches  ,  qui  vont  des  bords  fupérieurs  &  poftérieurs 
de  la  première  vertèbre  ^  aux  petites  éminences  qui 
bordeùt  le  trou  occipital. 

'  Les  ligamens  des  vertèbres  du  dos  font  plus  ferrés , 
parcequ’ elles  n’ont  béfoin  que  de  très  jpeu  de  moü- 
vement  ;  c’eft  à  ce  fujet  qu’Etienne  dit  avoir  vu  plu- 
fieurs  fois  des  Vertebres  jointes  enfemble,  au  nom¬ 
bre  de  deux  ou  trois  ,  &  tellement  unies  qu’on  n’y 
Voyoit  pas  la  moindre  féparation  ;  mais  ,  dit-il,  cela 
paroît  être  contre  nature.  Les  ligamens  des  vertebres 
des  lombes  ^  font  plus  forts  &  plus  épais  ;  mais  auflî 
plus  lâches.  L’os  facrum  eft  à  £bn  tour  joint  aux 
trois  dernieres  vertebres  par  un  ligament  particulier , 
&  le  Goccix  en  a  jüfqu’à  trois. 

X  Les  cotes  ont  nombre  de  ligamens  qui  les  fixent 
dans  leur  place  ;  il  y  en  a  qui  attachent  leur  corps 
ou'tubérofité  aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  , 
&  d’autres  qui  enveloppent  les  extrémités  antérieures 
des  côtes  ,  &  les  ^cartilages  qui  y  aboutifl'ent  :  des 
ligamens  qui  fixent  les  côtes  aux  vertebres,  les  fu- 
perieurs  font  plus  tendus  '  que  les  inférieurs.  I  La 
clavicule  devroit  être  foutenue  par  des  ligamens  par¬ 
ticuliers  :  la  nature  lui  en  a  donné  deux  ,  un  qui 
l’attache  aü  llerfium  ,  &  l’autre  qui  lâ  fixe  à  i’omo- 
platte.  Entre  la  clavicule  &  ces  deux  os  ,  fe  trouvent 
deux  cartilages  ,  quelques  Auteurs  modernes  s’en 
font  attribue  la  découverte  ,  &  beaucoup  d’autres 
les  ont  pafles  fous  fîlence.  Je  renvoie  à  ce  que  j’ai 
déjà  dit  à  ce  fujet  au  commencement  de  cet  extrait. 

Les  ligamens  des  extrémités  font  aflezbien  décrits  ; 
i’ Auteur  a  confuicé  ,  8c  k  cadavre,  8c  les  ouvrages 
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de  Galien.  Les  os  |)ixbis  font  joints  entr’eux  par  des 
lipmens  très  nombreux  &  très  forts  5  Charles  Etienne 
nie  que  ces  os  puilTent  s’écarter  pendant  l’accouche¬ 
ment  :  Ton  fentiraent  a  été  adopté,  pendant  une  longue 
fuite  d’années.  On  trouvera  à  l’article  Bertin  des  dé¬ 
tails  ultérieurs  fur  cet  objet. 

L’hiftoire  des  nerfs  {a)  n’tft  pas  auflî  exaâe  que 
celle  des  ligamens  ;  elle  contient  cependant  quelques 
particularités  intéreflantes ,  l’Auteur  les  divife  en 
nerfs  folides  &  en  nerfs  mois ,  ,&  ceux-ci  ont  une  fen-  ‘ 
fation  très  vive  j  les  folides  .Ibuf  for.rnés  d’une  tu¬ 
nique  qui  provient  de  ladure-merev  &  d’une  pulpe 
qu’on  peut  regarder  comme  un  prplpngement  dû 
cerveau. 

■  La  cinquième  paire  des  modernes  {h)  qui  forme 
la  troifieme  paire  de  notre  Auteur ,  eft  mieux  dé¬ 
crite  que  dans  les  Ecrivain?  qui  rppt  précédé.  H  a 
connu  les  trois  rameaux  ;  le  premier  s’infinue  dans 
Torbite  j  le  fécond  pénètre  la  mâchoire  fupérieure  ; 
le  troifieme  s’enfonce  dans  la  mâchoire  inférieurej  - 
La  plupart  de  leurs  branches  .prit  une .  defotiprion 
particulière  ,  la  branche  ophtahniquè  y  e.ft  fur-iout 

■  bien  décrite.  On  y  lit  avec  plaifir  la  .defeription  de 
la  troifieme  branche.  Il  a  diftingué  le  grand  lierf 
fympathiqüe  d’avec^là  huitième  paire  qUe  les  Au-? 
teurs  précédens  confondoient  fans  raifoa  ,  fans  que 
l’obfervation  de  Galien  ait  pu  lèur  puyrir  les.  yeu:^ 
Charles  Etienne  a  comprisle  lens  de  çe  paffage.  Qidn 
exiatn  kos  rursîis  ipfos  nervos ,  qui  prçpter  çoftarùM 
rqdhe^  deorsum  porriguntur  ,  à  fextd  conjugaiionf  pro*- 
pagaîos  ejfe  prodiierunt  omnes  :  multiplex  porro  & 
hdfùm  comnûxtio  eji  cum  nervis  indercofialihus .... 
aliifque  fere  omnibus  qui  graeüiçre$  pet  lurnhos 
tenduntur  ;  denique  cum  reliqud  eomm  p.4rte  ^ui  ad 
os  ventriculi  pertinent  ^  i&c  (ç)  ,  Mr.  de  Haller  qui 
a  fait  des  recherches  prodigieufes  fur  rhiûoire  de 
l’Anatomie  ,  n’a  pas  publié  de  donner  cette  dé¬ 
couverte  à  Charles  Etienne.  La  huitième  paire  de# 

(a)  Pag.  îî  ,  î7. 

(t)  Pag.  67. 

(c)  i-'ige  6?  ,  7^. 
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Snoderne's  à  quelqué  détail  particulier  dans  fon  ou- 
vrage.  , 

Etienne  {a)  a  connu  la  vraie  origine  du  nerf  dià- 
phragmatique  ;  il  a  fuivi  plufueürs  de  fes  filets  jufques 
dans  les  mufcles  droits.  Les  trente  paires  dé  nerfs 
qui  fortènt  par  les  trpus  de  conjugaifon  des  vertébrés, 
ne  lui  étoient  pas  inconnues.  Il  a  admis  cinq  nerfs 
à  l’extrémité  fupérieufe,  &  il  a  pâlTàblement  bien 
décrit  ceux  de  l’extrémité  inférieure. 

L’ordre  (h)  conduit  notre  Auteur  à  l’expofîtion  des 
membranes  ;  elles  viennent  pour  la  plupart  des 
mêmes  parties  qu’elles  recouvrent ,  ou  de  l’extré¬ 
mité  des  tendons.  Il  attribue  aii  péricrane  un  autre 
ufage  que  celui  dé  couvrir  la  tête  ,  comme  plufieurs 
l’avoient  avancé  avant  lui.  Il  s’infihué ,  dit-il ,  dans 
les  futures  ^  &  en  fait  même  ùh  pbrtibn  dans  lé 
bas  âge  :  ce  qui  donne  des  ligamens  particuliers  aux 
os.  Ketkringius ,  qui  à  vécii  énvirori  cënt  ans  après 
notre  Auteur  ,  à  tenu  à-peu-près  le  même  langage. 
Charles  Etienne  parcourt  la  plupart  des  membranes 
du  corps  humain  ,  il  indiqué  leur  origine ,  leur  ftruc- 
ture ,  leur  connexion  &  leurs  ufages.  L'adminiftra- 
tion  des  mufcles  fuit  iihmediatement  après  l’expo- 
fitioh  de  ces  parties  ,  &  on  trouvé  à  là  fin  dé  l’ou¬ 
vrage  des  planches  dans  lefquellés  leur  énfemble  eft 
exprimé,  ôn  en  trouve  plufieurs  autrèfqüi  repré- 
fentent  chacun  des  mufcles  en  particulier  j  ces  plan¬ 
ches  ,  quoique  grôtefques  ,  défîgneiit  le  génie  &  lé 
goût  exquis  que  Charles  Etienne  àvoit  pour  l’Anà- 
tomie.  Il  n’eft  point  à  la  vérité  le  premier  qui  aie 
donné  des  plaiiches  d’ Anatomie  ,  quoique  Goëlické 
l’avance;  Magnus  Hund .  Cajrpi  ,  Achillinüs  ,  Drian- 
<ler  ,  &  plufieurs  autres  dont  rmus  avons  parlé  ,  en 
âvOient  déjà  donné  avant  que  Charles  Etienne  pu¬ 
bliât  les  fîeimes. 

La  comparaifoii  que  la  plupart  des  Auteurs  précé- 
dens  ou  de  fes  contemporains  ,  faifoient  d’un  niufçlè 
avec  un  ràt  écorché,  ne  lui  paroît  pas  des  plus  juf- 
tes  ;  fa  réflexion  eft  vraie  ,  &  auroit  dû  être  adoptée 
des  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé.  On  Voit  ici  aveg 

[a)  Pag.  77. 

(i)Pas,g7. 


.  XVI.  Siecle. 

iy,6. 
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regret  qüe  la  plupart  'des  Anatomtftes  -qui  ont  vécif 
après  Charles  Etienne  ,  aient.fervilement  adopré  l’an¬ 
cienne  comparaifon.  Il  eft  le  premier  qui  ait  décrit 
les  mufcles  tranfvérfes  de  là  génération  (a). 

L’hiftoire  des  vifceres  contient  quelques  remarques 
utiles  fur  rAnatoraie  (6).  Les  glandçs ,  félon  lui , 
varient  ;  les  unes  fervent  à  différentes,  fondions  j 
lès  autres  font  deliinées  à  fôutenir  les  vaiffeaux , 
ou  à  remplir  .le's  vuîdes. 

L’expofîcion  du  cerveau  eft  imparfaite  ;  AchiÜinüs 
en  fàvok  p^lUs  que  notre  Auteur  .(c).  Étienne  a  ce¬ 
pendant  bbféryé  que  rhumeur. -contenue  natureile- 
rriênt  dans  les  ventricules  du  cerVeâü  ,  étôit  en  petite, 
quantité  ,  d’une  légère  confiftance  iramédiatement 
apres  là  mort  3  qu’elle  s’accumüloif  &  s’épailElfoit 
àu  'bout  dé  quélque  temps.  Il  compare  la  figure  des 
ventricules  a  celle  de  l’oreille  humaine ^  cette  com- 
Éardfôn  fèmbleroit  affez  indiquer  que  Charles  Etienne 
a  connu  lès  parties  inférieures  &  récurrentes  des  ven- 
triçi^és  du  çèryeaa  ;;  pâr  conféquent  qu'’ii  a  eu  une 
iiotîon  dé  Ühypocampus',  &  de  fes  prôdudions.  Il 
jiîe  que  les  nerfs  '  optiques  s’entrecroifent.  ' 

Le' coeur -na.  pbint  de  nerfs  (d);  il  eft  placé  obli- 
quément  ;  &  eft  dirigé  du  milieu  de  la  poitrine  vers 
ïà  partie  latérale  gauche  ;  il  jouit  de  deux  mouve- 
rneàsi  c^iii  dè  fiftbié  &  de  diaftole  (e).  Dans  la  diafi 
tble  le  coeur  dimînueÆn  longueur  ,  &  s’élargit  par  fa 
bafë.  Notre  Auteur  faifoit  nombre  d’ouvertures  de 
cadavres  des"  fujéts  inorts  à  la  fuite  des  maladies 
qu’il  a  voit  traitées  :  ce  qui  l’a  mis  a  même  de  dé¬ 
couvrir  les  dilatations  des  ventricules  &  des  oreil¬ 
lettes. 

'Lés  vifceres  du  bas- ventre  font  à-peu.près  décrits 
comme  dans  les  ouvrages  de  Galien.  La  pbfîtion  ref • 
pedive  de  chacun  d’eux  eft  iin  peu  mieux  indiquée^ 
Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  com¬ 
parées  avec  celles  de  l’homme.  Boiiaccioli  3  après 

(a)  Morgagnî ,  Epift.  Anat.  n°. 

ib)  Pag.  1x8., 
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Kïun(3inus ,  s’étoit  fervi  de  la  même  comparaifon. 

■Je  renvoie  à  ces  Auteurs  ceux  qui  voudront  de  plus 
amples  détails  à  ce  fujet.  Il  paroît  avoir  connu  les  1^-56. 
Véficules  féminaires  (.a).  Quoiqu’on  voie  dans  la  CkAB-trè 
planche,  quiçftâlapage  iSj  ,  l’appendicé  cœcale 
exprimée  ,  il  n’en  à  point  parlé  dans  fa  defcription.  ' 
il  eut  cependant  pu  la  connoître  s’il  eût  fouillé  dans- 
les  ouVrages  de  Carpi  :  &  il  n’eft  pas  excufable 
de  ne  les  avoir  pas  connus.  Il  n’attribue  à  l’intefti» 
cæcum  qu’une  feule' ouverture.  S’il  eût  cOnfulté  les 
ouvrages  que  Làcunû  écrivit  quelques  années  avant  , 
qu’il  publiât  le  fieii  ,  il  eût.  évité  cette  erreur. 

L’hiftoire  des  -i^^aiûTeaux  fanguins  eft  fort  impar¬ 
faite;  il  y  a  foütenu  plulîeurs  paradoxes;  il  écrit 
entr’autres  ,  que  dans  l’état  naturel  s  là  veine-cave , 
dans  l’endroit  où  elle  fournit  les  veines  iliaques  * 
ne  recouvre  point  immédiatement  l’artére  aorte  : 
il  donne  par  là  à^entendre  qu’il  y  a  un  efpace  libre 
entre  ces  vailfeaüx  (è).  Il  a  pris  là  peine  d’ouvrir 
plufieurs  veines  i  &  y  a  apperçu  les  valvules  qu’il 
à  appel  léeS  apophyfes  venaruni.  On  peut  le  regarder 
par-ià  comme  le  premier  qui  en  ait  parlé;  il  a  vécii 
avant  Silvius  ,  auquel  piuheurs  Anatomiftes  ont  at¬ 
tribué  là  découverte  de  ces  valvules.  C’eft  en  par¬ 
lant  du  foie  &  des  rameaux  de  la  veine-porte ,  que 
notre  Auteur  parle  de  ces  iriembranes.  Porto  autem  > 
dit- il ,  ne  fangais  ^ui  elàboratar  in  hepaté  ,  interdurn 
regurgitet  >  faài  fmt  a;  naturà  quidam  veluti  exortus. 

&  apophyfes  membranamni  i  quà  hujusmodi  periculô 
objtnt  y  quetnadmodum  in  corde  vaivulce  ad  fpiriîus 
'confervatibnem  (c). 

Nous  terminerons  cèt  extrait  d’ Anatomie  par  une 
remarque  que  Charles  Etienne  fait  fur  la  ftrudurc 
de  la  moelle  épiniere. ,  Selon  lui ,  il  y  a  au  milieu 

(æ)  Arque  ilUc  quidem  ipfa  ejacülantia  -vafa  làtifliroa  8c 
ampla  adtnodiim  tiunt p.eraiulcalqae  veaulas  &  arteriolas 
{  fi  quidem  ira  nobis  îoqiii  liceat  )  fibi  comices  babent ,  quo 
îa  locc>  proftatas  afficiuiit  in  qujbus  tum  demum  petfediflî 
toe  fp^irma  elaboratur  . .  •  Inter  reâam  inteftiüuni  Sc  veficancS 
Cri  ,  inquibusalbilîimumfpcrmafitjp.  153. 

ib]  Pag.  14a. 

(c)PageiSî,i85,  557. 
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~~  de  fa  fubftance  un  canal  qui  fe  propage  du  ccrveaul 
lece.  ^  rextrêmkc  de  la  moelle,  &  qui  eft  rempli  d'un 
liquide  jaunâtre.  C&terîim  quoi  ad  interiora  ip/ius 
fpeBat ,  cavîtatem  iti  internum  ejus  fubflan- 
*  tî&  manifefiam  reperire  lieu,  qu&  ceu  quidam  ipftüs 
veatricuLus  ejfe  confpicitur ,  in  quo  aquofus  quidam 
humor  fulfiavus  continetur  ,  paulo  tamefi  liquidior 
quam  qui  in  anterioribus  cerebri  delitefeit  {a).  Cette 
defeription  eft  exade ,  je-  ne  fais  par  quelle  fatalité 
une  découverte  li  intérelfante  &  fi  xurieufe  a  refté 
inconnue  aux  Anatomiftes  pendant  une  longue  fuite 
d'années  ;  elle  le  feroit  encore  fi  Mr.  de  Senac  ne  fe  fût 
affuré  plus  d’une  fois  de  l’exiftence  de  ce  canal.  Ce 
favant  Auteur-  du  traité  du  cœur  ,  qui  a  joint  à  l’é- 
.  tude  la  plus  profonde  la  pratique  la  plus  longue  & 

la  plus  réflécni.e  de  l’Anatomie  ,  m’a  fait  part  de 
cette -particularité intérefiante.  Je  me  fais  un  lionneur 
'  &  un  devoir,  de -la  publier  J  &  de  lui  en  témoigner 

ma  reconnoifiance  5-  Mr.  k  Roi ,  ProfelTeur  célébré 
de  Médecine  'à  Montpellier  ,  a  donné  depuis  peu 
un  Mémoire  à  la  Société  royale  des  Sciences  fur  ce 
même  objet ,  ce  Mémoire  n’a  pas  encore  été  imprimé , 
&  je  ne,  le,  connois  pas  afiéz  pour  en  rendre  compte.  ' 
,  L’Anatomie  &  la  Chirurgie  ont  fine  fi  grande 
analogie,. .qu’on  ne  peut  guère  favoir  une  de  fes 
parties  qu’on  n’excelle  dans,  l'autre;  On  trouve  dans 
l’ouvrage  dé  Charles  Etienne  quelques  réflexions 
chirurgicales,  iutéreflantçs il  y.  parle  aflez  au  long 
de  l’opération  céfarienne  (^) ,  &  il  a  donné  des  plan¬ 
ches- analogues  à  ce  fuj  et,  -  -  . 

Malgré  tous  fes  travaux  recommandables ,  Charles 
Etienne  ne  .fit  pas  une  fin  bien  heu’reufe.  Après  avoir 
pratiqué  long-temps  la  Médecine  5  &  s’être  acquis  une 
gloire  immortelle  parmi  les  Anatomiftes  &  les' gens 
lettrés  5  après  avoir  donné  à  l’Etat  nombre  fie  lâ- 
vatis  Médecins  &  de  favans  Littérateurs  ,  il  eut  1& 
malheur  de  voir  ,  fon  frere  poûrfuivi  par  la  Juf- 
tice  ,  il  fut  obligé  de  prendre  les  foins  de  fon-im- 
.  -primerie,  à  laquelle  il  s’occupa  plufieurs  années  dans 

(A  Pag.  357. 

-  (è)  Pag.  zfii  gc  fuir. 
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fa  maifon  paternelle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui 
dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Il  fut  nomme 
Imprimeur  du  Roi ,  &  fe  diftingua  dans  cet  Art  par  M  3«- 
de  magnifiques  éditions.  Il  ne  fut  pas  trop- largement 
récompenfé  de  fes  peines  ;  il  mourut  dans  un  ca¬ 
chot  (al  à  râge  d’environ  fbixante  ans ,  lailTant  après 
lui  une  fille  nommé  Nicole  Etienne  ,  qui  fe  diftin¬ 
gua  par  fa  fcience  &  fon  efprit. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  V. 

Des  a  N  AT  O  MI  ST  ES  ET  DES  CHIRURGIENS 
'qui  ont  vécu  depuis, L’ an  i  f  jufqu'en  1543  ,  ou  de~ 
puis  Andernae.kjufqiià  Fefal^ 

T  1  ES  Sciences  languüFoiênt  en  Erance,  quoiqu’el¬ 
les  fiilfent  depuis  long-tçms  cultivées  dans  l’Italie 
avec  diftindion.  Par  une  fatalité  inconcevable ,  les 
meilleurs  ouvrages  qu’on  avoient  publiés  en  Italie  > 
fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie  j  étoient  inconnus 
en  France  ;  Guy  de  Chauliac  fut  le  feul  dans  l’efpace 
de  plufieurs  fîecles  ,  qui  fit  ufage  des  découvertes  des 
Italiens  J  ceux  qui  lui  fuccéderent  marchèrent  peu  fur 
fés  traces.  A  Montpellier  même  ,  quoique  voifîns.  de 
l’Italie  ,  on  a  peu  profité  des  connoiflances  des  Au¬ 
teurs  de  cette  nation  j  Arnaud  de  Villeneuve  ,  Gor¬ 
don  ,  Varanda,  &c.  lèmblent  les  avoir  méprifées. 
Charles  Etienne  qui  florit  à  Paris  dans  des  tems  beau¬ 
coup  plus  poftérieurs  ,  ne  cite  ni  Mundinus ,  ni  Achit 
linus ,  ni  Carpi ,  ni  Vigo  ,  qui  auroient  pu  lüi  four¬ 
nir  des  remarques  utiles  &  întérefiantes  à  fon  Arr. 

L’Italie  feule  poffédoît  les  fciences  ;  &  les  Savants 
qui  lescultivoient,  étoient  concentrés  dans  c&tte  par¬ 
tie  de  l’Europe  :  ceux  qui  avoient  reçu  le  jour  dans 
d’autres  climats  fé  croyoient  étrangers  aux  fciences  3^ 

ia)  Diâ.  Profp,  March.  ia  carcere  caftelli  inclufus  obiic  ,.auk. 
î654. 
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-7--  &  fe  réfagioient  en  Italie  pour  les  y  apprendre  04 
Siede.  pour  les  yenfeigner  Tagault ,  quelques  années 
avant  la  fondation  du  College  Royal ,  pafTa  de  Pa¬ 
ris  à  Padoue  5  Lacuna  quitta  Metz  pour  aller  a  Bou¬ 
logne  5  plufieurs  abandonnèrent  l’Efpagne ,  depuis 
long-tems  le  fiége  de  l’ignorance  ,  pour  aller  exercer 
la  Médecine  en  Italie.  François  I  ,  ce  Roi  de  France 
•  d’éternelle  mémoire  ,  fentit  la  nécelfité^d’attirer  dans 
fon  Royaume  de  favans  étrangers ,  afin  de  partager 
avec  eux  leurs  connoiflances.  Il  fonda  le  College 
Royal  de  France ,  &  y  établit  divers  Profelïeurs  pour 
y  enfeigner  les  différentes  fciences  5  Vidus  Vidius 
Médecin  célébré  ,  qui  tiorilfoit  à  Florence ,  fut  chair 
gé  de  la  partie  de  la  Médecine.  . 

Ces  Savans  introduits  en  France ,  répandirent  bien¬ 
tôt  le  goût  des  Sciences ,  des  Arts  &  des  Belles- Let¬ 
tres  ;  chaque  jour  les  François  virent  accroître  leurs' 
connpifTances ,  &  comme  ils  avoient  de  la  pénétra¬ 
tion  ,  du  génie  &  de  la  fagàcité  j  dans  peu  ils  perfec¬ 
tionnèrent  ce  que  les  Italiens  n’avoient  fait  qu’ébau- 
fher.  L’étüdedes  Langues' étrangères  leur  devint  fa-? 
miliçre  ,  &  ils  y  firent  tant  de  progrès  qu’on  vit  peu 
de  tems  après  les  François  furpafler  leurs  maîtres.  La 
Peinture -s’y  perfeétionna  en  très  peu  de  tems  ,  &  i’Ar- 
f  hiteéture  fut  portée  à  un  fi  haut  degré  de  perfeéfion  ,  ' 
que  les  Italiens  eux-mêmes  en'furenf  jaloux  {a).  L’A¬ 
natomie  prit  une  nouvelle  forme ,  on  vit  les  Ferneî 
^  les  Andernach  fe  perfeâionner  par  les  fréquentes 
çbnverfations  qu’ils  eurent  avec  Vidus  Vidius  (^)  ;  les 
Sylvius  ,  les  Lacuna ,  &c.  fortirent  de  cette  Ecole  ^ 

,  &  ceux-ci  à  leur  tour  formèrent  les  Vefal ,  les  Fal- 
|ope  ,  les  Rondelets  ,  &c.  Cependant  les  Ecoles  d’A- 
natomie  de  France  ,  quoique  fameufes ,  ne  prirent 
point  fur  la  célébrité  de  celles  d’Italie  j  Boulogne  , 
Padoue  &  Ferrare  fournilToient  à  l’Europe  la  plus 
grande  quantité  des  Savans  5  Vefal  lui-même,  per- 
fiiadé  que  les  plus  grands  Anatomiftes  étoient  en 
Italie  ,  fut  s’y  itahlir  &  y  enfeigner  cette  partie  de  la 

(a  Voyez  !e  Diaionnaire  de  Mœurs  &  ufages  des  François,  ail 
mot  Architecle-  ■ 

‘  {h)  Voyez  i’Hiftoire  du  Coliége  Royal ,  par  Duyal 
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Médecine.  Les  Columbus  ,  les  Fallope,  les  Euftaehe , 
les.  Cannanus ,  &c.  y  firent  leur  féjour  &  y  enfeigne-  Siècle, 
rent  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  fin  du  fîxieme  fie- 
cle  ,  &  ceux-ci  furent  remplacés  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  encore  aufli  fiameux ,  &  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Les  Écoles  de  Paris  &  celles  de  Montpellier  ne 
fe  maintinrent  pas  dans  la  même  célébrité  j  on  vit 
^  Paris  peu  d’Anatomiftes  de  nom  ,  depuis  Sylvius 
jufqu’à  Riolan.  Les  Ecoles  de  Montpellier  ne  furent 
pas  mieux  fournies  d’Anatomiftes.j  Rondelet  avoit 
fondé  un  très,  bel  ampRitéatre  ,  &  il  n’y  avoit  pref- 
que  point  de  ProfelTeurs  en  état  d’y  enfeigner  l’Ana¬ 
tomie  ;  Laurent  Joubert  ,&  André  Dulaucus  qui  lui 
fuccéda  s’y  diftinguerent  3  mais  qu’il  y  a  loin  de  ces 
deux  Médecins  à  Vefale  ,  à  Gananus  ,  à  Arantius 
leurs  contemporains  ,  &  qui  floriffoient  en  Italie.  Je 
ne  prétends  point  déprimer  le  mérite  des  Profelléurs 
&  Médecins  de  Montpellier  ,  je  fais  que  cette  partie  y 
a  toujours  été  fupérieurement  cultivée  j  mais  j’ofe- 
avancer  que  depuis  Rondelet  jufqu’à  Vieuflens  ,  cette 
Univerfité  n’a  eu  aucun  Anatomifte  qui  ait  avancé 
l’art  qu’il  a  cultivé  5  il  faut  donc  malgré  nous  accor¬ 
der  la  palme  auxAnatomiftes  Italiens  du  feizieme  fie- 
cle  ,  fur  ceux  de  toute  l’Europe. 

La  Chirurgie  Françoi'fe  n’eft  pas  tout-à-fait  dans 
le  même  cas  ;  cette  partie  de  l’art  de  guérir  avoit  en 
France  dans  le  feizieme  fiecle  une  plus  grande  célé¬ 
brité  qu’elle  n’ avoit  dans  les  autres  Royaumes.  Am- 
broife  Paré  ,  Guillaume  Gourmelin ,  Laurent  Jou- 
bert ,  &c.  en  foutinrent  l’éclat  &  la  dignité. 

Le  corps  des  Chirurgiens  étoit  pour  lors  divifé  en 
deux  clafies  5  les  Chirurgiens  de  Robe  Longue  ,  &  les 
Chirurgiens  de  Robe  Courte  ;  la  première  comprenoic 
les  Maîtres  ès  Arts  ,  Fautre  étoit  formée  par  les  Bar¬ 
biers.  On  vit  cette  derniere  feefe  s’accroître  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle  ,  comme  une  nouvelle  Commu¬ 
nauté.  Les  Barbiers  deftinés  jufques-là  à  faire  la  barbe 
&  les  cheveux  ,  fe  mêlèrent,  dit  l’Auteur  des  Anec¬ 
dotes  Erançoifes  (u)  ,  d’abord  de  faigner  Sc  de  vouloir 

(<î)  Tarn.  I,  p.  47J. 
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entreprendre  les  autres  operations  de  Chirurgie  :  à 
*  follicitation  d’un  de  leurs  membres  ,  pour  qui  on 
avoir  à  la  Cour  quelque  confidération ,  ils  obtinrent 
le  nom  de  Barbiers-Chirurgiens  ,  pour  les  diftinguer 
des  anciens ,  qu’on  appelloit  Chirurgiens  de  Robe 
Longue  ou  de  Saint  Côme.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus 
particulier  dansce  fiecle  ,  eft  le  nouveau  titre  qu’ils 
obtinrent  5  car  du  tems  de  Guy  Chauliac ,  qui  vi- 
yoit  dans  le  quatorzième  fiecle  {at ,  il  y  avoir  des 
Chirurgiens  lettrés  ,  &  d’autres  non  lettrés  ,  &  qui  fai- 
foient  la  barbe.  On  peut  trouver  cette  anecdote  dans 
l’épître  dédicatoire  de  Laurent  Joubert ,  que  j’ai  rap¬ 
portée  plus  haut. 

Le  Corps  des  Barbiers  Chirurgiens  ne  laîfia  pas  que 
4^  produire  quelques  grands  hommes  j  il  femble  mê¬ 
me  qu’il  domina  par  fa  fcience  &  ion  favoir  fur  le 
Corps  de  Saint  Côme.  Ambroife  Paré ,  qui  s’eft  acquis 
par  fes  travaux  une  gloire  immortelle ,  en  étoit  un  di¬ 
gne  membre.  Je  renvoie  à  des  tems  plus  poftérieurs 
PHiftoire  de  ce  .Gorps. 

..DyxHiEs.  Gonthier  (  Jean  )  Médecin  de  François  I ,  naquh 
'en  14.87  ^  Andernach  ,  Ville  d’Allemagne  dans  le 
cerclé  du  bas  Rhin ,  &  dans  l’Archevêché  de  Cologne. 
Ses  parens  font  peu  connus.  H  étudia  d’abord  dans 
fa  patrie  5  il  fut  enfiiite  à  Utrecht.  Ses  facultés  xie 
,  lui  permirent  point  de  faire  un  long  féjour  dans  ces 
Villes  5  ii  fc  tranfporta  à  Malbourg  dans  l’efpoir  d’y 
trouver  de  plus  grandes  refiburces  :  où  il  eut ,  en  effet 
occafîon  de  faire  connoître  fon  profond  fâvoir  dans 
les  langues  étrangères ,  &  en  Phyfique.  Sa  réputation 
s’étendit  à  Goflar  Ville  voifine  de  Matpurg  :  Les 
habitans  l’appellerent  pour  y  enfeigner  là  Philofo- 
phie.  L’Univerfité  de  Louvain,  de  tout  temps  ja- 
îoufe  d’attirer  chez  elle  les  grands  hommes  de  l’Eu- 
•  rope ,  s’appropria  Gonthier  en  lui  accordant  une  placé 
de  Profeneur  de  langue  grecque.  ■ 

Le  goût  des  Savans  eft  fujet  à  bien  des  varia¬ 
tions.  Celui  de  Gonthier  n’éprouva  pas  moins  de 
•vicitfitudes  ,  il  fe  fentic  un  penchant  pourda  Méde- 
f  ine.  Il  vint,  en  France  j  fixa  fon  féjour  à  Paris ,,  ^ 

Voyez  JiÇîtrç  l-iüHoirs,  ç.  110.  5c  fuiy. 
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àfnfta  aux  leçons  des  favans  ProfefTears  en  Méde-  ' 
cine  de  ce  temps.  Son  efpnt  orné  de  tant  de  con- 
■noilTances  accelfoires  à  la  Médecine  j  le  mit  à  même 
de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  fcience.  Il  reçut 
le  grade  de  Bachelier  en  i  ji8  ,  fous  le  décanat  de 
Pierre  Allen  Fernel ,  dont  nous  ferons  bientôt  l’hif- 
toire.  Deux  ans  après  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur , 
&  on  lui  remit  la  moitié  des  frais  :  l’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  pofitivement  quels  furent  les  auteurs 
de  ce  don.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  la 
Paculté  de  Médecine  fe  départit  de  la  moitié  de  fes 
droits  ;  d’autres  alTurent  que  François  I  fit  la  remife 
à  rUniverfité  de  la  fomme  qui  étoit  nécelfaire  à  An- 
dernach  pour  achever  de  prendre  fes  grades.  Il  y  a 
un  troifîeme  lèntiment:  certains  Fliftoriens  attribuent 
l’honneur  de  la  récompenfe  au  Cardinal  du  Belay , 
protecteur  de  Gonthier  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  Gon- 
thier  ne  tarda  point  à  fe  faire  connoître  dans  le 
monde  favant  5  il  lia  une  étroite  amitié  avec  les 
Profelfeurs  du  College  royal  que  François  I  avoit 
appellés  de  differentes  parries  de  l’Europe. 

,De  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  l’Anatomie 
parut  à  notre.Auteur  la  plus  di>ne  de  fes  recherches, 
îl  s’y  occupa  avec  zele ,  y  fit  des  progrès  rapides. 
Il  l’enfeigna  publiquement ,  &  eut  pour  auditeurs 
un  grand  nombre  d’Eleves  qui  ont  dans  les  fuite's 
rempli  l’Europe  de  leur  nom  j  les  Silvius  ,  les  Vefale , 
les  Rondelet  ,les  Euftache  ,Ies  Failope,  reçurent  des 
leçons  d’Anatomie  dans  cette  Ecole. 

Les  préjugés  du  temps  ne  permirent  point-  à  Gon¬ 
thier  d’Andernach  de  difféquer  Un  grand  nombre  de 
cadavres  humains.  Il  étoit  obligé  de  confulter  les 
animaux  :  c’eft  peut-être  ce  genre  d’étude  qui  donna 
un  goût  exquis  à  Rondelet  pour  l’Anatomie  com¬ 
parée.  Notre  Auteur  a  fait  plufieurs  découvertes  dans 
l’Anatomie  ;  c’eft  lui  qui  a  le  premier  donné  le  nom 
de  pancréas  à  la  glande  placée  au  milieu  du  méfen- 
tere  de  certains  animaux.  Dans  l’homme  il  y  a  un 
grand  nombre  de  glandes  du  méfentere  ,  qui  ont  le 
même  volume  5  elles  ont  été  découvertes  par  Galien. 
Ainfi  la  découverte  de  Jean  •  d’Andernach  ne  peut 
s’appliquer  à  l’homiue ,  à  moins  qu’on  ije  lui  attribue 
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""  .  ,  ia  découverte  du  vrai  pancréas  ;  ce  que  je  ne  croi* 

V  .  lecie.  p25  pcrfonne  ofe  faire,  Afellius  eft  tombé  dans 
CoyTHiEB.  ^  glandes  du  méfentere  ont 

retenu  depuis  le  nom  de  pancréas  d’ Afellius.  Ceft 
ainfi  que  fouvent  l’on  commet  des  fautes  groffieres  , 
en  attribuant  à  l’homme  ce  que  l’on  ne  voit  que 
dans  les  animaux.  Notre  Auteur  a  donné  une  aifez 
exade  defcription  des  mufcles  j  il  n’a  cependant 
point  découvert  les  mufcles  interolTeux  du  méta¬ 
carpe  ,  quoique  plufieurs  des  Apologiftes  de  ce  Méde¬ 
cin  lui  en  attribuent  la  découverte.  Galien  connoilToit 
ces  mufcles ,  &  nous  renvoyons  à  l’hiftoire  de  ce 

f  rand  homme  ceux  qui  douteroient  de  ce  fait.  Il  a 
onné  une  defcription  des  différentes  anaftomofes  , 
des  veines  du  bras  ,  &  des  tefticules  j  il  a  même 
indiqué  la  communication  des  arteres  8c  des  veines 
fpermatiques.  Les  arteres ,  félon  lui,  prennent  leur 
origine  de  la  partie  intérieure  de  l’aorte  fous  les 
arteres  renales  ou  émulgentes.^  D’après  Galien» 
Gonthier  a  admis  un  fphinder  à  la  matrice. 

Du  refte  ,  Gonthier  m.érire  plus  d’éloges  de  notre 
parc  par  rapport  au  goût  exquis  qu’il  avoit  pour 
l’Anatomie  ,&  qu’il  a  communiqué  à  fes  auditeurs, 
que  par  les  découvertes  qu’il  â  laites.  Vefale,  qui 
s’exprime  par-tout  avec  une  frànchife  &  une  naïveté 
peu  communes  aux  Savans  qui  ont  vécu  dans  des 
temps  plus  pollérieurs ,  reproche  à  Gonthier  d’An- 
'  dernach  de  s’être  plus  occupé  à  difféquer  des  animaux 

que  des  cadavres  humains. 

Le  goût  que  Gonthier  avoit  pour  l’Anatomie  ,  lui 
fit  faire  une  étude  particulière  de  la  Chirurgie.  Il 
ufà  plus  familièrement  que  fes  prédécefîeurs  pour  fes 
opérations ,  du  fer.  ou  du  feu  :  moyens  que  la  fu- 
perftition  ou  la  pufillanimité  avoient  profçrits  de  la 
Chirurgie. 

Les  autres  branches  de  l’àrt  de  guérir  ne  furent 
point  inconnues  à  Gonthier  ;  la  chymie  ,  la  bota¬ 
nique  ,  &  la  pratique  de  la  Médecine ,  lui  font  re¬ 
devables  de  plufieurs  découvertes.  Nous  rien  rendrons 
point  compte,  ce  travail  riétant  point  de  notre  objet. 
-  La  réputation  de  Gonthier  d’Andernach  s’accroifibic 
de  jour  en. four,  lorfque  François  I  lui  donna  une 
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'parque  non  équivoque  de  fpn  eftime  ,  en  le  nom- 
imnt  fon  premier  Médecin.  Peu  de  temps  après  i} 
obtint  de  l’Empereur  Ferdinand  I  des  Lettres  de  no- 
bieire  ,  mais  il  ne  jouit  pas  .long-temps  de  ces  lion- 
.neursj  il  mourut',  âgé  de  quatre-vingt-fcpt ans , 
après  avoir  joui  d’une  fanté  peu  commune  aux 
hommes.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  en  La¬ 
voir  davantage  fur  la  vie  de  ce  grand  homme ,  à 
l’éloge  qu’en  a  fait  Mr.  Hérilfant ,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  Cet  éloge  contient  des  recherches 
curieufes  qu’on  ne  peut  voir  que  dans  l'original. 

Voici  le  titre  des  ouvrages  que  Gonthier  a  donnés 
fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Anatomicarum  infiitutionum  ,  fècundùm  Gaîeni  fen~ 
tentiam  ,  ad  Candidatos  Medicintz ,  lib.  ly.  Bafile& 
1 1 3  é ,  in-8°.  1 5  39,  in-4°.  huic  edit.  acce£eruni  Theo- 
■phili  Protofpatarii  de  corforis  humanifabrica  ^  lib.  r. 
Junia  Paulo  Crajfo  interprété.  Item  Hippocratis  Coï 
de  medicamentis  purgatoriis  libelLus  ,  nunquam  ante 
nojîra  tempera  in  iucem  éditas  ,  eodem  Jun.  Paulo 
Crajfo  interprète  ,  apud  eundem  ,  in-8®..j  ad- 

jeâo  huic  opufeulo  Georgii  Vall&  de  partibus  humanl 
çorporis.  Kenetiis  15J5  ,  in-ié.  Patavii  i  jjS  ,  in-8°.  : 
pb  Andr.  Vefalio  auBiores  &  emendatiores  redditi  ^ 
atque  una  ,  cum  diplo  Georgii  VaU&  opufeulo  ,  fed 
Jtne  cceteris  prioribus  editionibus  additis ,  editi  Wittem- 
herga.  1^15  ,  in-8«. 

Gyn&ciorum  comment ariolus  de  gradivarum  ,  par^ 
turientium  ,  puerperarum.  ,  &  infantium  cura  :  ex  bi~ 
bliotheca  Schenckiana  emijfus  à  Johanne  Georgio  Schenc^ 
kio  F.  Argentorati  1606  y  in- S". 

Paracelfc  (Philippe  Théophrafte  Bombaft  de  Ho- 
henheira  )  naquit  en  1493  ,  près  de  Zuric  en  SuilTe, 
dans  un  petit  Bourg  appellé  Einfîdeln,  de  Guillaume, 
fils  naturel  d’un  Prince  habile  dans  les  fciences ,  & 
qui  eut  grand  foin  de  fon  éducation.  Paracelfe  rem¬ 
plit  entièrement  fes  vues.  Son  goût  particulier  le 
porta  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  dans  laquelle  il  fît 
des  progrès  très  rapides.  Pour  mieux  approfondir  les 
matières  ,  &  pour  converfer  avec  les  Savans  de  l’Eu- 
.rope  ,  il  voyagea  en  France,  enEfpagnc,  en  Italie, 
&  parcourut  différentes  Provinces  d’Allemagne.  A 
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— — -  fon  retour  en  SuifTe  ,  il  s’arrêta  dans  la  Ville  Sé 

XVI.  siecle.  Bafle  ;  on  dit  qu’il  y  enfeigna  la  Médecine  en  langue 
allemande  vulgaire  (<z). 

Parcelse.  Paracelfe  avoir  une  maniéré  propre  de  traiter  les 
maladies ,  il  comptoir  pour  peu  tout  ce  que  fes  pré- 
'décefleurs  avoient  écrit  j  &  comme  il  avoir  de  grandes 
connoiflances  de  chymie  ^  il  en  tiroir  les  principaux 
médicamens  dont  il  faifoit  un  fréquent  ufage  dans  fa 
pratique.  Sa  méthode  plut  beaucoup  à  fes  contempo¬ 
rains.  Paracelfe  fut  appellé  de  toutes  parts  pour  voir 
des  malades.  Il  étoit  grand  amateur  des  richeffes, 
&:  il  le  prouva  auprès  de  Jean  Lichtinfels ,  Cha¬ 
noine  de  Bafle  ;  il  fut  appellé  pour  le  traiter  d’une 
maladie  très  grave  ,  &  qui  l’avoit  mis  à  l’extrémité. 
Ce  Chanoine  promit  à  Paracelfe  une  fomme  con- 
fidérable  d’argent  s’il  le  remettoit  en  fanté  :  Para- 
celfe  aflez  heureux  pour  y  réuflir  demanda  la  ré- 
compenlè  promife  j  il  eut  affaire  à  un  ingraf  qui 
la  lui  refufa.  Il  attaqua  juridiquement  le  Chanoi¬ 
ne  ;  mais  les  Juges  n’ayant  condamné*  le  Cha¬ 
noine  qu’à  lui  payer  la  taxe  ordinaire ,  Paracelfe 
en  fut  ü.  outré  ,  qu’il  quitta  la  Ville  de  Bafle  pour 
fe  retirer  en  Alfacc. 

Il  a  donné  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  Chirurgia, 
magna.  Il  fait  dans  les  maladies  intérieures  un  très 
fréquent  ufage  des  remedés  chymiques.  Il  décrit  plu^^s' 
fîeurs  efpeces  de  véfîcatoires  &  de  cauftiques  dont 
il  promet  les  effets.  Paracelfe  a  été  beaucoup  plus 
hardi  dans  l’application  des  topiques ,  que  nos  Chi¬ 
rurgiens  ne  le  font  aujourd’hui.  Il  ne  craignoit  pas 
de  mettre  de  l’oipiment  fur  les  cancers  j  &  il 

O:  faifoit  un  ufage  très  fréquent  des  plantes  vulné¬ 

raires.  On  dit  qu’il  guérit  un  Gentilhomme  d’une 
hydropifîe ,  en  lui  donnant  un  hydragogue  fî  fort  » 

(rf)  Ce  trait  fera  fans  doute  approuvé  de  ceux  qui  blâment 
les  François  de  parler  le  latin  dans  les  Ecoles  ,  nous  ofonî 
cependant  -  nous  élever  contre  leur  façon  de  penfer  &  contre 
la  maniéré  d'agir  de  Paracelfe  ;  il  faut  dans  les  Sciences  une 
Langue  commune,  au  moyen  de  laquelle  les  Savants  de  différents 
Royaumes  puiffent  fe  communiquer  mutuellement  leurs  décoa*. 
vertes  ,  8c  il  n’y  a  point  de  Pays  où  l’pa  n’en  puifle  faire  de  très 
iatéreffaaces.  •  ' 
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tou’il  lui  fît  rendre  tout  de  fuite  plufieurs  pintes  d’eau  :  - 

Æefner.dit  de  Paracelfe  qu’il  guériffoit  les  ulcérés  les  Sieele* 
plus  malins ,  &  les  maladies  les  plus  rébelles.  iî5«.  . 

Oporinus,  fon  difciple ,  eft  du  même  fentiment  PAR.À6ttsE« 
que  Gefner  fur  ce  qui  concerne  la  cure  des  ulce- 
îes.  Il  dit  que  Paracelfe /tiiyôic  a  cet  égard  des  mira¬ 
cles.  Il  (ne  prefcrivoit  aucun  régime  particulier.  Para¬ 
celfe  avoir  une  façon  d’écrire  très  obfcure  ;  il  afFec- 
îoit  mênie  de  fe  'fervir  de  termes  peuufités  j  &  en 
faifoit  de  nouveaux  ,  ou  changeoit  totalement  leur 
fignification.  Ceft  ce  qui  a  fait  tomber  la  plupart  ' 
des  Hiftoriens  dans  des  méprifes  grolTieres.  M.  Leclerc,, . 
dans  le'  plan  qu’il  trace  pour  rhiftojre  moderne  de 
îa  Médecine ,  a  ramalTé  plufieurs  mots  familiers  à 
-notre  Auteur ,  dont  il  eft  très  difficile  de  donner 
l’explication.  On  les  trouve  dans  le  texte,  même  de 
fon  ouvrage.  Tels  font  ceux  de  paramirum  ,  de 
parugranum.  On  lit  encore  les  mots  .de  iliadus  ou 
iliadum ,  iliafier ,  idecKtmm  ,  domor  gagafirum  ,  ga- 
gafiiicum  ,  pagoycum ,  relolleas  ,  cheryonius.  coejler , 
ylech  y.  trarames  ^  turhan^  éic.  hc.  {a). 

Operum  medico  chymiconim  fine  paradoxoram  tomi 
duodecim.  Franco/,  apud  P althenios  1^03  ,  in -4^. 

4.  vol. 

La  Chirurgie  y  eft  traitée  dans  la  troifîeme  partie  > 
du  tome  II ,  de  origine  rnorbomm  omnium  ex  tartaro. 

La  même  queftion  eft  traitée  dans  la  fixieihe  '&  fep- 
tieme  parties  du  tb.ine  HL  II  eft  de  hôuv'éau  agitée 
dans  le  W®.  tome.  On  trouve  un  traite  fur  les  fca- 
rifications  &  fur  la  faignée  dans  le  tome  V.  Ôn  trouve 
encore  dans  le  même  volume  l’Anatomie  de  l’œil. 

Le  tome  XII  traite  de  plufieurs  maladies  de  I3  peau,  f 
Sa  petite  Chirurgie ,  Chirurgia  minor ,  fe'  trouve  dans 
le  VT.  tome. 

Paracelfe  affeâ:oit  de  mal  parler  de  l’Anatomie,  quoi¬ 
qu’il  s’en  fèrvît  &  s’en  trouvât  bien  dans  la  pratique. 

Il  a  décrit  deux  efpeces  d’ Anatomie  ,  l’une  locale , 

&  l’autre  matérielle.  La  première  fe  borne  à  féparer 
les  chairs,  comme  arteres  ,  veines,  iierfs,'&c.  Pour 
être  grand  Anatomifte ,  il  n’y  a  qu’à  regarder  la  po- 

(j)  Leclerc  Hiftoire  de  la  Med.  p.  804.  . 
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fition  &  la  connexion  des  parties  de  l’homme , 
c’eft  peu  de  chofe.  La  fécondé  efpece  d’Anatomie  efl: 
la  principale  ;  elle  s’occupe  des  liqueurs  du  corps 
humain  5  elle  analyle  le  fang  ^  la  lymphe ,  évalué 
leur  proportion  refpeétive  ,  examine  leur  propriété  5 
elle  examine  encore  quel  eft  le  coeur ,  &  de  quel 
fel  ,  de  quel  foufre  ,  de  quel  mercure  il  eft  com- 
pofé  (a)  ;  elle  en  fait  autant  à  l’égard,  des  vifce-, 
res.  Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  ,  il  parle  d’une 
efpece  d’Anatomie  qui  confifte  à  favoir  le  re¬ 
port  des  corps  qui  fe  doivent  joindre  dans  cette  clane: 
la  chiromancie  &  la  phyfioBbmie  doivent  y  tenir  une- 
place.  Avec  tout  ce  fatras  de'  paroles  j  il  a  fait  l’hifi 
toire  de  plufieurs  vers  qui  àdlïéroient  à  la  dure-mere, 
&  qu’il  a  regardés  comme  la  caufe  de  la  phrenéfîé 
dont' étoit  mort  le  fujet  qu’il  dilTéquoit.  Il  a  auflt 
trouvé  plufieurs  pierres  dans  les' ventricules  du  cœur. . 

On  ne  peut  point  refufèr  du  génie  à  Paracelfe.j’ 
inais  il  étoit  rempli  de  prévention  &  même  de 
fourberier  Voyez,  le  fentiment  de  Mf.  de  Haller  fur 
ce  Médecin  (^).-  Les  ouvragés  de  Paracelfe  font  im¬ 
primés  à  Francfort  en  1.603,  en  quatre  .moitiés,  divifés 
en  douze  parties  ,  fous  ce  titre  :  Opéra  medico  chÿr 
mica  ftvé  pMradoxa.  Sa  Chirurgie  eft  intitulée  fÂr- 
rurgïa  magna.  Argent.  1573  ,  Latine  -;  &  prodiit  Ger-\ 
rhanicè.  Ulm&  1536  ,  158.5  ,  in-foL 

Ûàrurgtaminor.  Bafileâ  1.375  ,  in-8^.  1671 ,  in-4‘’.- 
1373 ,  in  fol.  i6c)8j  in-S”.  Il  a-donné  plufieurs  autrest 
Ouvragés  qui  ne  font  pas  de  notre  reflbrfi 

Malfa  (  Nicolas  )  fieu fifibit  l’année  1530  j  il  pro- 
fefia la'Médecinè  à  Venilè  ,  fk  patrie;  &  il  fut  con¬ 
temporain  deTriticavélle.  {c)i  Nous  avons  de  lui  plu¬ 
fieurs  ouvrages  d’Anatomie  &  dèChirargiequi  lui  ont 
mérité  une  placé,  entre  les  plus  grands  Anatomiftes. 

Cependant  parmi  nombre  de  recherches  curieufes 
8t  utiles  ,  il  a  introduit  plufieurs  erreurs  dans  la 
Médecine  ,  entr’autres  l’exiftence  d’un  panicule  char¬ 
nu  ,  placé  dans  toute  l’habitude  du  corps  au-defibas 

là)  Lechtc  ,  Kiftoire  de  la  Med.  p.  803. 

(è)  Haller,  inetliodusftadii  Mediciw 
Anat.  p.  10. 
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âé  îa  peau  {a).  Galien  avoit  été  plus  rélèrvé  que  - 7^ 

lui  ;  il  avoit  borné  le  mufcle  cutané  au  col  ^  &  l’a-  ** 

voit  appellé  p/ûri/mû  myodes  [b).  Il  y  a  à  préfumer  *fî^- 
que  MafTa  ne  s’eft  point  contenté  de  dilTéquer  dea  Massa.- 
cadavres  d’homme,  &  qu’il  a  appliqué  au  corps 
humain  ce  qu’il  n’ avoit  vu  que  fur  les  animaux^ 

Cette  erreur ,  introduite  par  MalTa  ,  ne  fut  pas  long¬ 
temps  admife  en  Anatomie  j  Charles  Etienne  la  dé- 
truilïtpour  toujours  bientôt  après  ,  en  prouvant  qu'il 
n’exiftoit  point  -dans  l’homme. 

Il  a  fait  des  recherches  ultérieures  à  celles  de 
Carpi  fur  les  mufcles  droits  du  bas -ventre  5  il  a 
ôbferyé  qu’il  y  avoit  fouvent  trois  interlèdions  (c)  : 

,les  mufcles  afcendans  ont  leurs  aponévroles  divifées 
en  deux  lames  qui  forment  une  jonétion  aux  mufcles 
droits  (d).  Carpi  ne  s’étoit  pas  expliqué  avec  la  même 
précifion.  Au  delTous  de  ces  deux  reuüiets  fe  trouve 
i’aponévrofe  du  mufcle  tranfverle  qui  éil  intimement 
jointe  avec  le  feuillet  poftérieur  de  l’oblique. 

Le  péritoine  recouvre  la  plupart  des  vifceres  du 
bas-ventre  ,  &  forme  un  fac  qui  adhéré ,  d’une  part  > 
àü  diaphragme  ,  de  l’autre  ,  aux  mufcles  abdominaux 
à  la  coiomne  vertébrale ,  &c.  On  peut  cependant 
fortir  les  vifceres  de  ce  lac  (e)  ego  vero  fape  ipfutit 

excoriavi  extraxique ....  membra . Il  fe  replie  , 

ièlon  lui ,  diverfement ,  &  forme  des  cloilbns  &  des 
enveloppes  fans  être  percé. 

Le  méconium  que  les  fœtus  ont  dans  les  inteftins  , 
vient  de  la  véficule  du  fiel  (/).  Nicolas  Mafia  à 
embrafie  le  fentiment  dé  Galien  fur  les  ufages  -de 
Touraque;  c’eft  ,  dit- il ,  un  canal  qui  porte  i’uriné 
de  l’enfant  {g)  à  la  membrane  alcantoïde. 

Il  n’a  pas  complètement  admis  la  découverte  de 

(à)  Fol.  8.  Deteââ  piijguedîne ...  .  videbîs  panniculunii . . .  . 
tendit  ad  rubedinem  .  . .  qui  panniculus ,  five  mufculus  mem- 
braneus  &  ptocedit  per  totum  ventrem  inferiorem  • .  .-per  toruat 
corpus  &  etiam  fupra  caput  2c  artus. 

(6)  Voyez  notre  extrait.  ■ 

(c)  Pag.  II.  B. 

id)  Page  II.. 

(«)Pageiz.  b: 

.  (f)  Pag- 14.  B. 
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XVI,  Siecle, 
Massa. 


Histoire  de  l’Anatomie; 

Carpi  fur  rappendi.ce  locale  {a).  Sans  citer  l’AuteuE 

-  de  la  découverte ,  il  dit  qu’il  a  vu  plufieurs  fujets 
qui  n’avoient  point  un  appendice ,  &  notre  Auteur 
croit  que  cet  appendice  difparoit  lorfque  l’inteftia 
cæcum  eft  entièrement  développé.  Je  n’avois  pas  lu 
MalTa  fur  ce  point ,  quoique  dans  mes  cours  d’A-- 
natomie  j’attribuaffe  à  ce  prolongement  le  mêmes 
ufage  :  je  me  fondois  fur  ce  que  cet  appendice  efl: 
plus  long  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  5  fur 
ce  qu’il  diminue  beaucoup  en  longueur  quand  oii 
foüffle  avec  force  l’inteftin  cæcum  j  du  rcfte  ,  je  n’a- 
vancois  cette  explication  que  faute  d’uiie  meilleure. 

Le  ventricule  change  de  polîcion  lorfqu’on  y  in¬ 
troduit  de  l’air  5  il  fe-  porte  plus  en  avant  &  un 
peu  plus  fur  le  côté  gauche  {b),  On  verra  dans  là 
fuite  qu’on  peut  déduire  quelques  conféquences  utiles 
à  la  Chirurgie  &  à  la  Médecine  de  ce  changement 
de  pofition  (c).  La  ftruélure  des  rems  lui  a  été  mieul 
connue. qu’à  Carpi,  fur-tout  la  fubftance  tubtileufe. 
Les  reins  font  les  vrais  organes  fécrétoires  de  l’urine ^ 
ils  font  joints  à  la  veffie  par  le  moyen  des  uretpresy 
ces  canaiix  ont  cependant  une  ftruâure  bien  différ- 
rente  ;  la  veflle  a  plufieurs  tuniques  ,  &  les-  ureteres 
n’en  ont  qu’une  (d).  Que  quelques  modernes  falfent 
attention  à  ce  pallage  5  qu’ils  apprennent  à  né  pas 
divifer  ce  qui  h’eft  pas-  fufcêptible  de  divifion  ^  je 
connois  deux  Anatomiftes  qui  admettent  trois  tu¬ 
niques  dans  les  ureteres  ,  quoique  dans  le  vrai  . il  h’ÿ; 
Èn  ait  qu’une  ,  telle  enfin  que  Mafia  l’a  décrite.  • 

Les  véficules  féminales  ,  décrites  par  Carpi  font 
irfconnues  à  Mafia  ;  mais  celui-ci  à  fori  tour  con- 
lioifibit  la  glande  proftate ,  dont  Carpi  n’avoit  point 
foupçonné  l’exiftence  (c). 

'Toutes  les  parties  concourent  à  la  propagation  dd 
l’efpece  j  chaque  membre  produit  un  liqueur  par- 

-  {a)  Pag.  la. 

{b)  Pag.  24.  ,  ,  ,  .  . 

(c)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Schaw  ^  dans  les ’TranfaéïionS 
Philofophiques  ,  année  1752  ou  173  5  à  peu  près.- 

(d)  Euftache  femble  s’approprier  cerce  réflexion.  Pag.  zi.  B. 

W  Pag.  34. 
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ET  Dï  tA  CHtRURéls; 

^cülicre  qui  eft  portée  aux  refticuies  3  les  Ijquéurs  — ' .  * 

s'y  ramafl'ent  fans  fe  confondre,  &  forment  la  fe-  Xvf.sléc^. 
jtnence  5  chaque  partie  fe  développe  enfuite  dans  la 
matrice,,  &  tous  les  membres  fe  ttôüvent  forméSi  Massa. 
Cette  explication  fur  la  génération ,  qui  efl  d’HippOr: 
crate ,  a  été  renouvellée  par  un  Ecrivain  moderne  , 
connu  par  fa  Vafte  érudition  &  par  l’éloquence  qui 
ïegne  dans  tous  fes  écrits. 

La  pofition  de  la  veflie  ,  lorfqu’èlle  eft  vuide  , 
efl:  bien  différente  de  celle  qu’elle  a  lorfqu’elle  eft 
remplie  d’urine  ;  Maffa  décrit  au  mieux  ce  change¬ 
ment  de  fîtuâtiôii.  Il  a  pouffé  un  peu  plus  loin  fes 
recherches  fur  cét  organe.  Il  à  apperçû  une  épaiffeur 
plus  grande  dans  les  tuniques  de  ce  vifcerè  entre  le 
col  de  la  vefïïè  &  les  urèteres  (à).  Voilà  lés  premières 
traces  du  trigone  de  Mf.  Liéutaud  3  mais  Maffa  s’eft 
arrêté  au  plus  beau  de  l’ouvrage  ,  &  il  étoit  réfervé 
à  Mr.  Lieutaùd  de  continuer,  d’augmenter  &  d’en¬ 
richir  un  travail  que  Maffa  n’avoit  que  groffiére- 
ment  ébauché  :  cependant  on  trouvera  extraordi¬ 
naire  ,  &  à  la  honte  d’une  foule  d’Anàtomiftes  ,  qu’il  ; 
li’y^  ait  eu  qu’un  feul  Anatoinifte  ,  Mr.  Liéutaud  ,  qui 
ait  donné  une  ekaéle  defcription  de  la  veflie  ,  tandis 
que  mille'  Chirurgiens  fe  font  occupés ,  à  l’envi  l’un 
de  l’autre  ,  à  pertedionner  les  méthodes  de  taillef 
qu’on  fait  fur  ce  vifccre.  Maffa  a  auffi  donné  la  dcf^ 
xription  d’un  fœtus  monftruéux. 

Le  fcrotum  eft  compofé  de  deux  cavités  féparées 
par  une  cloifou  ,  kahet  pr&terea  ifia  burfa  pannicu-^ 

Lutn  mediaftinum ,  qui  dividit  tefticulum  dextrum  à 
/inijî'-o  {b).  Maffa  tire  quelques  conféqüences  fur  cette 
ftruaure ,  relatives  à  la  pratique  de  la  Chirurgie* 

I^ous  renvoyons  à  l’original  ;  il  mérite  d’être  con- 
fulté  fur  cet  article.  Les  inufcles  de  l’anus  font  encore 
très  bien  décrits  dans  les  ouvrages  que  nous  annon¬ 
çons. 

Les  idées  que  Mafia  aVoit  fur  le  cœur ,  n’étôient 
pas  des  plus  jnftes  3  il  admettoit  trois  ventricules. 

Il  eft  certain  que  le  ventricule  droit  eft  divifé  vers 
fâ  bafè  par  une  dupliçature  membraneufe  ,  que  Mr, 

(a)  Pag.  3î.  B. 

(è)  Pag.  7}. 
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5J4  His  TOIRB  D£  l’À  N  AT  OMIE 
m.  .1  Lieütaud  a  nommée  cloifon  valvulaire  j  mais  cette"  > 
XVI.  siçd«.  cloifon  n’eft  point  complette  ;  aiiifî  l’on  ne  fauroit' 

^3^-  admettre  trois  ventricules  comme  fait  Mafia  ^  ni 
quatre  comme  ont  fait  plufieurs  anciens  Anatomiftes. 

La  langue  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l’écono¬ 
mie  animale  ,  &  eft  expofée  à  de  fi  grandes  vicifiTi- 
tudes  ,  que  notre  Auteur  a  cru  devoir  l’examiner 
plus  particuliérement  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  lui» 

Ses  travaux  ne  furent  point  luperflus  j  il  a  vu  que 
c’étoit  un  organe  mufculeux.  Certaines  fibres  fe  bor¬ 
nent  à  la  langue  5  d’autres  fortent  de  ce  vtfcere  ,  & 
s’implantent  aux  parties  voifines.  On  peut  réduire 
ces  mufcles  au  nombre  de  neuf.  Mafia  les  divife  en  in-  j 
trinfeques  &  en  éxtrinfeques.  Nous  ne  le  fuivron's-  I 
pas  plus  loin  fur  cet  objet.  ■ 

Sa  defcription  de  l’organe  de  l’ouie  eft  afiez  exafte 
pour  fou  temps.  Il  a  parlé  des  deux  ofielets  de  l’ouie, 
fans  citer  Carpi  j  PAuteur  de  la  découverte. 

On  ne  reconnoît  plus  l’Auteur  de  tant  de  décou-  j 
vertes  ,  quand  on  examine  fon  hiftoire  du  cerveau. 

Il  n’a  point  profité  des  découvertes  d’Achillinus , 

&  il  a  renchéri  fur  les  explications  faftidieufes  que 
Galien  a  données  des  parties  dont  le  cerveau  eft  com- 
pofé.  Au^defiTôus  de  l’entrecroiferaent  des  nerfs  fe 
trouvent ,  fuivant  Mafia  ,  plufieurs  conduits  qui  por¬ 
tent  la  pituite. dans  les  finus  fphénoïdaux.  Cette  fade 
théorie  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  Ecrivains  ' 
du  feiziemé  fiecle  j  le  prolixe  du  Laurens  fur- tout , 
en  a  grofli  fon  volume. 

L’hiftoire  des  nerfs  eft  afiêz  bien  détaillée.  Mafia 
a  connu  tous  ceux  que  fes  prédécefieurs  avoienc 
découverts.  La  première  paire  eft  très  bien  dé¬ 
crire  ,  &c. 

Parmi  tous  ces  détails  anatomiques ,  font  éparfes 
nombre  d’obfervations  intérefiantes  de  Chirurgie.  , 
les  plaies  du  bas-ventre  y  font  bien  traitées  (a).  ' 

L’auteur  y  recommande  d’aggrandir  les  plaies  avec 
déplacement  pour  réduire  les  vifeeres  ,  plutôt  que 
d’avoir  recours  aux  piquures  pour  en  dégager  Pair. 

Pour  aggraûdir  la  plaie  ,  il  faut  incifer  le,  muftis  ^ 

(a)  Pag.  itf»  ' 


-  ■ -ÊT-fiE  t  A  GtîîRÜ'RGîE; 

ij^lutot  que  l’aponévrofe.  Les  plaies  aux  inteftins . ^ 

grêles  font  incurables  ,  Hippocrate  l’a  dit  5  celle  des  XVI.  Siècle*^ 
gros  inteftins  exigé  la  future  ;  on  fait  enfaite  l’opé- 
ration  de  la  gaftroraphie.  Après  la  réduétion  d’une  Massa. 
ternie,  l’on  voit  fréquemment-la  maladie  reparoître, 

&  ce  vice  vient  de  ce  qu’on  fe  contente  de  réduire  ce 
vifcere  ,  fans  diminuer  l’ouverture  qui  a  donné  lieu, 
au  déplacement;  notre  Auteur  confeilie  de  toucher 
tout  le  tour  avec  la  pierre  à  cautere  j  on  excite  une 
légère  plaie  qui  fe  cicatrife,  &  par-là  l’ouverture 
difparoît ,  ou  du  moins  diminue  (<z).  Les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine  fe  ternjinent  ftmvent 
par  abcès.  Notre  Auteur  décrit  toutes  leurs  efpeces; 
il  infifte  fur-tout  fur  les  abcès  au  médiaftin  ,  qu’il 
regarde  comme  très  dangereux  [b).  Les  os  font  na- 
tureileihent  infenfîbles  ;  Mafla  a  vu  un  -exemple  du 
contraire  dans  un  homme  qui  avpit  un  ulcéré  à  la 
cuifle ,  au  fond  duquel  on  voyoit  le  fémur  à  dé¬ 
couvert.  Le  malade  fe  plaignoit  de  très  vives  douleurs 
toutes  les  fois  qu’on  lui  touchoit  cet  os  avec  un  ftiler. 

De  peur  que  la  poftérité  ne  doutât  du  fait  qu’il 
rapporte ,  il  prend  Dieu  à  témoin  pour  en  conftater 
la  réalité. 

Ses  ouvrages  d’ Anatomie  ou  de  Chirurgie  ,  font  : 

Anatomis.  liber  introduSonus ,  in  quo  quam  plurimA  , 
partes ,  aâiones ,  atque.  militâtes  kumani  corporis  nunc 
pritnùm  manifefiantur ,  qu<z  h  c&teris  iarri  veteribus 
qua  recentioribus  pratermijfa  fuerant.  Venetiis  i  f  3  ^  » 

Epi fiola  Médicinales. V^enetiis 

De  morbo  Gallico  liber.  Venetiis  in-4‘’, 

&  1563,  in“4“.  diz5iori;4o,  in-4°. 

De  yence  feclione.  ptodiit  iséo  .  in -4®.  r<6S  , 

Heifier.  - 

Viéforius  ou  de  Viâ:oriis.( Benoît)  Médecin  né  à  VicToàilj^ 
Faënza  dont  il  portoit  le  nom  ,  étoit  neveu  de  Léo- 
nelle  Vidorius  ou  de  Vidoriis  ,  connu  par  fes  ou- 
vrages  de  Médecine.  Ce  grand  homme  fe  fit  un  nom 

célébré  ,  &  profelTa  avec  diftindion  la  Médecine  à 
Boulogne.  Il  n’y  en  a  point ,  difent  plufieurs  Auteurs  , - 

M  Pag  16. 


Î5<î  Histoirï  DE  t’AMATOMir 

' . .  qui  aient  été  plus  habiles  que  lui  dans  la  pratique.  If 

XVI.  Siècle.  florilToit  vers  l’an  i  J40.  Nous  avons  de  lui , 

Empirica  Medicina  de  curandis  morbis  totiâs  cor. 
VicroMos,  poris  Ô*  febribus  ,  cum  exhortatione  ad  medicum  reüc 
fanHeque  medicari  cupientem.  Veneûîs  15JO&IJJ4 
in- 8°.  * 

On  a  ajouté  à  la  derniere  édition  la  méthode  ra¬ 
tionnelle  de  Camillus  Thomajus  ,  &  le  livre  de  Tro- 
tuta  fur  la  cure  de  la  mélancolie  des  femmes.  Franco/^ 
1398  &  i6x6 ,  in-8°. 

Pracîicce  magna  de  morbis  curandis  ^  adTyrones^ 
tomi  2. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  cure  des  maladies 
de  la  tête ,  &  le  fécond  de  cêlles  des  parties  qtii 
fervent  à  la  refpiration.  Francof.  i6%%  ^  m-Z°.  Venet. 
in-fol. 

.  Medicinalia  confilia  ad  varia  morborum  genera.~ 
Venetiis  ,  in-4°.  1551,  &  in- 8°.  1557. 

A  cette  fécondé  édition  ont  été  ajoutés  quelques  . 
lîouveaux  principes  de  l’Auteur, 

De  morbo  Gallico  liber.  Bajiles.  1 5  3  ^  ,  in-4®. 

Çet  ouvrage  fut  imprimé  avec  ceux  de  ^lulîeurs 
autres  Médecins  quiavoient  écrit  fur  la  même  ma¬ 
ladie.  Il  contient  une  planche  d’/inatomie  {a) ,  &  il 
n’indique  que  le  bain  pour  la  cure  de  la  vérole.  Il 
fut  réimprimé  à  Florence  en  ijjt  ,  in-8”,  avec  neuf 
cartes ,  cette  édition  contient  plulieurs  préceptes  mé¬ 
dicinaux  qu’il  eft  nécelfaire  d’ojbferver ,  &  un  livre 
fur  la  cure  de  la  pleuréfie'par  la  faignéè ,  -félon  Hipr- 
pocrate  &  Galien,  , 

Compendium  de  dofibus  Medicinarum  port.  15/0» 
in-8°. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  au  nombre  de  ceux  des 
grands  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  dofes  des  médi- 
-  camens. 

Nous  avons  encore  de  lui  d’autres  ouvrages  fort 
eftimés  J  mais  qui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

1537.  Vers  le  même  temps  vivoit  un  nommé  Eich- 

Driancer.  mann  'a)  ,  aujourd’hui  connu  fpus  le  nom  de  Jean 
briander.  Il  étoit  de  Wetteren  ^  au  pays  de  Helfe, 

(a)  Chirurgia  de  Chirurg. 

(i;  Hallec.  Aud.  Med.  p.  590. 


tr  ©ï  lA  GHIB.UR6IÏ. 

%.  Médecin  d’une  Faculté  d’Allemagne.  Livré  à  l’am-  .  j  ' 
bition  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  la  làtisfaire  dans-  fon  ; 
pays  :  ce  qui  le  détermina  à  venir  eu  France  où 
pratiqua  la  Médecine  ,  qu’il  profelTa  enfuite  à  Mar- 
purg.  L’art  de  guérir  ne  fut  pas  fa  feule  occupa¬ 
tion  ;  detté,  d’un  vafte,  |énie  ,  U;  s’occupa  avec  dif- 
tindion  aux  Mathématiques,  &  les  profelTa.  Il  in¬ 
venta  plufieurs  inftrumens  d’Aftronomîe  ,  &  grand 
nombre  d  autres.  Il  mourut  le  xo  Décembre  de  l’an 
- 1 5(jo  à Marpurg  {d)  ,  Ville  confîdérable  âu-Landgrà- 
viat  de  Héife-CaÙel.  Ce  grand  homme  nous  a  laiHé  un 
ouvrage  d^'Anatomie  qui  contient  nombre  de  planches 
moins  grollieres  que  celles  de  Carpi  j  par  rapport 
à  la  gravure  ;  mais  plus  imparfaites  relativement, 

'  à  l’  Anatomie  :  il  a  particuliérement  repréfen té  la  tête 
&  les  différentes  parties;  qui  la  compofèht  la  poitrine 
en  général  ,  ou  dans  fes  parties.  ,11  a  auflî  décrit  le 
tilTu  muqueux  de  la  vulve.  Ils’cÔmontré  dans  tous 
fes  écrits  rival  de  Véfale  ,  '  &  P^a  attaqué  dans  plufieuf» 
endroits  , ‘quoiqu’ils  eulTerit  été  bons  aniis- pendant 
long  tems,  &  même  qu’ils  fe  fuffent  coiifùltés- dans 
plulieurs'occafion  (à),  Driandèr'h’a  pas  réùffi  à  akéret- 
'  la  réputation  dece  grand  homme  ;  c’^eft  un  pigmée  qui 
■  tâche  d’abattrè  un  çoloflTe.  Le  mérite  excite  toujours 
la  baffe  jaloufiè  t  ejeft  aufli  ce^qUÎ  a,  attiré  à  Véfale 
“  un  fi  grand  -nombre  dé-  rivaux  :  heureufement  fa 
gloire,  à  Tabri  de,  toute  perfécution  j  n’én  a  paS  été' 
flétrie  ,  8c,  leg  calomnies  qu’il  eut  à  effuyer  pendant 
fa  vie ,  n’émpécherént  point  £bn  nom  dé  parvenir 
à  la  poftérité  la  .plus.  reculée, 

Les  ouvragés  d’ Anatomie  dé  Drian^er  font  inti¬ 
tulés  : 

AnatomîcA  ,  hac  efi  ,,  corporis  kumanî  ^dijfeciioms 
'  pars  - prior  :  in  qua  ftn^la  qud  qd  capup  fpeëlant  , 
memhra  ^  panes  recenfentur ^  cum'fL^ns  ^  iccnibus^ 

Item ,  Anatomia  porci  &  Anatomia  inf antis. 

,  purgi  ,  in-foiio. 

De  Anatomia  Mundini.  Marpurgq  UJ41. 

.  Bcnaccioli  (  Louis  )  Médeciiv  fameux  ,  floriflbicBoNAccioûi., 
à  Ferrare  vers  Lan  1530.  Douglas  en  a  rendu  le 
ta)  Halîer  ,  loco  citaco. 

t»/  V;£aie ,  de  fabtka  coif  oris  humam  ,  p.  4?5'-- 

2i^ 
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premier  un  témoignage  fort  autbeiuique.  Les  Atfc- 
teufs  qui  l’ont  copié  ont  tenu  le  même  langage.  Mr. 
de  Haller  ,  dont  les  décidons  font  du  plus  graniî 
poids  fur  cette  matière ,  n’en  a  pas  fait  un  éloge 
auffi  complet.  En  efFêr ,  lés  ouvrages  de  Bon^^ccioli, 
que  nous  avons  confuités  ^  ne  contiennent  que  des 
rapfodies,  des  explications  faftidieufes,  dilFufes,  &  peu 
de  détails  vraiment  anatomiques.  Analyfons  un  peu 
les  découvertes  que  Douglas  lui  attribue  (a).  Il  eft, 
dit-il ,  le  premier  qui  ait  diftingué  le  clitoris  des 
nymphes,  que  les  Angioniiftes  préçédens  confondoient 
fous  un  feul  nom.  Mr.  Douglas  n’avoit, fans  doute 
pas  lu  atrentivemeat  .Avicenne  ,  ni,  Carpi.  Ces  deux 
Ânatomiftes  ...ont  établi  une  différence  réelle  entre 
ces, deux  .parties, 5, nous  y  renvoyons  le  leâear  cu- 
lieüx  de;  s’iiiffruire.  de  la  vérité.  Douglas  le  loue 
d’avoir  avancé  que  l’orifice  de  l’utérus ,  avec  fon  col, 
avoir  la  leffeinblaoçe  du  gland  de  l’homme.  Je  ren¬ 
voie  à  ,  Muiidinus  - pour- convaincre  que  Bbnaccioli 
n’eft  qu’un  eopifte  ;  quand  il  feroit  l’Auteur  de 
cette  comparaifqn  ,  on  ne  devroit  pas  lui  attribuer 
.  une,. grande,  juHelTe  ,dans:  le  raifonnementy  car  ces 
parties  font, roûtrà-Fait  différentes  j  &  fi  par  l’une 
„  d’elles  il  a  voulu  .donner  la  defeription  d’une  autre, 
Bonaccioli  a  yiduit  .les.  Anatomiftes  ftans  une  erreur 
qui .  a  fubififié  pendant  plufieurs'fiecles  dans  nos  Au¬ 
teurs  d’Anatomie.  ,  •  -  . 

Douglas  n’a  pas  plus  de  raiîbn  de  lui  attribuer 
la  gloire;  d’ayoir  dit  le  premier,  que  la  femence  étoic 
compofée  d’une  partie  fubtile  éthérée,,&  d’une  partie 
.vifqneufe.-Hippoerate  avou  déja-fait.rette  réflexion; 
Avicenne  l’a  copiée ,  &  Néméfius  'a  indiqué  les 
fources  de  .cette  humeur  ,  dont  Bonaccioli  n’a  eu 
àncuné  connoifTance.  La  derniere  louange  que  Dou¬ 
glas  lui  donne  devoir  dit  que  les  tefticules  étoient 
légèrement  applatis  fur  les  côtés  ,  n’eft  pas  mieux 
fondée.  Colümella  ,  Achillinus,  Carpi ,  &  plufieurs 
autres  Aute^yrs  que  Bonaccioli  auroit  dû  çiteç,  avoient 
fait  la  même  obfêrvation. 

Non  feulement  Bonaccioli  n’a  point  fait  de  dé- 
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couvertes  ,  mais  il  a  rempli  fon  Anatomie  de  la  ^  _  - 

matrice,  de  puérilités  5  il  prétend  que  les  femrnes 
ont  la  poitrine  moins  ample  que  celle  des  hommes ,  .  i537- 

par  rapport  à  la  compreffion  continuelle  que  les  mam-  Eonaccioli. 
melles  exercent  fur  elle.  Il  s’eft  amufé  à  rechercher 
en  quel  terme  de  la  conception  l’ame  alloit  s’unir 
au  corps  5  &  il  n’y  a  pas  de  rapfôdie  dans  les  ou¬ 
vrages  des  anciens  qu’il  n’ait  rapportées  p^our  étayer 
fbn  fentiment.  Cependant  parmi  cette  foulé  'de  pré¬ 
jugés  qui  obfcurciflênt  fon  ouvrage  ,  l’on  trouve  une 
defcription  affez  exade  de  l’hymen.  Cette  membrane  , 
dit-il,  exifte  chez  toutes  les  filles  viergès ,  &  eft 
placée  à  l’entrée  du  vagin  (û).  Dès  que  le  mâle  eh 
approche,  elle  le  déchire  en  plufîeurs  lambeaux  , 

&  c’eft  à  ce  figne  qu’on  peut  connoître  qu’une  fille 
eft  déflorée  5  mais,  dit  notre  Auteur  ,' lé  fexe  eft 
fin  &  rufé  5  il  tache  de  réparer  par  art  l’outrage 
fait  à  la  nature ,  en  introduifant  dans  lé  vagin  de 
forts  aftringens  :  jjorrà  nonnullcz  fubdolx  faÜaciofA- 
que  funt ,  qua,  viciata  ^  genitalia  ex  poücarid  ,  jpulegio  , 
agnocafio  ,  cequis  portionibus  dijcocîa  aquâ  ,  foveani  ^ 
demum  contrimm  ex  vino  aujlero  alumen  in  lan&  na~ 
tur&  fublavent  (b).  Avec  ces  topiques  elles  rélferrent  fi 
fort  le  vagin,  qu’elles  en  impofent  à' l’homme  le 
plus  expert  dans  cette  partie  de  la  gymhàftique.  Sans 
avoir  lu  ce  paffage  de  Bônacciolli ,  plufiétirs  vieilles 
femmes  font  encore  .l’indigne  profeflion  d’^dmîniftrèr 
ce  topique  fur  de  jeunes  créatures  qu’elles  profti- 
tuent  ;  çar  ce  traitement,  &c.  non  feulement  elles  in- 
fqltent  à  l’humanité  en  trompant  la  foi  publique  , 
mais  elles  donnent  fouvent  lieu  à  des  maladies  qui 
peuvent  devenir  mqrtélles.  L’expérience  nous  a  appris 
que  cette  trifte  cataîtrpphe  n’étoit  que  trop  commune 
dans  cette  Ville.  ; 

Bonaccioli  étoit  plus  iriftruit  dans  la  partie  mé¬ 
dicinale  que  dans  la  partie  phyfiologiqiie  dés  accou- 

(æ)  Jl  a  évité  l'érreùr  d’Achillinus ,  qui  plaçoît  cette  mem¬ 
brane  au-devant  de  l’orifice  de  l’utérus  ,  à  la  partie  poftérieure 
du  vagin. 

(è)  Page  1 1 ,  en  fe  donnant  foi-même  la  peiné  de  compter  ^ 

car  il  n’y  a  point  de  numéro  aux  pages. 
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'  .  .  chemens.  Dès  que  la  femme  a  conçu  (a) ,  l’ute'rtfs 

.  siecie.  contraâie  ;  mais  il  fe  diftend  quelque  temps  après 
i^i6.  que  l’orifîcc  commence  à  fe  dilater ,  &  cette  dila- 
Bonacçiow,  çation  va  toujours  en  augmentant  jufqu’au  neuvième 
'  qui  eft  le  terme  ordinaire  de  l’accouchement.  Dès 

qu’une  femme  eft  enceinte  j,  elle  relient  un  poids 
çonfidérable  dans  tout  fqn  coqps  5  fés  yeux  fout  ob- 
fcurcis  j.&-,fa  tête  devient  pelante  :  ces  fymptomes 
çependànt  n’arrivent  pas  aulTi-tôt  dans  toutes  les 
femmes  ;  il  y  en  a  qui  s’en  plaignent  dans  l’inftant 
même  que  la  conception  çomhiènce  à  s’opérer  5  d’autres 
'lie  fé  fëntent  incommodées  qu’après  neuf  à  dix  jours. 

Cependant  l’embryon  prend  tous  les  jours  un  nou^ 
veau  furcroît  d’accroilTement,;  la  matrice  fe  dilate  , 
fes  fibres  font  violemment  diftendues  ,  &  de-ià  une 
vive  douleur  dans  la  région  hypogaftrique.  Les  nau-. 
fées  &  les.  vomilTemens  fe  mettent  de  la  partie  ÿ 
vers  là  fin  de  la  grolTelTe , 'l’urine  coule  involon¬ 
tairement.  Les  femmes  qui  ont  foulFert  les  approches 
de  leur  '  mari' pendant  le  témps  de  leur  grofielTe  , 
fupporteht  plus  facilement  leur  grolfelfe  que  celles 
qui  fuient  lé  coramercp  de  Thomme  5  elles  n’ont 
point  fup  ieur  yjfàge  cette  pâleur  qui  rend  les  autres 
hideufës.’  L'a  remarque  de  BonaccioK  a  refté  long¬ 
temps  ignoréé'  des  Chirurgiens-Accoucheurs.  Heureu- 
fement  pour  nous  que  l’expérience  a  fait  ouvrir  les 
yeux  à  plufieurs  Accoucheurs  modernes  qui  nç  font; 
pas  de  beaucoup  aulTi  fcrypuleux ,  &  permettent  aux 
femmes  d’approcher  fobrcffient  de  îeur  mari  ;  comme 
l’ordounançe  eft  douce,  elles,  s’y'èbnforment  vô- 
iontiers  j  , quelquefois  même  elles  tombent  dans 'Uft 
excès  oppofé.  Curieux  ôbifetvàtifur  des  phénomènes, 
de  la  nature',  notre  Auteur  affurc  qu’il  n’y  a  que 
la  femme  ^  la  jum.ent.  qui  fupportent  les  appro¬ 
ches.  du  mâle  pendant  leur  grolTefle  ,  &  què  Içs 
autres  âniiuaux- en  ùnmùè  grande  averfion  (è).  Là 
jument  eft  auili  expofée..à  la  fuperfœtation.,:,  elle 
arrive  aufli.  chez  les  îçru’???  m^is  rarement.  Parnyl 

{^)  ÇaR*  4^ 

(b)  Muliet  8c  êqua.  o.jn.îiiU£n  ;  aaifnahum  graviü,^ 

çoïram  parfantur  ,  estera  ubl  gratvid.a  fuetiac  fugîunc  ajares  ^ 
Cbap.  «pia'cneme ,  p.  ii.. 
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'tes  préceptes  falutaires  ,  Bonaccîoli  décele  fa  mau- 
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vaife  logique  :  lés  fenimes  enceintes  d’une  fille  ont 
de  plus  grands  dégoûts  que  celles  quiie  font  d’un  -  *j?/- 

ga^on  i  les  premières ,  dit-il  d’après  Hippocrate ,  Bonacciolu_ 
refientent  an  poids  du  côté  gauche ,  &  les  autres 
du  côté  droit.  Malgré  fa  complaifance  pour  les 
femmes ,  Bonàçcioli  donne  ici ,  comme  l’on  voit , 
la  prééminence  à  rhômme.  Il  parcourt  les  difFérens 
états  de  leur  groffefle  ,  &  donne  des  préceptes  pour 
fe  cooferver  en  fanré.  Le  meilleur  ,  à  ion  avis,  c’eft 
que,  la  femme  falfe  un  exercice  modéré.  Les  femmes 
de  la  campagne  accouchçnt ,  félon  lui ,  plus  beu- 
rçufement  que  Ips  Dames  de  la  Ville.  En  travaillant 
'elles  détournent  de  leur  imagination  ces  envies  de 
manger  des  alimens  de  mauvaife  qualité,  ^'c. 

De  ûteri  partiumque  ejus  conJecÊone.  Argent.  15  Î7, 
jn-8°,  (a).  /  ^  ^  ^  ' 

;  De  conceptionîs  indidis ,  &c.  Lugdum  1^39; 

jbid.  êç  1650,  in'I^  ;  ibid,  1660  in-ii  5  Jlmfie- 
lodami  1661  ,  in-ri ,  in  his  quinque  pofirerriis  edi- 
iionibus  çum  Severini  Pind  opufeulo  de  notis  virgirù» 
iàtis  ,  &c.  ^c, 

Ifraël  Spach  a  fait  imprimer  ces  deux  ouvrages 
Ibus  le  titre  âüEnneas  midiehris ,  &c. 

Lucas  Gauricus ,  Médecin  de  Naples  ,  vivoit  vers  GauriCWS^ 
Tan  IJ 40.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien  appris  fur 
Thiftoire  de  fa  vie.  Nous  n’avons  de  lui  qu’un  très 
petit  traité  en  forme  de  thefe ,  fur  les  accouebe- 
mens.  Nous  n’avons  pii  nous  le  procurer.  Mr,  de 
Haller  n’çn  a  point  parlé  j  à  peine  cite-t-il  fon  nom 
même  les  lettres. 

De  çonceptu  natorum  &  feptimefiri  partu.  Venetîis 
^SU- 

Akalanus  (  Profper  )  Médecin  né  dans  laTofcane,  1538. 
floriffoit  vers  lan  1514.  Il  fe  diftingaadans  la  Mé-  AlcalahoS. 
decine  d’abord  à 'Rome ,  &  enfuite  à' Boulogne  en 
Italie.  Nous  avons  de  lui  , 

Paraphrajis  in  libros  Galeni  ,  de  inequali  intem¬ 
périe  ,  çiii  aajeBus  e^  çommentarius  de  airâ  bile  ^ 
imprimé  à  Lyon, en  1538,  in-8°.  '  - 


(ç}  Vandcî  Liadc*.  ' 


3^1  Histoire  de  l’Anatomie 
"‘xvi  siecle  contient  quelques  remarques  anatomiqqef  J 

•  ^  ’  mais  en  très  petit  nombre ,  &  de  peu  de  conféi- 

quericè. 

.  1138.  Vers  le  même  temps  florilToit  un  certain  Sébaftien 
Aquitanus.  AcquiTANUS  ,  Médecin;  on  ignore  fi  c'eft  Ton  vrai 
nom  ou  furnom.  Quelques  Auteurs  foupçonnent  qu’il 
fut  ainfî  nommé  à  caufe  de  la  Ville  d’Aquilée  où 
il  naquit  [a).  Il  florilToit  vers  l’an  i  fo8  ,  du  temps 
de  Louis  de  Gonzales  ,  Evêque  de  Mantoue.  Aqui- 
tanus  étoit  un  des  plus  zélés  p^rtifans  de  Galien. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 

Dé  febre  fangidneâ  ad  mentém  Galeni.  Extat  cum  ■ 
Marci  .G  atinaris,  praBicâ.  Bajilea  ^  in -8°. 
Lugd.'  in-S®.  Francofuni  1^04,  in -8°.  De 

morbo  Gallico  traBatus. 

Plufîeurs  Médecins  ont  emprunté  du  traité  de  cet 
'Auteur  (b}  y  imprimé  avec  la  pratique  de  Marcus 
Gatinaria  ^  toutes  les  différentes  méthodes  dont  ils 
fe  font  fervis  jufqffalors  pour  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie.  Cet  Auteur  doit  être  regardé  comme  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  accrédité  l’ufage  du  mercure ,  •& 
c’eft  ce  qui  lui  fait  donner  une  place  dans  cet  ou¬ 
vrage. 

ïoiÆT.  ’  -Tblét  (Pierre)  Médecin  de  l’Hôpital  de  Lyon,, 
floridoit  vers  l’an  ij;^.  Nous  avons  de  lui, 

V  '  A^ppendices  ad  opufculum  Pauli  Bagejlardi  ,  de 

morbis  puerorum.  Lugduni  ij38  ,.in-8“.  , 

ÏÎ39  Sylvius  (  Jacques  )  en  François  Jacques  Dubois^ 
ÿYLvios.  né  à  Louvilie ,  Vülage  près  d’Amiens  ,  d'une  famille 
peu  riche  &  très  chargée  d’enfans  ,  étoit  frere  de 
François  Sylvius  ,  Profeffeur  en  Eloquence  du  Collège 
de  Tournai  à  Paris;  leur  pere  Nicolas  Dubois  tra- 
vaîiloiten  camelot;  fa  fortune  très  modiq.ue  ne  lui 
permettoit  point  de  lui  donner  une  honnête  éduca¬ 
tion  ;  c’eft  pourquoi  François  Dubois  fon  frere  l’at¬ 
tira  à  Paris  ,  &  lui  fit  faire  avec  le  plus  grand  foin 
fês  baffes  dalles.  Il  fit  de  très  grands  progrès  dans  la 
Latinité  &  dans  plufieurs  autres  Langues  ;  il  s’apph" 
qua  encore  beaucoup  aux  Mathématiques  ;  cepen¬ 
dant  fentant  que  ce  genre  de  travail  ne  le  conduiroiç 

ia)  Dia.  H jft.  de  la  Méd.  Tora.  I.  p.  7 1 . 

Vander-Liaden,  de  fetip.  Medi,  pag.  «/Si  8c  j, 


I  T  DE  I  A  C  H  I  R  ü  R  C  I  ^ 

|)as  à  Dne  grande  fortune  ,  dont  il  étoit  très  avide  ,  xvr.  siècle.' 

prit  le  parti  de  la  Médecinev  Après  avoir  étudié  à 
fonds  Hippocrate  &  Galien  ,  il  s’attacha  uniquement  . 

à  l’Anatomie,  &  y  fit  de  grands  progrès.  René  Mo-  ^  ' 
reau  {a)  aflure  qu’il  eut  Tagault  pour  Maître  :  fi  cela 
cfb  ,  ajoute  M.  Aftruct^)  ,  le  dilciple  furpafla  bien¬ 
tôt  fon  Maître  j  car  il  devint  un  des  premiers  Anato» 
miftes  de  fon  fiecle. 

Quoique  les  principes  d’ Anatomie  fervent  de  bouf- 
fole  &  de  guide  aiix  Médecins  dans  le  traitement  des 
maladies  ,  ils  ne  font  point  fuffilans  pour  former  un 
Praticien  j  il  faut  d’autres  connoifiances.  Jacques  Syl- 
vius  en  fentit  toute  l’utilité  ,  c’eft  pourquoi  il  étudia  ^ 
la  Pharmacie-  ;  &  pour  acquérir  des  notions  plus 
folides  ,  il  fit  divers  voyages  afin  de  voir  fur  les  lieux 
les  remedes  que  différens  pays  produifoient.  Sylvius 
fufiifamment  inftruit  revint  à  Paris ,  &  fe  propofa 
d’y  faire  des  cours  de  Médecine  j  fes  efpérances  fu¬ 
rent  vaines  :  la  Faculté  de  Paris  ufa  de  fes  droits  con¬ 
tre  notre  jeuncMédecin,  on  l’obligea  de  fufpendre  fes 
cours  ;  pour  prévèair  les  fuites  Sylvius  alla  à  Mont-, 
pellier  prendre  des  degrés  en  Médecine  ;  il  y  arriva 
fuivant  Moreri  en  15  3  o  ,  une  année  plus  tard  que  ne 
dit  M.  Aftruc  ,  cet  habile  Hiflroricn  ,  qui  a  fournis 
toutes  les  époques  au  calcul ,  &  qui  a  puifé  les  princi¬ 
paux  faits  hiftoriques  des  regiftres  même  de  la  Faculté 
dé  Montpellier.  Suivant  lui,  Sylvius  arriva  dans  cette 
fameufe  Univerfîté  le  11  Novembre  151^  :  il  y  fût- 
immatriculé  le  même  jour  ,  &  il  reçut  fon  bon¬ 
net  de  Doéteur  avant  la  fin  du  même  mois  ,  Ibus  la 
Préfîdence  de  Jean  Schyron.  L’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier,  en  lui  abrégeant  fon  teins  ,  eut  vrai -fembla- 
biement  égard  à  la  grande  réputation  &  au  grande  âge 
qu’avoit  Sylvius.  M.  Aftruc  croit  qu’il  étoit  environ 
dans  fa  cinquante-unieme  année.  Orné  de  ce  grade  , 

Sylvius  revint  à  Paris  &  y  commença  de  nouveau 
fes  cours  j  cependant  la  Faculté  ne  l’inquiéta  pas 
moins  que  la  première  fois  ,  ce  qui  le  détermina  à 
prende  le  grade  de  Bachelier  5  il  l’obtint  le  z  8  Juin 
1531,  fous  le  Décanat  d’Hubert  Cocquiel  :  il  n’alla 

(a)  In  vita  Sylviî. 

Q)  Pag.  3  J  J ,  Hiûoire  de  la  Çae,  de  Med.  da  Mcstpellier. 


5é‘4  Hi'sTÔïRï:  de  L‘ANATaMi^f^ 
pas  plus  loin  dans  cette  Faculté  j  on  a  eu  tort  de  le 
AVI.  Siccle.  nombre  des  Dpdeurs  Régents,  En  1535  iP 

'  ïî  5?.  enfeigtia  au  Collège  de  Trinquet ,  en  même  téms  que 
îriYius.  Fernel  enfeignoit  au  Collège  de  Cornouaille  :  le  plus 
grand  nombre  d’ Auditeurs  étoient  pour  Sylviusi  où 
dit  qu’il  en  avoit  au  moins  quatre  cents  ,  tandis  que 
Fernel  n’en  avoit  pas  plus  de  quinze  à  vingt.  En  i  j  5<j 
il  fut  nommé  ProfelTeur  au  Collège  Royal ,  pour  oc¬ 
cuper  la  Chaire  vacante  par  le  départ  de  Vidus  Vi- 
dius  en  Italie.  Ce  célébré  Médecin  de  Florence  avoit 
été  appellé  en  France  par  François  I ,  pour  enfeigncr 
dans  le  Collège  Royal ,  la  Chirurgie  prefque  oubliée 
dans  ce  Royaume.  Henri  II,  connoiffanr  le  talent  de 
Sylvius  le  défigna  pour  fucceffeur  3  iT  prit  polTeffioh 
de  la  place  en  1550  /  après  avoir,  dit-on ,  long-tems 
balancé  s’il  l’acceptèroit  3  il  la  remplit  avec  toute  la 
diftindion  poffible..  Outre  les^vaftes  connoilTancés 
que  Sylvius  avoit  dans  Tes  différêiues  parties  de  la 
Médecine  ,il  s'expliquoit  avec  une  éloquence  mâle 
qui  captive  toujours  l’attentioh  de,  l’Auditeur ,  &  il 
démontroit  les  parties  dont  le  corps  eft  compofé  ,  k 
.  les  différentes  drogues  dont  on  ufe  dans  lé  traitement 
'  des  maladies ,  avec  une  .clarté  &  une  précifioh  peu 
communes  ^  s’expliquant  toujours  en  très  bon  latin. 
Parmi  le  grand  nombre. d’ Auditeurs  de  Sylvius, 
Tl  y  en  eut  plufîcurs  qui  fe’  font’rendus  recomman- 
-  dables  3  Vefale  eft  un  de  ceux  qui  s'eft  le  plus  diftin- 
^  «rué  5  on  peut  même  dire  que  le  difciple  ne  tarda  pas 
I  furpaffer  fon  Maître.  Us  ont  eu  entr’eux  nné  dif- 
-  pute  faîneufe  5  la  gloire  que  le  difciple  s’étoit  ac- 
quifè  en  publiant  fon  grand  ouvrage  d’Anatomiê> 
excita  la  jaloufie  de  Sylvius  fon  Maître,.  Yefàle  re¬ 
proche  avec- raifon,  plufieurs  erreurs  à  Galien  3  Syî- 
vius  entreprit  de  le  juftifier  :  cette  querelle  produrfit 
plufieurs.  ouvrages  de  part  &  d’autre  3.  Sylvius  s’em- 
porta  jufqu’à  dire  des  injures  groffieres  contre  Yefale3 
mais  la  poftérité  qui  eft  le  vrai  juge  des  aélions  des 
hommes  ,  blâmera  toujours  une  telle  conduite  on 
verra  avec  indignation  un  Sylvius  s’élever  contre 
Yefale,  ce  prince  des  Anatorriiftes  3  difciple  bien  plus 
favant  que  fon  Maître ,  &  qui  pour  devenir  grand  en 
Anatomie  a  été  vraiferablablement  obligé  plus  d’une 
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îbis  de  fe  faire  violeilce  ,  pour  oublier  ce  qu’il  avoir  * 
appris  dans  les  leçons  de  Sylvius.  ' 

Quoi  qu’en  dile  Moreau  ,  Sylvius  étoit  très  atta¬ 
ché  à  la  Médecine  des  Arabes  {a)  5  on  lui  a  reproché 
une  avarice  fordide  ,  parcequ’il  fe  faifoit  payer  de 
fes  leçons  particulières  ;  ce  reproche  nous  paroîtmal 
fondé ,  &  chacun  en  fentira  aifément  les  raifons  .  Il 
mourut  à  l’âge  de  77  ans  ;  fuivant  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Hiftoriens ,  on  lui  fît  cette  épitapne  après  fa 
Siort  ; 

Sylvius  hic  fîras  eft ,  gratis  qui  nil  dédit  unquam  , 
Mortuus ,  &  gratis  quod  legis  ifta ,  doler. 

Avant  de  fînir  l’Hiftorique  de  Sylvius ,  nous  ferons 
tebferver  que  fes  ouvrages  font  remplis  de  traits  d’a¬ 
mour  propre ,  d’orgueil  &  de  mépris  pour  fes  contem¬ 
porains  ib) ,  &  qu’il  fe  prodigue  de  temps  en  .'tenips 
des  éloges  déplacés;  fes  fuccelTeurs  lui  auroient  allez 
donné  les  louanges  qu’il  mérite  réellement,  fans  qu’il 
fût  lui-même  fon  panégirifte. 

On  trouve  plufieurs  découvertes  ou  plufieùrs  am¬ 
ples  defcriptions  Anatomiques  dans  fes  ouvrages  , 
relativement  à  l’oftéologie  ;  c’eft  lui  qui  a  le  pre¬ 
mier  décrit  bien  exaâement  les  apophifes  ptérigoï- 
des  ,  les  apophifes  clynoïdes  (c)  de  l’os  fphénoïde  , 
conformément  aux  réglés  de  la  nature  les  plus  com¬ 
munes  ;  il  n’en  admet  que  trois  ,  deux  en  avant  & 
une  en  arriéré;  nos  modernes  en  admettent  commu¬ 
nément  quatre  ,  &  fans  favoir  pourquoi  ;  car  on  n’en 
obferve  que  trois  ,  &  la  remarque  de  Sylvius  eft  très 
jufte.  Il  a  donné  une  affez  exaéte  defcriptron  des  fînus 
fthénoïdaux  de  l’adulte ,  mais  il  ignoroit  que  ces 
fînus  n’exiftoient  point  chez  les  enfans  ,  ce  que  Fal- 
lope  a  dit  dans  fon  ouvrage  ;  il  a  connu  les  os  palatins, 
fans  en  favoir  bien  la  figure  &  l’étendue.  L’osunguis, 
quoique  petit  &  friable  n’a  point  échappé  tel  qu’il  eft, 

ia''  M.  Aftruc  ,  Hifloirc  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

{.b)  Dans  fa  Dédicace  il  dit  à  fon  Mécene  :  uni  tibi  ,  praetet 
caeteros  labores. ,  hune  meum  de  Medicæ  leûionis  ordine  de- 
^careni  ,  ,mole  quidem  caguuni,  ied  facultate  maximum.. 

*  Pag.  d  I .  ia-fol,  édit  Gcney*. 
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Histoire  de  l’An  a  to  mie 
xn.  Siècle.  recherches  de  notre  Obfervateur  (a)  j  c’eft  lui 
qui  a  le  premier  donné  le  nom  d’obliques  &  de  tranC 
ins*  verfes  aux  apophifes  des  vertebresj  il  a  auffi  très 
SYLVius.  amplement  décrit  leurs  corps  &  leurs  facettes  ar¬ 
ticulaires  qu’on  trouve  fur  les  côtés  des  vertébrés 
dorfales,  auxquelles  s’articulent  les  têtes  des  côtes. 
Ses  recherches  furie  fternum font  curieufes  ,  il  le  dé¬ 
crit  tel  qu’il  eft  dans  les  différents  âges  de  la  vie.  Les 
fœtus  ont  le  fternum  cartilagineux  ;  les  enfans  ont  un 
nombre  prodigieux  de  points  offeux  dans  le  fternumî 
chez  les  adultes  il  n’éft  formé  que  des  trois  pièces 
oifeufes  J  dans  les  vieillards  les  trois  pièces  font  fî  in¬ 
timement  réunies  qu’il  n’y  a  qu’un  feul  osL  Sylvius  a 
encore  dit  que  les  enfans  ont  le  fternum  moins  long 
que  Ifes  adultes ,  proportion  gardéç  avec  les  autres 
parties.  Il  admet  après  Galien  l’exiftence  de  la  mem¬ 
brane  allantoïde  dans  le  fœtus  5  cette  membrane  for¬ 
me  ,  dit-il ,  une  veflîe  qui  reçoit  l’ürine  de  l’enfant  j 
fes  généralités  fur  les  os  ,  cartilages  ,  membra¬ 
nes  ,  ligaments  &  fibres ,  font  dignes  du  plus  grand 
Maître.  Il  pafle  enfuite  à  l’expofition  des  vaiïfeaux  : 
elle  eft  en  général  inférieure  ,  il  faut  l’avouer ,  à  celle 
deFernel  fon  contemporain.  Il  a  cependant  parlé  des 
valvules  ,  des  veines  azigos ,  jugulaires  ,  bronchiales, 
crurales  5  il  y  a  apparence  ,  dit  M.  Haller  {b)  ,  qu’il 
puifé  ce  fait  des  ouvrages  de  Cannanus  j  ce  foupçon 
ne  me  paroît  pas  bien  fondé ,  puifque  Cannanus  n’a 
écrit  que  plufieurs  années  après.  L’hiftoire  des  nerfs 
eft  tronquée  :  félon  lui ,  les  nerfs  optiques  for¬ 
ment  la  première  paire  (c)  ,  ceux  de  l’épine  ne  font 
pas  mieux  décrits  (of).  Sylvius  parle  de  quelques  injec¬ 
tions  colorées  qu’il  a  fait  dans  différents  vaifTeaux  {e). 

Sylvius  eût  été  un  des  plus  grands  Anatomiftes 
du  feizieme  fiecle ,  s’il  eût  écrit  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  humain  avec  autant  d’exactitude  qu’il 
l’a  fait  fur  ies  mufcles  ;  il  a  en  général  bien  indiqué 
leur  ftruéture  &  leur  pofîtion  j  c’eft  lui  qui  a  donné 

(.î)Pagetf4. 

{b)  Haller  ,  Methodus  ftudendi ,  pag.  454, 

(/)  Voyez  plus  haut  Gabriel  de  Zerbis, 

(d) Pageii3. 

(e)  Sylvius  Ifag.  Anac.  lib.  14.  p.  ee,  Haller  Meth.  /lui.  pag* 

îî7. 
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3es  noms  particuliers  à  plufîeurs  que  les  anciens  n’a-  ç-  V* 
voient  pas  caradérifés  ;  il  admet  les  mufcles  hybepi-  ‘ 
glotiques  ,  &  parle  des  mufcles  fuccenturiaux  ;  ce-  i  ns- 
pendant  c’eft  à  Fallopequ’eft  due  la  découverte;  Syl-  Sylyius^ 
vius  en  eut  dû  citer  l’Auteur  ,  mais  il  vouloit  abfor- 
ber  la  gloire  de  tous  fes  difciples.  Au  refte ,  quoi- 
qu’Auteur  de  pluficurs  découvertes  ,  Syl  vius  croit 
rempli  de  préjugés  ;  il  a  foutenu  qu’une  dent  in- 
«ifive  avoir  été  remplacée  quatre  fois  dans  le  mê¬ 
me  jour  par  de  nouvelles  dents  qui  fe  déveîop- 
poient  &  fortoient  de  leurs  alvéoles.  Contre  le  boa 
fens  &  la  raifon  ,  il  a  voulu  trouver  dans  Galien  les 
découvertes  que  Vefale  a  faites  en  Anatomie  ;  &  il  a 
critiqué  Vefale  fatis  aucun  fondement  :  une  telle  con¬ 
duite  dénote  une  ame  jaloufe  ,  &  qui  a  des  lèatimens 
bas  &  rempans,  &  on  ne  peut  voir  fans  indignation 
un  Sylvius  infulter  au  plus  grand  Prince  des  Anato- 
miftes  ;  dans  fes  critiques  il  s’eft  Ibuvent  fervi  du 
terme  vefanus,  au  lieu  de  Yefaiius,  &c.  Cette  infulte 
eft  grolfiere ,  &  fera  toujours  du  tort  à  là  mémoire  de 
^ylyius.  , 

Lés  ouvrages  de  Sylvius  font  : 

Opéra  medica ,  jam  demum  in  fex  partes  Sgefia 
tafiigata  ,  &  indicibus  necejfariis  inftruBa.  AdjunBa 
ejî  ejufdem  vita  &  icon  ,  opéra  &  ftudio  Renati  Mo- 
reaM  j  Parifienfis.  Colonis.  Allobr.  apud  Jacob.  Chouet. 
i6^o  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  féparément.  Paris  15^1 
in-8". 

Lt  Mippocratis  EUmenta  Commentarius.  Parijîis  , 
in-fol.  iy4X. 

Apud  Ægidium  Gorbinum ,  10-8°.  V^enetîis  , 
in-8°.  iy43.Bûji/€Æ,in-i^. 

In  variis  corporibus  fecundis  obfirvata  quædam. 

Vefani  cujujdam  calumniarum  in  Hippocratis  Goa 
lenique rem  Anatomicam  depulfio.  Paris  ,  in-S®.  i  j6i- 

Ifagoge  brevijftma  in  libros  Galerù  de  ufu  pardum 
corporis  humani. 

De  menfibus  mulierum  ,  &  hominis  genefatione.  Ve- 
netiis  ,  in-8®.  i$^6.  Bajilae  ,  in-S".  1536. 

Dans  la  fxieme  parue  de  cet  ouvrage  ou  trouve  : 
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■  ."""”  Dijputatio  de  partu  cujufdam  infantuU^  ^gennenjtg^ 
XVI.  Siecle.^g  feptimejiris  ,  an  novem  menfium  ,  cum  refpon» 

I  î  39  •  fionibus  D  oâorum. 

Sttivius.  Item.  Galeni  Commentarîum  in  Hippocrati^  librurn 
de  natura  humanâ  ,  de  tempèramentis.  Lib,  très  3  de 
motu  mufculorum  ,  de  ufu  partium  ;  il  fut  imprimé  à 
Paris  en  I  f  3»)  (û).'Ces  derniers  ouvrages  ne  contien-, 
nent  prefque  rien  de  particulier. 

,  M.  de  Haller  parle  [b)  d’un  certain  Nicolas  ee, 
Sabio  ,  Auteur  d’un  Traité  d’Anâtomie ,  intitulé  : 

Vifcerum  viva  delineatio.  Venetiis,  in-fol.  1 539, 
Suivant  M.  de  Haller  ,  ily  a  dans  cet  ouvrage  deux 
planches  y  dans  l’une  on  vpit  les  parties  de  la  généra-*^ 
tion  de  l’homme .  &  d'ans  l’autre  celles  de  la  Æmme 
l’Auteur  a  repréfenté  les  vifccres  par  ordre  de  pofi- 
tion  ,  &  comme  ils  le  préfentent  à  la  vue  dans  nos 
dilTeâiions  5  ainfi  ceux  qu’on  voit  lés  premiers  for¬ 
ment  la  première  figure  ,  &  ceux  qu’on  voit  les  der¬ 
niers  la  derniere,  3u  refte  ces  planches  ,  dit  M.  de 
JHaller ,  font  fort  grolTieres. 

Ce  livre  eft  extrêmement  rare  ,  il  n’y  â  que  M.  de 
Haller  qui  en  ait  parlé  ,  &  il  manque  dans  les  meil¬ 
leures  Bibliothèques  de  Paris. 

^ARistENsis  Parifîenfis  ou  de  Parifiis  (  Jean  )  a  écrit  un  traité 
fur  les  différentes  maniérés  de  guérir  les  plaies  ^  de 
quelque  forte  qu’elles  Ibient ,  par  l’incifion ,  la  ponc¬ 
tion  ,  la  contulîon  ,  ou  enfin  par  les  boulets  de 
canon ,  &c.  Ce  traité  comprend  en  un  mot  toutes 
les  plaies  qffon  peut  recevoir  depuis  les  pieds  jufqu’à 
la  tête  ,  inclufivement.  Suivant  Goëlike ,  il  fut  im¬ 
primé  en  allemand  à  Strasbourg  (c).  Cet  Auteur  ne- 
parle  point  de  l’année  que  parut  cette  édition.  L’ou¬ 
vrage  eft  fur-tout  eftimable  en  ce  que  l’Auteur  n’a 
point  multiplié  les  remedes ,  &  qu’il  s’eft  contenté 
d’un  petit  nombre,  qu’il  a  éprouvés  dans  fa  prati¬ 
que.  On  ne  fait  pas  pofîtivement  l’année  que  parue 
Ion  ouvrage.  \ 

Le  Vasseur.  Le  Vaffeur  (  Louis  )  Médecin  ,'difciple  de  Sylvius  , 

(æ)  Douglas,  pag.  1,03. 

Ib)  Method,  Ituri.  Med.  p.  jco. 

(ç)  Bill,  de  la  Chirugie  ,  p.  lij. 

étoit 
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de  Châions  fur  Marne  (û).  il  iît  fa  pnnçipâie  * 

.çtude  de  l'Anatomie ,  &  Tes  progrès  furent  rapides.  II  ' 
connoilToit  exaèleiiiêht  fes  anciens  Auteurs  ,  &  il  VasseüL,. 
âvoit  diffeqüé  quelques  cadavres.  Doué  d’un  efprit  - 

jufte ,  il  n’eùt  pas  de  peine  à  s’appercevoir  que  les 
livres  qu’bu  avoit  donnés  en  Anatomie  étoient  fort 
diffus.  Il  en  entreprit  un  abrégé  eh  tables,  afin  de 
fe  faire  plus  aiféiiiént  éntëndrëj  elles  rie  font  qu’âli 
aïombre  de  quatre  j  elles  contiènriënt  quelques  parti¬ 
cularités  intéreffantes  ,  quoiqu’elles  foiënt  défec- 
tueufes  en  plufieurs  points.  Mbr.éri&  Douglas ,  qui 
jfe  font  ihutuellement  copiés  ,  penfënt  différemment 
fur  ces  planchës  j  ils  difent  que'cëS  planches  font 
très  conàmodes ,  8t  qu’il  n’y  a  pas  Une  petite  partie 
du  corps  que  l’on  n’y  trouve  j  pour  moi ,  je  fou- 
tiens  qu’ii  y  ën  à  au  contraire  beaucoup  qui  n’y 
font  point  repréfehtées  :  cés  Meflîeurs  pourroient 
bien  avoir  jugé  l’ouvrage  fâhs  l’avoir  vu  :  je  doute 
«qu’ils  eufferit  tenu  ce  langage  s’ils  l’euffent  examiné., 
la  première  rëpréfénte  les  différens  vifceres  de  la 
poitrine  &  du  bas-ventre  j  le  cœur  y  parbit  paral¬ 
lèle  à  l’axe  du  corps  ,  de  fi  élevé  ,  qu’il  ëfi:  prëfquë 
au-deffous  des  clavicules.  Lës  lobes  des  poumons 
ne  font  point  exprimés.  Le  diaphragme  eft  fingulié- 
tement  repréfenté  ;  il  a  la  figure  d’uh  parapluie.  Il 
h’eft  pas  plus  heureux  dans  le  portrait  qu’il  a  fait 
faire  de  la  rate  &  du  foie.  L’eftomac  èft  un  peli 
mieux  repréfenté  j  on  voit  le  cardia  èn  haut  &  à 
gauche ,  le  piloré  en  bas  &  à  droite ,  mais  fanS  être 
trop  incliné  5  il  ne  s'en  faufque.de  quelques  lignes 
qu’il  ne  foit  au  niveau  du  cardia.  Cette  pofition  eft 
naturelle;  les  Ahatômiftes  précédèris  ne  i’avoieric 
point  indiquée  ;  ainfi  /e  Vajfeur  éfl  . le  premier  qui  ait 
connu  la  veritablé  pofition  du  pilore. 

On  voit  dans  Cette  même  table  les  vaiffeaux  courts 
qui  rampent  fur  la  groffe  tubérafité  de  l’eftomâc  ^ 

&  qui  s’iufinuent  dans  la  ratej 

U)  Il  le  dit  lui-mêîne  dans  Tes  davrages  ;  M.  Èldy  a  traduit  le 
moz  Catalojinenfis  de;  Catalogne  ,  quoiqu'il  lignifie  également 
Chalons  fur  Marne  ;-lvk)reri  n’a  pas  commis  la  même  faute 
grammaticale,  &  -l‘a  fait  naître,  comme  il  devoir,rÀ  Châions  fut 
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—  Au  lieu  de  déHüîrè  lès  uretères  de  la  partie  iu- 

XVI,  Siecle.  terne,  &  pféfquè  inférïéùre  du  rein  ,  il  les  a  fait 
1^40.  Venir  de  l’extrémité  des  vailTeaux  étoulgêns  qui  s’a- 
Le  Vasseur,  bouche  au  rein.  Les  intèftîns  font  fort  mal  exprimés. 

On  croit  au  premier  afpéâ:  voir  Un  peloton  de  vers. 
Cette  planche  efi  femblable  a  celle  que  Charles 
Etienne  a  donnée  fur  cet  dbjèt^  La  fecohde  &  là 
t'roifîemè  figure  r'epréfentèrit  lè  fquelete  fcc  j  dans 
f  une  on  le  yeit  efa.  avant ,  èc  dans  l’autre  en  arriéré; 
en  géDérâl  ces /deux  fîgtiieS  font  allez  bonnes;  on 
y  trouve  cependant  ^plufièürs  érfeürs  ;  il  eft  bon  de 
les  relever.  ,  parcéqu’èires  font  répandues  dans  lès 
ouvrages  de  plüfi'eurs  de  nos  Anâtomiftes  moder- 
hès.  L’ épine  y  pàfptt  droite ,  qUôiqû’eli'é  falTe  nom¬ 
bre  de  contours  ;  lès,  condileS  de  l’humérUs  font 
placés. de  mànierê  que  i’uri  èft  àifèdement  en  dedans 
/ .  &  l’autre  en  dehors.  Ce  'défaut  dans  lés  planches 
dè  lé  VàlTeùr  paroît  véhir  ffe  là  ihaüVaifè  déhomina- 
tibh  qu’on  leur  a  donnée  dê  cohdile  interrie  &  ex¬ 
terne.  Ànibroife  Pa'fé  n’à  point  cqmïftis  cette  erreur  , 
mais  n’a  point  change  leur denôminatibn  ;  qubiquedû 
voie  dans  ,  cès  planclfès  lé  prétendu  œndiîe  interne 
direélemeht  placé  éh, arriéré  &  rèxterrie  en  avant.^  Là 
remarque  étoit  jufte  ;  mais  elle  rie  fut  pas  fuivie  des 
Ànatonriftès.  La  faulle  dénomination  fübfiftoit  Sc 
induifoit  continuellement  les  Aiiatàmïftes  dans  l’èt- 
reur.  Mr.  Winllow  eft ,  parmi  les  modernes,  un 
des  premiers  qui  'ne  fe  foit  point  laiffé  féduire  par 
les  faulfes  déferiptions. 

Le  Valfeur  a  aulTi  donné  aux  fémurs  une  direaiori 
.  très  peu  coriforine .  à  là  nàturélle  ;  ils  pâroilTént  pa¬ 
rallèles  ,  quoiqu’ils,  fôient  placéis  dbliquémënt  :  les 
extrémités  fupérieures  fe  trouvant  plus  écartées  que 
les  extrémités,  inférieures..  Cette  erreur  ,  dans  la  di- 
reélion  ,  d  conduit  le  ya/Teur  à  une  ribuvèlle  faute. 
Il  à  réprëfente  les  cohdiles  dans  le  même  plan.  Vefale, 
qui  a  prefque  fournis  a  fês  ftris  tous  îês  Objets  qu’il 
a.décrits  pu  rfak  xepréfenter ,  a  franchi  tous  ces  ob- 
ftacles.  Rioiân  ,  Vieuifens  ,  Bertin  ,  l’ont  imité  j 
mais  un  grand  nombre  d’autres  Anatomiftes  que  je 
■ne  nommerai  pas  pour  leur  ép^gber  la  honte  d’un 
pareil  reproche ,  font  tombés  dans  l’erreur  de  ValTens, 
La  quatrième  figure  qui  repféfente  les  parties  in- 
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èrnes  dè  la  génèfàtion'  dé  la  femme ,  éft  la  plus  — - 

vicièufe  de  toutes.  Je  ferois  trop  Idng  fî-  je  voulois  xVl.Sicd* 
én  rëlêvér  lès  erreurs,  je  me  contenteèâi  de  faire  , 

oblérver  que  malgré  toiité  apparence  dé  vérité  ,  elles  le-Ytissew».* 
fe  trouvent  lés  mêmes  én  pluâe'urS  eridtdits  difrS  (Hhar- 
fês  Etienne,  &  dans.lè  bon  Vérreyén  «jiii  a  Yécü  fv 
fong-témps  âpres.  '  .  '  ' 

On  trouve  intmediâtemént  après  cés  planches ,  des 
éxplicâtions  pour  éclaircir  le  texte  ;  la  plupart  font 
tirées  des  ouvragés  dé  Galieii  j  le  Yafleüry  à  peii 
ajouté.  Dans  l’expofîtion  dés  ligamenS  de  la  matrice 
j’ai  trouvé  quelques  particularités  qu’il  a  extraites 
dçs  ouvragés  de  Zerbis,  ou  dii  ilfdihs  qîii  s’ÿ  trouvent, 
fâiis  cependant  le  citer  5  rl  y  a,  dit-il ,  plafiéufs  ligâ-i 
mens  qui  fixent  la  partie  infériéûre  de  lâ  rïiâtrice  j 
lés  uns  vont  vers  là  veifié  ,  &  lés  àütfès  vers  l’in reftio, 
reétum  &  l’os  facrum  (a). 

Les  ligàmens  poftériéurs  que  notre  Airtéfit  décrit , 
ne  font  point  lin  être  de  fàifoh  ;  ils  eslffteric ,  8c 
fin  les  Voit  àû  premier  coup  d’céU  ;  fians  âuCutié  pré- 
paration;  n’èft-il  pàs  étbniïàht  qû’if  n’y  ait  èn  depûis 
Vafieus  que  SantorinL  qui  eh  ait  parlé  ,  ét  que  leâ 
êrnatoihiuès  fes  contemporains  ,  oh  qui  lui  ont 
Cirvécü ,  n’ën  aient  point  parlé  ?  Mais  cohti'ndons 
l'exàmeii  des  ligatheiis  qui  fixent  laiiiàrfrcè  ,  &  donc 
VsdTeus  a  doririë  là  dëlcription  :  deux  viénnèht,  dit 
cet  AnàtOmifte ,  des  lombes  5  ils  donnent  dé  côté 
&  d’autre  divers  prolongeméns  :  c’eft  vraifembla-  , 

Blément  dés  ligâméns  larges  dont  il  parle.  Lé  VaiTeur 
êc  les  modernes  ,  j'entendS  Mr,  Y^inflow  qui  â  ra- 
maflé  dans  fon  Kvte  la  plupart  dé  ieçrs  corinOiflancej 
ânatomiqués ,  font  tombés  dans  l’erreur  ;  le  pre¬ 
mier  n’a  connu  que  les  attaches  fupérieures  dé  cèà 
ligàmens,  &  nâ  pas  fait  mention  de  l’adheréncé 
^’iis  contraélent  fur  les  côtés  avec  lés  mufcles 
ifiaqués  :  ceux-ci  n’oht  connu  que  ce  point  d’appui  , 
éc  ont  méconnu  l’adhérehce  fupérieurè  de  cés  licia- 
mens  j  ainfi  l’errear  a  toujours  des  viéiimes  j.nous 
tourons  à  la'  noüvêâûté  ,  &  nous  ignorons,  ce  quç 

(à)  Alligatus  eft  reâo  înteftino  &  veCcË  fibrofîs  gu.ibuf.iath 
&  teauibus  anfulis  ,  &c.  Sacto  oiS  etiara  adhsret  a-^uo  ,  muè 

torum  feaieuiia ,  furpsjifùs'eîi  ,  p.'ÿ.  .  '  “ 

Aa  ij 
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;"■■•  ■  favoient  nos  ancêtres.  Peu  inftruits  de  ce  que  Vafféali 
XVl.  siéclé.  avoir  dit  fur  ces  lipracns  ,  deux  modernes  fe  dif. 

1^40.  purent  rliônneur  d’avoir  les  premiers  trouvé  deuas 
tii  VkssEUR..  ligamens  particuliers  qui  vont ,  difent-ils  ,  des  reins 
à  la  matrice  i  ces  âttacnes  aux  reins  font  imaginaires  ^ 
&  ce  ne  font  point  des  ligamens  particuliers  ;  s’ils 
font  portion  des  ligamens  larges:  ce  que  Vafleus  â 
ignoré  ,  &  ils  s’attachent  aux  lombes  près  des  piliers 
du  draphragme ,  comme  notre  Auteur  l’a  dit  dans 
fa  defeription  (a)  i  ce  que  ne  favent  pas  les  mo-. 
dernes  qui  s’arrogent  la  découverte  de  ces  liga- 
"inens. 

C’eft  fans  fondement,  félon  lé  Yalfeur,  que  les  Ana- 
tomiftes  ont  admis  l’exiftence  de  l’hymen  5  c'eft  une 
fable  qu’ils  ont  faite  à  plaifir  :  l’hymen  n’exifte  pas  , 
&  le  fîlence  de  Galien  fur  cette  cloifon  cft  pour 
lui  une  preuve  des  plus  cômplettes  fur  la  validité 
de  fon  fentiment.  Au  lieu  de  prendre  Galien  pour 
garant ,  il  auroit  mieux  fait  de  fouiller  dans  le 
cadavre  ,  &  il  jfe  feroit  aifément  convaincu  qu’il 
-  îi’efb  fouvent  rien  de  plus  pernicieux  que  de  croire 
aveuglément  nos  maîtres. 

Les  remarquesde  le  Valfcur  fur  la  ftruélure  du  cœur, 
yméritent  la  plus  grande  attention  des  Anatomiftes  * 
il  n’a  admis  que  deux  ventricules  ,  un  à  droite  & 
l’autre  à  gauche  ;  le  droit  eïl:  plus  grand  que  l’airre  j 
8c  lés  parois  mufculeufes  dont  il  eft  formé  ,  font 
moins  épaiffes  que  ne  font  celles  qui  forment  le 
ventricule  gauche  5  par-delTus  fe  trouvent  les  deux 
oreillettes  5  il  y  a  à  chacun  d’eux  deux  orifices  ;  dô 
-  ceux  qu’on  voit,  au  ventricule  droit ,  le  plus  grand 

permet  une,  communication  entre  l’oreillette  droite 
&  le  ventricule  du  meme  côté  j  le  plus  petit  s’ouvre 
dans  la  veine  artérieufe  j  au  contour  du  grand  ori¬ 
fice  fe  trouvent  trois  pellicules  qui  empêchent  le 
fang  qui  tombe  de  la  veine-cave  dans  le  ventricule , 
de  refluer  dans,  l’oreillette,  (à).  Qn:  voit  un  :ég4 

'  (æ)  Validis  quibufdam  vinciilîs  . . . .  etiam’ex  lumbî  Vertebri# 
dépend er\  id  que  ex  grandium-hujus  mufculorum  interveaiu  , 
qui  infignes  iitrobique  proceflus  emittunc  in'  utraiçque  ateri 
partem ,  &c.  '  / 

'  (i)Parat«obidfantaenMteriaîr«misrareBt. 
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Ifembre,  de  digues  autour,  du  trou  de  communica-  '^yi.  Siecle. 
tion  entre  le  ventricule  droit  &  la  veine  artérieufe  ‘  * 

(artere  pulmonaire)  :  le  ventricule  gauche  a  auflî  ^ 
deux  ouvertures  j  le  plus  grand  eft  à  la  racine.de  assev?^ 
la  grande  artere,  le  plus  petit  entre  le  ventricule' 
gauche  &  l’oreillette  du  même  côté  :  il  y  a  cinq 
jnembranes  autour  de  ces  orifices,  trois. dans  le  granC 
&  deux  dans  le  petit  j  lés  trois  premières  font  diri¬ 
gées  de  dedans  en  .dehors,  &  les  autres  deux,  dui 
dehors  au  dedans  (<?)  ;  houi  ne  favons  aujourd’hui 
ïien  de  plus  précis  fur  le  nombre  &  la  pofition  dç 
CCS  valvules.  ' 

Le  Vaffeur  en  favoit  autant  que  nous  fur  les  ufages. 
de  CCS  parties.  Le  fang,  dit- il ,  eft  porté  au  ven¬ 
tricule  droit  par  la  veincrcave ,  de-là  au  poumon  par¬ 
la  veine  artérieufe  5  il  eft  repris  par  l’artere  veineufe-, 
qui  le  conduit  au  ventricule  droit,  d’où  il  eft  de  nou-, 
veau  porté  dans  la  grande  artere.  Paur  quédç  tranfport 
fe  falTe  ,  la  nature  a  placé  autour 'des  orifices  dq 
cœur  diverfes  rnemlyahes  dont  les  unes  's’élèvent  • 
pendant  la  contrajftion  dn  cœur ,  &  permettent  a%  ^ 

fang  de  fortit  i  les.  autres  font  l’office  d’une  digue, 

&  rèmpêchent  de  refluer.  De  peur  qu’on  ne  m’accu- 
fe  d’avoir  tronqué  ie,..tç?-te ,  je  rapporte  les  propres, 
paroles  de  l’Auteur.  '  ‘  ' 

Dextrimiy  ventriculum  ÿ  qui  fanguîneus  aipdlatur' 

Vina  çava  iNGRzi)iTv£_,  &  vejj,a  qnmofa.  ÉGREvi^. 
ri/E,  qu&  in  pulmoriem  dif^erptur  '^  fajigîüjiém  dabo~ 
ratum  conferens  ,  . .  Sinifiro  cordis  jquï  càlurh  nqtivl- 
fons  efi  ^  &  fpirituofuq  qppdlatur  arteria'venofa  quà- 
ix  zuLMoàz. ....  Inde  prodit  magnq  artzria ,  6m~. 
nium  aliarum.  origo  ^  &c. 

In  dextro  totidem  fpnt  Iforaming.  )  /  qlterum  ma->. 
jus  ,  ex  venu  cava  fanguinem  in,  ipfum  cor  întro~ 
mittens  y  altçrum  minus  ex  venu  arteriofa  fangui-^ 

»em  ex  ipfo  corde  in.  puhnonexn  deducens,.  His  fora-,, 
minibus  ....  J^x  ntroque  laîere  adfimt  mem^. 
bramz  .  .  (i).  Ex  his  memhranis  quet  intus  foras  ferau:^ 

(■*V  in  orificio  loagnîE  arrerîæ  incro  foras  etiam  fpeûan-,  - 
tes  ,  duE  rantùn»  in  orificio  acccriæ  y.enofæ  foris  incrô  pertU 
çentes.  . 

{é;Foi,  -  - 
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Xvi.  sicGle.  f  materiez  remïgrarent  ••  gafi 

^  ‘  vero  foris"  inirb  ,  qu&  majores  Ô*  fortiores  funt ,  noà 

1e  Vassbü'r,  ''àiam  attr,ahendi  ejfent  infirkdentai 

'■  Tenfa  enim.  CL  corde  per  eas  vdforum  tunicee  expedidis 
contrahuAtur  t  impeUùntque  facilius  ^  trahente  corde  ^ 
ipfas  matetxàs  :  ipjjîas  porro  rurshs  tenjio  irt  diafiole 
membranas  iritus  JofàsdfpeBantes  ^  rddicibus  tfahens 
atque  adcipfum.  :cor  intro  rêfieBens  ,  omnefque  redaf 
confiitüeris  drajbruni  niatèriai  intromitiéntiuTn ,  fcïUc.et 
ven^.^  cad),  5’  drteriçt'venpjA't  ciaaditatis  fducentiûrp. 

Voiîà  i  jè  crois ,  une  expofition  des  ufagés  des  val¬ 
vules  atifTi- clàire  &  aufli  fuccinte  que  celle  qu’H'arvéc 
a  dqnn'ée,  fur  ces  parties  j  cent  ans^près.  Te  fuh  ipr- 
jpris  ’^ue  les  Hiftoriens  n’én  aient  point  fait  iipnneiir 
a  le  "^âiTéàr,-  '  '  '  ‘  ' 

L’ouvrage 'qtte  ValTéus  nous  a  laÜîe ,  porte  ceiitre  i 
In  "Anaioipèîf  ' corporis  huma,ni  tabule,  quatupr.  Lutedà 
1 5:^9  ,  lyl-L'f'li  J  5  5.  Lugèapi  i  j^o  , 

Venetiis:  »  Jean  Caniiappe  en  a  donne 

aufli  nne  édition  en  1555  ^  in- 'g**;  en  franpis. 
tüsovjcuî.  '  'I^'idèvicus'( Antoine)  îdédecin;,  flçrilpart-à  Lis- 
bone  vers  fân'lj^S.  il  joignoit  à.  la' cdnno;îî|'nce 
de  cet  art  celle  des  langues  grecque  &  latint.'  Ôà 
en  tfôuve  iiné' preuve  dans  les  Oüvrages. 

'■  Parmi  'plüfiéurs  écrits^qu’Ü  a  pubiiés ,  fe  tpuvent 
ceux-ci  :  ' 

De  ufu  réjpiratîonis  y  lib.  i.  De  corde ,  liber:  i. 
Dans  ce  livre' il  explique  plufîeurs  erreurs  d’A- 
riftote  ,  &  d.onne  la  folution  de  quelques  q^aefr 
lions  ,  plus  bypotliétiques  que  réelles. 

Dé  re  medïca.  OlyJJîpon&  IJ40  (a)  ,  1^43.  ,  ' 

Ces  ouvrages  font' remplis  de  queftions  erronées", 
chimériques ,  louvent  fuperftitieufes  :  toute  l’anti- 
quité  y  eli  citée  ;  &  ce  qu’a  dit  Hippocrate  ott 
Galièii  ,  eft ,  dit  l’Auteur,  préférable  à  tout  ce  que 
nous  pouvons  voir  &  ’obreryèr,  pareeque  ces  Auteurs 
àvoieht  leurs  yéux  faits  à  l’obftrvatibn  ,  au  lieu  que 
ceux  de  l’Auteur  &  delà  plupart,  des  autres  Méde¬ 
cins  fes  contemporains  ,  étoiens  fafeinés  par  l’erreur 
&  couverts  d’un  bandeau  des  plus  épais.  Comptant 

le)  Doagias  Biblieg.  Anatomica ,  p.  74» 
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3ooç  fi  peu  fur  fes  forces  &  fur  celles  des  modernes  ,  ■  ■ 

il  a  négligé  toutes  les  occafions  d’obferver  &  de  juger  XVI.  Siecle. 

par  Ini-mêmè. 

Manard  (  Jean)  célébré  Médecin,  naquit  à  ferfare  ManarbI 
i’an  1461.  il  s’appliqqa  dès  fes  premières  années  à 
l’étude  de  là  Médècine,  fous  Nicolas  Léonicene  , 

&  y  fit  des  progrès  rapides.  Il  exerça  la  Médecinê’ 
a  Ferrure  vers  l’an  1513.  En  1514  i!  fut  appellé  en 
Hongrie.pour  être,  premier  Médecin  du  Roi  Ladiflas, 
qui  mourut  deux  ans  après.  Î4^nard  revint  dans  fon 
pays,  où  il  comtnença  à  enféigner  la  W-decine  l’atf 
1/15»'.'  Il  fe  mafia 'à  un  âge  fort  iyAhçé ,  &  l’on 
aflùre  qu’il  prit  une  jeune  fîllé  de  la -plus  grande 
beauté.  Ilen.c^nutîqure  la  valeRfs  &|e4eSr  d’a¬ 
voir  des  enfans  le  porta ,  difent  les  Hiftoriens  ,  à  des 
excès  peu  cqrinus  àùx  gèifs'de  Ion  âge  ,il  en  .fot  la  vic¬ 
time;  car  il  mourut  â'Ferrare  l’an  1556,  âgé  de  74. 
ans.  Son  corps  fi}t  inhumé  dans  le  cloître  des  Carmes 
de  cette  Ville.  Nous  avons  de  cet  Auteur  plufieurs 
ouvrages  ,  parmi  lefqùels  £è  trouvent  ceux-ci. 

•  Epifiolaruifi  ^edzcihalium  y  libri  ao  -,  mcnon  în. 

Joannis  Mefu£,  jimplicia  ^  eompofita  y  Annotatioms 
é?  c€nfur&.  A  Baflé  en  1540,  in-fol. 

Jn  primum  artis  parv&  Galetd  librum  commentariuSy. 

A  Bafle  en  i'5  38  ,  in-4°i 

De  morbâ  GÆico  'ÿ  épifioladuAy  ^  de  lîgno  Indic»  , 
totidem. 

Les  queftions  que  Manard  embralFe  dans  fon  ou-i 
vragc  font  des  plus  communes.  Il  dit  au  livre  feptie- 
me  ,  épitre  première ,  que  les  plaies  de  la  tête  ne  font 
pas  toujours  mortelles.  Dans  le  fécond  il  indique 
la  méthode  dé  fe  guérir  de  certaines  afféétions  dont 
notre  corps  eft  fufceptible  ,  comme  des  douleurs^ 
dans  les  membres ,  de-  la  démangeaifon  des  nari¬ 
nes  ,  de  la  chaflie ,  &  de  ces  petits  ulcérés  de  la 
face ,  &c. 

Le  Livre  feptieme  eft  plutôt  une  nomenclature  des 
maladies  qu’un  traité  de  Médecine  ;  l’Auteur  cher¬ 
che  l’étymologie  de  tous  les  mots,  lorfîju’il  lui 
paroiflént  peu  fignificatifs  ,  il  enfoige  de  nouveaux,, 
louvent  plus  ridicules  que  les  premiers  ;  cependant  à. 

A  a  iv 
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travers  fon  langage  pédantefque  ,  on  trouve  quelque^ 
ofefcrvkiôns  curieùfes  iur  les  maladies  cutanées  de^'" 
cnfaos.-  ■  ,  ■ . . 

Nicqnitius  (François)  Médeçin  Pdlpnoisij,  flo- 
rilTpit  en  Italie  vers  le  milieu  ddfeiziepèfiecle.Nous^ 
^Ypns  de  lui' lé' traité  fuivqnt.  ' 

Bis  centum  ^  yigintt  qu'atudr"  tatibnes  duhitandi  ^ 
feu  argumenta  non  ünius  loCt  f  fed  plkrium  authorita-. 
iibus  ,  non  fcriptis  alibi  compr'obàtA  ,  quibus  videba-^ 
tùr  filium'  ndt'gmfex  uxore ,  àbfeht'e  marito  ,  fer  de- 
cennium,  J  fjfe.  legitimum.  Cra'covl^' ^  "isx  -  r  j^i  ^ 

avec,  cette.; épigraphe./  ■  - 

Incivile  èft  non ’tQta  lege'pérfpeâa  jüdiiare.  -  •  '  • 

Cet  oÜYirage  ,.  comme  on  le  voit  au,feu|  titre  / 
çft  le  fruit  d’une  Imagination  ochauffée.  Les  râifons, 
que  LAüteut-aliegue.poul’  prquveç  qü’yn  enfant  no 
d’une  femmerqai  «ft  lépatée  de  (bvi'jraan  depuis  ^ 
ans efl:  légitime,,  font  futiles ,  ;  erro.nées ,  fuperfti-  .. 
tieufes ,  en  .un-.iàot ,  dépourvues  -de  boa  fens  ;  l’ou- 
■vr.age.eftiejaco/e  très  .mal  ^é(5rit,,,-  ,nj'a^  ,  ,&  , 

rempli  d’abréviations  jrelqne  inintêUigibles.  L’Au-s 
teur  ne-;l’a-point;-fàiÉ  .imprimer  lui-méme  /  &  pero/ 
fonne  ne  blamera  fa  conduite /car  il  eût  mieur 
valu  que,  cé/Guyrage,  ne  .YÎt  pas ‘.iq  .îpur.  C’eft  un 
de  les  amis  qui  l’a  fait  imprimer  à  Cracovie ,  &  qü? 
y  ajo.u|éiç«KŸofS:faiv£^ns,  .  W  , 

.  plemens  Janicius  .  .  •/ 

.  _,Ad;uxo.rcs  .  r  ^  , 

.  Cpnjugum  adulcena  prohiber  ,,Nîconitiusat  vo^ 
.Jatulaplas  ,  magno  prôtegit  ÎDgenfo'; 

Talem  &  tapa  doûumj'qbis  nec  ptifea  tulerunt  i 

Sæcula' patronum  ,  neque  ûitpra  dabunr.  ,  .  ; 

Janicius  fe  trompe  ,  les  femmes  trouverit  tous  les 
jouts  de  tels  avocats  ;  mais  hcuteufcinent  pour  elles 
qu’ils  plaident  plus  éloquemment  iepr  caufe  que  n’a 
faitnotre  .Auteur. 

Kylf  .(  Gauthier  Kerman  }  Médecin  &  Chiturgien 
dç  Str^ça^g  ,  ylvoit  à  Mayence  avçc  beaucoup  dé 
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flputation  vers  l’an  1559-  Il  a  ajouté  “jrT^ 

marques  intérelTantes  aux  oeuvres  de  Diolconde  Nous 

avons  de  lui  des  notes  fur  les  écrits  de  ce  grand  : 

Batanifte  5  de  plus,  il. nous,  a  lailTé  plufieurs  ouvrages  ’ 

ççrits  en  allemand,  fur  l’Anatomie  &  U  Cliirurgie; 
ils  onç  été  impnm4s,  les  uns  à  Strasbourg  ,  &  les 
autrçs  à  Francfort  vers  l’an  1541,  U  a  encore  écrit  un 
traité  fur  les  accducKcmens ,  où  il  a  fait  entrer  des‘ 

Faits  relat&à  l’Anatomie.  La- leâlire  de  fes  ouvrages  ' 
ne’  peut  être  que  profitable  à  ceux  qui  lavent  la 
langue  allemande  :  nous  çxliortons  nos  leéieurs  a  , 
les  lire ,  d’après  Mr.  de  Haller , ‘qui  en  fait  un;très 
grand  cas  :  (le  ledeur  confultera  à  ce  lujet  fon 
Tliethodus  fiudendi  M.eiicin&. 

ÈauuSTÇlrégoire)  éxerçà  la  Médecine:  dâns'Ie  dix-  Entiuss 
feptiemé  fieclç.,  &  fut  Pféfident  du  College  des  Mé» 
decins  de  Londres,  Il  a  écrit ,  ;  ,  „  -  . 

Animadverjipnes  in  M-alach.  Thruflôn-^D}atnhen[ 

T)e  r'djpiratipnis  ufu  primarip.  Land,  y  in  -  8°, 

Jfem  dpqlogiam  prp  cirçülàiî(>nçfangmnis',  qûâ  Æ milia 
Tarifanô,  Medico  V'enftQ^»  refpondecur.  Lô'nd,  1^41  ^ 

10-8°.  '  .  '  ...  . 

Le.llyle  &  la  difpofitioii  des  ouvrages  'Médieo- 
jphyfiques  de  cet  .Auteur, ,  .Tpnt  d’une  beauté  &  d’une 
élégance  admirables;  L'es  bbfervations  (a)'  les  plus 
curieùlès  &  les  raifoiineipens  les' plus  foîides  qui 
en  font  la  bafe  ,  ‘ font  tirés  d’une  phildfopnie  cer¬ 
taine  5  c’eftl’expériencé  'quî  luîfert  de  gÙideV  ' : 

Antonelü  (  Hypoiité)  vécut  dans  le  ftizîerne  fiécle;  Aw.TONKLEfij 
On  a  de  lui  Apparatus  dnimadvetfipnuTtiin  authori- 
tntts  &  rationes  quibus  Hypolitus  Obiçms  vinum 
fxhibet  agrotis  omni  tempore  &  in  çmni  febrc  (b),  ■ 

Venet.  1631  ,  in-8®. 

De  Cucwrbitulâ  lihellus.  Parijti^  i  -  în-g®. 

Le  premier  ouvragé  éft  une  pure  cxitiqùe  d’un  Mé¬ 
decin  qui  traitoit  avec  le  vin  la  plupart  des  mâladies, 

L.  Auteur  elt  d  un  avis  contraire  ,  il  croit  que  dans 
le  général  de  nos  infirmités  ,  l’inflammâtidn  .joue 
le  plus  grand  rôle,  &  ‘que  par  conféquént  il  vaut 
inieux  mettre  en  ufage  les  antiphlogiftiques  ,  prin¬ 
cipalement  les  làignées  ,  que  de  recourir  au  vin , 

{a;  Biblioth  fçript .  Jvled.  pag.  j  iî  ,  Tom.  Il',  -  ‘ 
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’  Le  traité  des  ventoufes  ne  contient  rien  de  particüHc# 
XVI.Siecle.  ^  tuteur.  •  .  i 

i^i.  '  Damiâhus  (Tertius)  Médecin,  florifloit  vers. l’aiï 

Damianos.  x|38  :  il  nous  a  laifTé , 

Theorick  Medicin&^totamrémmiro  comjiendio  cotà-; 
fUBenUs  ^  non  mà^o/Idedicis  atit  Chirurgi&  ^  vemnt 
^  omnibus ,  quibus.  fqnitàds  divitU  cordi  funt  dc^ 
^mmodqtA  atque  adeo  necejàn&.  Antuerfi&  i  j4i  ^ 
in,4°,;,;'  ^ 

'  Çet^'i^teur  ‘  m  la  'idemiére  main  à  fon  ouvrage 
dànS' lé'  ternes  d’une  épidémie.-  Ce ,  traité  eft  aflèi 
bien  f^it  5  il  traite  en  abrégé  deS  principaux  points 
de  .Médecine  ;  il  peut  être  confulté  avec  fruit ,  &c. 

Gesnea.  Gefnef  (  Conrad  )  Médecin  allemand  ,  fût  fur- 
aemrné^  Ie>  Pline  d’Alleniagne.  Il  naquit  en  1516  à 
2uricdi;  en  SuilTé.  Voici  Féloge  que  Mr.  de'Tliou 
/  fait  de  lui.  Nous  ràvôns  tranfcrit  mot  à  mot ,  parce- 
qu’4  nçms  paroît  expreflîf.  ojLâ  mort  de  Conrad 
s>,ÇéCiec  de  Ziiricli,  (dit -il.)  acheva  Fannée.  Ellf 
ssdoitêtre  d’autant  plus  déplorée  de  tous  les  fiéçlés  , 
S3  qu’à  peine  étoit-il  âge' de  44  dnf^:  H  étoit  digne 
»  d’une  plus"  longue  vie  ;  ceux  qui  Voudront  me- 
M.furen  la  fienne  par  le  grand  nq^bre  de  bqns  livres 
»  qudl  a  compofés ,  croiront  fans’  doute  qifil  a  vécu 
SJ  fort  longr  temps.  Il  commença  en  France  ,  à  Paris 
SJ&  à  Bourges  (  )  ,  à  faire ,  pour  ainlî  dirè,  fon 
SJ  coup  d’eïTài  de  tes  études.  De-fà ,  comme  il  ex- 
oj'celldit  en  toutes  forces  de  fciénces  ,  &  étoit  favant 
SJ  en  grec  &  en  latin^  après  avoir 'vu  l’Italie ,  il  s’en 
so retourna  en  fon  pays  qii  il  profélTa  la  Médecine; 
SJ&  gagé  par  le  public  ,"  il  y  enfeigna  la  Philofo^ 
SJ  plue ,  dont  il  expliqua  particuliérement  cette  partie 
»  qui  regarde  i’hiftoiré  naturelle.  Il  mit  auflî  au 
SJ  jour  quantité  de  vieuî|  livres,  principalenieht  de 
SJ  Théologie.  Son  érudition  étoit  foutenue  d’une  ex- 
sjtrêmé  paiSon  de  contribüer  à  la  facilité  des  études^ 
SJ  qui  lui  düra'jufqu’à  la  mort.  Enfin  fe  fentant  frappé 
SJ  de  là  pefte  ,  comme  les  forces' lui  manquoient 
SJ  déjà  ,  il  fê  leva  de  fon  lit ,  non  pour  donner  ordre 

Ca)  lî'éttidia  aufE  la  Médecine  quelque  te.ms  â  Montpellier  î 
jé  fuis  Airpris  que  M.  de  Thou  ait  obtnis  celte  anecdote  ;  vqyr* 
Goelick,  Hiftor.  Chirurg.  p.  ijg. 
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&  a  fès  affaires  domeftiques  ,  mais  à  fes  écrits  ,  afin  j,yj  sicde. 
»  cpie  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  imprimer  pendant  fa 
»vie,  pût  l’être  après  fa  mort ,  pour  rutilité  du 
public.  Comme  il  étoit  occupé  à  ce  travail ,  plus  * 

33  que  fes  forces  ne  le  permettoient,  la  mort  le  furprit 
33  eh  travaillant ,  lui  qui  n’avoit  jamais  été  oilîf  5  & 

33  011  auroit  dit  qu’elle  nous  envioit  les  derniers  ou- 
33  vrages  de  ce  grand  homme.  Ils  ne  périrent  pourtant 
33  pas  tous  ;  car  après  fa  mort ,  on  en  tira  plulîeurS 
sodé  fa  biÙiotheque,  &  Gafpard  Volf  en  a  publié 
33  un  grand  nombre  ,  qui  renouvellent  jencore  la 
-33  douleur  qu’on  a  de  fà  perte  33.  Les  Auteurs  ne 
s’accordent  pas  fur  le  temps  de  fa  mort,;  les  uns 
difent  qu’il  mourut  le  li  Décembre'  i  ,  &  les 
autres  le  13  du  même  mois.  Sofîas  Srmler  prononça 
fbn  oraifon  funebr.é  j,  &  Bèze  fit  fon  éloge  en  vers. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  célébré  quantité  d’ou¬ 
vrages  fur  i’hiftoire  naturelle  &  la  bptanique  ,  nous 
'en  recommandons  la  ledure,  fans  lès  indiquer  ici  , 
vu  qu’ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Ceux  d’ Ana¬ 
tomie  &  de  Chirurgie  fe  réduifent  à  cfeux-ci. 

Libellas  de  laBe.  Tiguri  1341  ,  in-8®. 

Chirurgia.  De  Chirurgia  fcriptores'  optirrii  quique 
•veteres  &  recentiqres  plerique  ^  in  G.ermania  anîekac  ,  '  ' 
~non  editi ,  nunc  primüm  in  umm  conjurtâi  volumen, 

Tiguri  ijj;  ,  in-fol. 

^  Epifiolàrum  Medicinalium  ,  libri  très.  Tiguri  1577  ^ 
în-4'’. 

On  trouve  dans  ces  lettres  quantité  de  defcriptions 
'nnatomiques.  - 

Le  recueil  de  Chirurgie  que  j’ai  annoncé  comprend 
les  ouvrages  des  plus  grands  Chirurgiens  qui  avoient 
fiori  avant  Gefner,  &  une  note  hiftoriqüe  de  tous 
ceux  qui  s  etoient  médiocrement  rendus  recomman¬ 
dables  dans  la  Chirurgie.  Ces  Auteurs  font  rangés 
par  ordre  alphabétique ,  &  forment  un  diétionnai- 
le  hiftoriqüe  très  utile  ,  &  que  j’ai  confulté  plu¬ 
sieurs  fois  avec  avantage.  Peu  d’ Auteurs  ont  puiÊ 
dans  cette  fource  :  auffi  leurs  ouvrages  hiftoriques 
iailTent-ils  un  vuide  qui  fe  fait  aifément  apperce- 
voir. 

On  trouva  dans  cet  ouvrage  ceux  d’un  grand 
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- -  nombre  d’Auteurs.  La  Chirurgie  de  Jean  Tagault} 

■^VI.  Sie'cle.  dont  nous  avons  déjà  fait  l’hiftoire  ,  paroit  la  pre-,. 
rî4i-  '  miere,-  &  tient  une  grande  place  dans  le  recueil: 

Gesker.  y  ijt  enluite  fucceflîvement  les  ouvrages  de  Jacques 
Houilier ,  de  Marianus  Sanétus ,  d'Angelus  Bologni- 
nus,  de  Michel-Ange  Blondus ,  de  Barthelemi  Mag-f 
gius  ,  d’Âlphonfus  ferrius  ,  de  Jean  Langius ,  dç 
Galien,  d’Oribazed’Héliodore,  de  Jacques  Déndus  j 
on  y  trouve  auflî  4es  recherches  fur  la  lepre  par  uu 
anonyme.  Tous  ces  ouvrages  font  ornés  de  figures  , 
telles  qu’on  les  yoit  dans  l’original.  On  a  déjà  trouvé, 
dans  cette  hiftoire  l’extrait  des  ouvrages  que  je  viens 
TJ4U  '  d’annoncer  5  j’y  renvoie  le  lefteur. 

ProNDus.  Blondus  (  Michel  -  Ange  )  Médecin  Italien  ,  flo-. 

nffoit'k  Naples  {4)  vers  le  milieu  du  feizieme 
^fiecle.  Il  parcourut ,  pour  fon  inftruétion  ,  diôé- 
i  rentes  Provinces  de  l’Europe  ,  &  notainment  la 
France  j  il  s’arrêta  quelque  temps  à  Paris  &  à  Mont¬ 
pellier  ,  &  y  entendit  les  Profefieurs  qui  y  enfei- 
gnoienr  pour  lors.  Il  fur  difciple  de  Nip|ius  ,  'Méi- 
decin  fa.meux  ,  qui  florilToit  auprès  de  Naples. 

-  Il  a  compofé  divers  ouvrages.  ;  vojci  ceux  qui  font; 
de  notre  objet;  '  .  , 

De  pareikus  iêiu  feclis  cenijjitnefanândîs ,  ^  meiU 
'cameiito  aqu&  nuper  invento.  Idem  in  plurimorum^^ 
opinionem  dp  origine  morbi  Gallici  deque  ligni  Indicé, 
àncipiti  proprietàte.  Vehetiis  iJ4z,  in-g*’.  , 

De  maculis  co'cpQris  liber p  RoniA- 1544  ,  in-4°. 
L’ouvrage  fur  les  contuirons  eft  dédié  à  Antoine 
Puccius ,  Cardinal.  L’Auteur  ,  fuivant  la  coutume 
du  temps  ,  lui  fait  balTement  fa  cour,  Blondus  étoû: 
lervilement  attaché  aux  préceptes  de  Galien  &  d’A¬ 
vicenne  :  laudabilius  ejl^  dit-il ,  cum  his  errare  ,  quant 
çum -CAîeris  parure  laudem.  (b).  Cependant  il  lui  pa- 
roît  quelquefois  difficile  de  fatisfaire  aux  deux  Ai^- 
teurs  patcequ’ils  font  d’un  avis  différent  en  bien  des 
points.  La  crédulité  fervile  nous  aveuglù.fouv.ent..j 

(æî  V'^oyez  la,  fin  de  fon  ouvrage  ,  fut  îés  plaies  ,  ailleurs  dans 
le  même  ouvrage  il  rapporte  üdc  Curé  qu’il  a  faice'à  Suimoae- 
pctiieViîîe  du  Royaume  de  Naples.  -  .  > 

(é)  Pag.  il  5.  In  CoilçA.  Chirurgie,  ooemia ,4  Cefnsto,  5<ii»é 
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fcîôfidas  en  a  écé  la  vidime  plus  que  tout  autre. 

Ces  Auteurs  ne  le  contredirent ,  dit-il,  qu’en' appa¬ 
rence  j  un  génie  plus  profond  que  le  lien  poürroit  if4x. 
Jes  concilier.  Il  eft  faux  que  ces  grands  Médecins,  StonDusi 
Hippocrate  ,  Galien  &  Avicenne ,  fe  contredifcnt , 
dit  Blondus  ,  comme  font  mes  contemporains  , 
qui  ne  font  jamais  d’accord  :  cette  méthode  de  difpu-*  - 
ter  était  h  familière  du  temps  de  l’Auteur  ,  qu’il  dit  ^ 
nufquam  eterûm  inveni  ^  ut  M.e,dici  iiuer  fe  conve^ 
niant  {a). 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité-,  elle  eft 
iliperficielle  ou  profonde  ,  pénétrante  ou  non  péné¬ 
trante  ,  fimple  ou  compofée.  Il  y  a  des  plaies  ou 
les  chairs  font  les  feules  parties  affeâéés  ;  il  y  en 
a  où  les  os,  font  altérés:,  comme  vermoulus  ;  les 
unes  font  faites  en  droite  ligne ,  d’autres  font  courbes  j 
quelques  unes  font  cruciales,  &c.  L’hémorrhagie 
paroît  à  notre  Auteur  le  fymptome  le  plus  fâcheux  : 
aufli  commence-t-il  par  indiquer  les  remedes  qu’il 
faut  mettre  en  ufage  pour  l’arrêter.  IL  fe  borne  aux 
cauftiques  aétuels  ou  potentiels  (J>) ,  aux  réfineux., 
xomme  à  l’aloës,  à  l’encens ,  à  la  toile  d’araignée  , 

)&c.  Voici  la  poudre  qu’il  recommande.  Prenez  vitrioL 
'romain  ,  fang  de  dragon  ,  bol  d’Arménie  ,  bourre 
de  lievre ,  verd-de-^gris  ,  aloës  ,  encens  ,  toile  d’a¬ 
raignée ,  parties  égales.  Notre  Auteur  n’en  détermine 
.point  la  quantité  ,  il  prefcrit  feulement  de  les  in¬ 
corporer  dans  un  blanc  d’œuf.  La  ligature  n’y  eft  - 
point  décrite,  Sc.on  ne  fauroic  excufer  Blondus  dft 
l’avoir  omife.  Fer/zar  ,  qui  publia  fon  ouvrage  eni 
viron  neuf  ans  auparavant ,  l’avoit  indiquée.;  &  no¬ 
tre  Auteur  auroit  dû  en  parler,  &même  la  prefçrire  , 
au  lieu  de  vanter  avec  tant  d’emphafe  fes  préten¬ 
dus  aftringens  (c)  :  peut-être  cet  ouvrage  a-t-il  fait 
.  «ubher  la  ligature  pour,  un  rems  {d).  Ce.  qu’il  y  a 

.  <<)Pag. 

ib)  Page  \i6. 

(c)  L'ouvrage  de  Ferrîus  parut  ea  i  r  j  3  ,  &  celui  de  BbnduJ 
en  l4^^.  -  .  , 

La  premier?  édition  des  ouvrages  d’Ambroife  Paré,  parut 


XVI,  Siede. 

1  41. 
Broi.iüs. 
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de  fingulier  dans  le  procédé  de  Blondus ,  e’eft  qù^ï 
cite  dans  d’aütreS  endroits  de  fon  biivràge  Ferrius 
avec  honneur  ,  &  qu’il  en  adopte  les  maiimes. 

Eh  général ,  dans  toute  fortè  de  plaie  ,  le  Chiruf-* 
gien  doit  être  extrêmement  attentif  à  ne  penfet  à  là 
cicatrice  qu’après  en  avoir  ôté  les  Corps  étrangers  ; 
qui  non  feulement  pouf roient  produire  dé  fâcheuX 
lymptomes  locaux  ,  mais  êhêofè  dôhher  lieu  à  dei 
accidens  intérieurs  très  fâcheux.  Le  fâîig  eft  un  corps 
étranger  j  il  ne  faut  point  en  laifTer  croupir  de  gru¬ 
meaux  dans  l’intérieur  de  là  plaie ,  &c.  Pour  préve¬ 
nir  quelque  accident  funefte ,  il  fauf  püfger  de  temps 
en  temps  le  malade  avec  les  plus  doux  minoratifs. 
Ces  remedes  généraux  *  prefcrits  ^  il  faudra ,  recom-; 
mander  l’ufage  de  l’hüile  de  fâpin  ,  avec  laquelle 
on  détergera  la  plaie  ^  quo  ,  dit  Blondus  ,  plurimuTÀ 
fruSus  &  honoris  confecutus  fdm  pàfiquam  ejus  pro^ 
pnètdtefn.  novi.  Là  même  huilé  ,  ajoiite-t’il ,  mêlée 
avec  deux  parties  d’hüilé  roïat  ^  produit  des  effètâ 
merveilleux  :  efi  enim  hoc  fàvore  ma- 

ximi  fuperum  ,  pf&fianti0muTrt  JàlaMeh  in  otnniBià 

mlneribus  . . . .  ô’c,  (d)';  €é  mélange  liii  à 

J-éuflî  à  Sulmoné ,  petite  Vrilè  au  Royaume  de  Naples  j 
&  il  n’y  a  pas  d’éloge  qu’il  hé  lui  prodigue.  Notré 
Auteur  en  recommande  fur -tout  l’ufage  dans  léà 
■plaies  bavéufes  ;  quand  elles  font  feches,  oh  mêriiè 
quelles  tiennent  un  jufte  milieu ,  il  recommandé 
de  fe  fervir  de  l’eau  piire. 

Pour  éclaircir  ce  point  dé  Chirurgie ,  il  propofc 
îa  queftion  comme  un  problème  ,  an  feStis  pàrühiis 
medicamen  ex  aquâ  conveniat.  Il  ne  balance  pas  a 
conclure  Paffirmative  ;  ce  topique  lui  patoît  divin  , 
&  il  eft  ftupéfait  que  Paul  ,  Alphonfe  Ferrius  , 
Marianus  Sanétus ,  &  Jacques  Pérufinus ,  fes  con¬ 
temporains  ,  n’ert  aient  point,  fait  ufagé  j  il  y  à 
même  ,  dit -il  ,  de  célébrés  Médecins  qui  ont  l’eau 
en  averlîon  i  ils  penfènt  fur  ces  topiques  d’une  ma¬ 
niéré  bien  différente  de  la  mienne  :  je  trouve  dans 
l’eau  un  fécoiirs  merveilleux ,  &  je  ne  puis  allez 
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|a3ttiafer  fa  vertu  furuaturelfe  (a).  Les  plaies  aux 
nerfs  lui  paroiflent  feules  en  contre- indiquer  1  ufage  -, 

&  il  s’appuie  fur  un  palTagc  de  Galien  pour  le  prou-  H4“‘, 
ver  5  les  fpiritueux  &  les  huiles  étkérées  lui  paroiffént  Blonduï. 
fiourïors  préférables.  Lés  Chirurgiehs  modernes  fui-J 
vent  cette  pratique  i  &  èn  retitènt  de  -grànds  avan»- 
tages. 

Dans  fon  traité  fur  l’origine  de  la  vérole ,  l’Âa- 
teur  s’oppofe  au  fentiment  reçu  de  fon  temps.  Ce 
n’eft  pas ,  félon  lui ,  une  maladie  nouvelle  ,  &  le 
nom  de  mal.  François  ,  Efpagnol  ou  Italien ,  lui 
■paroît  ridicule  ;  il  iie  regarde  pas  comme  plus  pro¬ 
bable  que  cette  maladie  ait  été  apportée  de  l’Inde  ;  / 

du  refte  ,  il  blâme  l’ufage  dés  bois  fudoriâques  ,  6c 
confeille  celui  du  mercure ,  &c. 

Schegkius  (  Jacques  )  né  à  SchorndorlF,  Ville  du  Schegkiu^ 
/Wittemberg ,  l’an  1511,  de  Bernard  Degen  ,  ordi¬ 
nairement  appellé  Schegkius,  homme  peu  riche, 
mais  d’une  probité  reconnue  ,  fut  reçu  à  Tubingen 
îrofelTeur  de  Philofophie  vers  l’an  1519;  deux  ans. 
après  il  étudia  la  Théologie  ,  &  enfin  la  Médecine  ^  & 
reçut  le  bonnet  de  Doéieur  en  15-39.  Depuis  ce  temps- 
là  il  enfeigna  la  Médecine  j  mais  jamais  en  public 
"(6).  Il  donnoit  des  avis  fort  falutaires  à  fes  amis 
lorfqu’ils  le  confultoient.  En  1 577  il  fut  totalement 
privé  de  la  vue  qu’il  avoir  naturellement  foible.  ■ 
Cet'accident ,  qui  auroit  ralenti  le  zele  du  plus  fer¬ 
vent,  ne  lui  fit  point  totalement  interrompre  lès  étu¬ 
des  ;  ii  fit  paroître  encore  plufieurs  traités  ,  6c  mourut 
le  9  Mai  de  l’an  15,87,  dans  le  -76^.  de  fon  âgé. 

Parmi  lesouvrages  que  nous  avons  de  lui,  fe  trouvent 
-ceux-ci. 

De  aaimA  principatu  diahgus.  TubingA  1 5  41 ,  in-  8 
Il  y  développe  les  raifons  qu’Ariftote  apportoit  pour 
prouver  que  le  fiege  principal  de  l’amè  étoit  dans 
le  cœur  ,  &  celles  de  Galien  qui  prétendoit  qU’iL  ' 
étoit  dans  le  cerveau. 

De  primo  fanguificationis  inftrumento  liber  uaus. 

Cf)  Ego  futem  mirificium  opus  aquæ  perfpiciens  ,  ta  feftis 
parcibus,  nonpofluirtnoa  mirari  vittutem  eius.fuijer  cœld- 
retn.  i  i.  . 
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"xVl  Siecle  calido  &  humido  liber  mus.  Ârgintor.  ijSil 
in-8°. 

ïçhegkius.  feminis  facultate  libri  tres.  Arg.  1580'; 

•  TraBationuih  Thyfàarum  &  Medicarum  ,  tom. 

Franco/,  i  j 8y  ,  in-iz.  1  jjo  ,  ia-iz. 

Ce  dernier  ouvrage  contient  fept  livres.  Le  premier 
roule  fur  les  facultés  occultes  &inanifeftes  des  médica- 
mens ,  8c  fur  la  faulTe  opinion  dé  ceux  qui  penfent  que 
les  chofes  inanimées  fubfîftent  par  le  mélange  des  élé- 
mens,  &  non  par  la  forme  fubflancielle.  Le  fécond 
traite  des  médicamens  purgatifs  qu’on  doit  dire  effi¬ 
caces.  Le  troifîeme  fait  voir  quel’efpric  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  le  cerveau ,  ne  doit  pas  être  appeflé  animal 
mais  vital.  Le  quatrième  traite,  du  cçeur  &  de  fon 
excellence  fur  les  autres  organes  de  l’ame  végétale. 
Le  cinquième  expole  la  force  de  là  chaleur  &  l’effi- 
Caché  qu’elle  a  tant  dans  la  génération  que  dans  la. 
corruption  des  chofes  naturelles.  Dans  le  jfîxieme 
.l’Auteur  y  traite  ,  après  Galien  ,  les  caufes  des 
'friffons  dé  la  fievte.  Le  feptieme  enfin  eft  une  ré- 
,  futation  de  l’erreur  de  Simon  Simonlus  ,  qui  croyanc 
que  la  fievre  putride  venoit  du  mélange  d’une  bile 
jaune  ,  qui  enflamfnoh  le  cœur  ,  difoic  que  Galien 
s’étoit  trompé  5  cet  ouvrage  ne  vaut,  rien ,  &  eft  in¬ 
digne  de  voir  le  jour. 

Tub-nel»  .  Fetnel  (Jean)  Médecin  célèbre  de  France  ,  né  à 
Mondidier  dans  le  Diocèfe  d’Amiens  ,  &  non  à  Cler- 
'  mont  j  comme  quelques-uns  le  difent,  reçut  les  plus 

frands  talens  de  la  nâturê.  Dès  fon  bas  âge  il  donna 
es  marques  d’un  génie  des  plus  pénétrâns.  Il  fit  fé^ 
baffes  claffes  avec  diftinélion  &  honneur  dans  fon 
pays;  il  vint  enfuite  à  Paris  faire  fa  Philofophie ; 

)  il  y  donna  des  marques  publiques  de  fon  profond 
favoir  :  il  aŸoit  cependant  négligé  ,  pendant  le  cours 
de  fes  études  claffiques ,  celle  de  la  Géo'métrie ,  ta 
feule  fcience  qui  puiife  fixer  l’imagination  d’un  jeune 
homme.;  &  lui  donner,  la  juftefî'e  d’un  bon  efprit. 
Fernel  voulut  réparer  par  tes  études  particulières, 
ce  qu’il  avoir  négligé  dans  fa  Philofophie.  Il  s’occupa 
donc  férietifement  aux  Mathématiques  &  à  la  Géo¬ 
graphie  > 
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graphie ,  &  il  paroîc  même  qu‘il  fit  de  grands  pro-  ^vi.  siecie* 

très.  Il  compofa  dans  la  fuite  un  traité  intitulé, 
’ofmograpkie  ,  qui  forme  un  volume  in-4°.  Ce  livre 
eft  fort  rare  s  il  manque  dans  les  meilleures  biblio-  Fe».ne£* 
thêques  J  je  ne  l’ai  vu  que  dans  celle  de  Mr.  Lieu- 
taud.  Orné  de  toutes  ces  connoilTances ,  Fernel  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecôles  de  Pâtis;  il  y  fuivit 
les  meilleurs  ProfelTeurs  ,  &  y  prit  fes  degrés  :  c’eft' 
lui  qui  a  donné  le  bonnet  de  Doâreur  à  Gonthier 
d’Andernach.Il  fe  fît  bientôt  une  grande  réputation  dans 
cette  Capitale  du  monde  ,  oü  les  talens  percent  tôt 
ou  tard,  malgré  la  cabale  &  la  brigue  qui  tâchene 
de  noircir  les  adions  les  plus  louables  ;  Fernel  en  fut 
l’objet  toute  fa  vie.  Son  nom  étoit  devenu  célébré 
dans  toutes  les  Ecoles  de  l’Europe ,  pendant  qu’il 
étoit  méprife  &  raillé  de  la  plupart  de  fes  con- 
freres.  Il  devint  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II  5 
c’eft  par  fes  foins  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
devint  féconde  ;  fort  artcoiififta  à  procurer  à  la  Reine 
l’évacuation  périodique  &  naturelle  des  menftrues* 

Les  ouvrages  latins  que  Fernel,nous  a  laiffés  , 
font  extrêmement  bien  écrits  ;  on  y  trouve  plufieurs 
réflexions  qui  lui  font  propres  ,  mais  il  a  beaucoup 
puifé  dans  les  ouvrages  des  Arabes  :  c’eft  ce  qui  a  fait 
dire  de  Fernel ,  fices  Arabum  mélle  latinitatis  con~ 
didiu  On  trouve  dans  fes  ouvrages  quelques  objets 
intéreflTans.  La  defcription  des'ligamens  de  l’épine  eft 
exaéle  (a).  Il  a  donné  une  idée  claire  des  ligamens  an*» 
nulaires  du  carpe  &  du  métacarpe.  Suivant  lui  la  cuifle 
eft  reçue  par  Ion  extrémité  fupérieure  dans  une  très 
profonde  cavité  ^  &  y  eft  aflujettie  par  un  ligament  ca¬ 
ché  dans  l’articulation  .  très  fort  &  très  folide  ;  la  cap- 
fule  articulaire  eft  très  forte;  plus  en  devant  qu’en  arri¬ 
éré  ;  vers  fon  extrémité  inférieure  elle  eft  jointe  avec  le 
tibia  par  unecapfule  circulaire  ,&  par  deux  ligamens 
croifés  qui  bornent  les  mouvemens  de  la  jambe  en 
avant,  &  qui  lui  permettent  tous  les  mouvemens  de 
flexion.  On  trouve  dans  la  même  articulation  deux 
ligamens  concaves ,  d’une  part  ,  &  convexes ,  de 
l’autre,  qui  s’adaptent  aux  parties  ofleufta,  fans^ 
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être  fortemen Jfcattachés.  Inter  imi  femoris  nodôs  fè 
’  coTzyzciawi  j'ô’c.  Les  ligamens  font  très  forts  j  non» 
Tenons ,  dit-il ,  d’en  avoir  une_preuvc  fur  le  corps 
d’un  criminel  que  quatre  chevaux  n’ont  pu  écar- 
teler  qu’après  que  les  bourreaux  en  ont  eu  coupé' 
les  ligamens  de  l’articulation  avec  les  poignards, 
les  mufoles  font  les  principaux  agens  des  mouve- 
jnens  j  ils  font  compofés  d’un  nombre  prodigieux 
-de  fibres  ou  filets  liés  &  diftinéls  les  uns  des  autres  ; 
ils  ont  un  corps ,  une  tête  &  une  queue ,  &  leur 
«figure  varie.  Le  front  eft  recouvert  d’un  mufcl® 
<rès  mince  ,  mais  très  large  j  quelques-uns  en  ont 
<ittribué  la  découverte  à  Euftache  :  ils  reconnoîtront 
leur  tort ,  s’ils  lifent  cet  extrait.  Comme  Galien  ,  &c. 
îernel  admet  deux  mufcles  pour  relever  la  pau- 
ÿiere  fupérieure  :  l’un ,  dit-il  eft  placé  au  grand 
angle ,  Sc  l’autre  au  petit  angle  de  l’œil.  Les  mufcles 
ont  été  adoptés  par  tous  les  Anatomiftes  depuis 
'Galien  jufou’à  Pallope  ,  qui  a  reconnu  qu’il  n’y  avoir 
^u’un  mufole  deftiné  à  mouvoir  la  paupière  fupé- 
«ieure* 

-Il  y  d  fept  mufcles  à  l’œil ,  dît  Fernel ,  quatre 
droits ,  deux  obliques  &  un  qui  embrafie  le  nerf 
optique,  &c. 

Ce  qu’il  dit  des  mufcles  de  la  tête  &  de  l’épine,’ 
eft  aflèz  éloigné  du  vrai.  Son  expofition  des  mufcles 
întercolfaux  eft  plus  conforme  à  la  vérité  j  il  en 
fedmet  vingt  -  deux  de  chaque  côté  j  les  intérieurs 
îelevent  les  côtes  &  les  extérieurs  les  abaiflent.  Cet 
«fage  eft  oppofé  à  celui  que  Fallope  leur  affigne. 
3SÎOUS  renvoyons  à  l’ouvrage  de  ce  grand  Anato- 
mifte.  Les  connoilTances  que  Fernel  a  fur  les  autres 
mufcles  font  aflez  exaétes.  Il  a  connu  l’adhérence’que 
le  colon  contraéle  avec  le  rein  droit. 

Le  méfentere  eft  un  repli  du  péritoine  ,  il  eftpliC- 
fé  comm.e  une  manchette  ,  on  le  divife  facilement 
en  deux  membranes,  &  c’eft  enrre  ces  deux  membra* 
ces  que  font  logés  les  inteftins. 

Des  arteres  Ipermatiques ,  la  gauche  vient  du  tronc 
de  l’artere  aorte ,  &  la  droite  de  l’artere  émulgente. 

Des  vëmes  qui  vont  aux  tefticules  ,  la  gauche,  dit 
«otre  Auteur  ,  vient  de  la  partie  antérieure  de  la  veine 
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^ve,  k  droite  vient’de  la  veine  émulgerite,  Andernach  .  ..  ^ 

ïi’en  favoit  pas  autant,  ce  Médecin  prétendoit,  comme  • 
comme  on  le  verra  plus  bas ,  que  les  deux  arteres  ve-  ,1  ^41. 
soient  du  tronc  même  de  l’aorte  ,  &  les  deux  veineS  Feb^nSi... 
dutroncdelacave.Fernel  n’a  poiüt  connu  les  véficu-» 
les  féminales  j  mais  il  a  bien  dcetit  la  fituation  &  l’é¬ 
tendue  des  canaux  déférens.  ils  prennent  ,  dit^il  * 
leur  origine  des  épidîdime's  ;  remontent ,  paffent  par. 
les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ventre.,  s’enfoncent 
dans  le  baffin  ,  en  s’approchant  mutuellement  j  ils 
font  collés  à  la  partie  poftérieurc  &  inférieure  de 
la  veffie ,  près  de  la  racine  de  la  verge  5  ils  fe  réu- 
nilTentenun  feul  tronc  j  &  percent  l’uretre,  s’ou- 
vrent  proche  de  l’ouverture  de  la  velfie  dans  l’ure* 
tre.  Dans  le  même  endroit  des  ouvrages  de  Fernel  * 
on  trouve  une  defcription  grofliere  informe  des 
trompes  de  Failope  («).  — 

La  matrice ,  félon  lui ,  feçbit  fes  airteles  &  les  vei¬ 
nes  de  la  bifurcation  de  l’artere  aorte  &  de  la  veine 
cave.  Fernel  fe  trompe  ,  il  a  pris  les  arrêtes  &  veines 
hémorrhoïdales  pour  les  Vaiffeaux  dé  l’utérus  il 
admet  l’exiftence  de  l’hymen  ,  maisla  fituation  qu’il 
lui  aflîgne  n’eft point  conforme  à  lavérité  ,  il  eft ,  dit 
il  après  Mundinus ,  placé  au  col  de  l’utérus  j  il  au- 
roitdû  dire  à  l’extrémité  inférieure  du  vagin  ,  &c. 

Le  bas- ventre  eil:  féparé  de  la  poitrine  par  une  eloi- 
fon  mufculeufe  appellée  diaphragme  ,  elle  elt  percée 
de  trois  trous  ,  un  qui  donné  palfage  à  l’œfophage ,  un 
autre  à  l’aorte  *  &  lé  troifieme  à  la  veine  cave  5  Fernel  ' 
ne  parle  point  des  trous  qui  donnent  palfage  aux 
nerfs.  Le  péricarde  eft  une  enveloppe  membraneufe 
du  cœur,  &  qui  en  a  la  figure ,  il  renferme  une  humeur 
qui  entretient  la  fouplelfe  des  fibres  du  cœur  ;  quo 
ftmpercor  madefcit ,  ne  forte  ardore  qfiàuo  torreatur. 

Le  cœur  a  la  figure  pyramidale ,  d’une  part  il  eft 
fous  le  fternum  vers  la  cinquième  côte  j  fa  pointe  fe 
trouve  fous  le  mamelon  gauche ,  on  le  fent  quelque- 
quefois  frapper  les  côtes. 

Fernel,  comme  on  le  voit,  connoifibit  avant  Vefale 
la  fituation  oblique  du  cœur.  Les  autres  particularités 
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^xvi.siede  <1“ point  échappé.  Il  a  connu  le» 

'  valvules  ;  car  il  défigne  exaétement  leur  nombre  j  il 
*^FEvKEt.  connoilToit  auflî  les  vaiiTeaux  principaux  qui  aboutif- 
’  fent  au  cœur  :  cependant  ,  fa  defcription  ,  il  faut  l’a¬ 
vouer  à  fa  honte ,  eft  inférieure  à  celle  que  Galien  eu 
avoir  donnée.  Son  expofition  Anatomique  du’poùmoh, 
de  la  trachée-artere  &  du  larynx  eft  puifée  dans  Ga¬ 
lien  &  dans  Mundinus.  Il  n’y  a  rien  qui  lui  foit  propre 
fur  le  cerveau  ,  au  contraire  il  a  laine  en  arriéré  plu- 
fteurs  objets  que  Gabriel  de  Zerbis  avoir  indiqués  j  il 
'  '  auroit  pu  d’après  cet  Auteur  &  d’après  Nemefius  ^  dé¬ 

crire  la  première  paire  des  nerfs ,  ou  le  nerf  olfadoirc' 
dont  il  n’a  point  parlé.  Il  a  cependant  connu  le  mouve¬ 
ment  du  cerveau  dans  le  crâne  j  ce  mouvement  fe  ré¬ 
duit  à  un  gonflement  &  un  reflerrement  de  la  fub- 
-  ftance  du  cerveau  ou  des  ventricules^  c’eft  à  la  faveur 

de  ce  mouvement  que  l’efprit  vital  arrêté  ,  eft  pouflé 
dans  les  nerfs.  Je  parlerai  dans  la  fuite  des  recher¬ 
ches  que  MM.  Schliting ,  Haller  Sc  Lamure  ont  faites 
à  ce  fujet. 

Les  veines  viennent  du  foie ,  elles  n’ont  qu’une  tuni¬ 
que  qui  eft  de  compofée  de  fibres  longitudinales. 

La  veine  porte  fe  diftribue  en  gaftrique  ,  en  mé- 
fentérique  &  en  fplénique  j  celle-ci  donne  des  vaif- 
feaux  courts  ,  lagaftro-épipjoïque  j  l’épiploïque  gau¬ 
che  J  l’hépatique  fournit  la  méfentérique  droite ,  l’é¬ 
piploïque  droite ,  &c. 

La  veine  cave  fe  divife  en  veine  cave  afeendante 
&  en  veine  cave  defeendante  ;  l’afeendante  va  du  foie 
au  cœur  ,  &  delà  à  la  tête  ;  elle  fournit  aux  extrêmi- 
tées  fupérieures.  La  veine  cave. defeendante ,  pafle  fur 
la  partie  latérale  droite  du  corps  des  verte,bres  lombai¬ 
res.  La  veine  cave  afeendante  fournit  les  veines  fplé- 
niques ,  les  médiaftines ,  les  coronaires  j  elle  s’ouvre 
dans  le  finus  droit  du  cœur  vers  la  cinquième  vertè¬ 
bre  du  dos  :  la  veine  cave  afeendante  donne  de  la 
partie  poftérieure  un  feul  tronc  veineux  qui  s’infinue 
fur  la  partie  latérale  droite  de  la  poitrine  ^  en  le  col¬ 
lant  aux  côtes  &  très  près  du  corps  des  vertébrés  ;  on 
a  donné  à  cette  veine  le  nom  d’azygos ,  veine  impai-, 
re.  Cette  veine  donne  autant  de  ramifications  qu’il - 
y  a  d’elpaces  intercoftaux  :  elle  va  jufqu’au  dia- 
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toliragme  ;  Fernel  n’en  dit  pas  davantage  fur  cet  - — 

objet.  ■  Sie. 

Au  deflbus  de  ce  rameau  veineux  la  cave  afcen- 
dame  donne  des  rameaux  à  toutes  les  parties  voifines  j  Fer-nel. 
elle  fe  divife  près  d’une  glande  en  deux  gros  troncs, 
favoir  les  veines  fouciavieres  qui  palTent  fous  les  ait 
felles ,  &  qu’on  nomme  à  cet  endroit  axillaires. 

De  celles-ci  viennent  fouvent  les  trois  intercofta- 
les  fupérieures ,  les  mammaires ,  les  articulaires les 
mufculaires  ;  au-dehors  elles  fournilTent  les  fcapulai- 
res  internes  &  externes ,  &  les  tlioracliiques  ,  &c. 

Les  veines  jugulaires  viennent  des  Ibuclavieres  j 
elles  ne  forment  d’abord  qu’un  feul  tronc  :  elles  Ce 
divifent  enfuite  en  deux  canaux  ,  dont  l’un  s’enfonce 
entre  les  mufcles  antérieurs  du  col,  pour  pénétrer 
le  crâne  :  l’autre  devient  extérieur  5  à  fon  tour  ,  il 
fc  divife  en  veine  jugulaire  antérieure ,  &  en  veine 
-jugulaire  poftérieure  ;  il  y  a|desbranchcs,de  commu¬ 
nication  j;  &  l’on  voit  des  veines  rétrogrades  qui  vont 
au  bras  former  l’bumérale  ,  la  céphalique  ,  &c.  Les 
veines  jugulaires  externes  fe  trouvent  fur  les  parties 
latérales  de  la  tête-;  elles  donnent  des  rameaux  au 
front ,  à  l’occiput ,  à  l’oreille ,  &c. 

,  Les  veines  jugulaires  internes  fe  diftribuent  dans 
le  cerveau  ,  &c.  Fernel  ne  foutient  pas  ici  i’exaclitude 
qu’il  a  montrée  ,  dans  la  defeription  des  veines  exté- 
tieures. 

Telle  eft  la  diftribution  des  veines  de ,1a  tête  :  nous 
allons  expofer  celles  de  l’extrémité  fupérieure  ;  la 
veine  axillaire  fournit  la  bazilique  &  la  céphelique.  La 
bazilique  eft  fur  la  partie  interne  du  bras,  la  céphali¬ 
que  eftplacée  à  l'extérieure.  Il  y  a  deux  veines  média¬ 
nes  J  la  médiane  fimple  &ia  médiane  mcyyenne. 

La  veine  cave  defeendante  fournit  les  veines  adi- 
peufes,  les  émulgentes ,  les  fpermatiques ,  les  lombai¬ 
res.  La  veine  cave.vers  la  derniere  vertèbre  des  lonibes' 
fe  divife  en  deux  branches  ;  une  qui  s’enfonce  dans  le 
baflin  ,  &  l’autre  qui  va  aux.  extrémités  inférieures: 
on  les  nomme  iliaques.  L’rliaque  interne  donne 
dix  rameaux  ,  Fernel  indique  les  endroits  où  iis  fè  dif 
tribuent,  nous  n’.en  lavons  pas  davantage  auj-our- 
d’hui  :  j’ofe  même  allurer  que  plufieurs  Auteurs 
B  b  üj 
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..  ,  modernes  ne  font  pas 'auffi  exads  &  étendus  fur 
A  ■  Sjeçie.  partie  de  l’Anatomie ,  que  l’a  été  FerneL  La  cru- 
1 1  raie  donne  des  branches  aux  aînés ,  aux  parties  laté^ 
tîRNEî,,  raies  externes.  Elle  fournit  intérieurement  une  bran- 
..che  nommée  faphene  ,  qui  fe  répend  fur  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  cuilTe  &  de  la  jambe  ;  elle  s’enfonce  en 
'  gagnant  la  partie  externe  de  la  cuiiTe  ,  &  fe  place 
derrière  le  jarret.  Elle  fournk  la  tibiale,  laperouie^ 
re ,  &e.  ces  détails  font  fort  exaéls.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  Fernel  à  confulté  les  cadavres  plus  d’une 
fois.  La  defcription  qu’il  donne  des  artereS  n’eft  point 
inférieure  à  celle  des  veines  ,  nous  y  renvoyons.  On 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  Fernel  ,  immédiatement 
après  l'expofîtion  des  vaiffeaux  fanguins  ,  une  mé¬ 
thode. de  dilTequer  ,  où  on  pourra  puilTer  plulieurs 
'  faits  intérefl’ans  pour  la  pratiq'ue  de  rÀnatomie. 

L’ouvrage  deFernel  contient  auffi  un  Traité  fuccint 
desmaladies  externes  :  l’éléphantiafis  eft  décritfortau 
long  :  il  y  traite  de  la  vérole  dans  plulîeurs  chapitres. 
L’auteur-  penfe  que  cette  maladieà  commencé  de  faire 
des  ravages  en  Europe  dans  l’Armée  des  François  qui 
étoient  campés  près  de  Naples  (a)  l’an  14^3.  Cette 
maladie  ne  peut  fe  contracter  que  par  le  coït,  ou 
bien  de  naillanee.  Par  toute  autre  efpece  de  contaCt , 
quelque  ufage  que  l’on  falTc  des  alimens  quelcon¬ 
ques  ,  on  né  peut  acquérir  cette  maladie. ,  C’efl:  une 
erreur  ,  dit  notre  Auteur  ,  de  croire  que  cette  maladie 
s’adoucilTe  à  proportion  qu’elle  vieillit.  Elle  eft ,  fui- 
vant  FSrneî ,  aufli  dangéreufe  dans  le  tenis  que  j’écris  j, 
qu’elle  l’étoit  dès  fon  origine  3  heureufement ,  ajou- 
''  te-il ,  nous  avons  un  remede  fouverain ,  fi  nous  l’-era- 
ployons  à  propos  ;  c’eft  le  mercure.  On  voit  par-là 
que  les  Italiens  ne  refterent  pas  long-tems  les  feuis 
'  pofielfeurs  de  ce  remede  ;  Fernel  étoit  prefque  con¬ 
temporain  de  Carpi  j  il  propofe  le  mercure  fous  diffé¬ 
rentes  formes  ,  cependant  il  recommande  avec  con¬ 
fiance  contre  la  même  maladie  l’ufage  du  gayac 
qu’il  nomme  l’antivénérien  par|excellence  (4)i  cepen¬ 
dant  dans  un  chapitre  différent  qui  roule  fur  le  traite- 
meuE  de  cette  maladie,  Fernel  donne  la  préférence  au* 
frictions  mcrcuriçiiçs  fuT  tout  autre  rçmcdç.  Le  fue- 

Page  5  84, 
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l^s  continuel  qu’on  en  obtient  eft  une  preuve  de  leur  7', 

valeur.  Il  ne  faut  pas  trop  faire  attention  à  la  théorie  -^vi-Mecie. 
que  Fernel  donne  des  tumeurs  j  mais  on  doit  exa^  Fernel. 
iniiler  fcrupuleufement  les  efpeces  qu’il  établit  ,  les  154.2» 
fymptomes  qüi  les  caraélérifent ,  &  les  moyens  cu- 
catifs  qu’il  propofe.  On  pourroit  ajouter  à  plufieurs 
traités  fur  cette  matière ,  publiés  par  des  Médecins 
modernes  J  beaucoup  de  réflexions  de  Fernel  furies 
tumeurs  j  mais  un  tel  travail  neft  point  de  notre 
objet.  ■ 

Notre  Auteur  paroît  éloigné  de  toute  opératidit 
Chirurgicale ,  ce  n’eft  qu’à  l’extrémité  qu’il  ordonne 
d’y  recourir.  Le  trépan  exige  beaucoup  dé  ménage-^ 
ment  :  il  ne  faut  le  pratiquer ,  s’il  y  a  une  grande 
ftaéture  au  crânej  mais  il  faut  y  recourir  s’il  y  a  des 
fymtômes  fort  preflans ,  &  que  la  fraâure  foit  petite. 

Il  eft' grand  partifan  des  futures  pour  la  réunion  des 
plaies ,  &  il  décrit  différentes  aiguilles  pour  faire  cette 
opération  5  Fernel  donne  des  preuves  de  fà  capacité 
dans  tous  les  objets  qu’il  traité  :  fés  remarqués  fur  le 
calcul  font  fur-tout  intéreflantes  r  il  ordonne  plu- 
fieurs  remedes  internes  ;  mais  il  ne  dît  rien  fur  l’opé-t 
ration  de  la  taille  :  voyez  fôn  ouvragé  intitulé  : 

Univerfa  medicina  \  Venet.  1^64  111-4^°.  Lutetia 
in-fôl.  Fràricofur.  1591  in-fbl.  1^05  in-8'’.. 

1-607  in-8°.  ^  vol.  Hânow._  léio,  m-£ol.Fari.s  i6oz,, 

Lugd.  164^  Genevx  1679  y 

Joamis  Fernelii  Ambianatis  de  naturalî  parte  mc- 
diciTU  libri  feptem  Henricum ,  Francifeî  Gallm  Regis- 
filium  (a).  Paris  1541.  Venet.  I5'47.  Lugd-.  15J  I. 

Dans  le  premier  livre  page  14  de  cette  édition ,  en-  ,  -  ' 

trouve  1  Anatomie  ^  &  dans  le  fîxieme ,  page  417  la 
Chirurgie. 

Landi  (Bafllano)  Médecin,  naquit  vers  le  corn-  LAnsii 
mencement  du  feizieme  fiecl'e  à  Plaifance  en  Italie  j 
il  y  étudia  d’abord  les  humanités ,  &  fut  enfuite  à 
Pad'oue  où,  il  fît  fa  Pfailofôphie  fous  le  célébré  J.  B. 

Montan.  H'  profeflâ.  la  Philofophie  dans  cette  Ville 
avec  un  applaudiffement  univerfel  ,  fut  enfuite- 
nonxmé  Profelîéur  de  Médecine  ,  &  i’enfeigna  avec- 

(«)  Douglas  76, 


J91  Histoire  de  l’Anatomie 
diftindion  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  qu’accélér'erentdes 
XVI.  Siecle.  qui  lui  donnèrent  fept  coups  de  bayonn«- 

iî4i»  .  tes  ,  dont  il  mourut  le  ji  Octobre  1561, 

Lakpi,  Parmi  le  grand  nombre  d’ouvrages  que  nous  a  don»* 
né  cet  Auteur  ,  fe  trouve  celui-ci  qui  a  paru  fous 
deux  titres  dilFérens  . 

Anatomia  corporis  himani  l in-4?. 

Franco/.  160/ in- 8?, 

Sive 

De  captds  ,  çereèri  ,  cordts  ,  pulmonîs  ,  ojpum  , 
nervorum ,  membranarum ,  venarum ,  arteriarum  ,  muf, 
çulorum ,  intefiinorum  ,  remm  y  c&terorutnq^ue  omnium. 
&  finguiùmm  corporis  humani  partium  çonjiitutione  aç 
cogiîitione. 

Le  volume  que  nous  venons  d’annoncer  &  dont 
nous  allons  donner  une  idée ,  eft  divifé  en  deux  li.- 
vres.  Le  premier  fe  borne  à  une  divifion  exaéte  de  la 
Médecine ,  &  des  differentes  parties  qui  la  compo^’ 
fent  :  il  comprend  {péciàlement  l’Anatomie  ,  &  l’Au^ 
teur  définit  de  nouveau  chacune  de  fes  parties  &  les 
objets  qui  la  concernent.  L’os  eft  un  corps  fec ,  ter*, 
reftre ,  froid  .&  dépourvu  de  fentiment  j  il  en  rap.. 
porte  le  nombre  ,  &  fait  voir  leurs  trous  ,  leurs  émi-. 
nences  &  leurs  articulations ,  &c. 

Apres  les  os  viennent  les  dents  qui  ont  la  même 
ftfuàure  qu’eux  j  les  ongles,  y  trouvent  auffi  leuf 
place  ;  il  définit  les  unes  &  les  autres  ,  &  indique  leur 
üfage  &  leur  différence.  La  moelle  eft,  dit-il  ,  une 
fubftance  terreftre  contenue  dans  les  cavités  des  os. 
qu’elle  nourrit.  Le  cerveau  fournit  les  nerfs  qu’il 
nomme  miniftres  des  fens  &  du  mouvement  5  c’eft  , 
ajoute-il ,  une  fubftance  naturellement  froide ,  hurai» 
de  &  immobile  ,  quoiqu^le  fpit  fans  ceffê  échauffée, 
par  les  vapeurs  qui  y  montent.  Le  cerveau  produit  les 
cfprits  ,  &  le  fommeil  eft  une  fulpenfion  de  fes  fonc¬ 
tions  j  il  y  a  des  animaux  qui  dorment  plufieurs 
mois  de  l’année,  Landi  divife  le  cerveau  en  trois 
finus  ^  &  place  dans  chacun  une  opération  de  l’a- 
me  y  &  comme  il  a  mal  divifé  les  opérations  de  l’a- 
me  ,  il  s’eft  aulfi  mal  entendu  en  diviîânt  le  cerveau. 

Les  nerfs  ^  dit  apîte  Auteur  ^  portent  au  cçtvçag 
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îts  impreflîons  que  les  corps  étrangers  font  fur  les  »! —  — 
\organes  des  fens  auxquels  ils  fe  diftribuent  &  fc  rami-  5iede. 

fient  prefque  à  l’infini.  Il  y  a  plufieurs  organes  ,  il  y 
a.auffi  plufieurs  paires  de  nerfs.  '  Landi. 

Les  veines  nailfent  les,  unes  du  foie  &  les  autres 
du  cœur.  La  différence  qu’il  met  entre  les  reins  &  les 
arteres ,  eil  que  la  veine  contient  dans  fon  finus  plus 
de  fang  que  l’artete,  &  que  l’artere  a  plus  d’efprits  : 
la  veine  4,  ajoute- il  enfuite  ,  n’a  qu’une  tunique ,  au 
lieu  que  l’artere  en  a  deux ,  excepté  celles  qui  vont 
du  cœur  au  poulmon  qui  .varient  quelquefois  Le 
cœur  eft  la  partie  la  plus  noble  du  corps  humain  ,  il 
eft  le  fiege  de  la  joie ,  du  chagrin  ,  Sc  l'Auteur  de  la 
vie  ;  la  petitefie  de  fon  volume  produit  la  hardielTe  , 

&  de  fa  grandeur  naît  la  timidité.  •  - 

‘  On  voit  par  ces  détails  vagues  ,  érronés ,  vains  , 
frivoles  &  fuperfiitieuXs  que  Landi  n’avoit  aucune  con- 
noiflance  des  bons  Auteurs  qui  l’avoient  précédé  ,  Sc 
qu’il  mérite  une  place  diftinguée  parmi  ceux  qui  ont 
retardé  les  progrès  de  l’art. 

-  Pumanellus  (Antoine)  Médecin,  fieuriflbit  à  Vér  Eomaneuus 
lone  vers  l’an  1519  J  il  jouit  d’une  fi  grande  réputa¬ 
tion  qu’il  fut  appellé  en  confultation  dans  les  princi¬ 
pales  Villes  de  ritalie. 

Nous  ayons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  fur 
les  différentes  parties  de  la  Médecine  ,  ils  ont  tous 
eu  une  grande  célébrité  dans  le  monde  favant  :  voici 
ceux  qui  font  de  notre  objet ,  &  qui  font  imprimés 
dans  fon  grand  ouvrage  ,  intitulé  : 

Opéra  multa  &  varia  ,  chn  ad  tuendam  fanitatem 
tjim  ad proffiigandos plurimum  condaeèiuia.  Tig.  1557. 

Magdeiurgi  in-fol. 

De  lepra  fi?  elephante  morho  ,  eorumque  curatione 
hellus. 

De  çapitisufiione  ,  in  oculorum  ^  pulmonis  morhis 
ahhumorum  defluxu. 

De  calvaria.  fraSura  &  ejus  curatione  ,  vulnere  pec~  ' 

toris  ^  &  pulmonis  phlegmoneque  confilium  feorjim  prp~  - 
ditrunt  Bajîle&  \  in-4“. 
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CHAPITRE  XV t 


Des  An  AT  ûMi  s  r  e  s  tt  dts  Chirürgiens 
qui  ont  fleuri  depuis  tan  jufquen  l’an  rjjr  ^ 
ou  depuis  Vefale  jufqua  Paré, 

Epoque  îhtérçffante  à  l’Anatomie ,  à  laquelle  oti  faEporte  1^ 
plupart  ^sconnoiflancts ,  des  Anatomilies  anciens  &  modernes^ 

;  X  E  S  A  L  E.  •  :  •  ' • 

il  découvrit  un  nonveau  monde  avant  l’âge  de  iSansi- 
,  Arwitc ,  dîf ,  Tome I.  pag. iq. / 

esAié  (André)  l’un  des  phis  favans  Médecins 
êc^natomiftes  du  feizieme  fîecle  ,  naquit  à  Bruxelles 
le  3 1  Décembre  de  l’année  1514 ,  fur  les  cinq  beures 
du  matin  {a)  ,  d’André  Véfale  ,  Apothicaire  de  l’Em¬ 
pereur  Maximilieii ,  qui  tiroit  fon  origine  de  la  ville 
dç  Vefel  dans  le  Püché  de  Cleves.- Ses  ancêtres 
avoient  fait  de  là  Médecine  une  étude  particulière, 
&  fe  font  rendus  recommandables  par  leurs  travaux. 
Everard ,  fon  aïeul ,  nous  a  lailTé  de  très  bons  com¬ 
mentaires  fur  les  ouvrages  de  Rhàfis  ;  Eraneois  Véfale.; 
fon  frere  cadet,  fe  rendit  encore  célébré  dans  la  Méde¬ 
cine  ;  fes  parens  l’avoient  deftiné  à  la  profeffion  d’A- 
vocat  5  mais  il  prit  malgré  euxi’étatde  Médecin  5  il  di- 
foit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  de  pouvoir 
S  venger  un  jour  les  infukes  mai  fondées  qu’on  fai- 
foit  à  fon  frere  André.  Dominé  par  le  zele  le  plus  vif- 
Ô"  l’ardeur  la  plus  forte  de  fe  fignaler  dans  fon  état  ,, 
il  avoir  déjà  fait  dés  progrès  rapides  en  peu  de  temps-j- 
lorfque  la  mort  mit, fin  à  fes  projets  en  tranchant, 
le  fil  de  fes  jours, 

Yéfale  étoit  donc  né  d’une  famille  qui  avoit 


(a)  Vcycî  I^îafctiptîoD  qüicft  à  fon  portrait. 


ET  CELA  CHIRURGIE^ 

icurellèment  un  goût  décidé  pour  la  Médecine  (a)  ; 
suffi  n’épargna-t’elle  rien  pour  lui  donner  une  bonne 
éducation.  On  l’envoj^  dès  fon.bas  âge  à  Louvain 
^our  y  faire  fes  Hunmnités  &  fon  cours  de  Philo- 
fbphie.  Il  fît  de  rapides  progrès  dans  l’une  &  l’autre 
fcience  ;  &  a  été  un  des  plus  grands  Phyfîciens  da 
feiziemefiecle  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  en  lui,, 
c’eft  qu’il  fut  fi  bien .  diftinguer  les  cas  où  il  falloir, 
s’abftenir  de  raifonner-  ,  que  ceux  qui  exigeoient  des 
explications  pbyfîquej  ,  encore  en  ufa-t-il  très  fobre- 
lüent.  Il  favoit  parfaitement  le  grec  ;  il  le  parloit , 
&c  récrivoit  avec  la  .même  facilité.  Sylvius  qui  fe 
piquoit- auffi  d’entendre  cette  langue  ,  en  fut  jaloux  , 
&  aceufa  iUdré  Véfale  de  fe  fervir  de  la  plume 
d’autrui.  Riolan  ,  plein  d’érudition.,  a  adopté  le 
ièntîment  de  Sylvius ,  &  lui  a  fait  le  même  .  re¬ 
proche  5  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  célébrés 
Auteurs  ne  nous  pâroît  bien  fondé.  Orné  de  ces  con- 
noifences,  Véfale  porta  fes  pas  à  Montpellier  pour 
y  étudier  la  Médecine:  il  eut  pour  condifciple  le 
célébré  Tagault.  Les  grands  Maîtres  qui  enfeignoient 
dans  rUniverfité  de  Paris ,  engagèrent  Véfàle  à  venir 
dans  cette  Ville.  Il  y  reçut  les  leçons  des  Andérnach  ; 
des  Sylvius  ,  des  Fernel ,  &c.  Véfale  fit  paroître  tour 
le  zele  qu’il*  avoit  pour  la  Médecine ,  &  fur-tour 
pour  l’Aanatomie  qui  étoit  la  partie  à  laquelle  il 
donnoit  tq,utes  fes  occupations  :  c’eft  ce  zele  qui  lut 
fit  brayer'îes  dangers  auxquels  il  s’expofoit  ;  tantôt 
il  alloit  avec  quelques-uns  de  fes' condifciples- au 
charnier  des  Innocens  ,  .tantôt  aux 'fourches  pati¬ 
bulaires  pour  y  enlever  des  cadavres.  Il  ne  fe  borna 
pas  aux  cadavres  humains ,  il  ouvrit  auffi  nombre 
d  animaux  ,  &  par  fes  difTeiftions  fréqueuîe.s  ,  par, 
fes  méditations  profondes  fur  la  nature  humaine  ,  & 
par  fes  ledures  longues  &  répétées  ,  il  furpafla  bientôt 
fes  plus  grands  Maîtres.  Cependant  la  guérite  qui 
s'éleva  en  France  obligea  Véfale  à  quittér  Paris  ;  il 
s  ça  revint  à  Louvain ,  fa  patrie ,  avec  le  célèbre 

(a)  Manger,  pou  Boer’navium.  Bibl.  feript.  Med.  Tom.  IV. 

roj,  Ica  tauç  videaturin  Vefalianâ  ûirpe  euha  hseSfîe  Mc» 
ûîciaa  u;  ip,  Afckpîadeâ  elim  habitaSe  grâce,  âacie.uicasn»- 
ïavit.  <? 
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XVI.  Gemma.  Les  connoifTances  qu’il  avoit  ac- 

1:45.  quifes  dans  l’Anatomie  le  mirent  bientôt  à  même  de 
Vrs ALE.  la  profefler^dans  cette  Ville  avec  diftinftion.  Cepen¬ 
dant  pour  être  plus  à  portée  de  faire  des  recher¬ 
ches  d|ns  l’Anatomie,  &  fe  perfeélionner  de  plus 
en  plus  ,  Véfale  fuivit  en  1535  l’armée  que  l’Em¬ 
pereur  avoît' levée  contre  la  France;  fa  réputation 
s’accrut.  Le  mérite  ne  peut  refter  long -temps 
inconnu  ;  la  République  de  Venife  le  choifit  pour 
occuper  une  place  de  ProfelTeur  dans  l’Üniverfiré  de 
Padque,  &  il  y  enfeigna  pendant  fept  ans  la  Mé¬ 
decine  ,  &  fur-tout  l’Anatomie.  Véfale  publia  en 
If  39.  des  planches  anatomiques  qui  ont  fait  l’ad¬ 
miration  des  favans  ;  il  fut  le  premier  qui  ofa  dé¬ 
voiler  les  erreurs  de  Galien  ,  tant  en  Médecine  qu’en 
Anatomie  ;  avant  lui  les  Anatomiftes  auroient  cru 
commettre  un  facrilege  s’ils  l’avoicnt  contredit.  Cette 
,  conduite,  lui  attira  nombre  d’enhemis  ;  les  préjugés 
ont  eu  dé.  tout  temps  un  pouvoir  fuprême  fur  les 
bommes ,  &  quiconque  les  ibrave ,  doit  craindre  de 
iiepairer  ,  ou  pour  fou,  ou  pour  téméraire.  Toute 
l’Europe  fut  remplie  des  injures  qu’on  vomilToit 
contre  Véfale.  Euftache  à  Rome ,  Driander  à  Matr 
purg’.,,  &  Sylvius  à  Paris  ,  s’élevèrent  contre  lui; 
mais  fur-tout  celui-ci  qui  employa  toutes  fortes  de 
calomnies  pour  le  noircir  dans  l’efprit  de  fes  pro- 
teéleurs  ;  au  lieu  de.  le  nommer  VéfaliuS',  comme 
étoit  fon  nom  de  famille,  il  l’appelloit  Véfanus; 
opprobre -humiliant  pour,  l’efprit  humain  !  C’eft 
Sylvius -lui-même  qui  devint  fol  dans  le  moment 
même  qu’il  ofa  donner  cette  épithete  au  génie  le  plus 
droit  qu’eût  l’Europe.  Sylvius  accufoit  Véfale  d’im¬ 
péritie  ,  d’arrogance  &^d’impiété  ;  Fallope  feul  ,  fut 
maintenu  dans  fon  devoir  ;  difciple  de  Véfale ,  il 
n’oublia  jamais  ce  qu’il  devoir  à  fon  maître ,  & 
quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  fondé  que  Sylvius  à 
critiquer  fes  ouvrages  ,  puifqu’il  avoit  des  objec¬ 
tions  fî  valables  à  oppofer  a  fes  ouvrages  ,  il  le  fit 
avec  la  plus  grande  modération  &  le  plus  grand 
refpeét  que  puiffent  diéler  l’eftime  &  la  reconnoif- 
'fance  des  bienfaits  dont  il  étoir  redevable  à  Véfale  : 
Fallope' parla  en  ‘  Angtomifte  inftruit  ,  &  non  eu 
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tomme  emporté  ,  jaloux- &  vindicatif  j  mais  fîcelui-  — - — ^ 
ci  fe  maintint  dans  les  réglés  de  la  bienféance  en-  Siecle* 
vers  fon  maître  :  Véfale  obferva  envers  fon  difciple  1545. 
lès  procédés  les  plus  doux  &  les  plus  honnêtes.  A  Yesalb. 
peine  les  remarques  de  Fallope  fur  l’ouvrage  de  Vé-' 
laie  furent-elles  parvenues  en  Efpagne  ,  que  Véfale 
s’enferma  pour  lui  répondre  j  il. prit  le  parti  de  l’A¬ 
natomie  plutôt  que  le  lien  ,  &  répondit  à  Failope 
comme  un  pere  auroit  répondu  à  fon  fils. 

Failope  ,  cet  homme  qui  s’eft  rendu  immortel  par 
les  vaftes  connoiflances  qu’il  acquit  dans  l’Anatomie  j 
eft  bien  éloigné  du  fentiment  de  Sylvius  ;  il  ne 
rougit  pas  d’être  une  créature  de  Véfale ,  &  d’avoir 
puifé  dans  l’école  de  ce  grand  homme  la  plupart 
de  fes  connoiflances  en  Anatomie  ;  il  avoue  que 
Véfale  n’a  pas  aflèz  refpefté  Galien  ,  ce  pere  4e  la 
Médecine  ;  mais  ,  dit-il ,  fes  reproches  font  eh  gé¬ 
néral  bien  fondés.  Cependant  la  réputation  de  Véfale 
croiflbit  de  jour,  en  jour  ,  &  il  jettoit  pour  l’Anato-i 
mie  des  fondeméns  folides  &  durables  ,  lorfque  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint ,  qui  l’avoit  déjà  honoré  de 
fes  faveurs ,  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  (iz)  :  ' 
ce  qui  le  fixa  entièrement  à  la  Cour.  Il  eut  la  con¬ 
fiance  des  Grands ,  &  il  donna  plus  d’une  fois  des 
marques  non  équivoques  de  fon  profond  favoir  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  J.  A.  de  Thou  rapporte 
de  lui  un  fait  mémorable  5  il  dit  que  Véfale  ayant 
averti  Maximilien  d’Egmont ,  Comte  de  Bures  dans 
la  Gueldre  ^  du  jour  de  l’heure  de  fa  mort ,  ce  Sei¬ 
gneur  fit  préparer  un  fuperbe  feftin  ,  charger  les 
tables  de  toute  fa  vaiflfelle  ,  invita  Tes  amis  ,  s’aflic 
auprès  d’eux,  les  convia  à  faire  bonne  chere,  leui? 
diftribua  libéralement  fes  tréfors  ;  puis  leur  ayant 
dit  adieu ,  fans  aucune  émotion  d’efprit ,  il  fe  re¬ 
coucha  &  mourut  au  même  temps  que  Véfale  l’avoit 
prédit. 

(a)  Sed  id  infeliciter  accîdît  ,  8c  cum  maximp  damno  ana- 
tomes  ,  ut  poft  paucos  annos  inter  anatonucos^  labores  con- 
funitos,  cæfar  Vesalium  avocaret  ad  aulani ,  &  exprditiones 
belHcas.  Hinc  pbft  annum  ætatis  19,  vix  quidquam  profecit 
Vesalios  ,  cum  editio  fecunda  magni  operis  à  prima  figuris 
nufpiam  ,  fermone  oioniao  pàrùm  difeat.  Haller  ,  Metüod. 
iiad.jToîae  I.  p.  joi»  '  ■  ^ 


5?!  iîrtTOlRÏ  DE  t‘AHAT©MÎÏ 
•“  “  Ce  trait  admirable  j  qui  dénote ,  $’il  eft  vtat  > 

XVI.  lecle.mj  favoir  prefqùe  furnaturel  attira  de  plus  eh  plug 
if4}.  à  Véfale  la  confiance  de  fon  Prince  :  malheureu- 
yssALE.  fement  il  n’en  jouit  pas  long-temps  j  Véfale  apprit 
bientôt  que  les  plus  brillantes  fortunes  font  fujettes 
à  de  grandes  révolutions  j  un  Gentilhomme  Efpagnoï 
ç[u’il  avoit  traité ,  étant  mort  ,  Véfal  demanda  aux 
l^arens  du  défunt  la  permiflîon  d’ouvrir  le  cadavre  ; 
a  peine  eut-il  enfoncé  fon  feapel ,  &  ouvert  la  poi¬ 
trine  ,  qü’il  y  vit  le  cœur  palpitant.  Cette  trifte  ca- 
.  taftrophe  parvint  aux  oreilles  des  pàrens  qui  le  pour- 
fuirent ,  non  feulement  comme  un  meurtrier ,  mais 
ils  l’accuferent  encore  dfimpiété  devant  l’Inquifition. 
Ce  Tribunâl  févere  ailoit  le  punir  de  fon  crime,  iorf- 
que  Philippe  II  ,  Roi  d‘Efpagne  ,  trouva  le  moyen 
de  le  fouftraireà  la  faveur  de  les  Jugés ,  en  lui  faiiane 
faire  un  pèlerinage  à  la  Terre  fainte.  Véfale  fe  dé¬ 
termina  en  conféquence  à  faire  le  voyage  de  la  Pà- 
iefl:ine5  il  palTa  en  Chypre  avec  Jacques  Malatefie, 
Général  des  Vénitiens,  &  de-là  à  Jérufalem.  Peu 
de  temps  après  la  mort  du  célébré  Pallope  qui  ar¬ 
riva  vers  l’an  15^4,  le  Sénat  de  Venife  le  rappella 
pour  lui  donner  fa  place  i  mais  comme  il  faifoit 
voile  pour  revenir  à  Padoue  ,  il  fut  jetté  avec  les 
débris  de  fon  navire  dans  i’Ifie  de  Zante ,  où  ce 
grand  homme  ,  réduit  aux  dernîeres  extrémités  , 
mourut  de  faim  (a)  le  ij  Odobrede  l’année  i5^4> 
^gé  feulement  de  cinquante  ans.  On  rapporte  qu’un 
Orfevre  ayant ,  quelque  tems  après ,  abordé  dans 
ce  même  endroit ,  lui  procura  la  mpulture  ,  &  qu’on 
voit  cette  épitaphe  gravée  fur  fon  tombeau  4an§ 
l’Eglife  de  la  Sainte  Vierge  de  cette  Ifle, 

Tumülus 

Andreæ  Vefali  Bruxçllenfis 
Qui  obiit  tdibus  êftobris 
Aniio.  M.  D.  LXIV. 

Ætatis  Vero  fuæ  L. 

Cuoa  hiérofolymis  rediîÙet. 

À  peine  Véfale  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt-cin^ 
(a)  Voyez  Arabreifc  Paré  50*-  écrivoit  neuf  ans  après  cens 
4a_taIh:ophe. 


ÉT  DE  lA  GhIRÜRGïe; 
ÿhg  ïorfqu’il  publia  fon  ouvrage  fur  la  ftrufture  du 
corps  bumaia,  cette  produûion  précoce  paroîtroit- 
iâbuleufe  fi  elle  ii’étoit  atteftée  par  les  Auteurs 
les  plus,  dignes  de  foi.  Qu’un  Auteur  publie  à  un 
âge  aufll  tendre  un  ouvrage  de  littérature ,  il  n’y 
a  rien  d’extraordinaire  5  mais  qu’il  donne  un  ou¬ 
vrage  d’anatomie  fi  ample ,  fi  exad  3  qui  fuppofe  des 
recherches  immenfes  fur  l’homme ,  &  <kns  un  temps 
où  c’étoit  un  facrilege  de  dilTéquer  dés  corps  hu¬ 
mains  ,  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  comprendre ,  fans 
Accorder  à  Véfale  un  génie  des  plus  profond  ,  &  Un 
zele  des  plus  outrés  pour  l’Anatomie.  Véfale  ms 
paroît  un  des  plus  grands  hommes  qui  ait  exifté. 
Que  les  Aftronomes  me  vantent  Copernic  3  les  Phy- 
ficiens,  Galilée ,  Toricelli , ,&c  5  les  Mathématiciens , 
Pafchal  5  les  Géographes  3  Chriftophe  Colomb  ,  js 
mettrai  toujours  Véfale  au-defius  de  leurs  héros,  La 
première  étude  pour  l’homme  ,  c’eft  l’homme  ,  Vé-< 
fale  a  eu  ce  noble  objet,  &  l’a  rempli  dignement  j 
il  a  fait  fur  lui-même ,  &  dans  le  corps  de  tous 
fes.  femblables ,  des  découvertes  que  Colomb  n’a  p^ 
faire  qu’en  fe  tranfportant  à  l’extrémité  de  l’univers. 
Les  découvertes  de  Véfale  touchent  direétemenc 
l’homme  5  en  acquérant  de  nouvelles  connoiflances 
fur  fa  ftruéture,  l’homme  agrandit  ,  pour  ain fi  dire > 
fbn  exiftence ,  au  lieu  que  les  découvertes  de  Géo- 

fraphie  ,  d’Aftronomie  ne  touchent  l’homme  que 
’une  maniéré  très  indireéte.  La  maifdn  de  Véfale. 
fert  aujourd’hui  de  Couvent  aux  Capucins  de  Bru- 
xellès.  Ces  Religieux  fe  foqt  encore  un  honneur  de 
dater  leurs  lettrp  ex  &jiibus  Vefalianis.  On  trouve 
des  gens  de  goût  dans  tous  les  états. 

Les  ouvrages  que  Véfale  nous  a  laifies  fur  l’Ana¬ 
tomie  8c  la  Chirurgie  ^  font  : 

De  humani  corporis  fabrica  libri  feptem,  Bafileé^ 
354Î  ,  I5Î5  »  1563  >  iu-fol.  Venetiis  i  jé8  ,  1604, 
m-fol.  Lugduni  ijjz  ,  deux  volumes  in-ié,  fans 
figures.  Tigur.  15J1  ,  1573,  in  fol.  Paris,  1564. 

Epifiola  docens  venant  axillarem  dextri  cvhiti  in 
dolore  laterum  fecandam.  Bajïl.  ,  in-4°. 

Suorum  librorum.  de  corporis  humani  fabrica  epi^ 
4ome,  Bafles,  1  ^41 ,  in-fol.  1^.3  j  ,  in-fol.  Paris  i  j 6®. 


XVI.  Siecte. 

IS43- 

Vesals* 


4ôd  HistOÏÏIE  »ï  i’ANat  OMIË 
-.yj  J  ,  (^o/onia  i^oo,  in-fol  I«W<e  ,  in-4°. 

.  a  ecie.  j  j  ^  in“40.  avec  les  remarques  de  P.  Pavf^. 

ÏÎ4Î*  /od.  1617,  in-fol.  avec  des  notes  de  Nicolas  Poij- 
VEîALfi.  tanus.  Amfielod.  1641.  Thomas  Gemini  a  donné  une 
édition  de  céc  ouvrage  en  Anglois  ,  fous  ce  titre  ; 
Compendiofa  totius  anatomes  de  lineatione  sure  éxarata, 
Londini  IJ4J  ,  ijn  j  I/Î9  >  in-fol. 

De  radice  chinst,  ufu.  Bajîlece  1545 , 154^,  in-fol. 
Venetiis  154^.  Lugduni  1547,  in- 

Examen  obfervationam  Fallopii.  Venetiis  i  j 
in-4°.  Madrid  1561.  Hanov,  i6ùÿ,  Maraium  1609 
&  itfiô,  in-8®. 

■  Chirurgia  magna  in  feptem  libres  digefia.  Venetiis 
i  I  ,  in-8".  par  Prôfper  Bdrgarullius. 

Conjilium  provifu  partim  depravdtOi  partim  abolito, 
BaJUest  1583,  in-8“. 

Opéra  omnia  Anatomiùa  &  Chirurgica  3  cura  Her- 
manni  Bokerkave ,  &  B.  S.  Albini,  Leida  ^ 
Z  vol.  in-fol. 

Véfale  fut  à  Bafle  en  15^4^  pour  préfîder  à  une  nou¬ 
velle  édition  de  fes  ouvrages.  Il  profita  du  loiiît 
que  lui  laiflbit  fon  féjour  dans  cette  Ville  ,  pouf 
préparer  un  fquelete  d’homme  dont  il  fit  préfent  au 
corps  des  Médecins.  On  le  reçut  avecle  plus  grand 
plaifîr  î  &  pour  preuve  de  leur  reconnoiflance ,  on 
y  ajouta  l’infcription  fuivante  qu’on  y  lit  encore  au¬ 
jourd’hui. 

Andréas  Vefalius  Bruxell. 

Caroli  V.  aug.  Archiatras 
laudatifl.  Anatomicarum 
Admiüiftr.  Comm.  “ 

In  hac  urbe  regia 
Publicaturus 

Virile  quod  cernis  Sceletoa 
Artis  &  induftriæ  fu* 

Specimen 
Anne  chriAiano 
M.  D.  XLVr. 
ïxhibuit  erexitque. 

Pour  donner  avec  clarté  &  méthode  une  idée  des 
travaux 
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ittâraux  de  Véfale ,  nous  fuivroris  le ihême  ordre  anato-  • 
inique  qu’il  a  fuivi  lui-même  ;  en  parlant  des  diffé¬ 
rentes  parties  qui  compofent  le  côrps  huftiâin  ,  nous 
verrons  ce  que  notre  Auteur  a  fait  ou  dit  de  relatif, 
if  pour  faire  connoîtire  ce  qü’il  a  de  particulier  en 
chaque  jgenrc  ;  je  comparerai  quelquefois  les  ou¬ 
vrages  de  Véfale  avec  ceux  de  Mr.  ''îTinflow  qui  n 
fans  contredit  donné  un  traité  général  d’Anàtomre 
des  plus  complets  qui  ait  paru  dans  ce  lîeclè. 

L’oftéoiogie  eft  la  bafe  de  l’Anatomie  j  c’eft  pat 
elle  qu’il  convient  de  commencer.  Les  os  recouvrent 
ou  font  recouverts  par  les  parties  molles  ,  lent 
donnent  attache  &  les  mettent  à  l’aLbri  des  injures 
des  corps  extérieurs.  Véfale  a  cOmm^feé  fa  defcrip- 
tion  de  l’homme  par  l’expofition  dés  os  5  %  dit  qu’ils 
font  cartilagineux  dans  le  fœtus  ,  te  qü’ilS  fe  dur- 
ciffent  avec  l’âge.  L’os  eft  de  toutes  les  parties  dtt 
corps  la  plus  fermé  Sr  la  plus  folide  ;  ç  eft  pat  leur 
afTemblàge  que  le  fqueleite  (a)  eft  formé  î  il  y  en 
a  de  grands  ,  de  petits ,  de  ronds  ,  de  quartés  j  de 
longs  ,  de  plats  ;  chaque  os  fe  divife  en  corps  &  efi 
extrémités  ;  il  a  fur  chacun  d’eux  des  depreffions  & 
des  éminences  ,  apptndkes  ;  il  y  en  a  de  plufieurS 
efpeccs  j  notre  Auteur  les  parcourt  toutes  ,  &  trè» 
au  long  ;  c’eft  dans  cette  abondante  fource  que  plu- 
iîcurs  Anatomiftes  modernes  ont  puifé  ,  &  notam* 
ment  Mr.  Winflow  qui  femble  avoir  prefque  tra¬ 
duit  littéralement  de  Véfale  toutes  les  généralités  fut 
les  os  {b).  Pour  remplir  fes  différentes  fonétionS  , 
l’homme  ne  pouvoir  être  formé  d’une  feule  piecé 
offeufe  ;  &  afin  de  concilier  la  folidité  à  la  foupleffe 
des  parties ,  l’Auteur  de  la  nature  a  conftruit  fon 
corps  d’un  grand  nombre  de  pièces  différemment 
combinées  entf  elles  :  leur  affemblage  forme  le  fque- 
lete  ;  il  y  en  a  de  frais  ,  de  fecs,  d’enfant  ^  d’adulte  * 
d’homme  &  de  femme.  Chacun  de  ces  fqueletes  cOn* 
tient  des  particularités  intéteffantes.  Véfale  les  dé¬ 
taille  fort  au  long.  Cependant  il  falloit  un  ordre  dans 

(a)  De  humani  corpotis  fabrici  ,  edît.  Bàlîl.  i  ^45  ,  p.  i. 

(b)  Confrontez  l’ouvrage  de.  Velàle  depuis  la  page  7  jufqu'à  U 
page  II ,  avec  les  pages  i  ,  z,  3 , 4  ,  î  ,  «  ,  7  & 8  de  pouvrage 
•in  4°.  de  M.  "STiallow. 

Ce 
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4di  fî^p  TO  I  R  ç  l’An  Aîôitfi 
i’grrangemçnt  4e  çes  pièces  olïèufes  j  les  '  unes  4c3 
voient  être  fiÿes ,  &  les  autres  mobiles,  Véfale  nommé 
lattiçulation  leur ,  rapport  mutuel ,  &  leur  ?rrange^ 
ment  fymmétrique*  11  y  a  plufieurs  efpeces  d’articui 
lations  j  le-  mouvement  des  pièces  eft  plus  ou  moins* 
grgnd  ,  plus  ou  moins  libre  j  ils  fe  font  en  rond ,  ou 
dans  une  , autre  direftion  j  les  pièces  glident  lès  unes 
fur  les  autres  J  certains  membres  font  bornés  à  la  fie,.' 
xion  &  à  rexîenjfion  5  d’autres  exécuteiit  des  mouve,. 
îçens  ktérauxèil  y  a  des  pièces  ofieufes  qui'fohtdefti- 
jpées  au  repos  font'  fixéïs  par  des  ligameus  plus  où' 
moins  courts  ;  elles  . ne  font  :fimplement  que  s’entre- 
îoueher  j  ou  bien  elles  fe  reçoivent  mutuellement 
par  des  çayj^nOW'  de.s  éminences.  Pour  repréfenter 
tous  ces  ob)^ets,,  Yéfale  a  cOnlàeré  un  très  long  cha¬ 
pitre  (aj  :  ,voyg2;-en  l’extrait  dans,  l’ouvrage  de  Mr. 

tsfÇ-  Anatomifte  a  ,  cependant  enchéri- 
fur  ceux  .du  :igfmîd-  Yéfale  ,  en  ajoutant  l’articula- 
lion  par;aj.iîpfèaîtbrofè  y  ou  articulation  mixte  entre 
la  diarîlïrGfo_&  la  fynartbrofe  :  divifioa  bien  fubnle,- 
|c  qui  encôté  ne  lui  appartient  pap. 

: ,  La  tête  fe  divifo  en  crâne  &  en  foee.  La  defcrip» 
fion  des  os,  du  crâne,  eft  plus  conçifc  &  pins  fuccinté 
dans  i’expoâtion  :  anatomique  de  air.  Winflow  que 
dans  l’oaVÆage  de- Yélâle  ;  cependant  à  l’exception  près 
d’un  cbapitrejqiii  contient  des  rapfodies(c) ,  on  trouve¬ 
ra dans  l’ouvrage  de  Yéfale  le  même  ordre  &  les  mê¬ 
mes  defcriptions  générales.  Cependant  les  dêfcriptionS' 
particulières  de  Yéfale  font  moins  étendues  &  moinÿ 
/uivies,  que  celles  de  Mr.  %^inflow  ainlî  l’un  gagne- 
çe  que  l’ autre  perd  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  nécefiairé 
de  eonfulter  les  deux  ouvrages  fi  l’on  veut  avoir 
une  idée. êxaéfo  des  ds  du  crâne. 

...  Là.  fàce.:y  jfoiyant  Yéfale,  eft  compofée  de  deux 
parties  qu’on' nomme  macboires  ;  la  fupéneurequî- 
eft  formée  par.  les  douze  os.  Ipongieùx ,  &  l’infé-' 
rieure  parlun  foui  os  afiez  folide.  Galien  avoir  avancé 
gue.ks  os  uds:> la  . mâchoire  fupérieure  étoient  pins 
folides  que  celui  de  la  mâchoire  inférieure  j  Yéfalé-. 

{à)  Pag.  Il ,  Il  ,  i; y  14  ,  If  ,  .i6, 17.- 
Pag.  ï  j  ,14,  r'j',  16,  i7i'.  - 
Page  i8-,- 
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'  ^’â  pas  craint  de  contredire  fon  maître  en  cette  occa- 

‘^oa  (a).  ^ 

,  Véfale  comprend  fouç  fis  paires  d'os  les  douze  dont  1^45 , 
la  mâchoire  fupérieure  eft  compoleé..  Vesals^ 

Nous  connoiflbnsiaujourd’hui  les  oS.de  la  premiè¬ 
re  paire  fous  le  nom  d’as,  de  la  pomette  3  ceux  de 
la  fécondé ,  fous  le  nom  dos  unguis  ;  la  troifiemé 
paire  comprend  les  os  planum  qui  font pattie.  de  l’os 
cthmoïde  ,  &  que  Mr.  Winflaw  a.  icompris ,  avec 
raifon,  avec  cet  os.  Véfale  eft  dans  l’erreur  ;  les  os 
planum  qu’il  décrit  avec  ceux  de  la  Face  apparte¬ 
nant  à  l’os  ethmoïde  ,  devroient  trouver  place  parmi 
les  os  du  crâne,  La  qnatrieme  paire  é-toit  formée 
des  deux  os  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  des  ma¬ 
xillaires  J  la  cinquième ,  des  os  quarrés  du  nez  5  la 
fixieme  ,  les  palatins.  Véfale  regardoit  dos  vomer 
&  les  cornets  inférieurs  comme  des  dépendances  de 
l’os  ethmoïde  ;&  en  effet ,  ces  os  font  joints  à  l’eth- 
mdïde  chez  les  enfans  ,  &  dans  la  plupart  des  têtes 
des  adultes  (h),  Véfale  ne  s’eft  pas'conforraé  à  Fernel 
qui  regardoit  le  dernier  comme  un  os  particulier.  En 
décrivant  la  mâchoire  fùpérieure  ^  rVéfale  donne  une 
'  ample  defcription  des  fmus .  fphénoidaux  ,  des  fînus 
maxillaires ,  des  ethmoïdaux  &  :des  frontaux.  Il  nie 
formellement  tout  paffage  des  fînus  fphénoidaux. dans 
la  cavité  du  crâne.  . 

La  mâchoire  inférieure  eft  déctite.aufB;€Xaâ:emene 
dans  les  ouvrages  de  Véfale  que  dans.rcéuxide  Mr. 
'Winflo'W'  :  l’on  y  Voit  quelle  eft  détendue,  la  fitua- 
tion  &  la  direétion  du  conduit  oblique  5  on  y  trouve' 
le  nombre  des  alvéoles.  Il  n’a  pas  oublié  d’avertir 
qu’après  l’extradion  d’une  dent ,  leurs  parois  fè  rap- 
prochoient,  &  que  ees  cavités  s’obliteroients  ü  connoiC- 
foit  auffi  les  cartilages  interarticuiaires ,  &  les  princi¬ 
paux  ligamens  de  l’articulation  (c).  ‘ 

Véfale  n’a  décrit  que  deux  offelets  de  l’ouie ,  le 
marteau  &  denclume;  cependant  il  dit  Un  peu  plus 
bas  qu’il  y  en  a  quatre  ,  dont  il  ne  donne  point  h. 

{a.)  Page  41. 

i(>)  Voyez  Santorjnî  ,  Obfervation  Anatom.  pag.:88.  Paifyn  , 
pomraenté  par  M.  Petit ,  pag.  75.  Tom.  I.  ^ 
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dénomination  (a).  II  parle  vraifemblablement  des dcût 
®'  ofTelets  de  chaque  côté.  Le  limaçon,  les  trois  canaux 
IÎ4J-  demi-circulaires,  n’étoient  point  connus  àVéfale, 
VïiALE.  moins  il  ne  les  a  point  décrits.  * 

II  y  a  dans  l’ouvrage  de  Véfale  (^)  une  alTcz  longue 
expoution  des  dents  de  l’adulte  $  cependant  cette  ex- 
pofition  lailTe  à  defirer  un  grand  nombre  d’objets  in* 
téreflans  :  nous  en  .rendrons  compte  en  parlant  de 
Failope ,  d’Euftache ,  deDuverney  ,  d’Albinus,  de 
Bertin,  &c. 

Le  tronc  eft  compofé.de  trois  parties  ,  une  com¬ 
mune  &  deùx  particulières  j  la  commune  eft  appellée 
l’épine  ;  les  deux  particulières  font  la  poitrine'&  le 
baffin.  Des  vertebres  ,  îèpt  fervent  à  former  le  col  » 
douze  J  le  dos  ,  cinq  ,  les  lombes  ,  &  environ  cinq  ou 
lix  le  baflin ,  avec  un  prolongement  appcllé  coceix. 
Ces  vertebres ,  qui  forment  la  partie  poftérieure  du  baf 
lin ,  font  foutenues  enfemble ,  &  forment  un  os  ap^Ilé 
facrum.  Il  faut  recourir  à  l’original  pour  voir  quelles 
font  les  courburei^^  de  l’épine  >  comment  les  pièces 
s’articulent  entr’elles ,  quels  font  les  corps  qui  les 
féparent,  ou  quels  font  ceux  qui  les  réunilTent.  Ces 
objets  font  décrits  avec  la  plus  grande  clarté,  la 
plus  grande  précifîon  *  &  la  plus  grande  exadi- 
tude. 

II  y  a  communément  douze  côtes  de  chaque  côte; 
les  unes  font  vraies  &  (es  autres  font  faufles  ;  Véfale 
donne  les  figures  caraélériftiques  de  chacune  d’elles  - 
en  général  &  en  particulier.  On  voit  dans  les  planches 
quelle  eft  leur  courbure ,  leur  diftance  naturelle; 
quels  font  les  cartilages  qui  y  aboutiflent  &  qui  les 
lient  au  fternum  ;  ce  dernier  os  eft  encore  exadement 
décrit ,  fl  on  en  excepte  le  trou  qu’on  y  trouve  quel¬ 
quefois  j  donc  Columbus  a  parlé  ,  &  qu’il  n’a  point 
connu;  d’où  je  puis  conclure  que  Véfale  étoicaulU 
favant  que  nous  fur  cette  matière, 

Véfale  n’a  pas  le  feul  mérite  d’avoir  décrit  le  premier 
avec  exaditude  la  plupart  des  os  de  la  poitrine  ,  il  * 
encore  celui  de  ne  s’être  point  lailTé  féduire  par  la  force 

fal  Pag.  Præcer  quatuor  oŒcula  auditus  înftrumeBteru» 
conUruftiquetn  ingredientia. 

(6)  Pag.  ^6.  Voyez  auâi  rouyrage  de  M. 
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tei  préjugés  qu’on  avoir  fervilement  adopté  en  Ana-  ■ 
tomie.  Notre  Auteur  examine  tout  &  veut  tout  fou- 
ipettre  au  témoignage  des  fens  ;  conduit  par  l’efprit  iÇ4?. 
de  doute  ,  à  peine  jetta-t-il  les  yeux  fur  le  coeur  de  Vïsaèb. 
l’homme ,  qu’il  s’apperçut  que  l’os  du  cœur ,  décrit 
par  Galien  &  les  Anaromiftes  qu  i  lui  avoient  fuccédé  , 
étoit  un  être  de  raifon  :  feulement ,  dit  notre  Au¬ 
teur  ,  on  voit  l’extrémité  des  vaiâeaux  ,  adhérente 
au  cœur  ,  un  peu  plus  folide  &  plus  épaiflè  que  ne 
font  ailleurs  les  parois  des  mêmes  vailTeaux.  On 
trouve  à  la  jonélion  de  ces  vaifleaux  au  cçeur  une 
efpece  de  cercle  de  la  nature  d’un  cartilage ,  mais 
qui  n’eft  jamais  olTeux  {a).  Ces  réflexions  font  juftes 
&  déduites  de  la  nature  même  5  cependant  elles  n’ont 
pas  été  univerlèllement  admifes  après  lui. 

Les  os  de  l’épaule ,  fi  faciles  à  décrire ,  puifqu’ils 
font  fi  fènfîbles  ,  n’étoient  rien  moins  que  décrits 
avant  Véfale  :  c’eft  lui  qui  le  premier  a  divifé  les 
omoplates  {b)  en  faces ,  en  angles  &  en  bords.  Ces 
divifions  font  néceflaires ,  dit  notre  Auteur ,  pour 
défigner  l’attache  de  chaque  mufcle.  Les  apophylès  , 
coracoïde  &  acromium ,  ne  font  pas  feulement  in¬ 
diquées  j  mais  par  la  defeription  qu’il  en  a  donnée  , 
il  les  repréfente  pour  ainfi  dire  à  l’imagination  t  là 
elles  font  courbes  ,  ici  elles  "font  horlfontales ,  &c. 

Cette  defeription  eft  fî  claire ,  que  l’Auteur  femble 
les  faire  appercevoir.  La  clavicule  forme  une  efpece 
d’S  romain  j  elle  a  deux  extrémités ,  l’une  fternale ,  & 
l’autre  humérale  ;  entre  ces  .extrémités  oflfeufes ,  le 
fternum  &  l’apophyfe  acromium,  on  trouve  deux 
cartilages  diftinéf  s  &  féparés  des.  os ,  qui  permeqent 
le  jeu  néceflaire  aux  parties.  Il  n’y  a  que  l’homme  & 
les  animaux  qui  fc  fervent  de  leurs  extrémités,  fn- 
périeures  pour  porter  les  alimens  à  la  bouche ,  comme 
le  fînge  &  l’ours,  qui  aient  des  clavicules  ;  elles  for^ 
ment  deux  arcs-boutans  qui  éloignent  les  omoplates 
de  la  poitrine  :  ce  qui  diminue  le  frottement  des 
parties  ;  elles  mettent  encore  les  vaifleaux  axillaire? 
à  l’abri  d’une  trop  forte  comprefllon  ,  Sec.  Sic.  &c. 

(æ)  P^.  94. 

(è;  Pag.  IQO  5  ICI  &  lOIaç 
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■  -  Parmi  nombre  de  détails  curieux  dans  lèfqueî^, 

XVI.  Siecle.  Auteur  entre  en  décrivant  les  os  de  l’extté- 
M4?-  mité  fupérieuré  ,  on  lit  avec  plaifir  Thiftoite  des  ar^ 
V^sALE.  ticulations  de  difFérens  os  qui  la  compofent.  Véfàle 
parle  fort  au  long  d’un  cartilage  qui  eft  attaché 
.  à  l’extrémité  inférieure  du  cubitus,  &  qui  eft  placé 
entre  les  os  de  l'avant- bras  &  ceux  du  carpe;  Il 
n’oublie  point  les  ligamehs  latéraux  de  l’articula¬ 
tion,  &  les  ftnuofités  creufées  fur  les  extrémités  des 
,os  de  l’avant-bras  qui  donnent  palTage  aux  tendons 
fîéchifleurs  &  extenleurs  de  la  main,  Bertin  ne  paroît 
avoir  puifé  les  principaux  faits  de  fa  defcrîption  des 
os  de  l’avant-bras  que  dans  cette  foiîrce.  Les  os  du 
carpe  (ont  au  nombre  de  huit;  ils  forment  un  groupe 
offeux  ,  &  font  placés  .en  deux  rangées  ;  unieuleft 
hors  du  rang  :  ces  os  n’ont  point  de  noms  particu¬ 
liers  ;  leur  dénbminatiop  eft  Amplement  tirée  de  leur 
lîtuation  ;  ainfi  il  y  a  le  premier ,  le  fécond  &  le 
troifieme  j  &c,  Bcc. 

Les  os  innommés  font  à  l’extrémité  inférieure  cè 
que  l’épâule  eft  à  l’extrémité  fupétieure  ;  mais  en 
outré  ils  concourent  à  former  la  cavité  du  badin 
qui  contient  nombre  de  vilccres.  Le  baffin  eft  com^ 
pdfé  des  os  ,  ilium  8c  ifehium  qui  font  chacun 
au  nombre  de  deux  ,  &  de  l’os  facruni  qui  eft  placé 
en  arriéré,  &  qui  eft  impair.  Véfale  a  regardé  l’os 
ifehium  comme  une  dépendance  de  l’os  Ueum  (a). 
Il  y  a  dans  le  contour  du  baftin  plufieùrs  ouverturès 
&  plufieurs  éminences. 

La  partie  ofleufe  de  la  cavité  cotiloïde ,  eft  décrite 

de  main  de  maître.  Le  contour  cartilagineux  ,  je 
ligament  rond ,  &  l’échancrure  interne ,  font  indi- 
iquéçs  ;  Véfale  a  feulement  omis  de  parler  des 
glandes  fynoviales  dont  Clopton  Harvers  a  donne 
dans  la  faire  une  ample  defeription.  Ces  glandes  ont 
été  unanimement  admifes  pendant  une  longue  fuite 
d’années  :  un  Anatomifte  moderne  ^  Mr,  Lieutaud  > 
jrévoque  èn  doute  leur  cxiftence  (é), 

La  defeription  du  trou  ovalaire  j  dtt  ligament 

(Tæ)  Os  CDxendids ,  pag.  ni?. 

\i>)  Anatom.  fciftori  <jae ,  pag. 
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|e  îjouche  ,  &  4«  la  plapart  des  murdes  voifîns  oft  „  .  _ 

fort  exade  5  l’Auteur  n’a  cependant  point  connu  l’ob-  ' 

curateur  externè,  ir45- 

Parmi  nombre  de  détails  intérefTans ,  dans  lefquels 
^éCale.  entre  Cnr  les  ps  de  l’extrémité  inférieure  , 
po  lit  avec  plailîr  Jp  defcription  des  cartilages  , 
lémi-lunaires  5  ils  ont  prefque  la  iltudnre  des  liga- 
mens  ,  des  capfiiles  articulaires  de  la  cuifîè  ou  du 
j)ied.  Toujours  fournis  aux  réglés  de  la  nature ,  il 
a  fait  peindre  les  extrémités  inférieures  du  fémur  plus 
iapprochées  que  les  extrémités  fupérieures. 

Ce  que  dit  Véfaje  fur  les  malléoles  ,  fit  naîtrp 
des  réflexions  judicjeufes  fur  la  nature  des  diaftafes 
.&  des  entorfes  :  je  prie  les  modernes  de  confulteï 
cet  article  ;  ils  y  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 

La  deicription  des  os  du  pied  n’eft  point  inférieure 
à  celles  du  fémur  ,  du  tibia  &  du  péroné  5  on  ÿ 
afoit  que  le  tarfe  eft  conipofé  de  fept  os  ;  le  pédiuiâ 
ipu  le  métatarfe  eft  compofé  de  cinq.  L’iiifioire  des 
phalanges  eft  exaile  ,  &  celle  des  os  félâmoïdcs 
ji’eft  pas  infétieure.  Les  os  féfamoïdes  étoient  petj 
connus  avant  Véfale  qui  çn  a  donné  une  exaéie 
defcription.  Ces  os ,  dif-il ,  naiflent  fur  lés  extré¬ 
mités  articulaires  des  os  ,  au-defibus  des  tendons  des 
mufcles  fléchifleurs  ou  extenfems  j  il  y  en  a  qui 
forment  une  efpece  de  coulilTe  5  quelquefois  l’on  en 
pbferve  deux  qui  font  liés  par  Je  moyen  d’Un  liga¬ 
ment  :  ces  os  font  fort  communs  aux  articulations 
des  doigts  de  la  main  &  de  ceux  du  pied.  Véfale  a 
aufli  donné  une  exacte  defcription  de  l’os  hyoïde  ; 
pn  pourra  la  coHfuiter  dans  l’original  5  il  nomme 
pet  os  ,  os  qui  a  la  figure  d’un  V. 

L’efprit  de  fuperftition  àvoit  fait  imaginer  qu’il 
y  avoir  dans  l’homme  un  os  d-utie  nature  toute  par? 
ticuliere  j  il  n’avoit  aucun  poids  5  il  étoit  incorrup¬ 
tible  ,  &  if étoit  point  combuftiblc  ,  quelque  violent 
que  fiât  le  feu  auquel  pn  l'expofat.  C’étoit  de  cet 
os  que  la  réfurrç^ion  devoir  s’opérer  ,  &  ua  tel  ufage 
lui  attiroit  du  refpcét  &  de  la  vénération  5,  chaque 
Anatomifte  vouloit  le  trouver ,  peut-être  pour  lui 
sSrir  fou  homma|e  ;  ÿéfale  plus  fa^e  ,  fe  conteatg 
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4e  dire  qu’il  lailToit  fur  l’exiftence  deçet  os  la  queftiosil 
à  décider  aux  Théologiens  (a)- 

La  conduite  de  vSàle  n’a  rien  que  de  louable  5 
ch  frondant  ce  préjugé  ,  il  devoir  craindre  l’inqui, 
fitjon  J  en  l’adoptant ,  c’étoit  donner  une  preuve 
d’ignotançc  ;  le  parti  le  plus  fage  étoit  d’aban- 
dônner  la  queftion  à  d’aütrçs  Juges.  Le  procédé  de 
"Biolm  n’eft  pas  aufli  digne  de  louange  :  quoique 
cet  Anatomifte  vécût  dans  un  temps  éclairé,  »  & 
qu’il  eût  pu  dire  librement  fon  avis  fur  cet  objet , 
comme  il  le  fit  fur  plufieurs  autres  ^  il  ne  rougit  point 
de  çonfulter  le  bourreau  pour  favoir  dé  lui  fi  ,  quand 
il  brûloir  un  criminel ,  toutes  les  parties  étoient  con- 
fumées  par  le  feu  ;  laxéponfe  fut  affirmative 
La  defeription -des  cartilages  &  des  ligamens  le 
trouve  comprife  ,  pour  la  moyenne  partie ,  dans  celle 
des  os  i  il  n’y  a  que  les  cartilages  longs  &  ceux  de 
l’oreille  ,  du  net ,  du  larynx  &  de  la  tranchée-artere  , 
qui  font  décrits  en  particulier  (c).  Les  cartilages  tarfes 
iont  au  nombre  de  deux  5  chaque  oreille  n’a  qu’un 
cartilage  qui  eft  entouré  en  forme  de  cornet ,  &c. 
ceux  du  nez  font  au  nombre  de  cinq  8£  font  fou- 
tenus  par  divers  ligamens.  Les  cartilages  du  larynx 
&  de  la  trachée- artere  ,  font  décrits  au  naturel; 
l’Auteur  n’a.  rien  dit  de  particulier  fur  la  glotte.  VoyeX 
.nos  extraits  fur  Galien,  fur  Mundinus  ,  fur  Carpi, 
iur  Fallope ,  fur  Arantius ,  fqr  Morgani ,  fut  Dodard,, 
4c  fur  Ferrein  ,  8çc.  &c, 

Une  connoiflançç  exaéle  dçs  os  conduit  bientôt  a 
celle  des  rpufcles  :  ces  parties  de  l’anatomie  ont 
entr’elles  une  intime  union.  Véfale  nous  a  laifle  une 
ample  defeription  des  mufcles  :  je  ne  m’arrêterai 
^oint  -à  fes  généralités  ;  voici  unj?  table  fuccinte  de 
ceux  qu’il  a  connus. 

•Parmi  les  mufcles  de  la  tête  ,  le  frontal  eft  décrit  eo 

J)rem.ierl,ieu,  il  a  fesfibrés  obliques,  &  donne  despro- 
ongemens  aux  paupières  fupérieures  (d).Les  paupières 
ont  un  mufçle  orbiculaire ,  dont  les  fibres  fe  réuaiiTeai 

(<i)  Pag.  iziS. 
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au  grand  angle  de  l’œil.  La  paupière  fupérieure  en  a  c-  C 
deux  placés  à  fes  extrémités  j  ils  proviennent  du  fron-  ’ 
tal  (a).  Il  y  a  fept  mufcles  qui  meuvent  les  globes  des  ^ 
yeux^  quatre  droits^&  deux  obliquesj  les  droits  s’atta-  ^  *' 

chent  au  fond  de  l’orbite  j  dps  obliques  ,  Pun  eft 
fupérieur  &  s’attache  au  bord  de  l’angle  externe  j 
Pinférieur  s’attache  au  fond  de  l’orbite  a  l’angle  ex¬ 
terne.  Ces  fix  mufcles  dégénèrent  en  une  membrane 
qui  s’attache  à  la  partie  antérieure  du  globe ,  & 
forme  Palbuginée.  On  voit  par  là  defcrmtion  de  l’o¬ 
blique  fupérieur  que  Véfale  ne  connoiffoit  point  la 
poulie  ,  &  qu’il  en  faifoit  deux  mufcles  .*  aulh  il  ad- 
mettoit  avec  fes  prédécelfeurs  unfeptiéme  mufcle  qui 
s’attache  au  fond  de  l’orbite ,  près  du  trou  optique  , 

.au  bord  interne ,  &c.  (h).  Il  a  déduit  la  plupart  des 
mufcles  de  la  dure-mere ,  &  il  a  foutenu  fon.  erreur 
dans  la  réponfe  aux  obfervations  de  Fallope  :  ce 
qui  prouve  qu’il  n’a  point  dilTéqué  des  yeux  d’hom¬ 
mes  ,  ni  bien  exaétement  ceux  des  animaux. 

Il  n’y  a  que  douze  mufcles  deftinés  à  mouvoit 
où  à  former  les  lèvres  ou  le  nez  :  le  nez  en  a  pro¬ 
prement  quatre  ,  la  bouche  fix  j  qui  font  recouverts 
par  deux  autres  mufcles  très  larges  qui  couvrent 
aufli  le  col  (c).  Ces  deux  derniers  mufcles  font  ex¬ 
trêmement  larges  ,  &  font  placés  immédiatement  ,  ' 

fous  la  peau  ,  &  même  font  ils  adhérens  avec  elle  î 
ils  font  d’un  côté  attachés  à  une  apophyfe  des  ver¬ 
tèbres  cervicales  ,  à  l’omoplate  ^  &  au  bord  fupé¬ 
rieur  de  la  clavicule  ,  prefque  jufqu’au  fternum  ;  en 
haut  ils  fe  terminent  au-delfus  des  mufcles  maifeters: 
la  direétion  des  fibres  de  ce  mufcle  n’eft  pas  par¬ 
tout  la  meme^j  par  divers  prolongemens  ,  le  mulcle 
large  adhéré  à  l’oreille ,  à  la  bouche  ;  il  fronce  la 
peau  fous  laquelle  il  eft  placé  ,  lorfqu’il  entre  en 
contradion  :  ce  froncement  n’eft  pas  bien  régulier  , 
parce  qu’il  y  a  plufîeurs  points  membraneux  dans 
le  mufcle  ,  &  qui  ne  fe  contradent  point.  Véfale  ne 
donne  point  de  nom  particulier  à  ces  deux  mufcles  j 
fious  les  appelions  aujourd’hui  les  péauciers  :  Gaiiea  . 


(f)  ’Page.^37* 
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Jes  3  découvçrts  &  les  R  nommés  platijma' myodes  f 
mais  i\  les  a  mal  décrits  3  au  lieu  que  la  defcription  " 
ÏÎ4Î-  ^  donnée  Véfale  ,  eft  très  exaûe  ;  cependant 

'VÊïÀilr  Véfâlç  ^uroit  d«  citer  Çaljen  en  cette  occafion  ,  &  . 
Jui  çendrg  çe  qui  lui  étoit  dû.  Depuis  Véfale  leç 
An^toiuiftes  ont  dpnné  des  defcriptions  très  diverfes 
du  péauciçr  ;  il  n’y  a  prefque  parmi  ks  modernes  quq 
Mr,  Lieutaud  qqi  mous  çn  ait  bien  indiqué  h  ftruc- 
îtire  (a). 

Au-deiTous  de  cçs  deux  mufcks  fe  trouvent  dcuï 
gutres  mufcles  qui  forment  le  contour  de  la  bouche  , 
gujpurd^hui,  nommés  orjbiculaires  3  à  ces  mufclei 
jayonnés  vont  gboutir  deux  mufcles  qui  font  attachés, 
gu:?  os  4çs  joues  \  les  Anatomiftes  modçrnes  les  appel- 
leut  mukles  zigomatiques  eu  bas  fe  trouvent  deu:? 
mufcles  particuliers  qui  s’attachent ,  d’unç  part ,  à 
la  çommiflurç  dçs  lèvres  ,  &  de  l’autre.,  à  la.  ma-f 
gho-ite  inférieure ,3  je  crois  que  c’eft  le  triangulaire. 
Ou  voit  par  cette  defcription  qu’il  n?  çonnoiffoit 
|>oint  l’incifîf,  îg  canin  Sc  ie  quarré ,  &c.  Les  quatre 
mufçlçs  qu’il,  accorde  au  nez  font  les  piramidaux 
|£  les,  myrtiformes  3  U  en  a  encorç  admis  deux  dans 
l’intérieur  du  ne?  ,  auxquels  il  aflignoit  l’ufage  de 
ferrer  les  narines,  Cçs  rhnfcles  n’exiftent  pas  5  Co^ 
lurobus  &  IngraiEas  fon  copifte  ,  l’ont  relevé  de  cett§ 
erreur  i  VefaJe  ks  appelle  (à)  intérieurs  &  latéraux, 

La  mâchoire  inférieure  a  huit  mufcles  pour  Ig 
mouvoir  >,  quatre  de  chaque  côté  3  il  y  en  a  trois 
f  U  haut  &  un  en  bas  :  cette  proportion  eft;  bien  ob.^ 
lèrvée,  peu  de  force  fuffit  pour  ouvrir  la  bouche  j 
le  poids  fèul  de  la  mâchoire  favorifè  ce  mon''^^" 
mçnr ,  au  lieu  qu’il  faut  de  fortes  puiflances  pour 
appliquer  la  mâchoire  inférieure  contre  la  uipé-r 
fteure  ,  afin  d’exécuter  la  maftication.  On  fait  quç 
les  dents  font  deftinées  à  broyer  des  corps  for| 
durs  :  çe  qu’elles  ne  fauroient  fair.e  fans  unç  actiog 
fipleatç  dés  mufcles. 

Les  mufcles  releveurs  font  k  malTèter  ,  le  teiU'* 
|mral  &  le  caché  (c)  3  yéfale  entend  par-là  le  raufcls 

f/t)  Voyez  fes  Ellaîs  Anatomiques  ,  pag.  &  149. 
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#rahd  ptérigoïdien.  L’abaifTeur  eft  un  mufcle  à  deux 
ventres.  Les  trois  premiers  mufcles  fdnt  mietiic  dé-  .  i 
fcrits  que  les  digaftriques.  Véfale  a  pris  lé  nüiÜciè  ■ 

ftiloïdien  pour  la  partie  pôftérieurê  du  digàftriqüê  Visàtlr 
ôn  s’apperçoit  aifément  que  nous  èonnoiiroùs  au¬ 
jourd’hui  un  mufcle  de  plus  ;  ç’eft  le  périt  ptéri- 
goïdten  [a). 

L’os  hyoïde  â  huit  mufcles ,  ^üâtré  èn  haut  & 
quatre  en  bas  5  des  fupérieurs ,  deux  viennent  dll 
corps  de  la  mâchoire  inferieure  {b)  j  &  deux  autres 
des  àpophyfes  ftiloides  de  l’os  temporal  ;  des  in¬ 
férieurs  ,  deux  font  attachés  à  romoplaré  j  &  dêuiè 
au  fternum.  Ces  huit  mufcles  aboutiflent  à  i’ô§  . 
hyoïde  j  les  fupérièurs  s'emplantent  à  Ibn  bôï'd  îii- 
périeur  ,  &  les  inférieurs  à  fon  bord  infétîëür  j 
Véfale  ne  paroît  pas  avoir  connu  le  mylô-hyôï* 
dicii  ,  du  il  l’a  confondu  avec  les  mufcleS  VoifiiiSi 

Il  fait  venir  le  coraco-hyoïdieii  des  modernes  diî 
bord  fupérieur  de  l’omoplate. 

Au-delTus  des  mufcles  fternohyoïdiensfe  trôüWnt. 
deux  mufcles  plats  &  courts  qui  viennent  d’àbôtd  ' 
du  fond  de  l’os  hyoïde ,  &  qui  vont  s’attacher  âil 
côté  large  du  tyroïde. 

Les  mufcles  dontlalangueeftcômpôfée ,  oü'qüifef-' 
vent  à  la  mou  voir  j  font,  dit  notre  Auteur^  très  diMcilés 
à  développer  par  rapport  àleur  entrelacement  müt'Uèî-. 

On  peut  les  réduire  au  nombre  de  neuf.  Quatre  viens, 
nent  de  Los  hyoïde ,  deux  des  àpophyfes  ftilôïdés  dê 
l’os  temporal  j  &  deux  de  l’os  de  la  mâchoire  ;  cc'ùx- 
ci  font  recouverts  d’un  autre  mufeiê  impair  qui  fait 
le  neuvième  de  la  langue  5  des  quatre  qui  viénnènt 
de  1  os  hyoïde  ,  deux  adhèrent  au  corps  ,  &  les  deux 
autres  aux  cornes.  Les  Anàtomiftes  modernès  ont 
donne  a  ces  deux  mufcles  les  noms  de  hyô  bâziôr" 
glofle ,  &  de  hyo  kerato-glolTe  ,  &  quelqüès-unS  i 
bazio-kerato-giofle ,  &c.  &c.  &c.  Les  deux  müfcîé's 
de  Véfale  ,  qui  font  attachés  ,  d’ünê  part ,  aux  âpô- 
phylès  ftiloides,  &  de  l’autre,  à  la  langue  ^  font 
appellés  ftiloglofles  j  les  deUX  mufcles  antérieurs  ds‘ 
génioglolTes.  : 

{a)  Voyez  l’Extraît  des  ouvrages  Atiatomiqùesde  Faîlopè. 

Page  r  j  I ,  Ils  loat  diftir.gîiés  Si  féparés  les  Unsdes  autres.- 
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. . .  '  Véfalc  s’eit  trompé  groffiérement  en  admettant  fe 

XVI.  Siecle.jjgyyjejjjç  mufcle,  c’eft  le  mufcle  milohyoïdien' qui 
JI43  •  appartient  à  l’os  hyoïde ,  &  non  à  la  langue  :  il  couvre 

yisAzt.,  |ç5  géniohyoidiens  ,  &  on  ne  voit  pas  comment  Véfale 
a  pu  faire  une  faute  pareille  (a}  j  du  refte  ,  on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  notre  Auteur  une'  defeription 
ample  de  la  direction ,  de  la  connexion ,  &  de  la 
diftribution  des  fibres  mufculeufes  dans  la  langue  : 
Mr.  ■'Çf’inflow  a  puifë  dans  la  même  fotirce. 

Les  cartilages  du  larynx,  dont,  j’ai 'parlé  précé¬ 
demment  ,  ont  des  mufcles  deftinés  à  les  mouvoir. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  de  propres  &  de  coiTununsj 
les  propres  font  au  nombre  de  douze,  &  les  communs 
au  nombre  de  fîx.  Ges  mufcles  font  les  mêmes  que 
nous  connoilTons  ,  fi  ce  n’eft  que  Vefale  a  fait  quatre 
mufcles  croifés  des  deux  ary-tenoïdiens  croifés  5  il 
a  encore  admis,  deux  mufcles  hyo-épiglotiques  qui 
n’exiftent  point  dans  l’homme  :  ces  remarques  nous 
feroient  penfer  avec  Columbus  (à)  ,  que  Vefale  a 
décrit  le  larynx  du  finge  pour  celui  de  l’homme. 

Vefale  a  auffi  in^qué^  les  ligamens  connus  au- 
Jourd’hui  fous  le  nom  de  cordes  vocales.  Les  mufclês 
fervent  à  dilater  ou'à  rétrécir  la  glotte,  afin  de  rendre 
Içs  fons  graves  ou  aigus ,  8cc. 

L’ordre  que  Vefale  a  fuivi  dans  tous  fes  écrits, 
&  qui  fait  le  principal  objet  d’un  ouvrage ,  le  conduit 
à  la  defeription  des  mufcles  du  bras  ;  mais  av^nt 
d’expofer  leur  ftrudure  ,  il  indique  les  .principaux 
mouvemens  de  l’humérus  dans  la  cavité  glénoïde  de 
l’omoplate  :  ils  font  au  nombre  de  cinq  j  favoir  , 
celui  par  lequel  on  approche  le  bras  de  la  poitrinei 
celui  qui  l’en  éloigne,  qui  l’éleve,  qui  rabaiffej 
&  le  cinquième  mouvement  eft  celui  de  rotation, 
ou  le  mouvement  fucceffif  des  quatre  premiers. 

Les  mufcles  du  bras  (c)  font  au  nombre  de  fept  j 
.  le  premier  ,  appliqué  fur  les  côtés  ,  rapproche  le 
bras  de  là  poitrine  :  c’eft  le  pedoraLdes  modernes  j 
le  fécond  mufcle  a  la  forme  d’un  triangle  ;  il  eft 
placé  _au  haut  du  bras ,  &c.  c’eft  lé  deltoïde.  Le  trfti'» 

(f)Pageiî4. 

{b)  De  re  Anatomica  ,  pag.  4^( 

le)  Page  i6i. 
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ficme  mufcle  de  Vefale  eft  aujourd’hui  nommé  le 
tnufde  rond  :  dénomination  vicieufe  ,  puifqu’il  n’a 
nullement  cette  figure.  Le  quatrième  porte  chez  nous  ih;. 
le  nom  de  grand  dorfai  ;  le  cinquième,  celui  de  fous-  Vesam^ 
épineux  i  le  fixieme  ,  celui  de  fous-fcapulaire  j  le 
feptieme ,  celui  de  fur -épineux.  La  deÆription  de 
€cs  mufcles  eft  précife  &  éxade  :  iion  feulement  leurs 
attachés  font  indiquées  ,  mais  on  voit  encore  quel 
eft  leur  volume  ,  la  direâion  de  leurs  fibres ,  leur 
communication  réciproque  ,  &  leurs  ufages-particu- 
iiers.  Vefale  a  confondu  le  petit  rond  avec  le  grand  ; 

&  par  conféquent  n’a  point  connu  ce  mufcle  :  il  n’a 
pas  non  plus  parlé  du  mufcle  coraco-brachial.  Le 
bras  a  encore  des  ligamens  qui  l’afFermiffent  ;  ils 
font  au , nombre  de  quatre  ;  un  capfuîaire  ,  &  trois 
à  banâelettes  qui  le  recouvrent,  &c.  {a). 

I4pmoplar€ ,  lèlon  Vefale,  n’a  que  quatre  mulcles; 
le  premier  eft  placé  au-defibus  de  l’addmfteur  du  bras  : 
e’eft  le  petit  peétoral.  Le  fécond  mufcle  de  l’omo¬ 
plate  eft  nommé  chez  les  modernes,  mufcle  trapefe/ 
Le^'troifieme  ,  l’angulaire  j  le  quatrième  ,  le  rhom¬ 
boïde.  Vefale  a  mis  le  grand  dentelé  &  le  fouclavier 
dans  la  claïfe  des  mufcles  de  la  refpiration. 

Selon  Vefale,  il  y  a  neuf  paires  de  mufcles  deftinés 
à  mouvoir  la  tête  fur  le  tronc.  Les  fplénius  des  mo-- 
detnes  forment  la  première  paire  j  les  complexus  , 
la  féconde;  la  troifieme  comprend  les  mufcles  grands 
droits  poftérieurs  j  la  quatrième  ,  les  petits  droits; 
la  cinquième ,  les  petits  obliques  ;  la  fixieme ,  les 
grands  obliques  ;  la  feptieme  les  mufcles  fterno- 
maftoïdiens,  la  huitième  &  la  neuvième  ,  les  quatre 
mufcles  que  Vefale  dit  être  placés  arndclTous  du  pha¬ 
rynx,  Les  attaches  ,  les  connexions  ,  &  les  pofi- 
tions  de  ces  mufcles ,  font  très  bien  décrites.  Mr. 

^^fin^low  met  ces  mufcles  dans  la  dalle  des  muf- 
clcs  du  col  ;  &  en  effet ,  cette  place  leur  convient 
mieux. 

Après  avoir  décrit  les  mufcles  qui  meuvent  la  tête 
fur  le  tronc ,  Vefale  parle  des  ligamens  qui  fissent 

<a)  Pag.  i7«. 


414  î  .?  t  O  i  ü  È.  P  É  t’  A  ^  A  T  Q  M  I  É  • 
Içs.yertebreSi  qii  y  lit  eatr'autresune  exaae iefcrîrf^ 
avis  3i?Ç  -îçiqn  du  lig^iîient  tranfverfal  de  la  fécondé  vertebre^ 

'  de  ceux  <jai  affujettiiTent  l’apophyfe  ondontoïde 
çqntre  l’oiS  Qççipital ,  ac  de  plufieurs  ligamens  teqduç 
f«r.  les  apopbyfes  tranfverfçs ,  ou  fur  les  apophvfes 
4pineufes  ,  &ç.  (<?). 

'  ie  bas  -yeptrç  a  huit  mufcles  de  chaque  coté  j 
J’pblique  afcçndant,  l’oblique  defcendant ,  les  droit? 
§ç  }es  tranfYçrfes.  Pans  ce  chapitre  il  ne  parle  en 
ijuçqnç  ipaniere  dçs  raufcles  pyramidaux  j  cependaniE 
dans  les  planches  pn  les  voit  très  clairement  expri- 
ipés-  Les  iiipfcles  obliques  &  tranfyerfes  ne  font  pas 
.abfplument  rnal  décrits  :  cependant  Carpi  étpit  entré 
4lbl  quçiques  détails  fur  les  appnévrpfes  qui  fpnt  fu-* 
périeurs  aux  fieu?-  On  trpyve  dans  le  même  chapitre 
(é)  une  defcriptipn  des  mufcles  droits  de  l’homme 
Au  fogÇ?  ils  different  dans  ces  animaux  j  erice  que 
'  chez  le  finge  il?  fout  bç-iucoup  plus  larges  j  car, 
d'RRÇ  part ,  ils  font  attachés  apx  premières  côtes ,  gf 
de  l’autre ,  aux  os  pubis.  Quelques  jaloux ,  (c)  de 
Ym?  jui  ont  reproché  d®  n’avoir  point  cormu  la 
yérita’olç  fttuélure  des  mufcles  droits  de  l’homme, 
gette  jmpBEiiÛon  fauffe  j  Vefak  a  décrit ,  ^  ceux 
,.4ê  Pfeçiutnç  »  &  ÇÇUx  du  finge  j  &  ne  les  a  pas  oon- 
pgjidjuf  i?  d'îilleurs,  jl  ne  faut  pas  croire  qu’il  y  a|î 
-  iQujpurs  ynç  fi  grande  différçnçe  entre  les  mufel^ 
droits  du  finge  &  de  rhomnm,  J’ai  eu  oçcafion  de 
ypir  &  de  dénapntrer  dans  l’homme  les  mufcles  droits 
'  quj  aypiçnt  la  même  longueur  du  trpnc  :  d’une  part, 
iU  Stpient  attachés  aux  premières  clavicules ,  &  de 
l’autre,  à  rps , pubis  ;  ççs  mufcles  étoient,  en  un 
jUQt ,  dans Thpmiue  tels  que  Vefale  les  a  fait  peindre 
^ans  la  cinquième  planche  ffir  les  mufcles  :  ce  qui  le 
JufhfierQit  des  reproches  qu’on  lui  fait. 

ÿordre  conduit  Vefale  à  la  defcription  des  mufcles 
des  tefticules  de  l’homme  &  de  l’utérus  de  la  femme. 
Les  mufcles  des  tefticules  ne  font  qu’au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  j  ils  yiennent  du  péritoine  Sç 

(^iPageiSo. 

^d)  Page  i8i. 

^4  Voyez  mes  extraits  fur  Columbus  &  fur  iB|ralGas. 
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fc  portent  ans  tefticuIeSi  L’origine  (le  ces  muféleS  '’”7rXc^ 
ii’eft  pas  telle ,  dit  ^efale,  qu’on  le  croit,  Ges  mufcles  ‘  “ 

font  des  pirodudionS  des  petits  obliques  &  des  ttânf-  4i,^^  V8 
■Verfcs  du  bas-ventre  (a)i  Les  plus  grands  homtnês  *  * 
font  fufceptibles  d’erreur  ;  Vefale  n’a  pas  tdujburs 
pu  s’en  garantir  ,  il  a  fans  raifon  admis  des  fibreS 
Énufculairès  dans  les  ligamens  de  la  matrice  :  ils 
font  cependant  un  être  de  raifoni  ,  , 

Les  mouvemens  dé  la  poitrine  dépendent  d’uii^ 
grand  nombre  de  mufcles  j  il  y  en  a  trénté-quâtré 
de  chaque  côté.  Aux  côtés  font  les  întercoftaur  ; 
un  impair  j  qui  forme  une  cloifon  entre  la  poitrine 
&  le  bas- ventre  i  iipmmé  diaphragmes  un  couché 
fous  la  clavicule  (fous-clavier  )  5  deux  for  les  par= 
ties  latérales  du  col  &  au  haut  de  là  poitrine  (  fcâlenê's  )  5 
deux  au  derrière  &  au  haut  de  la  poitrine  (  dentelés  j 
jpoftérieurs  &  fupérieurs)  î  dent  en  bas  &  en  arriéré  i 
et  font  les  dentelés  poftérîeurs  &  inférieurSi 
Vefale  les  a  diftribués,  félon  fôn  ufage  ,  en  paifésj 
La  première  comprend  les  fous  -  claviers  :  dont  l’ac¬ 
tion  eft  très  peu  puilTànte  pdur  élever  les  èôtesi 
La  fécondé,  les  grands  dentelés  5  '  là  rrbifieméj 
îes  fcalenes  j  la  quatrième  j  dé  dentelé  pbûérieur  si 
fupérieur  ;  la,  cinquième ,  le  dentelé  poftérieur  Sè 
inférieur.  Vefale  parle  enfoite  des  ihtercoftaux  èç 
du  diaphragme.  On  trouvera  dans  ce  chapitre  (hj 
des  détails  très  intéreflâns  pour  les  Anatomiftes.  Je 
foudrois  que  mon  ouvrage -ine  permît  de  m’étendrê^  , 

plus  au  long  fur  une  matière’ auffi  intérelTante.  Lef 
côtes  ,  le  fternum' ,  &  les  vertebres  ont  nombre  dé 
ligamens  :  voyez  -  en  la  deferiptibn  dans  l’origfo 
nal  (c).  ^  ^ 

Le  dos  exécüte  quatre  principatix  mouvemens  } 

Êeux  de  flexion  ,  d’extenfîon  ,  &  fur  les  côtés  ÿ, 
le  quatrième,  oii  celui  de  rotation  eft  produit  par 
ces  trois  fucceifivement  répétés.  La  nature  a  donné 
àu^  dos  un  nombre  prodigieux  de  mufcles.  Pour  en 
préfenter  une  idée  claire ,  Vefale  îes  range  fous  huit 
paires.  Il  y  en  a  qui  meuvent  la  tête  j  nous  en  avôn# 

fo)  Pag.  zSf. 

Ib)  Pag.  Z6S. 
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®  'î"'  meuvent  principalemeûf 

XVI.  Siecle.  le  dos.  La  première  paire  défigne  les  mufeles  anté- 
îr45.  rieurs  droits  du  col  5  la  Teconde  ,  les  fealenes  •  la 
ycsAtE.  troifieme  ,  le  grand  tranfverfaire  du  col  j  la  qua¬ 
trième  ,  les  épineux  ;  la  cinquième ,  les  faero-lom- 
baires  j  la  fixieme,  le  très  long  du  dos  5  la  feptieme 
le  quarré  des  lombes  j  la  huitième ,  le  demi-épineux 
du  dos  (a).  ^ 

Cette  defeription ,  quoiqu’un  peu  minutieufe ,  eft 
analogue  à  celle  que  Stenon  nous  en  a  donné  5  mais 
moins  diffure  j  ce  dernier  Anatomifte  ^  au  lieu  de  met** 
tre  de  l’ordre  &  de  la  clarté  dans  l’expofition  de  ces 
murdes  ,  comme  il  fe  l’étoit  propofé  ,  l’a  tellement 
compliquée ,  qu’il  eft  iippoflible  aux  perfonnes  les 
mieux  inftruites  d’y  rien  comprendre  :  cependant, 
félon  la  fervile  coutume  qu’ont  eu  la  plupart  de 
nos  Auteurs  de  le  copier  ,  cette  divifion  a  été  adoptée 
par  un  grand  nombre  d’Anatomiftes. 

Les  vertebres  ont  entre  leurs  corps  des  couches 
ligamfcntéufès  ;  un  ligament  qulles  revêt  en-dehors  , 
un  autre  qui  les  tapifle  en-dedans  (o) ,  &  un  grand 
UQ®bré  de  petits  ligamens  tendus  entre  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  ,  ou  entre  les  apophyfes  épi* 
Heufes,  &c. 

Vefale  revient  aux  mufeles  de  la  main  ,  &  il  com* 
mence  fôn  expofîtion  par  le  palmaire  :  félon  lui ,  ce 
mufcle  ne  produit  point  l’aponévrofe  palmaire  j  car 
i’aponévrofe  exifte  toujours  ,  quoique  ce  mufcle 
manque  fréquemment  ;  Ce  qui  prouve  qu’elle  eft 
indépendante  du  mufcle. 

Les  doigts  ont  vingt-huit  mufeles  (c)  j  le  premier  eft 
aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  fublime  j  le  fécond, 
le  profond  5  treize  fervent  à  mouvoir  les  premières 
phalanges  des  quatre  doigts  :  le  pouce  a  des  muf* 
des  particuliers  qui  le  meuvent  :  Véfale  eft  le  premier 
Auteur  qui  en  ait  donné  une  defeription  convenable. 
Les  Arabes  ,  &  Galien  lui-même  ,  fe  contentoient  de 
direqu’ily  avoitdans  la  main  un  tas  de  mufeles  cou¬ 
verts  de  graiffes.  II  était  réfervé  à  notre  Auteur  dfr 


(a)  Pag.  199- 
<b)  Pag.  303. 

Uj  Pag.  30J. 
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débrouiller  ce  cahos.  Il  a  connu  les  interoITeux,  les 
lombricaux  ;  .il  faut  cependant  avouer  que  quoiqu’il 
foie  l’Auteur  de  la  plupart  de  ces  découvertes  ,  il  n’a 
pas  décrit  ces  mufcles  avec  la  meme  précifion  &  la 
même  exadicude  qu’il  a  décrit  ceux,  des  autres  parties 
du  corps.  .  . 

Véfale  eft  encore  le  premier  qui  ait  donné  une 
exafte  defeription  du  ligament  tranfverfal  du  corps  , 
des  jambes,  des  doigts,  de  l’aponévrofe  palmaire , 
des  ligamens  articulaires  des  doigts  &  des  os  du  mé<^ 
taçarpe, 

La  defeription  des  mufcles  de  l’avanr-bras  qui 
auroit  dû  précéder  celle  des  doigts  ,  fe  trouve  placée 
immédiatement  après  celle  -  ci  dans  l’ouvrage  de 
Veiale.  Il  admet  quatre  mufcles  pour  mouvoir  l’avant- 
bras  :  nous  les  appelions  aujourd’hui  le  cubital  in¬ 
terne  &  externe.,  le  radial  interne  &  externe  ;  il  y 
en  a  encore  qui  produifent  le  mouvement  de  fupi- 
nation  &  de  pronation  nous  les  connoiflbns  fous 
le  nom  de  lông  fupinateur ,  de  court  fupinateur ,  de 
pronateur  rond  &  de  pronateur  carré. 

II  .  y  a  cinq  mufcles  qui  meuvent  le  cubitus  fur 
l’humérus  5  deux  le  fléchiflent  &  trois  l’étendent  r 
le  premier  fléchifleur  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
biceps.  La  defeription  que  Vefale  en  donne,  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu’en  ont  donnée  plufieurs’  modernes. 
Il  indique  la  véritable  attache  de  ce  mufcle  autour 
de  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate  :  ce  que  n’ont  pas 
fait  la  plupart  de  fes  fucceffeurs  qui  fe  font  contentés 
de  dire  que  le  tendon  de  ce  mufcle  du  biceps  s’atta- 
choit  au  haut  de  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate. 
Deux  Anatoraiftes  modernes  fe  glorifient  de  la  dé¬ 
couverte.  Le  mufcle  brachial  interne  eft  le  fécond 
fléchilfeur  de  Vefale  ,  &  les'trois  longs  anconés  for¬ 
ment  les  trois  extenfeurs  :  Vefale  n’a  point  connu 
l’anconé  (à), 

La  verge  a  quatre  mufcles  ;  deux  viennent  des 
os  ifehium  ,  &  fe  terminent  au  corps  caverneux  5 
les  modernes  les  appelle nfeifehio caverneux  ;  .les 
deux  autres  font  couchés  fur  l’extrémité  inférieur®.. 


XVI.  Siècle, 
Vësals. 


(a)  Pag  315. 
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— - ; - de  l’urethre  :  cette  partie  du  canal  eft  connue  fouâ 

XVI.  Siecle.  jg  de  bulbe ,  &  les  mufcles ,  fous  celui  de  bulbo- 

IÎ45*  caverneux.  Les  quatre  mufcles  décrits  par  Vefale  ,fe 

VESALE,  trouvent  dans  l’homme,  &  il  eft  difficile  d’en  dé-. 

montrer  davantage  ,  on  les  a  multipliés  fans  né- 
ceffité; 

La  veffie  a  un  fphinéler  &  un.mufcle  compofé 
de  fibres  longitudinales ,  placées  entre  les  mem-^ 
branés  de  la  veffie.  L’anus  a  trois  releveurs  ,  deux 
latéraux  &  un  antérieur.  L’extrémité  de  cet  inteftia 
eft  encore  muni  d’un  fphinder  {a). 

.  Il  y  a  neuf  mufcles  deftinés  à  mouvoir  la  jambe, 
Vefale  donne  le  nom  de  premier  mufcie  au  droit 
antérieur  j  il  ne  connoifToit  point  l’attache  que  ce 
mufcie  contracte  autour  de  la  cavité  cotyloïde  :  le 
fécond  eft  le  grêle  interne  :  nous  appelions  demi- 
nerveux  le  troifieme  mufcie  de  Vefale  5  le  quatrième 
',eft  appellé  demi-membraneux  j  le  cinquième  ,  biceps  j 
le  fixierae  ,  couturier  ;  le  feptieme  ,  vafte  externe  j 
le  huitième  ,  vafte  interne  ;  le  neuvième ,  le  crural. 
Vefale  parle  du  mufcie  poplité  dans  un  chapitre 
particulier  ib)  j  il  dit  que  ce  mufcie  ne  lui  paroît 
nullement  deftiné  à  fléchir  la  jambe. 

Les  niouveraens  que  le  fémur  exécute  ,  font  l’ad- 
dudion  &  l’abdudion  ,  la  flexion  &  la  rotation  j 
il  y  a  dix  mufcles  deftinés  à  les  produire  :  on 
pourroit ,  ajoute  Velâle,  les  divifpr  jufqu’au  nom¬ 
bre  de  quatorze.  Nous  nommons  feffiers  fes  trois 
|)remiers  mufcles  5  le  quatrième'  eft  connu  fous  le 
nom  de  pyramidal  j  le  cinquième  ^  de  pediné  5  le 
fixieme  ,  de  jdbas  j  le  feptieme  eft  l’iliaque  i  le  hui¬ 
tième  ,  le  triceps  ,  le  neuvième  ,  le  quarré  5  le 
dixième  ,  l’obturateur  interne  ,  dont  le  tendon  eft 
couvert  par  deux  mufcles  j  nous  les  nommons  au¬ 
jourd’hui  les  mufcles  jumeaux.  Dans  les  planches 
de  mÿologie  (c) ,  on  vait  les  mufcles  du  fafcia-lata 
&  le  tranfrerfe  ;  la  plupart  de  ces  mufcles  font  dé¬ 
crits  avec  une  précifîon  inimitable.  Le  grand  Albinus 

(a)  Voyez  l’Anatotnie  de  M.  Winflow  ,  traité  de  Myolo^e  i 
article  biceps. 

'  '  (é)  Pag.  139., 

(e)  Planches  ii,ii&i3. 
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4  vraifemblablement  p.uifé  dans  cette  fource.  - 
■  Le  pied  exécute  (a)  fes  mouvemens  fur  la  jambe  XVI.  Sierclw 
à  la  faveur  de  neuf  mufcles  ;  cinq  placés  en  arriéré , 

&  quatre  en  avant.  ;j|e  premier  de  Vefale  eft  connu  VssAüBé 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  jumeau  interné  ,  &  le 
fécond ,  fous  celui  de  jumeau  externe  5  letroifieme  elt- 
îe  plantaire  grêlci  Vefale  avertit  exprelTément  qu’il 
eft  faux  que  ce  mufcle  produife  l’aponévrofe  plan¬ 
taire.  Nous  nommons  le  quatrième,  le  folaire  j  le 
cinquième ,  jambier  poftérieur  :  il  y' en  à  trois  atta¬ 
chés  au  péroné  j  ce  font  les  fixieine ,  feptiéme  8c 
huitième  :  le  neuvième  de  Vefalé  eft  le  même  que 
le  jambier  antérieur.  Vefale  ne  laifle  rien  à  defirer 
fur  ces  mufcles. 

Ceux  qui  meuvent  les  os  du  fflétatairfe ,  du  les 
doigts  du  pieds  ,  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux 
qui  meuvent  le  carpe  &  les  doigts  de  là  main  :  oû 
peut  lés  réduire  au  nombre  de  vingt-deux;  Le  pre¬ 
mier  eft  placé  au  derrière  de  la  jambe  ;  il  fléchit  les 
quatre  derniers  doigts  ,  en  s’attachant  aux  derniereà 
phalanges.  Le  fécond  &  le  troifieme  font  congénères  j 
ce  font  le  court  fléchifleur  &  l’accéfloire  du  grand 
fléchifl'eur.  Ces  trois  mufcles  fe  diftribuent  aux  fé¬ 
condés  &  aux  troilîeraes  phalanges  des  doigts  du 
pied  ;  de  maniéré  que  celui  qui  eft  inférieur  vers  ^ 
la  plante  du  pied  j  devient  fupérieur  vers  les  doigts  i 
&  que  celui  qui  eft  füpérieur  vers  la  plante ,  eft 
inférieur  vers  les  doigtS;  Les  tendons  du  court  flé¬ 
chifleur  font  percés  ,  &  à  travers  fes  ouvertures 
paflént  ceux  du  long  fléchifleur.  Les  premières  ph^ 
langes  ont  des  mufcles  qüi  leur  font  propres  j  Vefam 
en  donne  une  defcripûon  fort  confufe  ,  &  il  eft  très 
difficile  de  le  comprendre.  Le  quatorzième  mufclci 
eft  deftiné  à  étendre  les  doigts  :  ce  mufcle  eft  long 
&  placé  aU-devant  de  la  jambe  &  fur  les  doigts  dtt 
pied,  au-deflbus  du  jambier  antérieur  (b).  Le  quin¬ 
zième  eft  le  reieveur  du  pouce  j  le  dix-fepticme  ,  lé 
court  cxtenfeur  ou  le  pédius  j  le  dix-huitieme  ,  le 
grand  parathenar.  Les  doigts  du  pied  ont  encore 

U)  l’ag.  146. 

(6)  Pag.  15 1  il  n*eft  point  au'defloüs  ,  mais  à  côtS  entremis 
iambier  ancitiçjjï  gc  le  gràni  péfooier  j  '^inûow%  p  tsi8< 

Hà'iî 


410  Histoire  de  t.’ Anatomie 

- -  quatre  raufcles  addudeurs.  La  defcription  que  Veralê 

XVI.  SiecÎ£.  en  donne  caradtérifent  les  mufcles  lombncaux  (a). 

VisllV  ^  extrémités  inférieures  ont  riombié 

de  ligamens;  Vefale  en  parle  fort  au  Ibng  ;  il  y 
décrit  ceux  qui  lient  les  os  pubis  entr’eux  ,  ?eux  qui 
fixent  l’os-facrum  &  les  os  des  ifles  ;  ceux  qui  lient  le 
fémur  dans  la  cavité  cotylorde,  la  rotule  au  tibia,  la 
membrane  qui  bouche  en  partie  les  trous  ovalaires , 
le  ligament  ^.iH^remplit  les  intervâlles  que  laiifent  le 
tibia  &  le  péroné  i  les  ligamens  propfes'  au  pied  n’y 
font  pas  omis  5  les  tranfverfes  généraux  ou  parti¬ 
culiers  y  trouvent  leur  place  j  en  un  mot ,  l'hiftoire 
des  ligamens  des  extrémités  eft  aulB  complette  que 
celle  des  mufcles  ,  dont  Vefale  a  eu  une  connoilTance 
des  plus  etendiies  j  il  y  en 'a  cependant  un  grand 
nombre  q^udl  n’a  pas  connus  r  nous  en  rendrons 
compte  en  parlant  de  fes  fuccelfeurs.  La  méthode  de 
.difiequer  les  mufcles,  de  préparer  les  ligamens ,  ou 
de  faire  des  fquelettes ,  &c.  eft  digne  du  plus  grand 
iMaîrre  de-noS:jour^. 

L’hiftoire  des  ('yailîèaux  fanguins  fait  le  fujet  de 
la  troifîeme  partie,  de  l’ouvrage  de  Vefale  (é).  La 
yeine  eft  une  p:artie  inftrumentaim  ronde  en  forme 
de  canal  :  fes  parois  font  formées  de  trois  rangs  de 
fibres ,  dont  les  unes,  font  longitudinales  ,  d’autres 
tranfverfes ,  &  d’autres  obliques  (c).  Il  y  a  dans 
leurs  cavités  quelques  membranes  que  Fallope  n’a 
pas  voulu  admetern  ,  ce  font  les  valvufts  que 
ms  m’a  démontrées  (d).  L’artere  eft  un  canal  qui  le 
contraéfc  &  fe  dilate.  Ariftote  ,  dit  Vcfale  fc) ,  don- 
noit  aux  vailTeaux  fanguins  une  dénomination  toute, 
oppofée  à  la  notre.  Il  nommoit  artere  ce  que  nous 
.nommons  veine  j  mais  par  fucceffion  de  temps ,  on 
a  appellé  ces  canaux  arrêté  par  rapport  à  l’épaifleur 
&  à  la  denfité  de  leurs  tuniques  qui  font  fupérieures 

à  celles  des  veines  3  cependant  elles  fom  ,  comme  les 
.  (æJ  Pag.  ifi. 

(a  L’on  a  aujourd’hui  une  idée  toute  dÜFéren te  fur  la  ilrucr, 
tù're  des  velne's  voyez  la  planché  6  de'  la  ftruûure  du  cœur  de 
.  M.  de  S'cnac. 

j(d)  Voyez  notre  ixtrair,  . 

'  (f;  Pàg.  ■ 
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^Ifeiaes  ,  compofées  de  fibres  obliques  longitudinales  siecV 

&tranfverfes  (û).  Pour  rendre  les  objets  plus  fenfibl es,  '  ^ 

notre1lIufl;re  Auteur  a  fait  repréfenter  levaifieaudans^ 
fon  entier ,  ou  ouvert  ;  on  voitdiftindetnent  dans  l’ar-  .  VESAtEi 
tere  aorte  &  pulmonaire  les  trois  valvulés  fygnioïdes. 

Les  rameaux  prennent  obliquement  origine  dîi  tronc  , 

Sc  les  éperons  des  modernes  y  font  très  bien  exprimés. 

Il  y  a  quatre  veines  Sc  deux  arteres  5  des  quatre  veinés 
deux  font  âans  le  bas-ventre  5  la-troifiemé  va  du 
foie  au  cœur,  Sc  la  quatrième  du  cœur  aji  col.  Il 
y,  a  deux  arteres,  la  première  va  au  poumon  ,  dç 
la  fécondé  fe  diftribue  à  toutes  les  parties  du  corps. 

Vefale  fait  venir  ces  deux  arteres  du  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur  >  vralfemblamént  pareequ’il-regârde  le 
tronc  des  veines  pulmonaires  comme  une  ârtere  (6). 

Ces  vailTeaux^  fe  divifent  en'  un  grand  ivombre  de 
ramifications  ;  &  de  peur  que  Jes  rameaux  ,  par  un 
effort  trop  violent  du  liquide  ,  ne  fuffènt  fépârés  du 
tronc,  la  nature  leur  a  donné  un  ferme  appui,  en 
plaçant  les  glandes  par-defibus  ,  comme  autant  de 
fulcres.  Toutes  les  glandes  du  corps  n’ont  point  la 
même  ftruélure  j  il  y  en  a  dé  plus  fermes  ,  de  plus 
rouges ,  de  plus  groffes  les  unes  que  les  autres ,  & 
la  plupart  font  deftinées  à  verfer  uii  liquide  par¬ 
ticulier  :  telles.font  les  glandes  pituitaires\;1es  amig- 
dâles  ,  les  glandes  du  larynx  ,  de  la  langué  j  la  - 
glande  qui  eft  placée  au  col  de  la  veflic;  celles  qui 
fe  trouvent  au  méfentere  j  celle  qui  eft  placée  fous 
le  duodénum,  &  qui  le  lubrifie  par  le'liquide  qu’il 
Verfe  dans  le  canal  inteftinal  (c).  Vefale  parle  encore 
des  glandes  du  gofier,  de  celles  qui  fe  trouvent  à 
la  racine  de  l’oreille  (d),  apparemment  de  la  parotide, 
des  maxillaires  j-  des  glandes  galaélophores  ,,  dés 
axillaires  inguinales  (c) ,  de  la  luetté.  ,  *  ■ 

Les  inteftins, la  rate,  le  foie,  l’épiploon  &  lemefen- 
fe  reçoivent  leurs  veines  du  tronc  de  la  veine  porte.  La 
veine  cave  ventrale  fournit  aux  reins  ,  aux  lombes  Sc 
aux  tefticules.  Les  arteres  des  inteftins  ,  du -méfcn  »  . 

(a)  Cette  defcrîptîon  n’eft  pas  conforaie  à  la  nôtre. 

(è)  Pag  i6c. 

<c)  N'eft-ce  pas  le  pancréas. 

(diPaj.  }ifi. 
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"xvi  Sied  ^  *  viennent  iiiimediateiMèn| 

■  ®  de  l’aorte ,  &e.  Pour  ce  qui  concerne  la  defcriptioa 

If 45*  particulière  des  vaifleaux  fanguins,  Vefale  n’eft  guère 
ypAiE.  p|(j^  avancé  que  l’étoit  Feme/  fur  cette  partie  de  l’A- 
natoinie  ,  aulfi  ne  répéterons  nous  point  ce  qui  a  été 
dit  à  c  fujet.  1}  parle  cependant  d'une  double  veiné 
azigos.  Il  indique  plus  particulièrement  la  fituationdes 
veines  &  arteres  cororiaires  du  cœur  ;  des  vaiffeauz 
fpermatiques ,  &  des  vailTeaux  obturateurs  du  baflîn, 
Plufieurs  -finus  &  arteres  du  cerveau  font  admirable-? 
ment  bien  décrits  à)  ;  la  pofition  refpediye  ,  les  en- 
trelacemens  mutuels  des  vailTeaux  y  font  très  bien 
indiqués  ;  irais  il  a  commis  des  erreurs  très  groffie-i- 
les  en  décrivant  les  arteres  carotides  épineufes  du 
méfocolon.  Pour  connoître  plus  exaébement  le  travail 
de  "'J^ius  &  VieulTens  fur  les  nerfs ,  U  ell  bon  d’avoir 
fine  idée  de  celui  de  Vefale,  . 

Les  nerfs  nailTent  du  cerveau  &  de  là  moelle  épinie» 
re ,  &  non  du  cœur  ,  comme  le  vouloir  Arinote} 
les  rameaux  qui  vont  aux  yifeeres  viennent  plutôt  du, 
cerveau  (A).  II5  dilFerent  entr  eux  par  leur  nombre  ^ 
par  leur  grofleurj  &  par  leur  denlîté.  Vefale  n’ad-* 
mettoit  que  fept  paires  de  nerfs  qui  venoient  du  cer¬ 
veau  ,&  env-ire)!!  trente  paires  qui  venoient  de  là 
moelle  épiniçre.  II  n’a  point  connu  les  nerfs  olfac- 
foires.  Il  forme  la  première  paire  des  nerfs  optiques  j 
il  alTure  que  ces  nerfs  ne  s’entrecroifent  point ,  8C 
qu’ils  ne  font  que  s’entre  toucher  en  le  recourbant 
de  l’œil  vers  les  couches  blanches  médullaires  (  optU 
ques  ).  Ce  qu’il  avance  eft  déduit  de  la  difTeâion  de 
deux  fujets  borgnes  de  l’œil  droit  qui  avoiênt  le  nerf 
pptique  du  même  coté  beaucoup  plus  grêle  que  le 
gauche  qui  aboutilToit  à  l’œil  fan  c  ).  La  fécondé 
paire  fournit fept  branches  qui  vont  aux  mufeies  deç 
yeirx  (  c’eft  la  trpilîeme  de  VieuiTgns  qui  en  connoif- 
^it  beaucoup  mieux  la  ftruêture  que  Vefale).  Là 
troilîeijue  paire  de  Vefale  eft  la  broche  ophtalmi-' 
que  ,  ou  la  première  paire  de  la  cinquième  de 

(.al  Voyez  la  figure  du  quatprzieine  chapitre, 
fi)  Page  31S.  ' 
y)  Pa|e  J14. 
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féns  ;  du  relie  il  la  décrit  alTez  exadement.  Vefàle  '"^y-  • 

prend  pour  la  quatrième  paire  de  nerfs  ,  |la  fecon-  XVI.  Siecie. 
de  branche  de  la  cinquième  paire:  c’êft  ce  nerf,  dit  ini* 
notre  Auteur,  qui  forme  la  tunique  qui  revêt rinté-  Vesai-'î. 
fieure  de  la  bouche.  La  cinquième  paire  de  Véfale 
comprend  le  nerf  acouftique  &  la  portion  duré ,  ou  la 
feptieme  paire  des  modernes.  Notre  Auteur  tombe 
dans  une  erreur  des  plus  prolTieres  f  il  déduit'Uéces 
nerfs  ceux  qui  yont  à  la  mâchoire  fupérieuré  3c  infe-' 
rieure.  La  fixiemé  paire  des  modernes  éft  la  naêffle 
que  la  huitième  des  modernes ,  il  la  confond  âvee  lé 
grand  nerf  lyrhpathique  en  donne  une  defcriptioù 
très  vicieufe.  Le  nerf  hypogloflè ,  ptf  la  neuvième 
paire  de  Vieuflens  forme  la Teprieme  de  Vefaléi  . 

Sans  faire  par  lui-même  de  découverte  ,  nôtre- Au* 
teur  auroit  pu  donner  une  plus  exadé  défcfiptibn  des 
nerfs  de  la  tête ,  s’il  eut  confulté  les  ouvrages  de  Ga¬ 
briel  de  Zerbis  qui  a  parlé  de  la  première  paire  ^ 
ceux  d’Achillinus  qui  a'décrit  la  qüàtraémé  paire',  8è 
ceux  de  Charles  Etienne  qui  a  donné  une ‘idée  très  . 
claire  des  ramaux  de-  la  cinquième  paire ,  &  qui  â 
diftingué  le  nerf  fy'mpathique  de  celui  de  la  huitième 
paire(4).Vefale  montre  plus  d’exaditude  dans  la  def- 
crîption  des  nerfs  de  l’épine,  &  de  ceux  des^éxtrêrnités 
qui  en  tirent  origine.  Ces  nerfs  font  au  nombre  de  57^ 

14  pafTent  par  les  tïous  de  conjondion  dés' vertéw 
bres  cervicales  y  douze-par  ceux  des  vertébrés  du  dos  5 
cinq  par  ceux  des  lombes  j  fîx  parnéùx'  dé  l’os  fa¬ 
ctum.  Les  nerfs  cervicaux  forment  un  entrelacement 
aujourd'hui  plexus  ,  duquel  partent  lîx  'nerfs  qui  fe 
portent  à  l’extrémité, fupérieüre  J  &  deux  nérfs  qui  vont 
au  diaphragme.  Les  nerfs  dorfaux  'fournilTènt  aux 
côtes  &  aux  mufclës  du  dos ,  les  lombaires  aux  muf- 
cies  du  bas-ventre  5 "ils  fe  réuniiTent-Sc  produife-nt  les 
nerfs  antérieurs  de  la  cuifTe  &  de  la  jambe.  Ceux  de 
l’os  facrum  forment  un  plexus  duquel:  part  un  gros 
nerf  qui  fe  répand  dans  l’extrémité  .inférieure  (  c’eft 
le  fciatique  de  Vieuifens  ),  On  voit  par  ce  court  cx- 
pofé  que  les  cohnoiflances  de  Vefàlé  nétùiént  pas  fî 
bornées  fur  cette  partie  de  la  Névrologie,  qu’elles  l’é- 
xoient  furies  nerfs  qui  viennent  de  lamoëlleépinie- 
Voyez  plus  haut  i’iÜAoiis  de  Charles  Etienne. 

Ddiv 


Histoire  de  l’Anatomie 
.  .  re  :  il  eft  cependant  tombé  dans  de  grandes  erreur^; 
lec  e.  JJ  connoüroit  point  la  communication  récipro-' 
iî4}.  que  des  nerfs  vertébraux  avec  le  grand  nerf  fympa- 
VfisALB.  thique  ,  dont  il  avoir  unç'  connoilTance  très  obfcure.  ' 
La  derniere  partie  de  l’ouvrage  îur  la  ftruélare 
de  l’homme  comprend  la  defeription  des  vifeeres. 
Ceux  du  bas-ventre  font  décrits  en  premier  lieu  s 
ceu%}de  la  poitrine  forme'nt  le  fécond  Chapitre  ,  & 
ceux  de  la  tête  le  troifieme. 

Le  péritoine  joue  un  grand  rôle  dans  la  forma¬ 
tion  des  vifeeres  du  bas-ventre  (û),  C’eft  de  lui  qu’ils 
reçoivent  prefque  toutes  leurs  enveloppes  $  en  outre  il 
les  couvre  tousen  général  &  les  défend  d’une  trop  fort?; 
preffion  dès  raufcles  du  bas  ventre  :  il  eft  diviféeri  deux 
lames,  l’interne  eft  percée  vers  lés  anneaux  des  muf- 
cles  du  bas- ventre,  &, l’externe accom,pagneJes  tefti#. 
cules  ;  c’eft  une  erreur  que  Fernel  ni  Mafla  n’ont  point 
commife  j  Vefale  auroit  pu  connqître  fes  ouvrages  & 
ne  pas  fe  tromper  fi  groffierement  (^)  ,  §;c,  ^ 

Le  ventricule  eft  le  principal  organe  de  la  digef; 
tion  ,  il  refiemble  à  une  cornemufe  (  c  )  j  il  a  deux 
courbures,uqepetitefupérieureconcave,,&uneia- 
férieure  plus  grande  qui  eft  convexe  :  deux  extré¬ 
mités ,  une  droite  &  une  gauchèj  deux  orifices  ,  un 
fupérieur  St  antérieur  ,  &  un  inférieur  &  pofténeur  5 
il  y  a one  valvule  à  celui-ci  y  a  plufieurs  glati-' 
des  dans  le  ventricule  -,  Velale  décrit- les  glandes  :  il 
me  paroît  être  ie,  premier-  qui  foit  entré  dans  quél-j 
'  ques  détàilsÀ  cefujet.  Le  ventricuie  a  deux  tuniques, 
une  intérieure';&  l’autre  extérieure  ,  l’extérieure  lui 
paroît  niüfçuleufe  ,  i^c.  , 

'Vefale  eft  ici  dans  l’erreur  fur  plufieurs  points  riln-^  ' 
pas  indiqué  comme  Gàrpi  le  changement  de  pofitioa 
-  des  vifeeres  (c).  Je  ne  dirai  rien  des  nerfs  &  des  yaif- 

(a)  Page'sSj:  "  /  .  :  . 

(è) yayti  ^article  de  Eernel ,  de  Jdafla ,  de  Francon  ,  &c.  _ 

(c)  M.  Winflow  s’eft  fervi  de  là  même  compataifon  comparai- 
fbn.  '  J  ;  ‘  ' 

(</!  Selon  M.  Haller  ,  Meth.  Stud.  Med.  p.  354  Vefale  eft  le 
premier  qui  ait  parlé  de  cette  valvule  qui  eft  dans  d'homme  un 
êtrede  raifon-  -  - 

(e)  Voyez  l’article  de  Carpi  ,  ou  la  remarque  de  M.  Haller» 
Riolan  a  eu  graad  tort  d’en  attribuer  là  découverte  à  Dçuglas. 


E  T  B  £  '1  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E.'  4Zf' 
isaiix  fanguins  que  Vefale  attribue  à  ce  vircere,  ne 
çonnoiffant  point  le  nerf  iympathique ,  il  nepouvoit 
,  qu’être  très  infidèle  à  cet  égard, 

,  L’épiploon  pu  orrientum  eft  placé  au-deflbus  du 
ventricule -5  i!  adhère  au  foie  ,  à  la  rate  ^  au  colon  & 
i  l’inieftin  duodenurn.  Il  s’étend  plus  ou  moins  dans 
divers  lujets  :  il  a, la  figure  d’une  bourfe  qui  eft  for¬ 
mée  par  deux  membranes  du  péritoine  ;  entr’elles  fe 
trouve  de  la  graifie  qui  variç  en  quantité  dans  di¬ 
vers  fujets  :  cette  graiile,  dit  notre  illuftre  Auteur,  eft 
exprirnée  des  vaifleaux  fanguins  dans  les  cellules  de 
l’épiploon.  Comme  Ton  voit  des  glandes  adipeufes  , 
que  des  Anatomiftes  .duldernier  fieclç  ont  fupppfées 
jopatuit.ement  Les  vaifleaux  fanguins  qui  vont  à  l’é¬ 
piploon  viennent  des  arteres  &  des  veines  voifînes  ,, , 
fur-tout  de  celles  qui  appartienaent  vont,  à  l’efto- 
maci^  ,  au  foie  ou  à  la  rate.  Le  contour  de  ces 
.v-ai/Teaux  eft  d’un'tiflfu  cellulaire  lâche  &  lans  graifl'é, 
cc  qui  permet  aux  arteres  de  fe  dilater  &  fe  contrac¬ 
ter  (à).  L’épiploon  a  encore  .  quelqut*s  produftions 
•connues  fous  le=  nom  d’appendices  ,  Douglas  a  grand . 
tort,  d’en  attribuer  la  découverte  à  Riolari  .(^).  Les 
inteftins  font  de  deux  elpeces ,  les  grçles  &  les  gros», 
Les  grêles  font  au  nombre  dé  trois  j  le  .duodénum  ^ 
&c.  Vefale  a  ,  connu  d’appendice  cœcale’,  &  non  la 
valvule  du  colon  ,  comme  quelques-unsde-difenr.  Il 
parle  des  glandes  inteftinales  ;  on  ne.  fait  s’iLs’agiç 
de  celle  de  Brunner  ou  de  celle  de  Peyer  ;  au  reifte 
Ja  defeription  qu’il  donne  du  canal  inteftinal.eft  très 
cxaélej  &  peut  fervir  de  modèle  aux  Ecrivains  mo- 
derires. 

La  defeription  du  méfentere  mérite  d’être  lue  :  c’eft 
lui  qui  le  pregrier  l’a  divifé  en  méfentere  méfocolon  i 
Jtnéforedum ,  &c.  .  / 

L’Hiftoire  de  la  rate  ^  du  foie  &  de  la  véficule  du 
fiel ,  comprend  plufieurs  détails  intéreflans ,  &Leau- 
coüpplus  exaâs  que  ceux  qu’avoient  donnés  les  anciens 
Anatomiftes.  L’Auteur  remarque  que  ceux  qui  périflent 
de l’éléphantiafîs , ou  de lafredion hypochondriaqUe, 
I^ge  497.  ; 

tialier.  Méctôd.  fiud.  pag.  3  j4. 
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4^^  Histoire  de  l’Anatom  i-e 
XVI.  siccle.  O"*:  la  J^ate  extrêmeinent  groffe/  Il  a  décrit  les  Km* 
1  f4«  coionaires  (a) ,  8clc  liaament  gauche  du  foie  :. 

VesAtrii  ^  defcription  des  vifceres  n’eft  point  exade ,  leur  fob, 
Itance  en:  charnue  ,  parfetnée  de  vailTeaux  fanguins 
qui  portent  l’urine  ,  ou  des  vaifTeaux  urinaires  qui  la 
pompent  (i>)  &  la  rapportent  dans  la  veflie  ,  en  fe  réu, 
nifTant  à  un  canal  appellé  uretre.  Les  uretres  font  au 
nombre  de  deux,  un  de  chaque  côté  5  ils  font  placés 
derrière  le  péritoine ,  en  haut  ils  font  larges ,  en  bas  ils 
aboutilTent  à  la  vefTie  &  la  percent  obliquement  (c). 

En  décrivant  la  veflie  ,  Vefàl  défigne  cxadement 
quelle  eft  fa  pofirion ,  quelles  font  fes  connexions  j 
il  l’a  divifée  en  fond  &  en  col  :  il  admet  trois  tuni¬ 
ques ,  une  mufculeufe  &  deux  membraneufes.  L’exif- 
tence  du  fphinder  n’efl:  point  révoquée  en  doute ,  3C 
il  parie  de  la  cavité  de  l’ouraque ,  comme  d’une  chofe 
démontrée.  ■ 

^  L’expofition  des  parties  naturelles  de  l’homme  con¬ 
tient  plufieurs  faits  dignes  d’attention.  Les  tefti- 
çules  (bnr  les  vrais  organes  deftitiés  à  filtrer  la  fe- 
Bience  5  ils  font  formés  par  un  nombre  prodigieux  de 
circonvolutions  de  vaifleaux  d’un  caradere  particu¬ 
lier,.  Get  amas  de  vaifleaux  forme  un  peloton  de 
figuré  prefque  ronde  ,  &  par-defliis  ce  peloton  fe 
trouve  un  autre  entrelacement  de  vaifleaux  du  même 
genre  que , les  premiers.  Le  premier  corps  eft  appellé 
didyme,-  &  le  fécond  épididyme  ;  ils  font  recouverts 
par  une  forte  membrane.  Aux  tefticules  vont  aboutir 
de  chaque' éÔÉé  une  artere  &  plufieurs  veines.  Des  tef¬ 
ticules ‘partent  deux  vaifleaux  appellés  déférens  :  ces 
vaifleaux  remontent  &  aflent  par  les  anneaux  des 
inufcîes  du  bas-ventre,  &  fe  placent  entre  la  veflie  & 
l’inteftin  reériim  5  &  adhèrent  au  col  de  la  veflie.  il 
s  y  trouve  une  mafle  glanduleufe  qui  foutient  les  vaif 
féaux  déférens  &  les  empêche  de  fe  dilater  un  peu 

trop.  Cette  glande  a  plufieurs  ouvertures  dans  la  vef- 

£e,  elle  contient  quelquefois  de  la  femence ,  fur-* 

,  Xns.  . 

(h)  Voyez  MunHînus.  , 

(t)  Voyez  notre  Hiftoire  aux  articles  Carpi  .,  EuÛacbe , 
Çertin,étc. 
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tout  chez  ceux  qui  ont  obfervé  une  longue  conti-  ■'  ' 
pence  _  XVI.  SiecU* 

Cette  dernierp  réflexion  donneroit  à  penfer  que  , 

Yefale  avoit  une  légère  connoiflance  des  ^ndes  Cé-^  Vïsali» 
^ninales  ,  dont  Rondelet  donna  peu  de  tems*^pi4^une 
ample  defeription.  Hippocrate  &  Carpi  en  avoient  dé¬ 
jà  parlé  fort  au  long. .  .  La  verge  eft  compofée  de 
deux  corps  caverneux  ,  de  l’uretre  8c  du  gland  qui 
en  efl:  une  fuite.  Il  y  a  deux  arteres  8c  une  grofle 
veine  par-deflus ,  8cç.  Vefak  a  connu  le  verumonr 
tanum,  le  ligament  fuQjenfoir de  la  verge  ,  8c  il  en 
parle  aflez  au  long  ;  mais  il  n’a  point  décrit  le  feptuna  , 
qui  fépare  les  tefticules  dont  Malfa  avoit  parlé  depuis 
peu  d’années. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  ex¬ 
ternes  8c  internes.  Les  externes  font  le  vagin ,  les 
nymphes  :  dans  fon  grand  ouvrage  il  ne  parle  point  de 
i’hymen  :  ce  n’eft  que  dans  fon  examen  fur  les  obfer- 
varions  de, Falloppe  i  qu’il  entre  en  quelques  détails^ 

Les  internes  font  rutérus  ,  les  tefticules  8c  les  cor¬ 
nes  :  ces  parties  font  recouvertes  d’une  forte  mem¬ 
brane  ;  il  n’y  a  point  de  cotilédons.  L’utérus  eft  di- 
vile  par  une  forte  ligne  tnédiane  ;  particularité  in- 
térellante  à  laquelle  peu  d’Anatomiftes  ont  fait  at¬ 
tention.  Du  refte  ,  il  n’y  a  rien  de  particulier  à  Vefale 
fur  ces  parties.  Il  n’a  pas  connu  les  orifices  des 
glandes  proftates  dont  Carpi  avoit  parlé.  Il  paroît 
q^^ue  Vefale  a  tiré  la  plupart  de  fes  deferiptions  de  di¬ 
vers  animaux ,  8c  qu’il  a  très  peu  confulté  le  cadavre 
de  la  femme.  L’hiftoire  du  fœtus  eft  tronquée  5  Ve¬ 
fale  ne  parle  que  des  enveloppes;  il  eu  admet  trois  ,  le 
chorion ,  la  membrane  allantoïde  8c  l’amnios.  Il  a 
adopté  l’ufage  qù.e'fes  prédéceïTeurs  avoient  affigné  à 
l’ouraque.  En  traitant  des  vaiïTeaux  il  a  parlé  des  artè¬ 
res  8c  des  veines  ombilicales ,  8cc.  Il  pafle  fous  filence  , 
le  thymus  co.nnu  de  Carpi  (è).  Les  mamelles  font  trai¬ 
tées  fort  au  long  {.c).  Vefale  y  indique  leur  pofîtion  , 
leur  forme  8c  leur  ftruâure  :  il  décrit  nombre  de  vaif- 
feaux  galptophores  qui  vont  aboutir  des  mamelles,  au- 
devant  de  la  poitrine ,  leur  pofition  eft  très  commode 

fd)Pag.  514,^1  J. 

thj  Vayti  l’article  de  Carpi. 

Lt)Pageî4j, 


'4tS  Histoire  ÇE  i’A-ït  ANOMIE 
^XVl  iiecle  allaiter  les  enfans  ,  parceque  les  mcres  penvenÉ 
les  afleoir  en  même-tems  fur  leurs  avant-bras  (a).  Lej 
Ves  aIe  font  douées  d’un  grand  nombre  de  nerfs  qiû 

'  ■  doiment  une  extrême  fenfibilité  aux  mamelons,  ce  qui 

produit  une  fenfation  agréable  à  la  mere ,  lorfque 
l’enfant  tette  :  ainfîla  nature  a  diminué  aux  meres  les 
peines  de  la  nutrition, 

La  poitrine  renferme  les  poumôns  ,  le  cœur  &nom-i 
bre  de  vaifleaux  fanguins  &  nerveux  ;  elle  eft  tapilTéc 
par  une  membrane  appellée  plevre  ,  qui  eft  formée 
de  deux  fâcs  qui  s’adolient  vers  le  milieu  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  forment  une  cloifoii  remplie  de  grailTe  qu’on 
nomme  médiaftin. 

La  defcription  que  Vefale  a  donnée  du  cœur  eft 
très  ample  &  très  exacte  ,  il  en  a  comiu  la  vraie  po- 
fition  ,  &  l’a  pour  ainfi  dire  remis  dans  la  place  dont 
plufieurs  Auteurs ,  notamment  Charles  Etienne ,  l’a- 
voient  tiré.  Selon  Vefale.  fa  bafe  répond  au  milieu  du 
thorax  ,  &  la  pointe  eft  tournée  vers  le  côté  gauche.  ; 
M.  de  Senac  a  fait  dans  fon  Livre  fur  la  ftrudure  du 
cœur,  un  extrait  des  connoiflances  que  Vefale  avoit 
fur  ce  vifcere  :  voici  comme  il  s’exprime  {h'),  »  La 
»  ligure  de  cet  organe  eft  .pyramidale  .....  la  baye 
33  répond  au  milieu  du  thorax  j  la  pointe  tournée  vers 
»  le  côté  gauche ,  avance  vers  ce  côté  j  c’eft-à-dire 
,  33qué-felon  cet  Écrivain,  la  lîtuation  du  cœur  eft 
33  tranfverfale. 

33  Le  cœur ,  continue  Vefale  ,  eft  un  mufcle  ;  mais 
33  les  fibres  y  font  plus  ferrées  que  dans  les  autres  ;  on 
33  ne  peut  fuivre  ces  fibres  en  les  féparant  ,  ni  dans 
33  lès  cœurs  bouillis  ,  ni  dans  ceux  qui  font  dans  leur 
.  33  état  naturel  ;  elles  font  droites  ,  obliques  &  tranf- 

æ  verfes.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fîngulier  ,  c’eft  que  Ve- 
-  33  fale  a  obfervé  que  les  couches  internes  marchoient 
33  à  contre  lèns  des  fibres  externes-.  Pour  donner  une 
33  idée  de.  l’arrangernent  de  ces  fibres,  il  les  compare  a 
33un  tiflu  de  joncs  qu’on  rouleroit  diverfemMit  ,-2£ 
33  dont  on  formeroit  une  pyramide.  Cette  malfe  pyra-_ 
33  midalc,  ajoute-t-il ,  eft  couverte  d’une  mernbrané 

(/il  M.  Petit  dans  fes  cours  ’d’ Anatomie ,  donne  la  même  ex* 
piication  ,  page  f/jî- 

{b)  Traité  fur  la  Itrudure  du  cgçdFt  Tom.  I.  p^.  24  &  fulv» 
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ip  de  même  que  la  malTe  des  autres  mufcles.  vvr  sieck 

35  Dans  la  (ubftance  du  cœur  ,  ajoute  Vefale ,  font 
35  creufées  deux  cavités  ,  l'une  à  droite  &  l’autre  à  iî4î- 
35  gauche  :  leur  furface  interne  eft  raboteufe ,  crcufée 
35  par  diverfes  folTettes  ,  ou  enfoncemens  5  mais  ces 
33  creux  ne  ‘percent  point  la  cloifon.  Le  ventricule 
83  droit  eft  plus  ample  que  le  gauche. 

33  Vers  la  pointe  nailfcnt  les  colo'nnes  ou  les  pi- 
35  fters  ,  félon  Vefale,  De  ces  piliers  partent  desftbrcs 
35  qui  vont  fe  rendre  aux  valvules.  Ces  membranes' 

33  font  attaichées  aux  embouchures  veineufes  du  cœurj, 

33  elles  fortent  du  contour  du  cercle ,  &  en  avançant 
33  elles  fe  divifent.  Ces  valvules  font  donc  continues  , 

33  félon  Vefale  ,  au  tour  de  leur  cercle  ou  de  leur  ra- 
03  ciae  i  c’eft  dans  leur  progrès  feulement  qu’elles  fo 
33  féparent. 

.  33  Cet  Ecrivain  remarque  qu’il  n’y  en  a  que  deux 
39  dans  le  ventricule  gauche  ,  au  lieu  qu’il  y  en  a 
33  trois.dans  le  ventrieule  droit.  Ces  deux  valvules 
33  font,  dit  il ,  plus  fortes  à  leurs  bords  -,  celles  du 
33  ventricule  droit  font  plus  foibles^:  il  en  part  des 
33  fibres  qui  ne  font  point  charnues  ,  ce  font  les  filets 
33  que  Galien  avoit  appellés  tendineux, 

•33  Vefale  a  marqué  exaétement  la  différence  de  ces 
39  valvules,  &  des  . valvules  artérielles  5  il  compare 
39  ces  dernieres  qui  font  dans  chaque  aitere  au  nom- 
33  bre  de  trois  ^  il  les  compare ,  dis-je  à  trois  demi- 
83  cercles  ;  il  en  fixe  la  pofition  à  la  racine  de  l’artere 
33  pulmonaire  &  de  l’aorte 5  elles  ne  viennent  pas, 

^>3  dit-il,  d’un  cercle  comme  les  valvules  veineufes  , 

33  mais  les  demi-cercles  adoflés  forment  des  angles. 

-  33  Enfin  Vefale  décrit  les  oreillettes ,  leur  figure, 

33  quand  elles  font  vuides  ,  &  quand  elles  font  rem- 
33  plies ,  les  replis  qu’elles  forment ,  lorfqu’ellès  font 
33  relâchées  la  graille  qui  eft  à  leur  furface  externe, 

33  Trois  fortes  de  fibres  ,  dit- il ,  entrent  dans  la  ftruc- 
33  ture  de  ces  facs.  Le  gauche ,  ajoute-t-il,  eft  plus  pe- 
33  tit  ,  il  eft  auffi  plus  fort  dans  les  vieillards  ....... 

33  Le  grand  Vefale  a  donné  un  exemple  prefqu’inimi- 
33  table  :  ce  n’eft  pas  trop  dire  que  fa  defeription  du 
33  cœur  peat  être  placée  à  côté  de  celle  de  M.  '^’ias-. 
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c:‘ 5  mais  elle  eft  la  première  ,  &  un  modèle  petf 
5iVI.  Siècle,  ^diftérent  de  la  fécondé».  ^  ^ 

îf4î'  La  defcription  que  Vefale  donne  des  poumons  eft' 
Vesaie.  très  détaillée  ^  &  l’Auteui  entre  dans  nombre  de  dé¬ 
tails  curieux  :  je  me  luis  déjà  étendu  fur  le  larynXi 
Ici  Véfale  parle  du  méchaniie  de  la  voix,  il  nié  que  lé 
fon  foit  produit  dans  le  larynx,  comme  dans  uné 
flûte.  Larynx  longe  omnium  fifiularum  anificium  vincit. 

Il  dit  un  peu  plus  bas  que  l'air  fait  l’office  d’ar- 
,  cher ,  TpleStrum.  Il  n’admet  que  deux  lobes  aux  pou¬ 
mons  ,  &;  en  cela  il  fe  trompe  groffiérement.  Galien  -, 
Mundinus  &  Caipi  avoient  déjà  dit  que  le  droit 
étoit  formé  de  trois  j  le  gauche  de  deux  &  demi  : 
Vefale  auroitpu  piofiter  des  décou  verres  de  ces  grands 
hommes,.  L'infpeélion  feule,  du  cadavre  ne  fulTit  pas 
à  un  Anatomifte  ;  il  faut  cOnfulier  les  ouvrages  deS 
grands  hommes  qui  nous  ont  précédés  ;  les  uns  fixent 
notre  attention  fur  un  objet,  &  les  autres  fur  un 
autre,  &  ce  n’eft  qu’en  réunilfant  les  difféi entes 
deferiptions  ,  qu’on  apprend  pour  ainfi  dire  a  lire' 
dans  le  grand  livre  de  là  nature.  Vefale  a  vraifem- 
blament  tiré  d’un  chien  la  figure  qu’il  a  donnée 
de  l’aotte  &  de  fes  vaill’eaux  :  elle  ell  trop  droite  ^ 
^  &  il  n’y  a  aucune  proportion  d’obfervée  dans  ta  diftri- 
hution  des  ^meaüx  artériels.  Vefale  n’a  point  parli^^ 
du  canal  artériel ,  &c.  ce  qui  eft  furprenanc,  puifqu’il 
connoilToit  le  trou  ovale  ;  &  cette  découverte ,  faite' 
à  la  vérité  après  Galien,  devoir  le  conduire  à  l'autré.. 
Ses  recherches  fur  le  péricarde  ne  font  pas  bien  curieu- 
fes  :  notre  Auteur  eh  donne  une  courte  defcription;' 
il  réfute  tout  mouvement  &  toute  efpece  d’adion; 
de  cette  membrane  fur  le  ccèur  C’eft  un  agent  palfif 
qui  met  feulement  le  cœur  à  l’abri  de  la  comprelfioit 
que  le  poumon  pourroit  faire  fur  lui ,  ou  qui  borné 
l’extenfion  des  ventricules  &  des  oreillettes.  Vefald 
déduit  fes  ufages  de  la  ftrudure  mémbraneufe  du 
.  péricarde.  Il  fàvoit  qu’il  n’y  a  que  les  mufcles  qui 
exécutent  des  raouvemens  dans  la  machine  hun  aine, 
&  que  fans  l’adion  mnfculaire  ,  toutes  les  parties" 
fèroient  dans  un  repos  des  plus  parfaits. 

-  Dépourvus  des  vraies  connorlfancesphyfiologiquesÿ' 

plulieurs  Auteurs  du  dernier  fleclé  ^  Vallalva  ,  Lsùr- 
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Clfy ,  Vieuffens  ,  Baglivi  ont  propofé  un  fyftêttie  con- 
traire  ,  &  Mrs.  Morgani  ,  Senac  &  Haller  ont  réfuté 
vidorleufement  ces  rêveries.  Je  les  croyois  profcrites  «54î» 
pour  toujours  &  plongées  dans  un  éternel  oublia  lorf^  Visale« 
que  je  les  ai  vu  revivre  dans  les  commentaires  fur 
l’Ànatomie  de  Mr.V  erdier  (a). 

Le  crâne  renferme  le  plus  elTentiel  des  organes  $ 
le  cerveau,  le  cervelet,  &  la  moelle  allongée.  Le 
cerveau  fupérieurement  eft  divifé  en  deux  parties 
par  une  duplicature  de  la  dure-mere  j  il  a  deux 
fubftances  ,  une  extérieure  qui  eft  cendrée  ,  une 
interne  qui  eft  blanchâtre  :  celle-ci  forme  les  nerfs* 

On  obferve  fur  la  furface  extérieure  des  enfonce- 
mens  &  des  élévations  :  ce  qui  forme  des  filions  od 
fe  trouvent  nombre  de  vailTeaux.  Le  cerveau  eft  diîÉ 
ou  onze  fois  plus  grand  que  le  cervelet  ,  &  ils 
font  liés  par  le  moyen  de  la  moelle  épiniere  (a), 
Au-deffus  du  replis  membraneux  ,  ou  de  la  faulx  des 
modernes  ,  la  fubftance  blanche  de  la  partie  droite 
du  cerveau ,  fe  joint  avec  la  fubftance  de  même  na¬ 
ture  de  la  portion  gauche.  Les  fibres  s'entrecroifêne 
&  forment  un  corps  dur  :  (  Vefale  le  nomme  calleux  ). 

Il  y  a  par-delTus  &  au  milieu  une  ligne  médiane  , 
fur  les  bords  deux  filions  (â)  :  au-delfous  fe  trouve 
un  prolongement  médullaire  qui  eft  joint  à  une  mem¬ 
brane  qui  forme  une  cloifon  qui  fépare  les  ventri¬ 
cules  ;  elle  eft  tranfparente  à  la  clarté  du  jour.  Vefalè 
entre  dans  des  détails  plus  curieux  fur  le  feptum  lu- 
cidum.  Je  ne  puis  le  fuivre  dans  cet  ouvrage  5  jy 
renvoie  le  ledeur. 

Il  y  a  trois  ventricules  dans  le  cerveau  &  un  dans 
le  cervelet  J  il  y  en  a  deux  au-  deflbus  des,  corps 
calleux  qui  font  très  grands  ,  recourbés  en  forme  de 
cornes  de  belier ,  rapprochés  )  étroits  en  avant  Se 
en  arriéré  ,  larges  vers  le  milieu  5  il  y  a  quatre 
paires  d’éminences,  &c.  &c.  &c.  Vefale  donne  enfuire 
une  très  ample  defeription  des  autres  parties  ;  il  a 
connu  les  cinq  éminences  3  la  glande  pinéale ,  les 
ufies  8c  les  notes.  Le  troifieme  8c  quatrième  ventri- 

Pag.  ii.Tom.  Il, 
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ZTr  . -  coiDmunication.  Il  a  dit  qucL 

XVI.  s.ecle.  que  chofe  ,  d’obfcur  à  la  vérité  ,  fur  rhypocarpé 
If 43.  &  fes  produâîons  ,  fur  l’appendice  vermiforme  ’ 

.VEsAiE.  parbre  de  vie,  &c.  La  defeription  que  Véfale  donne  diî 
cerveau ,  eft  enfin ,  pour  le  dire  en  lin  mot ,  digne 
des  pluS’  grands  éloges  :  on  a  très  peu  ajoüté’de^is 
.  fa  mort ,  &  l’on  ignore  aujourd’hui  vulgairement 
beaucoup  de  points  intérefifans  que  Véfale  a  faifis: 
H  eft  cependant  tombé  dans  une  erreur ,  en  réfutant 
Herophile  fur  ia  membrane  qu’il  dit  tapilfer  les. 
ventricules.  Cette  membrane  exifté  rédlemenf,  & 
plufieurs  modernes  s’en  font  attribué  la  découverte  (âj. 
Les  ufages  qu’il  attribue  à  la  membrane  ,  &  les  ca¬ 
naux  excréteurs  qu’il  défigne  ,  font  chimériques  (é). 
Scs  remarques  fur.  les  yeux  font  intérelfantés  3  il 
décrit  éxaxftement  les  humeurs  &  les  replis  de  Tuvée 
qu’il  fdit  à  toit-  être  percée  dans  fon  milieu.  Il  admet 
deux  chambres  ;  il  .  divife  les  membranes  de  l’cril 
de  celles  du  cerveau ,  &  il  a  mal  a  propos  donné 
au  nerf,  optique  la  même  dirèdiôn  de  l’axe  de  Kœil , 
-êcc.  &c.  &c.  .  ' 

,  Avant  que.de  finir  cet  extrait ,  je  dois  avertir  que 
Yefale  donne  ,  après  la  delcription  de  la  partie  ,  le 
moyen  de  la  préparer  &  de  la  démohtrer.  Cette  àd- 
ininiftration  anatomique  eft  prelque  en  tout  fupé- 
rieure  à  celle  que  les  modernes  propofent  dans  leurs 
livres  d!AnatQmie.  , 

Voila  un  tableau  des  connoifiànces  que  Vefale  âvoit 
de  l’Anatomie  Elles  font ,  comme  on  voit ,  très  éten¬ 
dues.  Je  fuis  entré  dans  un  ample  détail ,  afin  d’avoir 
dans  cet  ouvrage  un  point  fixe  auquel  on  puilfe  rap¬ 
porter  la  plupart  des  découvertes  que  beaucoup  de 
modernes  fe  flattent  d’avoir  faites. 

Les  connoilTances  étendues  que  Vefale  avoir  en 
Anatomie,  l’ont  fouvent  conduit  dans  la  partie  chi- 
jturgicale  de  la  Médecine':  il'  a  traité  avec  fuccès 
plufieurs  plaies  à  la  tête.  On^lit  dans  fa  Chirurgie 
la  guérifon  d’une fiftuie  pénétrante  dans  la  poitrine, 
dont  le  Grand  Duc  de  Terre -neuve 'étok  attaqué 
depuis  très  long-temps.  Il  a  guéri  plufieurs  perfonnes 


(a)  Voyez  notre  Hiftoirs  fur  Hérophile, 

(b)  Voyez  Schneider.  '' 


qui 
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Bai  avoient  des  épanchemens  confidérâbles  fur  le . . 

diaphragme.  Il  n’a  point  ignoré  que  chez  lesenfans  XVI.  Siècle, 
les  épiphifes  fe  féparoient  quelquefois  du  refte  du  1543. 
corps  de  l’os.  Cependant  il  faut  avouer  que  fa  Chi-  Veïam. 
rurgie  n’eft  pas  écrite  avec  le  même  foin  ,  &  n’cft- 
pas  auffi  intérefTante  que  fon  Anatomie.  Plufieurs 
Auteurs ,  &  fur-tout  Vanhorne,  penfent  que  la  Chi¬ 
rurgie  de  Vefale  n’eft  qu’une  compilation  ,  fou- 
vent  même  une  traduction  des  anciens  Chirurgiens  :  ' 

Guy  de  Ghauliac  fui-tout  s’y  trouve  d’un  bout  à 
l’autre. 

,  Vefale  a  fait  plufieurs  expériences  fur  les  ânirftaux| 
il  a  connu  l’extrême  fenfibrîité  de  la  moelle  épiniere  j 
il  a  auffi  lié  les  artcres  ,  &  a  vu  que  la  partie  la  ' 
plus  proche  du  cœur  contkmoit  à  battre  ,  au  lieu 
que  la  plus  éloignée  fe  vuidoit  &  ii’avoit  plus  aucune  - 
pulfation  (a  .  Il  n’a  point  ignoré  que  c’étoit  du  cœur, 
que  le  fang étoitppufle  dans  les  arteres ,  &  qu’elles  ne 
fe  dilatoient  que  par  la  force  du  liqui  Je.  Il  s’eft  encore 
convaincu  que  le  poulmon  n’avoit  plus  aucun  inou- 
vèment  lorfque  la  poitrine  étoit  ouverte  ;  que  l’ani¬ 
mal  perdoit  la  voix  quand  on  lioit  ou  qu’on  coùpoit 
les  nerfs  récutrens  (à).  Une  expérience  plus  curie'ufe 
que  Vefale  a  propofée ,  c’eft  de  fouffler  dans  Içs  pou¬ 
mons  d’un  animal  immédiatement  après  fa  mort, 
afin  de  reflufciter  les  œouvemens  du  cœur ,  &c. 

&c.  &c. 

On  trouvera  dans  notre  extrait  de  l’Anatomie  de 
Columbus  nombre  de  détails  qui  ont  du  rapport  avec 
rhiftoire  de  Vefale. 

Horman  (Guillaume)  deSarisburi  en  Angleterre ,  Horma^. 
mourut  en  Nous  avons  de  lui, 

Anatomia  corporis  humüni  2  lih. 

Il  n’y  a,  que  Mr.  Douglas  qui  en  parle ,  &  je  n’ai 
pu  trouver  cet  ouvrage  dans  les  meilleures  biblio¬ 
thèques  de  Paris, 

Bifianus  Landas  parle  d’un  certain  Hyllus ,  Mé-  HxiiwSf. 
decin  d’Angleterre ,  &  il  le  dit  Auteur  de  plufieurs 
commentaires  fur  Galien.  Douglas  eft  le  fcul  qui 

(&)Page  6ç9. 

O  V  oy  ez  Galien  &  Mundinus ,  Sic» 

'  E* 
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-  en  ait  fait  mention  (û).  Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  du- 

XVI.Siecle.  ^^age.  7  T  T 

if43.  î'orcius  (Angélus)  Médecin  de  Venife,  vécut  dans 

Fortius,  ]e  commencement  du  feizieme  fiecle.  Il  nous  a  laiffé 
un  livre  intitulé  : 

De  mirahilihüs  vit  a  humanA  naturalia  fundamema, 
Venetiis  1543  ,  in-g".  155J,  in-8®. 

Cet-  ouvrage  n’éft  pas  mal  vu  5  l’ordre  y  eft  aflez  ' 
obfervé  ;  la  latinité  eft  claire  ,  &  l’on  y  trouve 
nombre  <le  deferiptions  .^atomiques  aflez  intéref- 
fantes. 

Diohisius.  Dionifîus  (Paul)  Médecin  de  Vérone,  a  vécu 
dans  le  commencement  du  feizieme  fiecle.  H  nous 
a  laifle  un  traité  fur  la  ftruâiure  de  i’œil  en  vers 
hexamètres  5  il  eft  intitâié  : 

De  materiâ  ocuU  ^  ejus  pàrtihus.  i  ^^'^  {h).  Jpho- 
rifmi  Hippoefatis  vtrpous  redditi.  VtronA  I599  , 
in-45.  (c).  '  '  '  * 

L’Auteur  s’eft  plus  occupé  à  remplir  les  réglés  de 
la  profodie ,  que  celles  de  là  Philofophie  qui  exige 
une  expofition  claire  &  fuccinte  des  objets  fenfibles  : 
quand  on  a  lu  cet  ouvrage^,  on  eft'  aufli’ avancé 
qu’on  l’étoit  avant  de  le  connoître  ;  beaucoup  de  n 
daétiles  &  de  fpondées,  mais  point  d’ Anatomie Æi  de 
Médecine ,  ou  du  moins  ce  qui  s’y  trouve  eft  peu 
exa<ft, 

Drivierî.  Driviere,  connu  fous  le  noin  de  (Jerome  Thîi- 
viere  )  Profefleur  en  Médecine  dans  rUniverfité  de 
Louvain  ,  naquit  au  commencement  du  feizieme 
fiecle  dans  un  Village  nommé  Brakela  ,  près  de 

Grand-Monr.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 

fon  favoir  &  par  fes  ouvrages.  Les  Auteurs  ne  s’ac-- 
cordent  pas  fur  le  temps  de  fa  mort  5  Eloy  (4)  la 
fixe  en  1 5  54.  "'ïfanderlinden  (e) ,  Manget  (/)  &  Dou¬ 
glas  (g)  \  difent  qu’il  mourut  en  ijjS.  Nous  avons 

(<*)  Pag.  147. 

{b)  Douglas  Bibliog,  Anatom.  fpecîm. 

{e)  Vander-Lindeo ,  deferip.  Med.  &  Manget ,  Bibliothec# 
feriptorum  Medicorum  ,  pag.  1 8 1 . 

(d)  Dicl  Hift.  de  la  Med.  rom.  I.  p.  30t. 

(e)  De  fcripc.  Med  P  431. 

(f)  Biblioth.  feript.  Med.  Tom  IV.  p.  377, 

{g)  Bibliog  Anatom.  fpecimen ,  pag.  jo. 
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beaucoup  d’ouvrages  de  lui  fur  différens  objets.  Voici  ^vi.  siècle, 
celui  qui  nous  intérefle, 

Dijeeptatio  cum  Arifiotele  &  GaUno ,  fuptr  na-  iî4î* 
turâ.  partium  folidardm.  Antmrpia.  IJ43  ,  in-8“. 

On  y  a  ajouté  plulieurs  argumens  fur  lefquels  ou 
établit  certains  paradoxes  jufqu  ici  ambiguë  ou  in¬ 
connus. 

Haller  (a)  cite  de  cet  Auteur  un  difeours  adrelT© 
aux  Etudiants  en  Médecine  5  il  roule  fur  les  deux 
feâes  des  Médecins,  &  fur  leurs  différentes  méthodesi 
on  le  trouve  encore  cité  dans  plufieurs  autres  en¬ 
droits  de  l’ouvrage  de  Haller  :  on  peut  l’y  voir. 

Burres  (  Laurens  )  Chirurgien  du  feizieme  fiecle ,  Büb.b.ïs, 
a  donné  un  ouvrage  de  Chirurgie  imprimé  à  Erforrt. 

ÎJ44  ,  in-4«.  (Àj.,  Il  eft  écrit  en  allemand. 

Ingraffias  (  JeanPhilippe)  Médecin  célébré  de  Pa-  luoAAts'iAs. 
îerme  ,  naquit  à  Rachelburg  (c)  en  Sicile  en  1510, 

&  fleurit  vers  l’an  1544  {d).  Il  étoit . contemporain  . 
de  Vefele  ,  d’Euftache  ,  de  Columbus  ,/le  Fallope  & 
de  Cananus.  Il  fut  Profefleur  en  Médecine  à  Pa- 
doue ,  enfuite  à  Naples  ;  il  devint  Philofophe  &  Mé* 
decin  du  Roi  de  Sicile  ,  &  enfin  parvint  en  15^3; 
à  la  place  de  premier  Médecin  de  Philippe  II ,  Rojl 
d’Efpagne  : .  il  reiiiplit  tous  ces  emplois  avec  hon¬ 
neur  &  diftinétion.  Lorfqu’il  profelToit,  fes  cours 
^toient  fi  fuivis ,  qu’on  ne  favoit  où-  loger  les  au¬ 
diteurs.  L’ Anatoniie  fit  long-temps  fa  principale  occu¬ 
pation  i  mais  il  s’adonna  dans  la  fuite  à  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  qu’il  enfeigna  en  même  temps  e 
moyen  unique  de  faire  de  bons  Ecoliers  j  car  non  ' 
feulement  il  étoit  a  même  de  leur  faire  part  du, 
fruit  de  fes  leftures  ,  mais  encore  de  fes.  obferva- 
tions  :  ainfi'  il  pôuvoit  ,  d’après  fa  propre  expé¬ 
rience  ,  donner  du  poids  à  Hippocrate,  à  Galien, 
à  Aélius  Oribafe ,  &c.  &c.  qu’il  pofledoit  à  fonds  , 
les  critiquer  Iprfqu’ils  en  étoient  fufceptiblcs.  In- 

{a)  Hift.  Med.  p.  9Si. 

(b)  Haller.  Meth.  ftud.  p.  7*2. 

(c)  Rachelburgi. 

id)  Cette  ^ecdore  eft  tirée  de  fes  ouvrages  même  t  François 
^aroaiu  ;  ledit  de  Païenne  ,  mais.il  efl  dans  l'erreur.  „ 

E  Ç  ij 
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craflîas  ne  fut  point  l’efclave ,  mais  le  Juge  éclairé 
He  ces  grands  nommes. 

On  mit  en  fa  faveur  ,  fur  les  murs  de  l’Uniyer- 
lîté  de  Médecine  de  Naples  ,  cette  épigraphe. 

Phiüppo  IngraJJîs.  ,  Sicuto  ,  qui  vcram  MedicitiA 
àrtem  ,  atque  Ânatomen  publice  enarrando  ,  Neapoli 
rejiituit ,  Difcipüli  memoriœ.  causa.  P.  P,  M.  D. 

La  grande  réputation  qu'il  s’étoit  acquife  le  fuivit 
par-tout  ou  il  porta  fes  pas.  A  peine  fut-il  élevé 
au  rang  de  premier  Médecin  du  Roi  d’Efpagne  (a), 
en  Sicile  &’  aux  Iflés  voifines ,  qu’il  jouit  des  pre-^ 
micrs  honneurs  de  fon.état.  Il  étoit  comme  le  chef 
&  l’arbitre  des  Médecins  j  c’étoit  lui  qui  étoit  le 
canal  des  grâces  &  des  récompehfes  5  il  faifbit'  lubif 
aux  Candidats  des  examens  multipliés  j'  &  à.  peine 
,étoient-iIs  Doéteurs  en  .Médecine,  qu’il  les  obli- 
geoit  à  fe  préparer  à  un  examen  dé  pratique  qu’if 
leur  faifoit  fubir  quelques  années  après.  Cette  ma-  ' 
niere  de.  procéder  eft  la  feule  qui  puilTe  fournir  a 
fa  .patrie  defavans  Médecins,  &  des  Médecins  pra¬ 
ticiens.  Il  y  a  long-temps  qu’on  a  formé  en  France 
uii  pareil  projet:  il  feroit  tèmps ,  pour  le  bien  public, 
qu’on  l’efreétuât.  '  . 

Cependant  Ingrallîas  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
fa  gloire,  en  foülageant  les  pauvres  peftiférés.  Il 
régna  en  1575  à  Palerme ,  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  Sicile  ,  une  pefte  des  plus  terribles.  In- 
graflîas  fué  charade  l’inlpedion  dés  Médecins,  SC 
occupa  la  place  de  premier  Confeiller  de  fanté.  Ho¬ 
noré  de  laf confiance  du  peuple  ,  il  'fut  jaloux  de 
lamériter  5  &  Ipgrâflîàs  prit  un  foin  extrême  des  ma¬ 
lades  ,  en  güétit  le  plus  grand  nombre ,  &  il  eat 
une  attention  particulière  V  prévenir  la  contagion. 
Ses  foins  ne  furent  point  fuperflus  ;  la  Ville  de  Pa¬ 
ïenne  fut  prefque  garantie  de  cette  cruelle  maladie  , 
tandis  que  fes  campagnes  en  étoient  dévaftées.  En 
reconnoi (Tance  de  cés  bienfaits ,  cette  Capitale  de  la 
Sicile  lui  fit  tous  les  mois  une  penfîon  de  zyo  écus 

(4)  Voyez  Douglas,  p.  18 1  >  ôc  Manger ,  T.  III.  Kblioth. 
fcript.  Med. 
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i’or  ;  mais  Ingraffias  qui  favoi:  que  la  vraie  félicité 
ne  fe  trouve  point  dans  les  richelTes  ,  les  refufa  5 
il  accepta  feulement  une  fomme  honnête  pour  faire  ’ 
réparer  &  orner  la  Chapelle  dé  faintc  Barbe 
était  dans  l’Eglife  des  Pefes  Dominicains.  Par  fes 
conlêils  &  fes  inftances  réitérées  ,  il  obtint  de  la 
République  qu’on  mettroit  à  fec  un  lac  qu’il  y  avoir 
autour  des  murs  de  la  Ville ,  &  dont  les  exhalai- . 
fons  peftilentielks  pouvoient  avoir  donné  lieu  au 
trille  fléau  qu’on  venoit  de  combattre.  Pénétrés  de 
de  la  valeur  des  lèrvices  qu’Ingraflîas  avoir  rendus 
à  la  patrie ,  on  l’appella  prefque  d’une  commune 
voix  l’Hippocrate  Sicilien ,  Hippocrates  Siculus. 

’  On  voit  par  ces  traits  recommandables,  qu’Ingraflîas 
fut  affable ,  humain ,  &  doux-  dans  la  fociété  5  il 
ne  refufa  jamais  fon  fecours  à  ceux  qui  le  récla¬ 
mèrent  5  &  quoiqu’il  fît  fa  principale  occupation  de 
la  Médecine  ,  lorfqu’il  étoit  chez  lui  il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  nourrir  de  la  leélure  des  meilleurs 
Hiftoriens  ^  des  Poëtes  grecs  ,  latins  &  italiens  : 
accablé  de  travaux  &  d’années ,  il  mourut  couvert  ’ 
de  gloire  le  6  Novembre  ij8o,  à  l’âge  de  70  ans, 

&  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  fainte  Barbe.  Les 
Médecins ,  Chirurgiens  &  Aporhicaires  de  la  Ville 
fe  rendirent  au  convoi  j  le  public  fuivit  eh  foule  , 
en  verfant  un  torrent  de  larmes  :  ^  c’eft-là  que 
peut-êi-re  pour  la  première  fois  on  vit  les  trois  corps 
de  Médecine  fe  réunir  pour  louer  &  pleurer  le  grand 
homme  qu’on  venoit  de  perdre  ,  &  qui  étoit  éga¬ 
lement  cher  à  chacun  d’eux.  Son  nom  a  été  célébré 
par  le  plus  grand  nombre  d’Hiftoriens.  On  en  trou¬ 
vera  la  lifte  dans  la  bibliothèque  des  Ecrivains  en 
Médecine  de  Manger. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  ;  voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

In  Galeni  iibrum  de  ojjthus  commentarla.  Panormi 
1603  ,  in-fol.  Henetiis  1^04,  in-fol. 

De  tumoribus prizternaturam.  Neapolii^^i  i  in  fol. 
Venetiis  ij68 

Trattaio  ajfai  bello  ,  ed  utile  di  due  mdjlri  nati  in 
Palermo  in  diverji  tempi.  IJ58.  Panormi  Jjéq  , 
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Methodus  dandi  relationes  pro  muûlaûs  torquendls^ 
aut  a  tortura  excufandis  ^  pro  deformibus,  venenatijque 
judicandis  ;  pro  dephantiacis  extra  urbem  pfopulfan. 
dis  -,  five  intus  urbem  domi  fequefirandis  ,  vel  fortajfis 
publice  converfari  dimittendts.  ijySj  1657,  in-fol. 

J atropologi'a.  Venetiis  154431558  ,  in-8^.  (a). 

Ses  remarques  anatomiques  fur  Galien ,  ne  roulent 
que  fur  les  os.  Il  a  commenté  Galien  ,  &  fon  ou¬ 
vrage  eft  divifé  en  vingi-quatre  livres  ,  qui  font 
remplis  de  beaucoup  d’érudition.  Il  a  donné  une 
exade  defcription  de  l’os  fphénoïde  &  ethmoïde.  Il 
a  connu  les  finus  fphénoïdaux  {b)  ,  8c  les  trous ,  or¬ 
bitaire  antérieur,  &  orbitaire  poftéri^ur  5  mais  je 
ne  crois  pas  que  dans  le  détail  de  fes  dcfcriptions 
il  fe  pare  de,  la  découverte  des  petites  ailes  de  l’os 
fphénoïde,  ni  qu’il  les  ait  mieux  décrits  que  l’a- 
voit  fait  Galien  ;  &  j’ai  tout  lieu  de  m’étonner  que 
Mr.  Winjlow ,  8c  autres  Anatomiftes  ,  aient  don¬ 
né  à  ces  petites  ailes  du  fphénoïde  le  nom  de  petites 
ailes  d’IngralTias.  Il  y  a  en  Anatomie  nombre  de  dé¬ 
nominations  qui  ne  font  pas  mieux  fondées.  Ingraflîas 
me  paroit  être  le  premier  Anatomifte  qui  ait  parlé  de 
l’étrier  j  Columbus  s’en  efl:  arrogé  la  découverte  :  aulli 
Ingraffias  n’a  point  manqué  àd  la  revendiquer ,  & 
de  titrer  Columbus  de  plagiaire.  Fallope ,  moins 
ambitieux  de  gloire  que  jaloux  de  dire  la  vérité , 
fè  dépouille  de  la  découverte  qu’il  croyoit  lui-même 
avoir  faite,  pour  l’attribuer  à  Ingraffias  j  Coitier,  qui 
vivqit  en  même  temps  ,  &  qui  étoit  difciple  de 
Tallop^e-,  la  lui  a  auffi  accordée  (c)  ;  Euftache  ,  Ci  cé¬ 
lébré  par  tant  d’autres  objets  ,  ne  fmvit  pas  la 
même  route  5  il  décrivit  l’étrier,  &  foutint  être  le 
|)remier  qui  l’eût  connu  j  Véfale ,  dans  fa  réponfe 
a  Fallope,  dit  avoir  connu  cet  os  à  Rome  ,  iu- 
duftriâ  Romand  :  que  défîgne-t-il  î  Mr.  de  Haller 

(a)  Haller,  Methodus  ftud.  Med.  iio?» 

*(é)  Lifez  les  pages  7î  ,  76 ,  77 ,  78.  Edit.  în-fol.  Panormî 
1603. 

(e)  Hæc  tria  olEcuIa  piîfcis  fuere  incognita  ,  duo  à  Jacobo 
Carpenti,  unum  à  Johanne  Philipo  ah  ingralSaSiciiIoiaVcn» 
tmn ,  page  ^7.  de  auditus  infirumento. 
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veut  que  ce  foit  Euftache.  Cependant  fî  l’on  Xÿl.Siede. 
toutes  ces  circonftances ,  &  fi  l’on  fait  attention  au 
nombre  prodigieux  d’auditeurs.qu’eutlngrafTias  quand  ij^gj^^ssiAs. 
il  profelToit  à  Naples  ,  au  grand  âge  qu’il  avoir 
lorfqu’il  travailla  à  l’impreffion  de  fes  ouvrages  ,  au 
témoignage  de  Ealiope  &  de  Coitier  ,  l’on  ne^  dou¬ 
tera  point  que  la  découverte  ne  lui  foit  due  à  tous 
•  égards  :  d’ailleurs  comment  Ingralfias  auroit-il  oCé 
la  revendiquer  j  8c  accufer  Columbus  de  plagiat  ; 
Apparemment  qu’il  étoit  fur  de  trouver  autant  de 
témoins  qu’il  avoit  eu  d’Ecoliers  qui  l’avoient 
entendu  (û),  ïngraffias  parle  auffi  fort  au  long  de 
la  cavité  du  tympan.  Il  a  connu  les  fenêtres  ronde 
&  ovale  ,  le  cordon  du  tambour  qui  la  traverfe,, 
la  plupart  des, éminences  qui  s’y  trouvent,  du  li-  ' 
maçon  &  des  canaux  demi-circulaires  ;  les  cellules 
maftoïdiennes  font  aulH  extrêmement  bien  décrites  j  '  / 

&  fi  l’on  en  juge  par  une  de  fes  planches  j  il  a 

(a)  Quo  autem  modo  id  ofliculum  primo  nobis  cognitum 
fuerit ,  dum  publicè  Neapoli  lheoricam  &  praticam  ,  ambas 
medicinæ  fiCvocantur  partes,  arque,  anatomen  qûoque  pro- 
fiteniiir  ;  id  tertium  non  inveiiimus  ,  fcd  reperimus  ;  ipfuni 
enim  minimè  quærebamus  ,  quia  nullam  de  eo  notitiam  ,  ne- 
que  fufpicionem  habebamus.  Scalpro  autem ,  malleoque  au- 
ris  offa  percuriences ,  ut  internas  cavernuîas ,  Sc  in  iplîs  con¬ 
tentas  fubftantias  circumftaniibus  fcholaribus  noftris  oftende- 
remus  ,  ubi  jam  duo  priera  oflîcula  demonftravetamus ,  ter- 
rium  id'uificulum,  nefeio  quomodo  in  tabulæ  p'ano  ,  cafa 
potiùs  infpeximus  :  quod  infpedum  ,  confideratuœque  ac  ada- 
muffim  perpenfum  ,  non  ex  acjcidenti ,  fed  ex  naturas  propo- 
fîto  fadum  elle  decrevimus.  Unde  autem  refîlie'ric  ,  &  quis’ 
ejus  eflet  ufus  ignorabamus.  Statim  igitut  aliorum  animaliura  ,  ’ 
præfertimqiie  boum  divetfa  capita  ,  quæ  in  macellis  non  de- 
fuerant ,  diflecare  aggteifi  fumus ,  faciilimèque  lîngulas  oiSs  ia 
quo  auditùs  fit  pactes  obfervando,  alteri  tandetja ,  longiori 
feilicet  ,  tenui  orique  incudis  cruri  annexum  ,  penienfque  , 
id  tertium  ofliculum  inveniraus  :  indeque  quàmprimùm  ad 
humani  capitis  difleftionem  reverfi  ,  petpetim  illud  vel  clau- 
fis  oculis  invenimus  ,  cui  quidem  veftigando  primutn 

nomen  impofuimus  5  quia  longe  majofem  fimilitudinem  hoc 
ofliculum  habet  cum  ffapha  ,  feu  fiapede  ,  quàm  alia  duo  cuni 
inalleo  &  incude  ....  cùm  tamen  a  quibufdam  noftris  fchola-  ' 
ribus  (  UC  compertiflîmum  habemus  }  &  rem  ,  Sc  nomen  ,  arque 
^licet  imperfedè  huiu^didicerint ,  p.y  ,  8. 

Eeiy 
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- — ' — .  ..  connu  le  mufcle  du  marteau  dont  on  accorde  la  de- 
XVI.siecIe.\Cpuverte  à  Euftache. 

L’hiftoire  des  futures  du  crâne  eft  traitée  fort  au 

IkcrassIas,  &  même  jufqu'au  minutieux  &  au  fuperflu. 

L'çxpofition  des  éminences  des  trous  communs  ou 
propres  ,  Ce  trouve  très  détaillée  dans  le  même  ou¬ 
vrage  ,  mais  à  la  vérité  d’une  maniéré  peu  claire 
&  peu  correde  :  on  trouve  fouvent  à  la  fin  ce  qui 
devroit  être  au  commencement.  Avant  de  finir  fur 
les  os  même  ,  nous  ferons  obferver  qu’Ingraflias  s’eft 
vanté  d’avoit  le  premier  obfervé  que  les  fœtus 
,  n’avoient  point  de  finus  dans  les  os  du  crâne  ou 
^  de  la  face  ,  que  même  ces  finus  étoient  fort  petits 

chez  les  enfans  ,  mais  qu’ils  croiffoient  avec  l’âge. 
Fallope  avoit  déjà  fait  cette  remarque  avant  oue 
l’ouvrage  d’Ingraflîas  fût  publié-  &  il  y  apparence 
qu’elle  lui  appartient  :  il  auroit  cité  IngralTias  comme 
il  l’avoit  fait  à  l’occafion  de  l’étrier,  IngralTias  ne 
lui  rend  pas  le  même  fervice.  Parmi  nombre  d’ufàges 
qu’il  affigne  à  ces  finus  ,  il  Içur  attribue  celui  de 
/fcrvir  à  la  voix  ,  en  la  rendant  plus  forte  &  plus 
,  .  pleine;  les  enfans -l’ont  très  petite  &  très  haute, 

parceqa’ils  ont  ces  finus  petits  ;  les  adultes  l'ont  plus 
pleine,  parceque  chez  eux  ces  finus  font  amples; 
il  en  eft  ,  dit  Ingraflias ,  à  l’égard  de  ces  finus , 
comme  des  inftrumens  à  corde  ou  à  vent  qui  rendent 
un  fon  d’autant  plus  grave ,  cju’ils  ont  plus  de  ca¬ 
pacité,  Ariftote  avoit  eu  une  idée  à  peu  près  pareille. 
Il  y  a  du  .  pour  &  du  contre  dans  cette  explication  j 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  apprécier  le  vrai  &- d’en 
combattre  le  vicieux  ;  je  me  contenterai  de  dire  que_ 
cette  explication  a  été  adoptée  telle  qu’elle  eft  par  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  furvécu  à  Ingraflias  ;  on 
la  trouvera  fur-tout  très  détaillée  dans  l’Anatomie 
de  Mr.  Deidier  ,  ancien  Profefleur  en  Médecine  dç 
Montpellier.  L’hiftoire  des  dents  préfente  aulfi  quel¬ 
ques  particularités  ;  l’ Auteur  a  connu  leur  germe  , 
les  nerfs  ,  arteres  &  veines  qui  vont  fe  diïtribuer 
dans  leurs  cavités  ;  il  a  admis  quatre  dentitions  , 
une  qui  fe  fait  chez  le  fœtus  contenu  dans  la  ma-? 
tricé;  les  autres  trois  fe  font  daiis  le  cours  de  la 
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vie  :  il  a  connu  la  membrane  qui  couvrfe  le  germe  ^ 

de  la  dent,  Ingraffias  a  fait  graVer  dans  fon  ouvrage  ^ 
quelques  figures  5  mais  elles  ne  font  point  originales  : 
on  les  trouve  dans  les  ouvrages  de  Vefale  j  il  a  aufli  Ingrassia*. 
parlé  des  véficules  fémipales.  Ingraffias  a  obfervé 
que  les  femmes  avoient  les  fefles  plus  dodues  & 
plus  larges  que  les  hommes  (a) ,  8c  cela  provient , 
lêlon  lui ,  de  ce  qu  elles  ont  le  baffin  plus  ample  que 
celai  derhoinme  ;  les  femmes  ont  auffi  les  os  des  ifles 
plus  larges  ,  leur  épine  eft  plus  renverfée  en  dehors, 

&  leur  cavité  moyenne  eft  plus,  bombée  extérieu¬ 
rement.  Les  os  pubis  des  femmes  different  de  ceux 
des  hommes  par  deux  endroits  ;  leur  extrémité  am 
térieure  eft  moins  greffe ,  &  leur  apophyfe  plus  di- 
varicante ,  ce  qui  rend  l’arc  antérieur  du  baffin  plus 
grand  :  il  y  a  une  plus  grande  diftance  des  tubéro- 
fités  de  l’ifchium  entr’elles  chez  les  femmes  qu’il  n’y 
en  a  chez  les  hommes.  Ses  remarques  anatomiques  fur 
les  autres  os  de  la  charpente ,  fe  trouvent  dans  les 
ouvragés  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  c’eft  pouquoi 
je  n’entrerai  point  daiis  des  détails  ultérieurs. 

La  Chirurgie  d'Ingraffias  renferme  quelques  parti¬ 
cularités  curieufes  5  il  y  parle  d’un  abcès  au  cerveau  , 
d’un  décolemçnt  du  col  du  fémur  qu’on  avoir  pris' 
pour  une  luxation,  d’un  empyême  guéri  en  appli¬ 
quant  trois  cautères  :  il  a  fait  mention  d’une  dartre 
au  cœur  (é)  qu’on  trouva  à  l’ouverture  du  cadavre  : 
il  dit  avoir  guéri  un  hydrocéphale  (c)  par  le  moyen 
des  hydragogues  La  Chirurgie  d’Ingraffias  eft  rem¬ 
plie  de  citations  tirées  des  Auteurs  Grecs  &  Arabes  5 
il  les  a  combinés  les  uns  avec  les  autres  ,  &  fouvent 
forcé  pour  ainfi  dire  leur  texte  pevur  l’accommoder 
au  fien  j  îl  n’y  a  prefque  point  de  chapitres  dans 
tout  cet  ouvrage  ,  quoiqu’infolio  :  ce  qui  en  rend  la 
leffure  fort  difficile.  Dans  plufieurs  endroits  ,  In¬ 
graffias  paroît  avoir  été  fort  fuperfticieux  :  i!  parle 
de  diables  qui  fe  font  oppofés  à  la  cure  de  plufieurs 
maladies ,  &c.  8cç, 

U)  Pag.  i^s. 

ih)  Schol.  p.  Ç44.- 

St)  M.  de  Haller  a  iiidi(jué  la  plupart  de  ces  objets,' 
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XVI.  Siècle.  en  Angleterre  l’an  i  fio  dans  là. 

iî4a.  diftingna  beaucoup  dans  la 

CaiÛs.  ^^d«ine  ;  il  étudia  dans  fon  pays  ,  &  puis  dans 
1  Univerfité  de  Padouc ,  fous  le  célèbre  Jean-Baptifte . 
Montan,  Il  Teçuc  le  Bonnet  de  Doéteur  à  Cambridge, 
&  par  fon  mérite  il  s’acquit  l’eftime'  générale  :  on 
le  nomma  en  1547  Médecin  du  Roi  Edouard  VI; 
jl  devint  enfûite  fücceflîvement  celui  des  Reines 
Marie  &  Elifabetb.  Ce  grand  bomme  avoir-  plu- 
lîeurs  belles  qualités  ;  entr’autres  il  étoit  fort  gé¬ 
néreux  ,  comme  on  peut  le  voir- par  les  édifices 
publics  qu’il  fit  rétablir  à.fes  propres  dépens.  Il  finit 
fes  jours  l’an  1573  ;  il  étoit  âgé  de  foixante-trois 
ans.  ^ous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fort  efti- 
més  :  voici  ceux  qu’il  a  donnés  fur  l’Anatomie. 

Comment arius  in  libres  Galenide  adminifiratiônihus 
Anatomicis  ;  item  in  ejufdem  librum  de  motii  mufcu~ 
lomm  ;  in  librum  dcojjîhus  ad  tyrones  ;  in  Anatomiam 
Mippocrafis  J  &c.  Bafilea  1344,  10-4“. 

Il  a  remis  ces  livres  dans  leur  ancienne  intégriré; 
il  y  a  fait  quelques  coireftions  ,  &  les  a  décorés  de 
fes  remarques.  ^ 

Nous  avons  encore  de  ce  grand  hornme  fi  heu¬ 
reux  &  fi  laborieux  à  éclaircir  les  écrits  des  anciens, 
un  fragment  qui  manquoit  au-feptieme  livre  de  Ga¬ 
lien  fur  l’ufage  des  parties.  Il  a  encore  traduit  fort 
.  heureufement  plufieurs  ouvragés  de  grec  eii  latin. 
De  plus  ,  il  à  donné  une  deferiprion  fort  exade  de 
,  la  fievre  qui  fit  de  foii  temps  tant -de  ravages  dans 
l’Europel  Ses  ouvrages  contiennent  peu  d’Anatomie, 
il  n’eût  pas  trouvé  place  dans  cette  Hiftoire  fi  M. 
de  Haller  ne  l’eût  inféré  dans  fon  Recueil,  . 

Houllier  (  Jacques  )  Médecin  célébré  de  Paris,  qui 
florifibit  vers  le  niilieu  du  feizieme  fiecle,  étoit  d’ÉC- 
tampes  ,  Ville  de  France  dans-  la  Beauce.  Il  fît  une 
HauLLiER.  étude  particulière  des  anciens  Médecins ,  fur-tout  des 
ouvrages  d’Hippocrate ,  dont  il  nous  a  laific  un  com¬ 
mentaire.  Il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  célébrité  :  ce  qui  le  mit  à  meme  d’ac¬ 
quérir  de  grandes  richeflês  &  de  fe  faire  une,  répu¬ 
tation  des  plus  brillantes.  Il  eut  plufieurs  enfaus  qu’il 
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flaçâ  dès  honorablement  :  il  y  en  eut  un  Conreillerà 
la  Cour  des  Aides  de  Paris  ,  qui  fe  diftingua  ÿar 
fon  génie  &  par  Idn  goût  exquis  pour  les  fciences  : 
c’eft  à  ce  fils  que  nous  femmes  redevables  de  la 
plupart  des  ouvrages  de  Jacques  Houllier ,  dont  nous 
jouifions  aujourd’hui  3  il  préfida  lùi-même  à  l’édi¬ 
tion  de  plufieurs  que  fon  pere  n’avoit  pu  ou  n’avoit 
pas  voulu  faire  imprimer  de  fon  vivant.  Les  foins 
pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  u’empecherent 
pas  Houllier  de  profefier  feS  différentes  parties  3  il 
s’adonna  fur-tout  à  la  partie  chirurgicalé ,  &  il  aida 
Tagault  dans  fon  commentaire  fur  Guy  de  Chau- 
liac  5  il  ajouta  même  de  foii  chef  un  traité  de  ma¬ 
tière  médicale  qui  a  été  fort  goûté.  Il  rempliffoit 
les  devoirs  de  fon  état  avec  un  zele  extrême  ;  aufli 
a-t-il  fait  du  bien  au  public  ,  &  par  lui-même ,  8c 
par  les  bons  Médecins  qui  fortoient  de  fon  école  , 
&  dont  plufieurs  fe  rendoient  recommandables ,  fur- 
tout  Louis  Duret.  Ce  favant  commentateur  d’Hip¬ 
pocrate  ,  Jacques  Houllier ,  mourut  l’an 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

De  materiâ  Chirurgicâ  libri  très.  Parijîis  1544, 
in-  fol.  I  5ÇZ,  iéio,in-fol.  Lugduni  13-47,  in-8'’, 
Francofurti  1589  ,  in-iz.  cum  Tagaiiltio  é  in  collée- 
tione  Gefneri  1333  5  in-fol. 

La  matière  médicale /i’Houlliereft  divifée  en  qua¬ 
torze  chapinjps  5  dans  le  premier  il  traite  des  réper- 
cuflîfs  3  dans  le  fécond ,  des  remedes  attirans  3  dans 
le  troifieme  ,  des  rérolutifs3  dans  le  quatrième,  des 
émolliens  3  dans  le  cinquième,  des  fuppuratifs  3  dans 
le  fixieme ,  il  expofe  les  moyens  d’ouvrir  les  abcès  5 

(a)  De  Thou  dans  le  trenté-quattierne  livre  de  fon  Hiftoire 
parle  de  lui  en  ces  termes  :  «  c'étoit  un  homme ,  dit  il ,  illulîre 
33  par  la  l'iiilofopbie  ,  &  par  la  Médecine.  Comme  il  écoic  riche 
31  &  qu’il  ne  fe  loucioit  pas  du  gain  ,  qui  ell  fort  conhdértble 
33  pour  ceux  de  cette  profeflion  dans  cetre  grande  Viile  ;  il  ap- 
3»  porta  dans  la  Médecine  un  jugement  fi  élaité  ,  par  une  pro- 
3>  fonde  méditation  ,  qu'il  guétifloit  heureufement  les  maladies 
33  défepérées  ,  que  les  autres  qui  ne  faifoient  que  fatiguer  leurs 
33  mules  ,  en  courant  de  malades  en  malades  ,  ne  conaoifloient 
33  pas  33  . 
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dans  le  huitième  ,  U  traite  des  farcotiques  ;  dans  le 
neuvième  ,  des  dépilatoires  j  dans  le  dixième ,  des 
agglutinarifs  ;  dans  le  onzième,  des  efearotiques  ;  dans 
Je  douzième  ,  il  s’occupe  de  là  douleur  ,  &  indique 
les  remedes  caïmans  j  dans  le  treizième  ,  il  s’agit  de 
l’hémorrhagie  &  des  remedes  qu’il  faut  employer 
pour  l’arrêter  j  dans  le  dernier  livre  ,  l’Auteur  in¬ 
dique  les  remedes  qu’il  convient  d'employer  dans  la 
plupart  des  maladies  des  os. 

Cette  matière  médicale  externe  eft  en  général 
bonne.  L’Auteur  a  ramafle  dans  ce  traité  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  connu  ,  &  qu’on  avoir  écrit  fur  cette 
matière.  Il  a  évité  la  .confufion  qui  régné  dans  les 
écrits  de  la  plupart  des  anciens  ,  &  il  a  éprouvé  la 
plus  grande  partie  des  remedes  qu’il  indique  Ce  qu’il 
dit  fur  les  abcès  &  fur  la  maniéré  de  les  ouvrir  , 
mérite  d’être  confulté.  Dans  toutes  fes  deferiptions , 
l’Auteur  donne  des  marques  de  fon  profond  favoir  en 
littérature  &  en  Médecine.  Ce  livre  eft  par-tout  écrit 
avec  beaucoup  d’ordre  &  de  clarté  :  i’en  confeille  la 
leéfure. 

"Willich^  Jdffé ) néàRefcl  en  1501 ,  ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Varmeland  dans  la  PrulTej  fe  diftinguabeau- 
"coup  parmi  les  Médecins  de  fon  temps  5  il  fut  d’abord 
reçu  Maître  ès  Arts  à  Francfort  fur  l’Oder  j  il  expli¬ 
qua  enfuite  publiquement  dans  cette  'V^ille  les  bucoli¬ 
ques  de  Virgile,  &  fit  imprimer  des  commentaires  qu’il 
avoir  faits  fur  cet  ouvrage.  Moreri ,  au  lieu  de  Franc¬ 
fort,  dit  Erfort  (a).  Linden  (à)  dit  qu’il  n’y  profelTa 
que  pendant  quelque  temps.  Et  1514  il  fut  nommé 
Profelfeur  de  grec  dans  PUaiverfîté  de  cette  Ville» 
on  dit  même  qu’il  fut  Redeur.  L’an  1541  on  le 
reçut  Doéleur  &  Profefléur  en  Médecine  dans  la 
même  üniverfîté  j  il  étoit  pour  lors  âgé  de  quarante 
ans  J  il  mourut  onze  ans  après  l’an  1552-  >  &  le  cin- 
quante-üniemede  fon  âge.  Il  avoir  excellé  dans  toute 
ft>rre  de  feience  ;  il  s’étoit  fur-tout  appliqué  à  l’in- 
terprération  des  œuvres  d’Hippocrate  j  &  l’habilete 
qu’il  montra  dans  ce  genre  d’éçrire  ,  auroit  fulÊ 

(æ5  Diaion.  Hift.  • 

(b)  Pag.  707.  de  fetipt.  Med. 


IT  DIXA  Chirurgiï.  445, 
pour  lui  gagner  l’eftime  tout  le  monde ,  s’il  ne  — t- 
le  la  fût  pas  déjà  acquife  par  mille  autres  belles  Siecle. 
qualités.  *f44- 

Il  lailfa  en  mourant  un  fils  de  fon  nom  ,  qui  'Willich. 
fut  comme  lui ,  grand  Philofophe  &  Médecin  cé¬ 
lébré  j  il  mourut  à  Prancforc  fur  roder  le  5  Juillet 
tfpo.  Nous  avons  du  pere  un  ouvrage  anatomique  , 
intitulé  : 

Comment arîus  Anatomicus  ,  feu  diligens  omnium 
■partium  corporis  humani  enumeratio  ,  cum  dialogo  de 
hcufiis.  Argentor.  1544,  in-8«. 

Cet  ouvrage ,  félon  Mr.  Haller  ,  eft  extrait  dç 
ceux  de  Galien  :  en  voici  une  notice  ;  on  pourra  les 
compara-.  L’épitre  dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  de  ce  ■ 
commentaire,  fait  un  détail  des  écrits  qu’il  a  comp.o- 
fês  ou  qu’il  doit  publier  ;  il  ÿ  promet  de  donner  dans 
la  fuite ,  fur  l’Anatomie ,  des  ouvrages  plus  exaéfcs 
que  fon  commentaire.  Je  doute  fort  qü’il  ait  tenu 
fa  parole,  ou  du  moins  s’il  l’a  fait,  nous  ne  con- 
noilTons  point  ce  qu’il  a  écrit. 

Le  commentaire  contient  ,  une  fuccinte  defcriptioù 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  par  demandes 
&  réponfes.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres.  L’Auteur 
examine  d’abord  quelles  font  les  parties  du  corps  j 
combien  il  y  en  a  ,  ainfi  que  de  cavités ,  &  com¬ 
ment  il  faut  divifer  la  bafie  région  du  ventre  j  il 
palTe  enfuite  à  la  defcripûon  des  mufcles  de  l’abdo¬ 
men  ,  .traite  du  méfentere ,  du  péritoine ,  des  in- 
teftins  ,  des  reins  ,  du  foie ,  de  la  rate ,  de  la  veffie  , 
de  la  verge ,  des  tefticulcs  ,  des  vailTeaux  de  la  fe- 
mence  des  hommes^  &  des  femmes ,  &  des  enve¬ 
loppes  du  fœtus.  Il  compare  la  veine  -  cave  à  un 
aqueduc  ,  d’où  le  &ng  fort  par  de  petits  tubes  pour 
aller  fe  diftribuer  à  toutes  les  parties  du  corps  ;  il 
paife  enfuite  au  cœur  qui  eft  divifé  en  pointe  SC 
en  bafe  ;  il  fait  l’énumération  des  côtes  ,  il  traite  du 
fternum  ,  des  cartilages  &  des  membranes  de  la 
poitrine  ,  du  médiaftin  ,  de  la  plevre  5  il  donne  la  fi¬ 
gure  des  poumons  &  indique  quelle  eft  leur  fub- 
ftance  &  les  vaiffeaux  qu’ils  ont.  On  trouve  encore 
vers  la  fin  de  ce  commentaire  quelques  notes  fur  l’âpre 
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artere  ,  &c.  &  le  chemin  qu’elle  fait  pour  aller  au  col 
XVI.  Siecle.  gj  à  l’épine. 

IV44-  Cet  Auteur  ne  manque  pas  de  donner  quelquefois 

L  "WiLticH.  certaines  explications  puériles  qui  mettent  quel- 
qu’obfcurité  dans  fon  ouvrage  ,  qui  ,  comme  l’a 
dit  Mr.  de  Haller  ,  eft  un  extrait  pur  &  fimple  de 
ceux  de  Galien. 

Bücca-Fer,-  Bucca-Ferrei ,  ou  Bocca-di-Ferro  (  Louis  >  dé  Bou^ 
REi.  logne ,  célébré  Philofophe ,  qui  Vivoit  dans  le  fei- 
zieme  fîecle  ,  étudia  fous  Alexandre  Achillini ,  & 
s’attacha  à  la  Médecine  j  il  fut  engagé  à  enfeigner 
la  Philbphié ,  &  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès ,  qu’on 
le  regarda  comme  le  plus  grand  Philofophe  de  fon 
fiecle.  Deux  Cardinaux  de  la  maifon  de  Gonlàgue , 
fes  écoliers  &  fes  amis ,  lui  procurèrent  des  bénéfi¬ 
ces  ,  &  lui  perfuaderent  d’aller  à  Rome  i  ce  qu’il  fît 
fans  héfiter  ,  &  y  fut  très  bien  accueilli  j  11  y  en- 
feigna  depuis  l’an  i  y  x  t  j ufqu’èn  i  y  zg  que  cette  ville 
fut  prife  par  les  Impériaux.  Il  retourna  à  Boulogue 
/  où  il  reprit  fes  exercice,  aimé,  eftimé  &  honoré  de 
tout  le  monde.  Il  y  mourut  le  y  Mai  iy4y  ,  âgé  de 
foixantc-trois  ans.  Nous  avons  de!  cet  Auteur  , 

,  Oratio  de  pnneipatu  partium  corporis. 

Ce  dvfcours,  fe  trouve  dans  Papologie  de  François 
Puteus  ,  pour  Galien  ,  contre  André  Vefale. 

Il  fe  trouve  encore  dans  le  traité  de  Galpard 
"  Holfman ,  intitulé ,  pro  veritate  ,  imprimé  à  Paris  en 
1^47.  Il  n’a  que  trois  pages  &  demie  10-4°.  &  ne 
contient  rien' de  particulier. 

Paulus  Juliarius  ,  Médecin  célébré  de  Verone, 
fAjjtvs  milieu  du  feizieme  fiecle.  Nousavons 

de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie  ,  intitulés  :  , 

De  vulnerum  capitzs  curatione  libellus.  Vérona,  i  y  8 1  •» 
in-4‘’.  iri-ïz.  Venetiis  iy49  ,  &  fe  trouve  à  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  De  lepraif  ejus  cûraiione.Veron* 
jn-iz.  iy4y. 

Ce  traité  n’eft  point  annoncé  dans  les  ouvrages 
de  Vanderlinden  ;  il  le  trouve,  comme  le  précédent, 
à  la  bibliothèque  du  I?oi. 

L’ouvrage  des  plaies  à  la  tête  ne  contient  que  cinq, 
pages  i  l’Auteur  y  expofé  en  abrégé  les  principaux 
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fymptomes  qui  furviennent  à  la  fuite  des  fraftures  • - - 

du  crâne.  11  ordonne  l’opération  du  trépan ,  dans  Siecle, 
le  cas  de  fradure  avec  épanchement  j  &  le  profcrit  iî4S- 
dans  toute  autre  circonftance  :  le  contad  de  l’air  eft  Paulus. 
dangereux  au  cerveau  &  à  la  dure-mere  ,  &  il  ne 
faut  expofer  les  parties  à  fes  influences  que  dans  des 
cas  de  nécellité  abfolue.  '  - 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  lèpre  éroient ,  fèloa 
lui,  peu  au  fait  deJa  queftion ,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  maladies  :  ils  ont  écrit  fans  trop 
favoir  ce  qu’ils  faifoieiit  5  'la  plupart  ont  fait  con- 
lifter,  c’eft  toujours  Paulus  Juliarius  qui  parle  ,  leur  \ 

mérite  à  publier  de  gros  volumes  dans  lefquéls  le 
ledeur  fe  perd  {a).  Les  Arabes  feuls  ont  fait  tant 
d’efpeces  de  lèpres,  &  fe  font  fervis  d’un  fi  grand 
nombre  de  termes  pour  les  caradérifer  ,  qu’ils  ont 
mis  de  la  confufion  dans  les  chofes  les  plus  fimples; 
quoique  l’éléphantiafis  fût  une  maladie  différente  de 
la  lèpre  ,  ils  l’ont  regardée  comme  mie  &  même 
maladie.  On  s’attendroit  à  ce  début  -que  Paulus  Ju¬ 
liarius  va  donner  des  Agnes  caradérifliques  de  xha;^ 
cune  de  ces  maladies;  mais  il  fe  perd  dans  des  rai- 
fonnemens  faftidieux  :  l’une  vient ,  fuivant  lui ,  de 
la  bile  ,  l’autre  de  la  mélancholie  :  ■  par  une  autre 
inconféquence ,  il  prefcrit  un  même ,  traitement  à 
deux  maladies  qu’il  croit  différentes  ;  les  faignées  , 
les  purgations  &  les  emplâtres  qu’il  '  indique ,  font 
les  remedes  qu’il  prefcrit  fans  choix  &  prefque  fans 
H  indications.  Ce  traité  m’a  que  fix  pages..  Si  l’Auteur 
fe  fût  rendu  juftice  ,  il  auroit  du  craindre  qu’en  con¬ 
damnant  au  feu  les  ouvrages  des  plus  grands  hommes 
qui  l’avoient  précédé ,  il  ne  prononçât  lui-même  fa 
condamnation  ;  car  fon  livre  n’eft  point  digne  d’être 
à  côté  de  ceux  même  qu’il  a  condamnés  aux  flam¬ 
mes. 

Gorris  (Jean  de)  ,  en  latin  Gorreus,  Médecin  cé¬ 
lèbre  ,  fleuriffoit  dans  le  feizieme  fieck,  né  en  1 505  , 

(æ)  Ego  vero  artîs  prolîxitatem  cogaôfcens ,  longiorem  èfli- 
cet«  non  ecubefcerem ,  coque  magis  quod  me  palam  dicen- 
tem  audietint ,  longe  meliùs  fucutum  pco  humana  falute  lî 
ptæter  Hyppocratem  &  Galenum  ,  paucis  duintaxat  exceptis, 
omaes  libri  qui  ds  medicinâ  cditi  fuat  igae  comburerentur. 
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■■  ir-:-  ,  étoit  de  Paris  ,  &  fils  de  Pierre  de  Gorris  de  Bourges  ' 
xvi.siecie.  Médecin.  On  peut  dire,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe'" 
I54Î.  qu’il  pofiTéda  parfaitement  les  deux  chofes  les- plus 
CoKRis.  néceffaires  pour  former  un  excellent  Médecin-,  car 
il  favoit  très  bien  le  grec  ,  &  avoit  une  parfaite’con- 
noillance  des  fecrets  de  la  nature.  On  la  regardé  coài, 
me  un  des  plus  grands  Poëtes  Latins  j  il  traduifit  les 
CEuvres  du  Poëte  Nicandre  de  grec  en  latin  ,  &  y 
a  ajouté  Ces  notes  5  il  publia  les  définitions  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  avoit  préparé  d’autres  ouvrages  donc  il 
auroit  enricbi  cette  fcience  5  mais  un  fâcheux  acci¬ 
dent  qui  lui  arriva  le  détourna  de  fon  objet.  Des 
foldats  armés  qui  arrêtèrent  un  carofle  dans  lequel 
il  étoit ,  lui  firent  tant  de  peur,  qu’il  en  devint  comme 
tout  perclus  de  fes  fens.  Ce  favant  homme  vécut 
plufietïTs  années  dans  cet  état  déplorable  ,  &  mourut 
en  I J77  J  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Nous  avons 
de  ce  célébré  Auteur ,  ' 

Hippocratis  Ccï  medîcorum  principh  de  genhurâ  & 
naturâ  piieri  libellus.  Parifiis  1/45^  1564,  in-4®. 
^age  8j.  :  ■  ' 

Il  a  donné  avec  cet  ouvrage  de  favantes  remarques 
.  .  en  grec  &  en  latin  ,  dans  lefquelles  il  tâche  d’expli¬ 
quer  pourquoi  la  merc  eft  en  générai  deftinée  à  ac¬ 
coucher  au  bout  de  neuf  mois,  &c.  La  feule  entrc- 
prile  de  l’Auteur  fera  regarder  fon  livre  plutôt  commue 
un  roman  que  comme  un  ouvrage  de  Médecine. 

Definidonum  .medicarum  üb,  Z4.  ^  litteris  gr&ch 
difiindi.  Parifiis  15^4 ,  in- fol.  Francofurd  1578  , 
léoi. 

Ce  dernier  ouvrage ,  qui  a  été  admiré  de  tous  ceux 
qui  l’ont  vu ,  &  qui  probablement  ne  le  fera  pas 
moins  de  ceux  entre  les  mains  defquels  ii  tombera 
dans  la  fuite ,  eft  un  lexicon  des  terme%  de  Médecine  > 
dérivés  du  grec ,  avec  une  explication  &  comparaifon 
des  autres  Auteurs  clafliques, 

ÇsiUNi  Gemini  (Thomas)  s’établit  à  Londres  ,  étoit  un 
ouvrier  étranger  qui  gravoit  avec  beaucoup  d’in- 
duftrie.  U  grava  le  premier  fur  du  cuivre  les  figures 
d’André.  Vefale ,  qui  deux  ans  auparavant  avoisnt 
paru  en  Allemagne  fur  du  bois.  Cet  homme  polle- 
doiti’art  de  graver  dans  une  grands  perfc«fticm  j  • 
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|î  s’eft  rendu  très  blâmable  en  fupprimant  le  nom  ' 
de  Vefale,  &  en  aflurant  que  les  delTeins  étoient  XVI.  Siccle. 
de  Ton  invention  (a).  Il  dpime  dans  fes  tables  une 
defcription  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  Gemini. 
qu’il  a  tirée  de  l’épitome  de  Verale  :  â  ajouté  la 
inême  -explication  que  lui ,  &  doit  en  remercier  Mr. 

Udel  &  d’autres  Dodeurs  qui  lui  ont  fervi  de  pé¬ 
dagogues  ,  car  il  étoit  aufli  ignorant  dans  l’Anato¬ 
mie  que  dans  le  latin  &  l’anglois ,  dont  il  n’avoic 
aucune  connoiflance. 

Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  :  la  pre¬ 
mière  parut,  en  latin  fous  le  régné  de  Henri  VIHj  la 
fécondé  ,  qui  fut  donnée  fous  Edouard  VI  j  étoit 
écrite  en  anglois  5  la  troifiçme  ,  aufli  écrite  en  an-  , 

glois ,  parut  du  temps  de  la  Reine  Elifabeth.  Cet 
ouvrage  eft  intitulé  :  voyez  les  ouvrages  de  M.  Eloy. 

Competidiofa  totius  Anatomiæ  delineatio  are  exa-r 
rata  per  Thomam  Geminum,  Londini  1545  ,  in-fol, 
page  140. 

Il  fut  traduit  en  anglois  a  Londres  en  155-3  ,in-foI. 

Sc  en  1559. 

Riviere  (  Charles ,  de  la  )  Chirurgien  qui  vivoit  RinsnSfi 
Vers  le  milieu  du  feizieme  fîecle ,  a  donné  une  tra- 
dudion  des  ouvrages  de  Charles  Etienne  fur  la  dif- 
fedion  des  parties  du  corps  ,  a  compofé  les  planches 
qui  s’y  trouvent  ,  &  y  a  ajouté  quelques  réflexions 
anatomiques. 

Gomezius  (Alphonfe)  étoit  Chirurgien  de  Seville  J 
il  naquit  vers  le  commencement  du  feizieme  fîecle. 

Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 

De  tumorum  praparatione,  HyfpaR.  154^,  in- 11. 

Ce  livre  eft  fort  rare  j  je  n’ai  pu  me  le  procurer. 

Bucoldianus  (Gérard  )  eft  l’Auteur  du  traité  fui-  1^47. 
vant.  BocoiéiA» 

De  puellâ  qu&  fine  cibo  &  potu  vitam  trànfigit  ],  •  - 

brevis  narratio.  Pari  (iis  1547,  in- 8°. 

Fleflelle  (  Philippe  )  étoit  Dodeur  en  Médecine  de  flessew*. 
la-  Faculté  de  Paris ,  dont  il  foutint  vivement  les 
droits  contre  tous  ceux  qui  oferent  les  enfreindre. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  la  Chirurgie  , 
intitulé  : 


(rf)  Diâionnaîre  de  l’EncycIopedie 


,41 3.  Tome  I, 
Ff 
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xvi.  Siècle.'  rationdle.  A  Paris  ,  in-8«.  15  53.  Cétte 

édmon  «It  connue  de  tous  les  Hiftoriens.  Il  y  en  a 
ancienne  à  la  bibliothèque  du  Roi  j.eile 
'  eft  de  1547  ,  chez  Jacques  <jaulterot.,Cet  ouvrage 
eft  dédié  au  Cardinal  Chatellaii ,  &  l’épitre  dédica- 
toire  eft  en  latin  ,  quoique  l’ouvrage  foit  en  Fran¬ 
çois.  Cet  ouvrage  eft  de  peu  de  conféquence  5  l’Au¬ 
teur  l’a  rempli  de  définitions  des  tempéramens  &  des 
humeurs  j  tantôt-c’eft  la  mélancholie  ;  tantôt  c’eft  de 
la  bile  qui  domine ,  &c.  &c.  Cet  ouvrage  peut  donc 
tout  au  plus  être  rangé  parmi  les  livres  inutiles. 

Mr.  Fleflelle  étoit  communément  confulté  dans 
tous  les  cas  chirurgicaux  5  &  en  effet,  il  avoir  des 
connoiffances  dans -cette  partie.  Ambroife  Paré  (a) 
iapporte  de  lui  un  fait  fingulier. 

•  33  Mr.  Fleflelle ,  dit-il  ,  Dodeur  en  la  Faculté  de 
M  Médecine  ,  homme  favant  &  bien  expérimenté  , 
03  me  pria  un  -jour  de  l’accompagner  au  Village  de 
03  Champigny ,  deux  lieues  près  de  Paris ,  où  il  avoir 
.  /as  une  petite  maifon  ;  où  étant  arrive  ,  cependant 
03 qu’il  fe  promenoit  en  la  cour,  vint  une  groflê 
03  garce  ,  en  bon  point  ,  lui  demanda  l’aumône 
o3en  l’honneur  de  M.  Saint  Fiacre  ,  &  levant  fa 
o3cotte  &  chemifé,  montra  un  gros  boyau  de  lon- 
33gueur  de  demi -pied  &  plus,  qui  lui  fortoit  du 
03  cul ,  duquel  découloit  une  liqueur  femblable  à  de 
33  la.  boue  d’apoftême  qui  lui  ayoit  teint  &  bar- 
03  bouillé  toutes  fes  cuifles ,  enfemble  fa  chemife  , 
33  devant  8c  derrière ,  de  façon  que  cela  étoit  fort 
03  vilain  &  des-honnête  à  voir.  L’ayant  interrogée 
03  combien  il  y  avoir  de  temps  qu’elle  avoit  ce  mal , 
33  elle  lui  fit  réponfe  qu’il  y  avoit  environ  quatre  ans  : 
33  alors  ledit  Fleflelle  contemplant  le  vifage  &  fha- 
33  bitude  de  tout  fon  corps  ,  cognut  qu’il  étoit  im- 
33  poflible ,  (  étant  ainfî  grafle  &  fcflùe  ) ,  qu’il  put 
oslortir  telle  quantité  d’excrémens  ,  qu’elle  en  devint 
33  émaciée,  fèiche  &  heâique  ;  alors  d’un  plein  faut 

33  fe  jetta  de  grande  colere  fur  cette  garce ,  lui  donnant 
.33plufîeurs  coups  de  pied  fous  le  ventre  ,  tellement 

(^)Page  ££9  ,  édition  de  Lyon  ,  année  1641.  Hifloire  d’une 
Cagnardiere  feignant  être  malade  du  mal  de.  S.  Fiaçie  ,  St 
Canoit  du  cul  uu  long  Sc  gros  boyau  fait  yar  artifice. 
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•)»  qu’il  l’arrêta  &  lui  fit  fortir  le  boyau  hors  de  fon  - 
sjfiege  avec  Ton  &  bruit ,  &  autre  chofe,  &  la  con- 
>3  traignit  lui  déclarer  l’impofture  :  ce  qu’elle  fit , 

33  en  difant  que  c’étoit  un  boyau  de  bœuf  noué  eu 
33 deux  lieux  ,  dont  l’un  des  nœuds  étoit  dans  le  cul, 

33  &  étoit  ledit  boyau  rempli  de  fang  &  de  laiét 
33  mêlés  enlemble,  auquel  elle  avoir  fait  plufieurs 
33  trous ,  afin  que  cette  mixtion  s’écoulât,  &  de  rechef 
33  cognoiflant  cette  impofture ,  lui  donna  plufieurs 
.33  autres  coups  de  pied  deffus  le  ventre  ,  de  forte 
33  qu’elle  feignoit  être  morte.  Lors  étant  entré  dans 
33  Ùl  maifon  pour  appeller  quelqu’un  de  fes  gens  , 

33  feignant  envoyer  quérir  des  Sergens  pour  la  confti- 
•3  tuer  prifonniere  j  elle  voyant  la  pc^rte  de  la  cour 
33  ouverte  ,  fe  leva  fubit  en.  furfaut ,  ainfi  que  fi  elle 
33  n’eût  point  été  battue ,  &  le  print  à  courir ,  & 

33  jamais  plus  ne  fut  vue  audit  Champigny  33.  Ce 
Tait  donne  un  idée  du  caraélere  bouillant  &  impétueux 
de  M.  FlelTelle. 

CoupiT  (  Jacques  )  de  Luçon ,  Médecin  célébré 
dans  le  feizieme  fiecle  ,  étoit  d’une  bonne  famille  ^ 
alliée  de  celle  de  Tiraqueau.  Il  étudia  dans  rUniver- 
£té  de  Poitiers  ,  d’où  il  alla-en  Saintonge  ,  où  il  fe 
chargea  de  l’éducation  de  quelques  enfans  nobles  de 
la  Province  ;  il  vint  enfuite  à  Paris ,  y  écouta  les 
leçons  que  Pierre  Danes  failbit  fur  la  langue  grec¬ 
que  au  College  royal.  Pat  fon  affiduité  &  par  fes 
talens  perfonnels  ,  il  mérita  l’eftime  de  cet  illuftre 
Profefleur  ,  &  celle  de  fon  collègue  ,  Mr.  Touffin, 
Ton  zèle  augmenta  en  fréquentant  ces  deux  Rhéteurs  , 
il  étudia  la  Médecine  ,  &  fut  fait  Licencié  en  1548  ,  ! 
&  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  quelque  temps  après. 
Yves  Rofpeau  ,  fon  Panégirifte  ^  dit  dans  des  vers 
latins  qu’il  fît  à  fa  louange  ,  qu’il  excella  dans  la 
Médecine  ,  &  qu’il  fe  diftingua  dans  l’éloquence 
&  la  poëfie.  Son  mérite  le  fit  connoître  de  Henry  II , 
qui  le  nomma  en  1554  (a)  pour  remplir  la  chaire 
de  ProfelTeur  en  Médecine  au  College  royal  que 
Jacques  Sylvius  ou  Dubois  venoit  de  lailTer  vacante 
par  la  mort.  Avant  qu’il  eût  été  nommé  à  cette  pla- 

(j)  Davai ,  livre  intitulé ,  le  Collège  Royal ,  p- 

Ffij 
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XVI.  Siecle.  donné  de  bonnes  éditions  de  qùelqucs 

^  ■  Médecins  Grecs  ,  qu’il  avoit  enrichies  d’obfervations 

CotrpiL.  pour  en  rendre  la  ledure  plus  facile  &  plus  utile. 

Dès  IJ48  ,  il  mit  au  jour  douze  livres  d’Alexandre 
de  Tralles  fur  la  thérapeutique,  &  il  y  joignit  un 
traité  de  Rhazes  fur  la  pefte.  Goupil  exerça  fa  charge 
avec  beaucoup  de  diftindion  jufques  vers  l’an  1568 
(û) ,  quoiqu’on  life  dans  Moreri  qu’il  ne  vécut  que 
jufqu’eri  1564,  Ce  grand  homme  mourut  du  chagrin 
de  ce  qii’on  avoit  pillé  fa  bibliothèque  compofée  d’un 
grand^ombre  d’imprimés  &  des  manuferits  qu’il  avoit 
ralTemblés  avec  beaucoup  de  foin  &  dedépenfes.  Voici, 
un  ouvrage  analogue  à  notre  objet,  qui  eft  forti  de 
fa  plume  ;  il  contient  peu  de  Chirurgie  ,  c’eft  cepen¬ 
dant  le  feul  qui  lui  ait  mérité  une  place  dans  notre 
Hiftoire. 

AÜ'uarii  Joan.  Fr.  Zàchari&  de  aSliomhus  ^  afec- 
iîbus  fpiritâs  animalïs gra.ee. edidit.  Dzjputatio  de partu 
cajufdam  infantula  Agennen^s. 

On  trouve  ce  dernier  ouvrage  dans  la  fîxieme 
-fznic  de  ceux  de  Jacques  Sylvius  ,  in-fol. 

VicARY  Vicary  (Thomas)  naquit  à  Londres  vers  le  com- 
toencemect  du  feizieme  fîecle.  Goëlicke  {b]  le  dit 
premier  Chirurgien  de  l’Hôpital  Saint  Barthelemi  de 
Londres  ,  8c  Douglas  âifure  qu’il  fut  le  premier  à 
écrire  en  anglôis  fur  l’Anatomie.  Ce  titre,  dit  Mr. 
Eloy  (c)  ,  eft  la  circonftance  la  plus  remarquable 
de  la  yiè:-fon  livre  eft  intitulé:  Tbe  Anglijman’ s 
treàfùre  ,  or  the  true  Anatom  y  of  maris  body.  -Le 
tréfor  d’un  Anglois,  ou  la  véritable  Anatomie  du 
corps  humain.  Il  fut  imprimé  à  Londres  en  1548, 
ibidem  en  1577,  ibid.  1587,  in -4°.  tbid. 

1^35* 

,  ■  Antoine  Mollinius  vivoît  vers  le  milieu  du  fei- 
MoluHiUS*  zieme  fiecle.  On  ignore  fes  qualités  &  le  pays  où  il 
à  vécu. 

Nous  avons  de  lùi , 

He  dîverfa  hominum  natura  cogtidfcenda  ,  prout  h 

(.t)  Duval,  Liv.  iniit.  leColIeg.  Roval.  .  - 

{b)  Introduûio  in.  Hiftoriam  iiteerariam  Anatomes  ,  &Ci 

{ç)  Vag.  448.  Toni.  II.  Diction.  Hilioiique  de  la  Médecine^ 
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yeténhus  Thilofopkis  excorporum  fpeciebus  reperta  eji.  .  'T 

♦  oo  XVI»5icc|C' 

I  J49  y  in-ô''. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits  fur  l’hiftoire  1545, 
de  Forrunatus  AfFaitat  ;  nous  favons  feulement  qu’il  AifaitàT' 
eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé:  De  hermaphro- 
ditis.Venetiis 

L’Auteur  admet  leur  exiftence ,  &  il  rapporte , 
pour  la  prouver  ,  nombre  d’obfervations  qu’on  lui  a 
communiquées  ,  ou  qu’il  a  lues  j  il  fe  cité  très  peu 
lui-même.  On  comprend  alTez  ce  que  peut  valoir  " 
nn  ouvrage  qui  roule  fur  un  objet  chimérique. 

Cornax  (  Mathias  )  Médecin  ,  difciple  de  Nicolas 
Malfa ,  fut  ProfelTeur  à  Vienne  3  M  yivoit  dans  le  Cornax. 
feiziemé fiecle.- Nous  avons  de  lui,  . 

Hifloria  quiüquiîmis  fere  gefiationis  in  Utero  a  & 
quomodo  infans  femiputridus  ,  reféBa  alv.O:,  exempt  . 
tus  fit  a  h  mater  curata  evafèrlt^  Venetiis  i^^O  y 
10-4°.  :  ’ 

.  Hifloria  ii  quoi  eadem  fœmina.  derrnb  conceperk 
j&  interierit.  Ibid;  Eadem  cùm  multîs  ^appeddicibus  *  . 
-fimilis  argumenti  pwdxit  a  pvtn  ejus ,  confultdtionïbus 
medicis.  BafUecz  15^4,  in-4°.  .  L  , 

Ses  ouvrages  méritent  d’être  fcrupuleufement  exa 
minés  :  il  y  eft  queftion  d’une  femme  ænceintc  , 
qui,  après  le  terme  ordinaire  de  :lav;gEbiIelfe,  fen- 
-tit  les  doule'urs  de  l’enfantement  :  lelips:£urent  ex¬ 
trêmement  vives  ,  l’on  emendit  un  craquement 
(û)  dans  le  ventre  de  la  mere  :  cependant  les  fym- 
tomes  devinrent  moins  urgens  ^.quoiqu’ils  né  fulfent 
point  calmés,  la  malade  vécut  quatre  ans  avec  le 
ventre  diftendu  ,  des  douleurs  &  un  écoulement  pu¬ 
rulent  par  la  vulve.  Il  furvint  pendant  cet:  elpaee 
■  de  temps  un^  abcès  vers  le  nombril  ,  par  lequel  il 
s’écoula  une  grande  quantité  de  matière  purulente  , 

&  il  en  fortit.  plufieurs  fragmens  olTeux.  Un  autre 
abcès  s’étant: formé  à  quelque  diftance  de  celui-ci  , 
le  péroné  du  feetus  en  fortit  en  entier  avec  des  por¬ 
tions  de  quelques  autres  os. 

Les  fymptomes  venoient  de  plus  en  plus, fâcheux  , 

f  ragor  quidam  încrepuit  :  à  la  fécondé  page  en  fedonnaht 
foi  même  la  peine  de  les  compter  j  car  il  n’y  a  point  de  uaméto 
aux  pages.  ,  .  _ 
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*XVI  iecle  ^  n’avoit  qu’à  attendre  une  mort  prochaine  J 
lorfqu  on  prit  le  parti  de  faire  l’opération  céfariennei 
ïfio*  avant  d’y  recourir  ,  l’Auteur  &  les  confultans  furent 
CoB-NAx.  long.temps  dans  l’embarras  j  mais  enfin  ils  cédèrent 
aux  confeils  d’Hippocrate  ,  extremis  morhis,  extrema 
remédia.  On  confulta  les  parens  de  la  malade  j  on 
leur  repréfenta  le  danger  de  la  maladie ,  &  celui  de 
l’opération  ;  mais  ils  ajoutèrent  qu’il  n’y  avoit  de  reC- 
fource  que  dans  l’opération  :  ils  acquiefcerent  encon- 
féquence  ,  pourfe  conformer  à  l’opinion  commune.  ' 
Mathias  Cornax  fit  faire  l’opération  en  préfence.de 
deux  Doéleurs  en  Médecine  j  Jean  Enziânez  &  Ma¬ 
thias  Cornax.  Cette  opération  confifta  à.  aggrandir  la 
,  plaie  qui  s’étoit  déjà  formée  auprès  de  l’ombilic,  en  di¬ 

rigeant  l’incifion  vers  le  côté  droit ,  le  long  des  muf- 
clès  droits-,  dé’ l’étendue  d’un  demi- pied, &  deux, 
pouces  environ.' Notre  Dodeur  en  traça  la  route 
&  le  Chirurgien  la  fuivit  (a).  L’ouverture  faite  ^  il 
s’exhala;  une  ôdeuf  des  plus  fœtides  j  on  retira  tout 
de  fuite  l’enfarit  contenu  dans  la  matrice  :  il  étok 
■  .  à  demi  pourri  ,  très  petit  j  la  tête.feule  parut  en 

alTez  bon.  état.  ,  ' 

Peridàht -l’opération  la  femme  montra  un  courage 
.  liéroique  ;  ;  &*  ne  fentit  aucune  foiblelTe  :  on  travailla 

-  enfuite  à'i’appaireil ,  &  pn  s’occupa  à  prefctire  un  ré¬ 
gime  appreqnié  à  la  circonftance.  Les  futures  ne  fu- 

:  lent  point  mifes  eri.ufage  (é)  , ‘cependant  la  cicatrice 
ne  fut -pas  moins  belle  ,  ne  tarda  pas  long- temps 
à,  fe  former  ,  &  la:  femme  recouvra  une  parfoite 
ianté.  f  ■:  j' 

-  Le  iùccès  de  cette  opération  ,  dit  Cornax.,  doit 
.prouvée  aux.  femmes  enceintes  qu’il  y  a  un  Dku  qui 
a  un  foin  particulier  d’elles ,  &  qui  préfide  à  leurs 

,  couches;  ;  ' 

Dans  le.  fécond  ouvrage  que  nous  avons  annoncé  , 
l’Auteur  adit- que'  cette  femme  devint  enceînref  de 
nouveâu,.  &  qü’elle  accoucha  heureufement.  Cette 
obfervation  eft  très  curieufe  j  il  ell  furprenant  qu’elle 

(a)  Seâio  cum  futnmâ  dilîgentiâ  paûa  eft  ,  linea  aurcm  fec- 
rionis  ex  meâ  defîgnatiope  duSa  eft ...  .  à  Chirurgis  undi- 
que  liberatuni  eft  &  èxenipcus  fœtus  ,  &c. 

.  Sine  ullâfuturà. 
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foit  inconnue  à  la  plupart  de  nos  Chirurgiens.  ’xvi  s'  T 

Notre  Auteur  parle  dans  fon  premier  ouvrage  de  ' 
quelques  abcès  à  la  bafe  du  cœur  ,  qu'on  trouva 
dans  un  fujet  qu’une  mort  fubite,  venoic  d’enlever.  QR-nax» 
Cette  ouverture  fe  fit  en  préfence  des  Dodeurs  Jean 
Newman,  Jean  Enzianez,  Martin  Stainpeiir, Uni- 
çlhelmo  Pilinger  ,  George  Tafter  ,  Simon  Lucz  , 
ieopold  Jordan ,  Jean  Gaftgeb  ,  Uldaric  Fabri ,  Jean 
Haen.  Il  y  avoir  deux  Chirurgiens  j  favoir  ,  Maître 
Wolfangus  &  Maître  George.  Nicolas  Mafia  avoit 
déjà  parlé  d’un  pareil  abcès  au  cœur  J  mais  avec  cette 
différence ,  que  le  fujet  qui  en  étoit  mort  n’avoit 
fenti  aucune  lyncope  ,  au  lieu  que  l’homme  qui 
fait  le  fujet  de  l’pbfervation  de  Comax  ,  y  fut  fré¬ 
quemment  fujet  avant  fa  mort. 

La  Ville  de  Fribourg  en  Brifgau  vit  naître  en  i  yoi  ,  .  Miticn. 
dans  l’enceinte  de  fes  murs  ,  le  célébré  Médecin 
Jacques  Milich ,  il  reçut  le  jour  d’un  pere  diftingué 
dans  la  magiftrature ,  qui  lui  donna  une  éducationdi- 
gne.de  fanâifiance.  Milich  commença  fes  études  dans 
fa  patrie  ,  &  allales  continuer  à  Vienne,  où  il  lia  une 
_  étroite  amitié  avec  Erafme  ,  Philippe  M.elan6i:hon  , 

Joachim  Camerarius  j  &  quantité  d’autres  grands 
hommes  qui  florifibient  de  fon  temps.  Notre  Au¬ 
teur  étudia  avec  beaucoup  de  foin  les  Mathé- 
inatiques  5  on  afiùre  qu’il  fut  le  premier  avec  Vol- 
mare  à  les  introduire  à  'Wittemberg.:  il  vint  en 
1524  dans  cette  Ville  ,  &  y  fut  nommé  Profefleur 
en  Médecine ,  qu’il  enlèigna  pendant  plufieurs  années  , 
il  l’exerça  même  avec  tant  de  fuccès  ,  que  quand 
les  Princes  d’Enhai  étoient  indifpofés  ,  ils  n’avoient 
pas  d’autre  Médecin  que  lui.  Cet  Auteur  célébré  , 
qui  nous  a  donné  quantité  d’ouvrages  excellens  , 
mourut  d’apoplexie ,  âgé  de  dnqante  huit  ans  ,  en 
iî55>.  Voici  le  titre  des  ouvrages  analogues  à  notre 
partie. 

Oratio  de  Jiudio  doSlnnæ.  Anatomie.  WittembergA 
1550,  in-8“. 

On  trouve  encore  ce  difcours  dans  le  tome  fécond 
des  déclamations  choifies  de  Philippe  Melandhon,. 
page  385.  Baÿlea  1542. 
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Oratio  de  partibus  &  motibus  cordis  extat.  jbiéi 
pagez^i.  -  ' 

•  Oratio  de  pulmone  É?  difcrimine  arterie,  trachea.  & 
Afopkagi  ext.  ibid.  page  679. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  ces  ouvrages,  &  les  Hifto* 
riens  ne  m’ont  rien  fourni  :  c’eft  pourquoi  je  me 
borne  à  i’expofition  de  leurs  titres. 

Curtius  (Mathieu)  Médecin  de  Pavie ,  florifloil 
en  Italie  vers  l’aâ  1530  ;  il  fe  diftingua  principa¬ 
lement  à  Boulogne  ,  à  Padoue,  à  Florence  &  à  Pife  j 
il  fixa  fon  féjour  pendant  un  certain  temps  dans  cha¬ 
cune  de  ces  Villes  ,  d’ou  il  fut  appelle  dans  préfque 
toutes  les  autres  d’Italie  ;  il  fut  plufieurs  fois  con-- 
fulté  par  le  Pape  clément  VII;  &  le  fuivit  à  Mar- 
feille  dans  un  voyage.  Les  grandes  occupations  d®  ■ 
la  pratique  ne  l’empêcherent  pas  de  compofer  plu-. 
fieurs  ouvrages.  Après  une  longue  fuite  de  travaux  i 
il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  y  mourut-à  l’âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans.  Cofme  de  Medicis ,  qui  avoit  la 
plus  grande  efti me  pour  Curtius  ,  lui  fît  élever  un 
tombeau  fur  lequel  on  grava  cette  épitaphe. 

Ma«h.  Cuttîo  Ticinenfi 

Qui  Hipp.ocratis  Gaîenique  Vinqex ,  falutis  augiurîum  cpt  , 
M^dieinamque  exercencio  8f  Cplendo  jp£b  valsas  fenipet  excolul® 
Monumentum  hoc  amplius  quam  F.  F.  T.  P.  I. 

Cofmàs  Med.  Florentiæ  Dux  1 1 .  ære  fuo ,  p.  c. 

Anno 

-  Vixit  aiiQôs  LXX. 

"Nous  avons- de  lui  plufieurs- ouvragés  d’ Anatomie  ^ 
entr’autres  ,  un  commentaire  fur  Mundinus  :  on  n’y 
trouve  rien  qui  défigne  le  grand  homme:,  il  y  a  appar 
rence  que  £ês  occupations  dans  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  l’ont  èmpéché  de  fouiller  dans  -les  cadavres.: 
feul  moyen  d’apprendre  l’Anatomie.  Quoiqu’il  ait 
commenté  Mundinus ,  j’oiê  aflurer  qu’il  n’en  favoit 
pas  autant  que  lui.  Dans  le  texte  de  Mundinus  ori 
reconnoit  un  oBfervateur  zélé  &  véridique  :  dans  le 
commentaire  de.  Curtius  l’on  ne  trouve  qu’un  raij 
fijuneur  qui  veut  donner  la  canfè  de  ia  caufe  ,  qni 


IT  »ï  LA  Chirurgiï.  4J7 
’étc  à  tort  &  à  travers  Galien  (a) ,  dont  il  vénéré 
jafqu’aux  erreurs ,  Averrhoës  qu’il  fuit  dans  toutes 
fês  maximes  ,  Avicenne  qu’il  imite  dans  fes  defcrip-  i  tîo. 

tions  les  plus  vicieufes.  Curtius  étoit ,  à  mon  avis  ,  Curtius. 
un  très  mauvais  Anatomifte  ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
on  l’a  tant  préconifé.  J’eftere'que  ceux  qui  liront  fes 
ouvrages ,  en  lui  rendant  fa  juftice  qu’il  mérite ,  feront 
de  mon  avis. 

Ses  ouvrages  font ,  in  Mundini  Anatomen  explica¬ 
tion  Papig,  1^50.  Lugduni  1551,  in-8°.  De  feptimejiri 
partu. ,  confilium  j  extat  inter  opufcula  infcripta  de  do- 
Jîbus  traSationis  medicinalis.  Venetiis  if6z,  in- 8". 

Textor  (  Benoît)  célébré  Médecin  qui  florilfoit  vers  TExç^^ 
le  milieu  du  feizieme  fîecle  ,  naquit  au  Pont-de-Vaux 
■dans  la  Brefle ,  &  le  diftingua  par  nombre  d’ouvrages 
-de  Médecine.  Voici  ceux  qu’il  nous  importe  d’an-  . 
noncer. 

De  cancro  &  ejut  naturpt  &  curatione.  Lugduni 
x;jo,  in-?*^.  ^  ‘  .  * 

Ce  trait/,  fuivâ^  , que  l*^Ht^t^  nojj^  l’apprend  j 
eft  extrait  des  ihèilUuJS  bju^ragés  ,qtt’^<i#\^voit  déjà 
donnés  en  de  gmre  :  fflop  Ip'qn  ne/^r^avoit  dans 
l’un  que  le  diâgpof^c  ,„d^s  J’autr^  j^^rognoftic: 
quelques  uns  s’//ient  cdntentés  d’indii^er  les  moyens 
curatifs  fans  preî/n^' les^cgs  qqi  çn  autorifoient  l’u- 
fage,  ou  qui  lçs’'pî|Qfefiiiroi^t  j  "ainfi  dans  tous  il 
y  avoit  quelque  cno£e=;d6  défeétueux.  Textor  a  pris 
le  parti ,  à  ce  qu’il  dit de  combiner  ce  que  chacun 
a  écrit  fur  cette  maladie  ,  &  d’en  compofer  un  ample 
traité  (Jb).  On  eroiroit  à  l’entendre  qu’il  parle  d’un  in- 
folio  ,  ou  du  moins  d‘un  gros  volume.  Son  ouvrage 
ne  comprend  que  quarante-cinq  pages  in-ix,  gros 
caradere ,  encore  y  trouve-t-on  nombre  de  formules 
extraites  des  ouvrages  de  Paulus ,  d’Avicenne ,  de 
Guy  de  Chauliac,  de  Tagault,  &c.  Il  faut  cepen¬ 
dant  avouer  que  cet  ouvrage  elft  écrit  avec  beaucoup 
d’ordre  &  de  clarté.  L’Auteur  a  diftingué  le  cancer 
dans  fes'difFérens  états  ,  &  il  a  ordonné  les  remedes 

fa)  Nunquam  autem  perfeâè  adeo  habita  fuit  Anacomîæ 
■cognitio  ac  Gaîeui  cemp.oribus  ,  Scc.  p.  j.  Praemium  in  Comr 
mentaria  in  Mnndmam. 

ihj  Voyez  fa  préface. 
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qui  leur  conviennent  dans  toutes  les  circoiiftanccS  J 
8cc.  ^  ;  .  * 

En  fuivant  l’ordre  chronologique  des  éditions  ». 
nous  devons  citer  Jean  Lonicerus ,  Auteur  de  l’E~. 
rotemata  itt  Galeni  de  ufu  partium  librum  ij.  Franc¬ 
fort  ifjo  ,  in-8°.  Il  n’y  a  que  Mr.  de  Haller  qui 
ait  parlé  de  cet  ouvrage  eu  traitant  de  l’hiftoire  de 
l’Anatomie. 


lîÇO. 

lONlCE&US. 
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XVI.  Siècle. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  Y.I, 

'J)es  An  AT  o  mis  t  es  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  Paré  jufqu  à  Eufiache, 

ÉPOQUE  INTÉRESSANTE  A  LA  CHIRURGIE. 

AMBROISE  PARÉ. 

'Keàius  fedjfet .  .  fi  folas  obfiervationes  edidijfet ,  neque 
auxifiet  lihrum  aliéna  lahote  s  nihil  tamen  inde  dece* 
dit  magni  viri  meritis. 

Van-Horne  j  Mirotech  ,  p.  ,  8c  Haller  >  meth.  ftud.  p.  711. 

T  lA  Chirurgie^  francoire  regardera  toujours-  Am- 
broife  Paré  comme  le  reftaürateur  de  fon  art  5  on  Pab.^, 
trouve  dans  fpo  ouvrage,  la  plupart  des  découver¬ 
tes  des  anciens  &  .des  modernes.  Ambroife  Paré  fut 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ne  négligent  rien  pour 
leur  inftrudion  ,  &  emploient  tous  les  moyens 
honnêtes  pour  avancer  l’art  qu’ils  pfofelTent.  Il  na¬ 
quit  à  Laval  au  Pays  du  Maine ,  vers  le  commen¬ 
cement  du  feizieme  ficelé,  .Ses  parens  ne  jouirent  ni 
d’un  état  diftingué ,  ni  d’une  fortune  brillante  :  ce 
qui  leur  fit  entièrement  négliger  l’éducation  de  leur 
fils.  Paré  fut  prefque  livré  à  lui-même  pendant  fa 
jeunefle.  L’étude  des  Belles-Lettres  lui  fut  donc  to¬ 
talement  étrangère  ;  cependant  fon  goût  le  fixa  à 
la  Chirurgie  ;  il  fuivit  différens  Maîtres  de  qui  il 
apprit  une  méthode  particulière  de  traiter  les  plaies  ; 
nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite.  Ambroifé 
Paré  fît  de  rapides  progrès  dans  l’état  qu’il  venoit 
d’embrafTer  ,  &  s’acquit  une,  grande  réputation.  Il 
vint  à  Paris  &  y  exerça  l’Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  :  cette  étude  ne  lui  fuffit  point  ;  la  pra¬ 
tique  feule  de  la  Chirurgie  lui  parut  digne  de  fes 
travaux  ;  il  fuivit  long-temps  les  armées  ,  &  c’eflf- 
.  là  qu’ü  eut  occafîoâ  de  faire  un  nombre  prodigieux 
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Tvi  ç-''r  q'ïi  ïervi  de  bafe  à  fa  pratû 

■  ®‘  qae  ,  &  qui  l’ont  mis  à  même  d’établir  pour  jamais 

If  fi*  ^  de  fui  s  &  véritables  préceptes ,  dont  les  Chirurgiens 
Paré,  ne  peuvent  s’écarter  fans  commettre  des  fautes  grof- 
fieres. 

L’armée  fut  donc  l’école  la  plus  falutaire  pour  Am- 
broife  Paré  j  il  y  appliqua  aux  corps  vivans  la  plu¬ 
part  des  préceptes  qu’il  n’ avoir  mis  en  exécution  que 
fur  les  cadavres  :  éclairé  des  véritables  principes ,  ' 
il  ne  put  qu’être -heureux  dans  fa  pratique ,  fi  l’on 
peut  appellef  bonheur  ce  qui  dépend  entièrement  du 
jprofond  favoir.  La  réputation  dont  il  jouiflbit  déjà 
s’accrut  au  point,  qüe  Henri  II ,  Roi  de  France, 
l’adopta  pour  fon  premier  Chirurgien ,  il  fut  encore 
celui  de  François  II ,  de  Henri  IIÎ  &  de  Charlés  IX. 
^es  travaux  lui  ayoient  acquis  le  plus  grand  crédit 
dans  l’Etat,  Charles  IX  ne  crut  pouvoir  mieux  ré- 
•  compenfer  fes  fcrvices  qu’en  le  mettant  à  l’abri  des  • 
perfécutions  qu’on  préparoit  aux' Proteftans,  parmi 
lelquels  étoit  Ambroife  Paré.  Tout  le  monde  fait 
que  le  jour  de  Saint  Barthelemi  fut  indiqué  pour  ce 
xarnage  ,  dont  lefouvenir  olfenfe  l’humanité:  Am¬ 
broife  Parc  fat  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
fouftraits  {a).  Ce  grand  homme  parvint  à  une  ex¬ 
trême  vieilleffe ,  &  mourut,  fuivant  le  fentiment le 
plus  reçu  ,  le  Décembre  de  l’année  i  ^ 90  (i>).  Son 
corps  nit  inhumé  à  Saint  André  des  Arts ,  au  bas  de 
la  nef,  près  du  clocher  ,  comme  le  portent  les  ré- 
giftres  de  la  ParoilTé. 

>  '  Riolan  alTure  que  l’ambition  de  tranfmettrç  fon 

-nom  à  la  poftérité,  fut  le  mobile  de  toutes  les  adions 
d’ Ambroife  Paré  ,  il  lui  fait  dire  :  non  omnis  moridr  , 
magnaque  pars  mei  •vitahit  libitinam  (c)  j  mais  comme 
:  j’examine  le  phyfi  que  plutôt  que  le  moral  de  l’honjme, 
loin  d’entrer  dans  toutes  ces  difeuffions,  je  me  bor¬ 
nerai  à  l’examen  des  ouvrages  d’ Ambroife  Paré. 

Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  grand  homme , 
renfermés  dans  un'feul  volume  intitulé  : 

Charles  IX  difoit  qu’il  n’écoit  pas  à  propos  d’avancer  li 
jBorr  d’un  homme  qui  pouvoir  conferver  un  monde  entier., 
ib)  M.  Devaux  fixe  fa  mort  au  13  Avril 
-  {ci?.  Âuii»pol.pag.  }i. 
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■  les  Œuvres  d‘Ambroife  Taré,  &c.  in-fol.  A  Paris 
ijéi.  Guillemau  en  a  donné  un  tradudioii  fous  le 
être  fuivanc.  _  ... 

Opéra  à  Jac.  Guillemau  elimata^  novis  iconîbus  pxiii. 
^ganû0mis  illufirata  &  latinitate.  donata.  Parifiis 
1^61  ,  1581  J  in-fol.  Francof.  1612^  in-fol.  novis 
iconibus  3  i  in-fol.  Francof.  1584,  if  10.  Il  fut, 
imprimé  à  Lyon  en  françoisen  1^41-,  in-fol.  1^51, 
in-fol.  Il  a  été  imprimé  à  Léide  en  langue  flamande 
•  en  1604,  à  Amfterdam  en  j  1636,  1^45.  Là 
plupart  des  traités  qui  font  contenus' dans  ce  grand 
ouvrage  ,  ont  encore  été  imprimés  féparément. 
h  Maniéré  de  traiter  les  plaies  par  arquebufes  fléchés i 
/&C.  Paris  1331  ,  in -8°.  Brieve  colleShion  deCadmi- 
lùflratiôn  Anatomique.  V axis  1$ 49  ,va.-i°. 

Ce  grand  ouvrage  {a)  eft  divifé  en  vingt-huit  livres  5 
on  y  trouve  près  de  trois  cents  planches,  avec  plus 
dé  cinq  cents  figures ,  tant  de  l’Anatomie  que  de 
.  la  Chirurgie  5  elles  font  affez  mal  gravées  ;  celles  ■ 
de  l’Anatomie  font  extraites  de  l’ouvrage  de  Yefalc 
celles  des  machines  de  Chirurgie ,  des  ouvrages  d’O- 
ribaze ,  des  bandages  de  Soranus  {b)  ,  celles  des  monf- 
1res  du  livre  de  Ruef,  Chirurgien  Suifle  ;  on  en  trou¬ 
ve  cependant  quelques  figures  qui  lui  appartiennent. 

Mais  en  petit  nombre  le  premier  livre  fèrt  d’introduc¬ 
tion  à  la  Chirurgie  ;  on  y  trouve  fa  définition.  Selon 
notre  Auteur  ^  33  la  Chirurgie  eft  un  art  qui  enfeigne 
33  à. méthodiquement  curer  i  préfêrver  &  pallier  les 
.  *3  maladies  ,  caufes  &  accidens  qui  arrivent  au  corps 
33  humain  ,  fur-tout  par  l’opération  manuelle  ;  oà 
33  trouve  dans  ce  même  livre  l’hiftoire  d’une  {onde  qui 

{a)  Ingens  illud  volumenquod  ipfîus  nomen  in  frontegeric 
à  Mcdîcis  Pàrifieiifibus  elaboratûm  ac  concinnatutn  fuit ,  ana- 
plam  exemplorutn  Chiturgocum  fegètem  fuppéditante  Pareo  ÿ 
quibus  illi  formam  induerunt  -,  imô  ucih  majorera  molem  opus 
excrefeeret  multa  fuperflua  ôc  à  Chirurgo  inftituto  aliéna  adjun- 
setint.  Profedo  melius  expettus  ille  vir  fuæ  fàmæ  confu- 
lilfet  fi  fingiilates  curàtionês  &  variorum  aftediium  obferva- 
tioaes  ,  atque  remédia  infaütbiii  ufu  8c  toc  annorum  expetîen- 
tia  ipfi  comprobata  parvo  volumine  comprehenfa  in  lacem 
edidiflet.  Van-H  cm. 

M.  de  Haller  penfe  dt  même ,  on  ne  peut  qu'adherér  aux 
fentitnencs  de  cesgrands  hommes. 

(èj  GaLen  ,  commenté  par  Chartier ,  Tom.  XII, 
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feroit  entrée  tout-à-faic  dans  là  veffie  d’un  granJ* 
VI.  SiecIe.  Seigneur  ,  fi  Ambrpife  Paré  n’eût  eu  foin  de  la  re! 


plier  par  le  bout  extérieur  {a).  Il  défiait  les  élémens' 
&  les  met  au  nombre  de  quatre ,  favoir ,  l’eau ,  f  air  * 
le  feu  &  terre  j  c’eft  de  ce  mélange  ,  plus  ou  moins 
complet ,  en  proportion  égale  ou  inégale ,  que  dé- 
^pend  la  diverfité  des  tempéramens.  La  plupart  des 
maladies  y  font  définies,  &  les  définitions  roulent 
plutôt  fur  les  effets  q^ue  fur  les  caufes  ;  mauiere 
de  procéder  différente  de  celle  de  lès  contemporain^^ 
Ces  définitions  préliminaires  conduilènt  notre  Au¬ 
teur  à  donner  des  préceptes  fur  la  gymnaftique  ^  • 
fur  l’ufage  des  alimens  :  ainfi  il  parie  des  chofes  na¬ 
turelles  &  non  naturelles  ,  &c.  &c. 

Pour  qu'un  Chirurgien  puiffe  fe  conduire  avec 
fureté  dans  la  pratique  de  fon  art,  Ambroife  Paré 
a  fait  graver  dans  fon  ouvrage  une  table  fur  les  in¬ 
dications  ,  &  une  autre  fur  la  maniéré  de  connoître 
les  maladies  par  les  cinq  fens.  Pour  les  indications, 
Ambroife  Paré  prefcrit  de  faire  attention  à  la  force  ’ 
du  tempéramment ,  à  l’habitude,  à  l’âge,  au  pays, 
&  à  la  maniéré  de  vivre  du  malade  :  chacun  de  ces 
points  efl:  confirmé  par  des  exemples  fournis  par  fa 
pratique ,  ou  par  celle  des  plus  grands  Maîtres  :  en 
-voici  un  tiré  îndiftinélement  de  cette  table,  »  Autant 
33  il  y  a  de  pays  ,  autant  il  y  a  de  maniérés  de  guérir  : 

'  33  une  plaie  à  la  tête  eft  plus  difficile  à  guérir  à  Paris 
33  qu’à  Avignon ,  &  les  ulcérés  aux  janibes  font  plus 
33  dangereux  à  Avignon  qu’à  PariSissCette  remarque  eft 
déduite  des  ouvrages  de  Guy  de]  Chauliac.  (Relative- 
ment  au  tempéramment,  il  fait  remarquer  qu’il  faut 
traiter  33  les  gens  délicats ,  comme  ceux  qui  font  oifîfs 
33  &  nourris  à  leur  aife ,  différemment  des  robuftes, 

33  comme  charretiers,  crocheteurs,  mariniers.  Soldats, 

33  &  laboureurs  33.  Cette  remarque,  ditAmbroifeParc, 
conduit  fi  fort  à  la  pratique ,  qu’il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  point  purgés  ou  émétifés  par  les 
remedes  les  plus  violens  ,  tandis  que  d’autres ,  apres 
33  avoir  pris  de  la  tilane,  pomme,  foie,  perdrix,  eau» 

33  ou  autres  chofes  ,  vomiffent  {b). 


(a)  Page  le.  édition  de  Lyon,  în-fol.  1641. 
ÿ’)  Pag.  1. 


ÏT  DË  lA  ChîRURGIE. 
îl  faut  faire  ün  libre  ufage  des  cinq  fens  dans  . 

l’examen  des  maladies  :  par  da  vue  on  confidere  la  ®* 

!  couleur  du  malade  ,  on  voit  celles  des  urines  &  des  ^ 

matières  fécales  ,  fi  la  couleur  du  malade  eft  jau-  Çaeé.I 
nâtre ,  &  principalement  la  partie  des  yeux  qui  eft 
naturellement  blanche ,  on  le  jugera  iftérique  5  fi 
Turine  du  malade  eft  rouge ,  enflammée  ,  on  con- 
noît  qu’il  a  la  fièvre  j  fi  l’urine  eft  boueufe  ,  on  foup- 
çonne  un  ulcéré  âux  reins  ,  à  la  veffie  ,  ou  aux 
parties  voifines  j  s’il  y  a  du  pus  mêlé  avec  les 
matières  fécales  ,  il  y  a  à  appréhender  un  ulcéré 
.  aux  inteftins  :  fi  d’un  ulcéré  extérieur  &  placé  au- 
delTus  d’un  os  ,  if  en  fort  une  fanie  noirâtre  & 
fétide ,  la  carie  eft  à  l’os  j  s’il  en  fort  un  pus  blanc, 
l'os  eft  fain.  Ambroife  Paré  ,  comme  la  plupart  de 
fes  comtempofains,  penfoit  différemment  de  nous 
'fur  l’origine  des  tumeurs  :  fi  une  tumeur  eft  rouge 
en  couleur,  difoit-il ,  on  connoîtra  qu’ellê  fera  pro¬ 
duite  par  le  fang  j  fi  elle  eft  jaunâtre ,  par  la  bile  5 
fi  elle  eft  blanche ,  par  la  pituite  j  fi  elle  eft  livide 
ou  Tplombine ,  par  la  mélancholie  5  par  la  vue ,  on 
s’aifure  encore  de  la  mauvaife  conformation  d’un 
membre  ;  la  forme  en  eft  changée  s’il  y  a  luxa¬ 
tion  ,  &  on  connoît  fi  un  bras  ou  une  jambe  font 
luxés  en  les  comparant  l’un  à  l’autre  :  d’un  côté  on. 
voit  une  tumeur  formée  par  l’os  déplacé  ,  &  de 
l’autre  une  cavité  qui  répond  à  l’articulation  que 
l’os  a  abandonné  :  fi  l’os  de  la  cuiffe  eft  hors  de  fa 
cavité ,  on  verra  la  jambe  plus  courte  fi  la  luxa¬ 
tion  eft  en  dehors ,  &  plus  longue ,  fi  elle  eft  en 
dedans.  On  s’affure  encore  par  la  vue  fi  un  malade 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  la  mort  5  fi  le  malade 
a  les  yeux  caves,  les  temples  abattus,  &  le  nez 
pointu ,  on  connoît  qu’il  eft  proche  de  la  mort. 

Il  n’eft  point  hors  de  propos  d’examiner  fi  le  ma¬ 
lade  exécure  des  mouvemens  déréglés.  Lorfqu’un. 
malade  amafle  tout  à  lui ,  ou  qu’il  penfe  amafler 
de  petits  fétus ,  il  y  a  à  craindre  pour  Ces  jours  ; 
fi  un  malade  ,  dit  Ambroife  Paré  ,  33  fait  -beaucoup 
33  de  fingeries  ,  vacillant  dans  fes  faits  &  paroles  ,  8c, 

»3pece  devant  d’honnêtes  perfonnes ,  fans  honte  ni 
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«vergogne,  oa coanoît  qu’il malade  de  l’enteai  i 

"  ïsdement. 

*îîï*;  L’ouie  eft  d’un  grand  fecours  dans  le  traitement 
*^-**-®*  des  maladies.  Si  quelques  luxations ,  &  principale¬ 
ment  celle  de  l’épaule  ou  cuilTe  eft  réduite ,  on  la 
connoît  par  un  ion  qui  fait  doc  ;  fî  on  fonde  la 
,  velfiè  ,  &  qu’il  y  ait  une  pierre  ,  on  entend  un  fon 
^  qui  fait  tac  j  s’il  y  a  de  la  boue  oa  autre  humeur 
-  contenue  ,  au  thorax  ,  on  entend  un  fon  comme  celui 
d’une  bouteille  à  demi-pleine  qui  gourgouille  ;  fi 
quelqu’un  parle  renault ,  on  connoît  que  le  palais  eft 
troué,  ajoute  notre  Auteur  ;  quand  on  entend  fortir 
d’une  plaie  faite  au  thorax  un  fon  avec  fifflement , 
on  connoît  que  la  plaie  eft  pénétrante  j  fi  on  entend 
des  vents  contenus  au  ventre  inférieur  j  on  juge  que 
c’eft  une  colique  venteufe  j  réduifant  une  hernie  ,  fi 
on  entend  des  vents  comme  Un  gourgouillcment, 
on  la  juge  inteftinale  j  oh  juge  que  quelqu’un  a 
l’imagination  troublée ,  quand  il  dit  tantôt  une  chofe  , 

&  tantôt  une  autre. 

L’odorat  vient  encore  au  lecours  j  c’eft  par  lui 
qu’on  s’afiure  qu’une  perfonne  eft  punais ,  s’il  y  a 
putréfa<ftion  ou  gangrennè  à  une  partie  ,  fi  la  carie 
oft  aux  os  a  fi  le  pus  eft  d’un  bon  ou  mauvais  ca- 
radere ,  fi  les  fueurs  ,  urines  &  autres  excrétions  font 
naturelles. 

Par  le  goût ,  le  malade  diftingue  s’il  eft  furchargé 
de  matières  putrides,  &c,  &c. 

Par  le  tad  on  connoît  le  pouls ,  &  par  celui-ci  ou 
connoît  fi  le  malade  a  la  fievre  ou  non  j  on  connoît 
encore  par  le  tad  s’il  eft  fort  ou  foible  ;  fi  un  abcès 
eft  fuperfîciel  ou  |)rofond  par  la  pulfation  ou  le  fiffle- 
ment  qu’on  fent  a  une  tumeur ,  on  s’alTure  que  c’eft 
un  anévrifme ,  &c. 

Dans  ces  deux  tables  les  faits  font  rangés  en  colom- 
nes  chacun  dans  leur  ordre  ,  &"dans  leur  rang  ces  ta- 
blés  ne  font  pas  nouvelles  j  plufieurs  Auteurs  ,  SC 
principalement  Guy  de  Chauliacî,  en  avoient  donné 
une  efquifle  ;  cependant  il  faut  l’avouer  ,  elles  font 
dans  Ambroife  Paré  bien  au-deflus  de  celles  qu’on 
avpit  données  avant  lui ,  &  on  y  reconnoît  le  gro- 
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^nd  {avoir  de  fon  Auteur  fur  les  maladies. chirur-  .  .  ' 

gicales  ;  je  les  ai  rapportées  afin  <jue  le  lecteur  puilTe  xvi.  Sied*, 
jcn  juger.  .  ■ 

Les  tumeurs  eh  général  font  le  fujetdu  premier  livre 
de  Chirurgie,  quoicpu’il  foit  le  feptieme  de  fon  grand  ou¬ 
vrage  :  les  premiers  traitent  de  phyfiologie.  On  peut  les 
irégarder  comme  un,  rêve  que  l’Auteur  a  pris  la  peine 
de  tranfcrire  J  on  trouve  des  détails  intére/Tans  dans 
prefque  tous  les  ,  points  de  Chirurgie  qu’il  traite# 

Voici  çcqu’iLdit  fur  da  mianiere  &  le  temps  d’ouvrir 
les  abcès.  Il  faut’,  (a)  i°,  dj  que  la  feétion  foit  faite  à 
»  l’endroit  le  plus  mol  qui  s’enfonce  fous  les  doigts  , 

33  &  fait  Ibuveut  une  pointe  j  qu’ellelbit  faite  au 
33  plus  bas  lieu  de.  la  tumeur  ,  afin  que  la  matière 
33  contenue  ne  croupiffe  &  Xe  puiffe  mieux  écouler  j 
333°.  qu’elle  foit  faite  félon  les  rides  du.  cuir  &  reâi- 
33  tu  de  des  mufcles  j  4°.  qu’on  évite  les  grands,  vaiCr 
■33  féaux  ,  comme  veines  ,, nerfs  Sf  arteres  5  5°.  que 
33  la  matière  ne  foit  point  vuidée, fout  à  coup  ,  prin- 
33  cipalement  aux  grands  abcès ,  afin  que  ne  s’en» 

33  fuive  débilitation  de  la  vertu ,  paç  la  trop  grande 
33  évacuation  qui  fe  pourroit  faire- des  efpnts  avec  la 
33matiéré  3  6°..  que  le  lieu  foiftraité'dout^ment,  fans 
33  exciter  douleur  lejnoins  qu’il  fera  poffible  5  7  qu’a- 
33  près  l’ouverture  ,  le  lieu  foit.  mpndifié.,  incarné  , 

53  cDn£biIidç%&:  ckatrifé.  TAprès^rellf ,  apeçtion  èbutu» 
33.miérement^  re;fte'cncore' quelque  ponifjpn  de  la  tu» 

33  meûf-^  laquelle. ÿLaura  pas.  çté^dft- i 

3jr;&:  partant  le  0^|ûrgi.en.  ^iq.av^  ggai:.d.-qu’if7 
33  a  complicaiiôu.  de.di^oÏÏrigg  j.  à-fayok,,  tumeur- 
33  &  ùlceje^.  L’ordrè.^de  curationj,  ,p’el|  de  guarir  pre» 

33  miéreméht,'fa  tumeur.que  Pulcere^^  çar  j.elle  ne  peut 
33  être  gqafieçjjj-qi^  Ja  partie  ^p_it.jrepd,ue-:.en  ;  fa- 
33  nature  :  qonç.  tu  cpntinuras,  les  m|diçamens  fiippu--,  ' 
ssratifs,  j&c.dtÇ,*  C^).  p-3  Notre, Àut.eui;  décrit  enfuitC: 
les  diverç  .tppiq'%s/doht  il  faup  j%'lfe^it-,'  & détaille 
fort  au  Iphg ,  St  .dans  des  chapitres  particuliers  ,  les' 
iÿmptomés,  qui  font  la  fuite  des  tufnëurs  inflam- 

■  la)  Pag.  ifiT-L’Àutcut  a  principalement  puifé  dans  lés  ouvra* 
ges  de  Bectapalia  î  lês^fignes  caraaeriftiqnes  'de  i’abcès ,  com- 
niençant  &  formé  ,  Scc.  Ars  Chirutgica  ,  p.  167. 

Bertapalia ,  page  tôB. 
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;  matoirés  5  il  avoue  qii’il  doit  la  plupaft  de  fes  coii 
^yi.  SiÈcIe.  noilTances  aux  Médecins  :  comme  f  aimé- à  rendre 
jjyi.  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  je  rapporte  fe§ 
propres  paroles  :  de  la  nature  &  curation  defquelles 
Mjai  dir,é  ici  brièvement  ce  que  j’eii  ai  appris  dé 
»>  Mrs.  nos  Maîtres  les  Doéteurs  en  Médecine  ,■  avec 
sjlefquels  j’ai  hanté  &  pratiqué  (a).  ■ 

t’hiftoire  de  l’anévrifme  ell  fort  éia'éte  ;  i’Auteuf 
y  rapporte  plulîeuràobfervations  curieufes  ;  ils  peu* 
yent  fe  former  dans  toutes  lés  parties  du  corps , 
&  ils  font  produits  par  anaftomofes  ,  diapédefes  ; 
ruptions,  érofioiiSi  &  plaies,  ils  füt.vienii'en:  fré¬ 
quemment  à  la  gorge  des  femmes  cjui  qht  fôù^rt 
quelque  acconchementiahoriçux  r  la  refpifatioîi  trop 
,  long- temps  fu^endufc  produit  des  dilatations,  dans  léS 
aïteres  qiii  fè  rompent.  »  Puts-Ié  ;  fang*  &  l'elprit 
•ïfortent  petit -à-petit &  s’amàffent  ioüs  le  cuir. 
so-Les  lignes  font  tumeurs  grandes,  ou  petites ,  avec 
topulfarion  ,  couleur  j  comme  la  peau  étant  en  fort 
sî  tempéraraînént  "naturel' ,  molk  au  toucher  ,  qui 
a>  cédé  &  obéit  quand  on  la  prélîû  avec  les  doigts  ;  dé 
93  façon  cjue  ir  la  '  tumeur  eft  petke  ,  oiîe  fe  perd  du  ‘ 
sîtoutj  à  caufe  que,  i’efprit  &' lé  :la'ngr  entrent  aa- 
S3  dedans  du  corps:  de  l’artere'i  puis:- ayàrit  ;,ôté  leS 
w^oigrs  de,  delFus;^,  on  fént  un  bruit  ou  îtfffement  j 
çsinais’  aùlit  fans  éompEcffion' ,  qui-  fé  fait  pat 
«yPimpétuolîté  de.  Pair  ripitituéi  qçi  entre  &  fort 
»  par  fe  peiréê^'veréuré  de;  l’aîtérè-r.iH^s  ks  afté- 
M  vfîfmes  iè  feut  par  une  gfaqde  fùptipn  d&  Par- 
M  tcre-,  oh-h’éntrad  âuçuîi  brdjt^p  cat;:fel  fii^cmen^ 

«  vient  p^  ParigüMé  &  pérife^  büvc^ttfré.  Si  leS 
«àiiévnlmés'^ont, grands,  étant 'âux'aidéïl'es^  aînés 
»&  autres-  parties-^  ou  if  y  grands  vaifléaux^  nqrc- 
syÇpivdnt  curatiorrv  parceqüé  lés  iiicifant  j  en  fort 
«■lübit  ;uno  grande-,  abondance  de  fang  &  d’efpric  i 
«vital  qui  càüié-ibuvent  la  mort  du  mafadé  j^.  Am- 
broife  Paré-con&mo.cette  pratique  par  plufiéurs  ou¬ 
vertures  de  cadavres  :  iï  parlé  d'üif  Prêtre  de  Saint' 
André  des  Arcs  qui  périt  tout  d,’un.œnprP?r  fe 
lüre  d’vm  anéyri^e  qu’il  portoitdoBS  PailTeile  :  ü 

(y)  Page  167.»  - 
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îai  avoit  preürit  l’ufage  d’un  emplâtre  aftrîngent,  , 

d’une  lame  de  plomb  ;  quelquefois  il  lui  faifoit  ap-  XVÎ.  siecle. 
pliquer  des  compreflès  trempées  dans  du  jus  de  rao- 
relié ,  &  de  la  joubarbe  mêlée  avec  du  fromage  frais  j 
il  lui  avoir  défendu  tout  exercice  violent  ,  &  même 
'le  chant:  le  Prêtre  indocile  fit  peu  d’attention  à 
l’avis  de  notre  Chirurgien  ;  la  tumeur  augmenta  ;  le 
Prêtre  fè  confia  à  un.  Barbier  qui  lui  confeilla  d’ou¬ 
vrir  la  tumeur  ,  &  lui  appliqua  en  conféquence  un. 
cauftiquc  qui  en  peu  de  temps  perça  la  tumeur  8c 
l’artere  ,  &  occafîonnà  une  mort  fubite;-Cet  exemple 
fait  conclure  à  Ambroife  Paré  qu'il  _ne- faut  pas  ou¬ 
vrir  les  gros  ànévrifmes.  »  Partant  je  confoille  au 
«jeune  Chirurgien  qu’il  fo  garde  d’ouvrir  les  ané- 
»  vrifmes  ,  fi  elles  né  font  fort  petites ,  &  en  parties 
«non  dangereufes  ,' coupant  le  cuir  au-deflus,  le 
«  féparant  de  l’artcre ,  puis  on  paflera  une  aiguille 
«à  féton  ,  enfilée  d’un  fort  fil ,  par  fous  l’artere  aux 
«  deux  côtés  de  là  plaie  ,■  laiiTant  tomber  le.  fil  de 
«  foi-même  5  &  ce  faifant,  nature  engendre  chair ,  qui 
«  fora  caufe  de  bouclier  1  artere  ».  Il  y  a  encore  un 
autre  anévrifm'e  &  qui  eft  le  plus  dangereux  5 
ceft  celui  qui  arrive  intérieurement  :  on  ne  peut 
nullement  le  guérir  par  aucuns  remedes. 

■  Les  tumeurs  font  l’objet  du  huitième  livre  (a)  , 

8c  elles  ÿ  font  rangées  par  ordre  depuis  la  tête  juC- 
qu’aux  pieds.  Les  enfans  font  fujeta-à  une  hydro- 
pïfié  de  la  tête  j  les  Grecs  =  l-’onr  -nommée-hydrocé- 
pKale  (é)  J  il  y  èn  à  dé  plufieurs  efpecea  ^ elles 
le  tirent  de  l’efpace  <}ue  l’eâii  épanchée  occupe  ainfi 
il  y  a  des  hydrocéphales  dans  lefquels  l’eau  occime 
Pintéfieur  du  crâne,  d’autres  où  elle  eft  ramaflee 
'au  dehors  :  lés  premiers  foHt  internes  ,  &  les  autres 
font 'externes.  Parmi  les  internes  l’eau  épanchée  peut 
avoir  fon  fîege  dans  les  ventricules  entre  le  cerveau 
O.U  le  cervelet  &  ladure-mere,  entre  la  durà-mere 
Sc  le  crâne.  Parmi  les- hydrocéphales  externes  ,  Paré 

{a)  Voyez  le  Traité  des  Tumeurs  de  Galien  ;  Ambroife  Paré 
a  extrait  une  partie  de  fon  ouvrage ,  de  tumoribus  præter  natu- 
rajibiis  pag.  51}  ,  Tonv.  VIII.  édit,  de  Chartier  :  voyez  aufS 
Bui  de  Cbauliac. 

(^Pàg,i86. 
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compté  celles  où  l’eau  réfide  entre  le  périerân€^:^ 
-.Jiiv.  Siecle.  le  crâne  ,  entre  le  péricrâné.&  la  peau.  Dans  l’hy;, 
1^51.  drocéphale  interne ,  les  malades  ont  les  fens  hébêtési 

ÏWai. .  Chezjes  enfans  les  futures  font  lâches  &  féparéesj 

le. crâne  eft  élevé,  mol  5  s’il  eft  externe,  le  ma¬ 
lade  relfent  des  douleurs ,  la  tumeur  eft  plus  grande  j 
&  le  malade,  conferve  un  libre  üfage  de  fes  fens* 
Notre  Auteur  n’admet  de  traiteinent  tjue  dans  l’hy¬ 
drocéphale  externe  ,  encore  ne  le  regardoit-il  que 
palliatif  :  ce  traitement  conh'fte,en  une  fimple  inci- 
fion  qu’il  fait  .  aux  tégumens  j  il  confeille  de  rem- 
plir  enfuite  la  plaie  avec  ’de  la  charpie.  Il.s’cft  alluré 
par  l’ouverture  de  plufieurs  cadavres ,  qu’on  trou- 
^voit  fur  ceux  qui  étoient  morts. %  cette  maladie, 
le  cerveau  i très  petit  ,  &  prefque  mucilagineux.  Les 
anciens.  les  rhodernes  ont  été  ,  plus  loin  qu’Am-? 
broife  Paré.-fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Hippo- 
'  -  crate  faifoit:  deopération  du- trépan  (a)  ,■  &  Mr,  .  le 

•Car  fait  aujourd’hui  la  ponélion  au  crâne  dans  i’hy- 
idrocéphale  interne  (A).  é 

Il  y -a  cinq  efpeces  de  polypes  (  c  1 5  favoir  , 
l’efpece  membraneufe  ,  molle  ,,  longue  ,  mince  , 
jqui  fait  ronfler,  le  malade  en.  dormant,  &  parler 
d’une  voix  caflee  qui  fort  hors  du  nez  dans  l’expi¬ 
ration,  &  rentre  pendant  l’infpiration,  charnue,  dure 
au  toucher  qui  gêne  la  refpiration  &  la  parole: 
93  aucun  d’iceux  ,  ajoute-t-il ,  font  ulcérés  ,  les  autres 
»  non  j.  &  de.  ceux  qui  font  ulcérés-,  fort  une  fanie 
puante, ,  infede  ,  &  de  mauvaifè  odeur.  Il  ne  faut 
M mettre  la  main  à  ceux  qui  font  douloureux  ,  durs, 
M  avec,  rénitence ,  ayant  la  couleur  tirant  fur  ie  livide 
MOU  plombé  i  parcequ’ils  tiennent  de  la  nature  du 
93  chancre  ,  &  fouvent  dégénerenttotalement,  Toute- 
M  fois  à  caule.  de  la  douleur  ,  onpourra  ufer  des^é- 
»  .dicamens',adouciflans  (4).  -  '  ,  •  - 

La  parotide  eft  une  tumeur  de  la  glande  qui  a 
fon  lîege.au-delTotts  de  l’oreille j  il  y  en  a  de  çri- 

{Æ)Voye7  l’article  d’Hippocrate  ,  .  -  - 

(è)  Voyez  l’article  de  M.  le  Car.  .- 

:  (c)  Pag.  185.  ^  .  ....  .  '  -  ;  - 

(d)  L’Auteur  a  puifé  dans  les  ouvrages  de  Roger  plufietirs  p^- 
dculariiés  relatives  aux  polypes  V.  Ars  Chirutgica;,  p* 
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•èques  &  de  fymtomatiques  :  les  enfans  y  Tont  plus 
fujets  que  les  vieillards  :  fi  la  tumeur  devient  ex¬ 
trêmement  grande  à  caufe  des  nerfs  de  la  cinquième 
paire  (  yeme  des' modernes  ),  il  furvient  une  dou- 
leur  infupportable  ;  leur  terminaifon  eft  ordinairc- 
inent  par  fuppuration.  Quand  la  tumeur  eft  .pro¬ 
duite  par  une  matière  critique  ,  il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  d’appliquer  les  répercufllfs  5  l’on  recourra  au 
contraire  aux  maturatifs  5  fi  elle  eft  fymptomatique  ^ 
ôn  pourra  au  commencement  avoir  recours  aux  ré- 
percullifs  j  »  &  s’il  eft  néceflaire  à  faire  ,  apertioii 
»  fera  faite ,  &  l’ulcere  traité  comme  il  convient. 

Les  épulides  (a)  ,  ou  tumeurs  des  gencives  j  occa- 
lîonnent  de  fâcheux^àccidens ,  lorfqu’elles  deviennent 
trop  groffêsj  elles  viennent  fouvent  à  la  fuite  des 
caries  des  dents ,  &  elles  acquièrent  quelquefois  la 
■çonfiftance  d’un  cartilage.  ».  J’en  ai  amputé,  qui 
»  étoient  fi  grofiês,.,  que  partie  d’icelles  fortoit  hors 
»  la  bouche  ,  qui  rendoit  le  malade  fort  hideux  à 
»voir,  &' jamais  Chirurgien  n’en  avoit  ofé  entre- 
»  prendre  la  guérilbn  à  ceux  que  ladite  excroiflance 
»  étoit  de  couleur  livide  :  &  je  confidérois ,  outre 
"»cette  lividité,  qu’elle  n’ avoit  point  ou  peu  de  fen-  - 
M  timent:  donc  je  pris  la  hardielTe  de  la  couper  , 

»  puis  cautérifer ,  &  le  malade  fut  entièrement  guari  5 
»non  toutefois  à  une  feule  fois,  mais  à  plufieurs, 

». à  caufe  qu’elle  repulluloit ,  combien  que  je  l’eulfe 
»  cautérilee. 

Ambroife  Paré  confeille  de  traiter  la  grenouülette 
par  le  moyen  du  cautei  e  aélucl ,  &  il  prôpofe  en 
conféquence  un  inftrument  propre  à  incilèr  les  amig- 
dales  ,  fans  intérefier  les  parties  voifines  :  cet  inftru¬ 
ment  ,  dit-il ,  eft  préférable  à  l’ufage  du  biftouri ,  ou 
de  lalancette  ,  qui  ne  procurent  qu’un  effet  palliatif. 

.  Les  amigdales  groffiffent  {b)  quelquefois  à  un 
tel  point ,  qu’elles  intercepteroient  le  paflage  à  l’air 
&  l’empêcheroient  de  pénétrer  dans  les  poumons 

(4)Pag.  188- 

Ambroife. Paré  a  prefquç  copié  Gui  de  Clrauliac  mot  4 
&  celui-ci  Guillaume  de  Salicec  ,  mais  avec  quelques  ma», 
difications ,  p.  i^.  b.  Ats  Cbirurgica  ,  Venetiis  i  ris. 
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'y.  fi  i’art  ne  venoit  au  fecours  de  la  nature,  &  çe' 

AVI.  siecle.  ce  fecours  confifte  à  faire  une  ouverture  à  la  tra- 

jsst.  chée-artere  ;  l’Auteur  défend  d’intérelTer  les  cârti-' 
Paaé,  lages  dans  l’opération  ,  &  recommande  la  future  : 

je  ne  fais  par  quel  moyen  il  feroit  venu  à  bout 

de  la  pratiquer  j  un  tel  précepte  nie  paroît  chiiné- 
liquç.  L’Auteur  eût  du  être  plus  hardi  dans  l’opé- 
ration  d’après  les  obfervations  favorables  qii’ ü  avoit 
fur  la  réunion  des  plaies  de  la  trachée- artere. 

La  luette  fe  gonfle  &  gêne  la  refpiration  &  la 
déglutition;  elle  eft  quelquefois  deuloureufe  ,  rou¬ 
geâtre  ,  ou  d’une  couleur  plus  foncée ,  d’autres  fois 
indolente  ,  blanchâtre  ;  fi  ce  cas  éxifté ,  il  lie  faut 
point  ÿ  toucher,  crainte  d’augmenter  l’inflamma¬ 
tion ,  ou  même  d’y  attirer  la  gangreime  ;  s’il  n’y 
a  aucune  marque  d’inflammation  ,  îi  faut  ufer  de 
répercülfifs  &  aftringens  ;  fi  ces  fecours  ne  fuffifent 
'  pas  ,  il  faut  en  venir  à  ropération  manuelle ,  ou 
la  cautérifer  avec  de  l’eau  forte  ;  fi  çe  fecours 
èft  encore  infuffifant ,  il  faudra  en  venir  à  la  li¬ 
gature  &  à  la  feéfibn  de  la  tumeur:  pour  faire  la 
ligature,  AmbrqiféParécdnfeîllérüfaged’unnou- 
^  vel  inftrument  dont  il  donné  là  defcfîption  ;  il  donné 
encore  celle  d’un  autre  qui  eil  propïe  à  ouvrir  la 
bouche  :  je  renvoie  à  l’Auteur. 

L’efquinancie  trouve  fa  place  dans  l’ouvrage 
d’Ambroife  Paré;  mais  comme  il  ne  dit  rien  à  ce 
,  ;  fiijet  qui  lui  foit  propre,  je  pafferài  cet  articlé  fous 
filence. 

Le  goitre  dont  quelques  Auteurs  modernes  parlent 
fi  fuccintement ,  &  fur  lequel  ils  difeht  peu  de  chofe 
d’utile,  eft  traité  avec  exaélitude  dans  les  ouvrages 
d’Ambroife  Paré.  »  Or  ce  mot  de  bronchocèle  eft  j 
33  dit-il ,  commun  en  général  ;  mais  il  a  plufieurs 
33  efpeces  &’  différences  ,  car  aucunes  font  mélice- 
33  rides,  autres  ftéatomes  ,  aucunes  àthéromes,  les 
I  33  autres  ànév'rjfmes  ;  en  aucune  eft  trouvée  une 
33  chair ftupide  ,  c’éft-à-dire  ,  avec  peu  dé  douleur , 
33  &  fouverit  fàns  douleur  ,  toutes  lefquellçs  feront 
•  »3Connues  par  leurs  lignes,  &  celles  qui  font  cq- 
33  rables  ou  incurables  ;  aucunes  font  petites  ,  au- 
3p  cuucs  font  grandes  qui  occupent'  quafî  toure  1^' 
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fegorge  ;  aucunes  ont  un  kift  ;  les  autres  n’en  ont  jjvi.  sk 
9? point  j  en  icelles  qui  fe  peuvent  curer,  on  fera  ou- 
9?  verture ,  foit  avec  k  cautere  aâuei  ou  potentiel ,  ou  *  ^  V  * 

95 lancette»  puis  feront  ôtés  les  corps  étrangers  tout 
95  d’un  coup  ,  s’il  eft  |)ofîible  ;  &  où  on  ne  le  pourra 
95 faire,  feront  ôtés  a  piufieurs  fois,  avec  remedes  . 

99  propres  j  puis  i’ulcere  fera  confolidé  &  cicatrifé. 

A  la  fuite  de  la  pleurelîe  ,  il  fe  forme  fouvent  un 
épanchement  purulent  dans  la  poitrine  :  Arhbroife 
Paré  recommande  l’ouverture  de  la  poitrine  pour 
donner  ilfue  au  pus  j  félon  lui ,  cette  opération  fe  doit 
foire  entre  la  troifietne  &  la  quatrième  des  vraies 
côtes  (a)  ;  il  preferit ,  pour  foire  l’ouverture  ,  le 
cautcreaâuel  où  potentiel,  ou  le  biftouri  à  deux  tran- 
chans  :  il  recommande  dans  leur  application  de  s’é¬ 
loigner  du  bord  inférieur  de  la  côte  ;  de  peur  d’ou¬ 
vrir  l’artere  intercoftale  »  il  preferit  même ,  fi  le  cas- 
le.  requéroit ,  après  le  confeil  d’Hippocrate  ,  de  tré¬ 
paner  la  côte  ,  Sfç,  &c.  &c. 

Pans  rhydropifie  afeite  (b),  confirmée  &  ancienne ,, 
après  un  ufage  des  remedes  internes  indiqués ,  il  fout; 
dit-il ,  recourir  à  la  paracenthèfe ,  quoi  qü’en  ait  dit 
Erafiftrate ,  Avicenne  &  Gordon.  La  blefiure  que  l’om 
foit  au  bas- ventre  dans  cette  opération,  eft  de  très 
peu  de  conféquence  î-le  péritoine  fe  cicatrifé  foci- 
ièment  avec  les  mufcles ,  &  les  plaies  des  membranes 
ne  font  point  dangereufes.  Pour  foire  l’opération  de. 
la  paracenthèfe  ,  il  faut  fituer  le  malade  fur  le  côté 
droit  ,  fi  on  prétend  foire  l’incifion  au  côté  gauche  , 

&  le  fituer  fur  le  gauche  fi  on  vent  la  faire  au  côté 
droit  ;  puis  le  Chirurgien  avec  fon  Aide  pincera  la 
peau  du  ventre  avec  Te  pannicule  charnu,  afin  de: 
l’élever  en  haut  :  il  coupera  en  travers  jufqu’aux 
mufcles  j  après  cela  il  tirera  la  partie  fopérieure  qu’il 
aura  incifée  ,  aifez  haut  vers  l’eftomac ,  afin  que  la 
peau  retourne  mieux  deffus ,  quand  on  voudra  la 
confoliderj  il  fera  enfuite  une  petite  incifion  aux 
mufcles  &  au  péritoine  ,  en  prenant  bien  garde  de 

frf)  Guillaume  de  Sâliceçordotujc..de  faire  IViverture  de  U- 
poicrine  au  même  endroit  qu’Ainbroife  Paré,  pag.  34t.  Aïs 
Chiturgîca. 

(é)Pag.  IJ4. 
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toucher  à  l’épiploon  ou  aux  inteftins.  II  faudra'^ 
XVI  Siecle.  continue  notre  Auteur ,  mettre  dans  la  plaie  une  tenté' 
'mi.  d’or  ou  d’argent  cannelée  &  courbée ,  de  la  grolTeur' 
Vesale.  d’un  tuyau  déplumé  d’oie,  &  de  la  longueur  d’un ' 
demi-doigt ,  ou  environ  j  cette  tente  doit  avoir  la 
tête  alTez  large  ,  de  peur  qu’elle  ne  tombe  dans  la’ 
capacité  du  ventre  ;  &  pour  empêcher  que  cette  tente 
ne  tombe  ,  elle  doit  avoir  à  fa  partie  extérieure  deux 
petits  trous  dans  lefquels  on  palTera  deux  petits  ru-; 
bans  qu’on  attachera  adroitement  au  milieu  du  corps , 
de  façon  qu’elle  ne  puifle  fortir  de  la  plaie  que’ 
quand  il  le  délirera.  L’ufage  de  cet  inftrument  effc 
d’évacuer  l’eau  au  moyen  d’une  éponge  qu’il  con- - 
tient,  &  qu’on  ôtera  toutes  les  fois  qu’il  faudra 
.  fairefortir  l’eau  renfermée  dans  le  bas-ventre.  33  L’eau’ 
33  ne  doit  être  tirée  tout  à  coup  pour  la  réfolution  &  dit 
33  fipation  xles  efprits  qui  fe  feroit  en  fi  grande  quanti-, 
33  té  dont  s’enfuivroit  mort  fubîte  (û)  33.  Ce  précepte  „ 
quoique  falutaire  ,  avoit  été  oublié  des  Médecins  juf- 
qu’à  M'r.  Mead  ,  fameux  Médecin  de  Londres ,  qui 
l’a  remis  en  ufage  (^). 

Les  hernies  jouent  un  grand, arole  parmi  les  ma¬ 
ladies'  chirurgicales  j  Ambroife  Paré  a  fenti  l’impor¬ 
tance  du  fujet ,  &  l’a  dignement  rempli.  Les  hargnes  , 
dit  le  pere  des  Chirurgiens  Prançois  ,  font  ainfî 
âjppellées  ,  pareeque  ceux  qui  en  font  attdqués  font . 
coaranziérmenr  Cette  maladie  confifte  dans 

une  tumeur  furvenue  à  la  circonférence  du  bas-ventre  , 
&  produite  par  le  déplacement  de  quelques  vifeeres  , 
ou  par  une  collection  de  vents,  d’os  ,  de  fang ,  de- 
chair,  ou  autres  matières  j  elles  fe  forment  commu¬ 
nément  à  l’ombilic ,  ou  aux  aines,  &  les  vifeeres 
qui  fe  déplacent  font  l'épiploon  &  les  inteftins'i  dans 

(æ)  Ambroife  Paré  a  puifé  cette  derniere  maxime  des  ou¬ 
vrages  de  Brunus,  &  celui-ci  a  imité  Hippocrate  j  voici  les  pa¬ 
roles  de  Brunus  :  £t  cave  ne  extrahatur  ex  eâ  plufquam  oportet, 
in  hétâ  uiiâ  tantum  :  quoniam  ferrafle  morietur  infirmys  ptop-, 
ter  tefolutiohem  fpiritûs  animal!  s  :  vel  fupervenîfet  ei  f7ncope 
&  appropinquarer  morti  ;  fed  evacueiur  ex  eâ  fecundum  qiian- 
"  tîcatem  virtiitis  înfirmi^  deinde  ,  extrahè  canellum.  &  épila 
foramen,  altéra  véro  dfe-iâttomitte  çanellum  &  extrahe.  .  . 
-page  irg.  AtsCbirurgica.  .  ' 

{k)  Voyeï  PElTai  far  l’Hydropifîe  de  Monto.  '  • 


'  ET  DE  IA  Chirurgie.  47Î 
les  hernies’a  îe  péritoine  eft  rompu  ou  relâché  :  la 
première  eft  connue  fous  le  nom  d’épiplocele,  l’autre  XVI.  Siècle, 
porte  le  nom  d’enterocele  :  33  G  les  deux  vifceres  y  , 

wdefcendent  enfemble,  enteroepiplocele  ;  fi  c’eft  Par.Î.  " 

»  l’eau,  hydrocele  ,  ou  aqueufe  j  fi  c’eft  le  vent, 
Mphyfocele,  ou  venteufe  5  s’il  y  a  du  vent  &  de  l’eau 
w  enfemble  ,  comme  il  arrive  ordinairement,  prendra 
sofemblablement  le  nom  des  deux  ,  &  fe  nommera 
3>hydrophyfoceIe  ,  c’eft-à-dire,  aqueufe  &  venteufe; 

33  s’il  y  a  excroilTance  de  chair  dans  la  fubftance  du 
33tefticule  ,  ou  autour  d’icelui ,  relie  hargne  fe  nom- 
SD  mera  farcocele  ou  charneufe  ;  s’il  y  a  veines  grolfes 
3D  entortillées  ou  dilatées ,  cireocele  -ou  variqueufe  ; 

3D  fi  ce  font  humeurs  ,  la  tumeur  prendra  le  nom  de 
SD  l’humeur  dominante  ,  &  fera  dite  phlegmoneufe  ; 

3D  œdémateufe,  &  ainfi  des  autres,  comme  nous  avons 
3Ddit  au  chapitre  des  apoftêmes  [a)  33.  Les  hernies  à 
l’aîne  font  complettes  &  inçomplettes.  Tous  ces  dé- 
placemens  viennent  à  la  fuite  des  exercices  violens  ; 
les  femmes  qui  ont  porté  de  gros  &  pèfans  enfans  ,  y 
font  fujettes  (b).  Si  l’épiploon  fait  la  tumeur  ,  la 
partie  aura  la  couleur  de  la  peau ,  &  fera  molle  au 
toucher  ,&  avec  peu  de  douleur;  elle  rentre  facilement 
dans  le  bas- ventre ,  fans  faire  aucun  bruit  :  outre  ces 
fignes,  fi  ce  font  les  inteftins  qui  font  déplacés  ,  ^ 

la  tumeur  eft  plus  inégale  ;  &  quand  on  la  preffe.  ou 
fent  un  gargouillement  ;  fi  c’eft  une  catnofité  ,  la  tu¬ 
meur  fera  plus  dure  &  ne  rentrera  ni  par  la  preiîion, 
ni  par  les  div&rfes  pofitions  qu’on  fera  prendre  au 
malade  ;  fi  c’eft  de  ventofité ,  la  tumeur  fera  molle  . 

&  fe  remettra  tout  de  fuite  dans  faplace  après  la  com-.  ' 
preffidn.,  quoique  le  malade  fe  mette  à  la  renverfe  , 

&  fi  l’on  frappe  deifus  l’on  entend  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  d’un  petit  tabourin  ;  dd  fi  c’eft  aquofité, 

DD  la  tumeur  eft  femblablen:\.ent  molle;  mais  elle  n’o- 
3D  béir  pas  quand  on  la  prelTe. ,  fans  diminuer  ni  aug— 

3D  menrer  ;  fi  c’eft  effufion  de  fang  ,  elle  fe  montre 
3D livide;  &  fi  je  fang  eft  artérial ,  les  fignes  feront 
DD  femblables  à  ceux  des  anévriûnes  33.  Pour  la  cure 
de  ces  hernies,  on  fera  coucher  le  malade,  &  oa 
(f)  page  15  J. 
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proeédêra  à  la  réduAion.  On  obfervera  s’il  s’agit  d’uni  ■ 
■  hernie  inguinale  {a) ,  de  faire  baifl'er  la  tête  au  fujet , 
&  de  lui  relever  les  feifes  ;  »  cela  fait ,  on  tiendrî 
»la  peau  où  étoient  contenus  les  inteftins  &  l’épi¬ 
as  ploon  ,  &  on  paflera  à  travers  une  grolTe  aiguille 
as  enfilée  d’une  petite  ficellè  aflez  forte  j  on  fera  des 
as  ineifîons  autour  alTez  profondes,  afin  que  ladite  peau 
asfe  réagltuine  mieux  ,  puis  de  rècbef  on  repalTera 
as  ladite  aiguille  deux  ou  trois  fois ,  ou  plus  ^  félon 
as  que  le  cuir  aura  été  étendu  en  grolleür  ,  longueur 
as&  largeur  ,  &  fera,  ferrée  la  freelle  a  fiez  fort  j- 
as  puis  de  rechef  on  liera  la  toralité  vers  le  ventre  j 
as&.en  ce  faifant ,  la  pean  qui  aura  été  diftenduci 
;»  tombera  avèc  lefiiites  ligatures  ;  &  pour  bien  faire  ; 
as  lorfque  la  peau  aura  été.  fort  diftendue ,  on  la 
»3  pourra  amputer  alFez  près  dé  la  ligature  extérieure  ; 
as  puis  l’ulcefe  fera  traité  &  cicatrité  ,  ainfi  qu’il  ap- 
aspartient.  La  venteufe  fera  curée  par  remèdes  ci- 
as  delTuSjefcrits  aux  tumeurs  venteufes  ;  celle  qui  eft 
as  faite  d’humeurs  aqueufes ,  fera  vuidée,  faifant  pc- 
astite  incilîon  ,  la  tenant  ouverte  tant  qu’il  fera 
.asbefoin  {b)  sa.  L’inteftin  réduit,  &' l’opération  pra- 
•tiquéè  ,  on  appliquera  par-deflus  ,  d’après  le  confeil 
d’Ambroife  Paré  ,  un  emplâtre  aftringent  ;  l’Auteur 
en  recommande  plufîeurs  efpeces,  &  rapporte  nombre 
de  formules  qu’il  ferqit  fuperflu  d’extrmre  ;  il  preferit 
auflï  des  remedes  intérieurs  auxquels  nous  n'ajoutons 
pas  grande  foi.  Ces  précautions  prifes ,  Paré  décrit 
plufîeurs  bandages ,  &  indiqué  les  moyens  de  les  ap¬ 
pliquer  :  on  les  trouvera  repréfentés  dans  plufîeurs 
fîgures  de  fon  ouvrage. 

Ces  moyens  font  bhns  à  fuivre  lorfque  la  hernie 
peut  fe  réduire- facilement  ;  mais  lorfqu’il  arrive  que 
Ja  tumeur  ne. peut  être  réduite  ,  fbit  qu’elle  fôit  trop 
grôlfe  pour.  palTer  par  les.puverturés  ordinaires ,  foît 
qu’elle  ait-contraété  des  adhérences  avec  lés  parties 

voifînes  ,  il  faut  nécelTairément  recourir- à  u^  opé¬ 
ration-  des  plus  dangereufés  :  33  pour  obvier  à  ün  tel 
^accident  (é),  faut  venir â  l’èxaême  remède^  plutôt 

{a)  Pag.  195- 
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^que  lailTer  mourir  le  malade  lî  vilainement  ;  ce  qui 
tt)  Te  fera  par  l’œuvre  de  la  main  en  cette  rnani^re. 

33  Le  malade  fera  fitué  ,  comme  avons  dit  ci-devant ,  paIé. 
33  fur  une  table  ou  fur  un  banc  puis  lui  fera  faite 
ssincifion  en  la  partie  fupérieure  du  fcrotum  ,  fe 
>3  donnant  bien  garde  de  toucher  les  inteftins  ;  après 
33  faut  avoir  une  canule  d’argent ,  grofle  comme  une 
33 plume  d’oie,  ronde  d’un  côté,  cave  de  l’autre 33  5  ou  . 
l’enfoncera  dans  la  produéüon  du  péritoine  qu’on  ou¬ 
vrira  par  le  moyen  du  biftouri  5  en  portant  la  pointe  • 
dans  la  canule  de  la  fonde ,  on  augmentera  ainfilavoie 
par  laquelle  le  vifcere  doit  palTer  pour  pénétrer  dans 
le  bas  ventre ,  &c.  &c.  on  fera  immédiatement  après 
la  gaftroraphie  ,  &c.  cependant  on  aura  une  grande 
attention  à  n’opérer  que  ceux  qui  ne  font  point, 
épuifés  par  la  maladie.  Notre  Auteur  prefcrit  plufieurs 
méthodes  de  faire  cette  opération  ,  &  donne  dans 
une  planche-la  figure  de  trois  inftrumens  néccflaires  : 

Je  voudrois  pouvoir  lefîrivre  dans  tous  fes  détails  qui 
font  réellement  curieux  &  intérelfans  j  mais  l’ordre 
que  je  me  fuis  prefcrit  dans  cet  ouvrage ,  m’empêche 
de  m’étendre  plus  au  long  fur  ce  fujer. 

Dans  la  bernie  aqueufe  (a) ,  il  faut  dabord  ufet 
de  réfolutifs  &  deflîçcatifs  ,  &c.  33  &  ce  pour  la  trop  ‘ 

33  grande  quantité  ,  ces  remedcs  ne  font  fuftifans  , 

33 faut  venir  à  l’œuvre  manuelle,  en  appliquant  un 
33  feioh  au  travers  du  fcrotum  &  des  membranes 
33  où.  eft  contenue  l’aquofîté  j  &  palFer  une  aiguille 
33  affez  greffe  qui  ait  la  pointe  en  triangle  ,  enfilée 
»=>de  fil  de  foie  en  huit  ou  neuf  doubles,  la  paffer 
33  (  dis-je  )  promptement  au  travers  des  trous  des  te- 
33  nailles  à  feton  ,  fc  gardant  bien  de  toucher  la  fub- 
33  ftance  des  tefticules  ;  ce  fait ,  on  y  laifTera  le  fil , 

33  lequel  fera  remué  deux  ou  trois  fois  le  jour,  afin  que 
33  l’eau  foit  évacuée  peu  à  peu  ;  &  s’il  y  furvenoit 
=3 grande  douleur  ou  inflammation,  à  caufe  dudit 
33  feton ,  fübit  fera  ôté  ,  &  la  propre  cure  délailfée  , 

33  pour  fubvenir  aux  accidens  (^)  33.  Peur  la  hernie, 
venteufe  ,  notre  Auteur  recommande  l’ufage  des  fo- 
œentaùoas  réfoiutives  &  carminatives ,  Sc  l’appli- 
(a  Psg.  ^OJ. 

(»)  Mime  pag. 
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cation  de  l’emplâtre  de  Vigo  ,  cum  mercurio 
lec  e.  diacalcitheos  ,  diflous  dans  un  vin  fpirirueux.  Le 
1,551.  i'arcocele  mérite  aulTi  de  grandes  attentions  de  la 
Pab-é.  part  du  Chirurgien.  La  cure  ne  peut  fe  faire  que 
par  l’amputation  ;  mais  le  Chirurgien  doit  avant  dé 
l’entreprendre  ,  bien  examiner  lî  le  cordon  n’eft  pas' 
alFedé  trop  haut ,  car  h  cela  étoit  ,  il  ne  poùrrôit 
point  l’emporter  en  entier  ,  &  le  mal  qui  furvien- 

4roit  féroit  pire  que  le  premier  ;  Semais  fi  la  tumeur 
33 n’eft  que  petite  ou  médiocre,  le  Chirurgien  la  pren- 
33  dra  avec  le  tefticule  &  le  procelTus ,  &  fera  incifion 
33  jufqu’à  ladite  tumeur ,  &  la  féparera  du  ferotumi  j 
33  cela  fait  ,  il  paifera  une  aiguille  enfilée  d’une  ficelle: 
33  forte  au  travers  du  proceflus,  au-delTus  du  tefti-  ' 
■33  cule  charneux  5  puis  fera  retournée ,  par  le  miliea 
33  même  par  où  on  l’avoit  palfée  ;  lors  le  bout  du  fil , 
33 qui  n’a  point  paffé  ,  &  l’autre  où  eft  l’aiguille, 

33  feront  noués  enfemble  ,  en  comprenant  l’autre 
33  moitié  du  procefTus  :  le  tout  ainfi  noué faudra' 
»  couper  &  entièrement  amputer  ledit  procefTus  avec 
30  le  tefticule  5  &  laifTer  les  bouts  de  la  ficelle  doiat' 
33  pn  aura  fait  la  ligature  ,  affez  longs  ,  fortant  hors' 
»  la  plaie  :  dedans  la  plaie  on  mettra  un  digeftif  fait 
33  de  jaune  d’œuf ,  térébenthine  &  huile  rofat  ;  après 
30  ôn  y  appliquera  des  répereuffifs  fur  la  plaie  & 
33  parties  voifines  ,  avec  bandes  &  compreftes ,  &c. 

3.  &C.  (û). 

La  hernie  variqueufe  exige  un  autre  traitement.' 
■Pour  la  guérir  entiéremciit,  il  faut  faire,  dit  Paré, 
une  ouverture  au  ferotum , par-defTus  la  varice  ,  delà 
grandeur  de  deux  doigts  ,  ou  à  peu  près;  on  pafTe 
enfuite  par-defTous  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  que 
l’on  nouera  le  plus  haut  de  la  varice  qu’on  pourra , , 
afin  de  la  lier  vers  fa  racine  ;  on  pafTera  à  la  partie' 
balTe  l’aiguille  ,  en  laiflant  l’efpace  d’environ  un  doigt 
entre  les  ligatures  ;  33  mais  premier  qu’étreindre  Je 
33  fil-  de  la  "derniere  ligature ,  faut  ouvrir  la  varice 
33  en  l’efpace  moyen  ,  comme  fi  on  vouloir  faigner , 

•  33  afin  d’évacuer  le  fang  contenu  au  ferotum  ,  ainfi 
'  *que  l’avons  pratiqué  ci-devant  en  la  cure  des  va- 
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puis  fera  la  plaie  traitée  comme  l’art  le  com-  -  ^ 

i»3^ande,  laiflant  tomber  les  filets  d’eux-mémes ,  &  XVI.  Siecle4 
P3  procurant  qu’il  s’y  fafle  une  cicatrice  &  callofité  if^T. 

•  93  au  lieu  où  on  aura  lié  la  veine  variqueulè ,  par  ^ 

93  ce  moyen  le  fang  ne  pourra  plus  couler  au  tra- 
33  vers  (a). 

'  En  traitant  de  la  hernie  humorale,  notre  Auteur 
fâit  une  remarque  judicieufe  j  il  dit.que  ies  tejîicules 
s’arrêtent ,  quelquefois  chez  les  enfans  ,  aux  anneaux. 

Jes  mufcles  du  bas-ventre  ;  qu’ils  y  produifcnt  une 
tumeur  accompagnée  de  douleurs  très  vives,  &c. 
maladie  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  hernie, 

-Ce  que  dit  Ambroife  Paré  eft  confirmé  par  une  ob- 
iervation  j  nous  y  renvoyons:  le  leéleur  curieux  de 
s’inftruire. 

-  i’ordre  conduit  notre  -  Auteur  au-,  .traitçflîint  des 
üftules  à  l’anus,  &  des  hémorrhoiderî"  ilyrSit  ju- 
dicieufement  remarquer  qu’il  ne  faut  point  perdre 
trop  de  temps  pour  le  traitement  j  en  conféquence  il 
prefcrit  .  d’ouvrir  lès  abcès  dans  ces  parties  ,  avarû: 
qu’ils  fbient  parvenus  à  leur  degré  de  maturité.  Hip¬ 
pocrate  l’avoit  dit,  &  notre  Chirurgien  fè,  pare  de 
Ion  autorité  .  -  • 

Le  panaris  formé  doit  être  ouvert  5  mais  avant  d'ea 
venir  à  l’opération  ,  Paré  veut  qu’on  plonge  le  doigè 
malade  dans  de  bon  vinaigre  ,  dans  lequèl  on  aura 
diflous  de  la  thériaque ,  &c.  {b)  :  ce  topique  adminiftrë 
au  commencement , .  diffipe  la  maladie  éclfôiiftrait  le 
malade  à  l’opération. 

Les  articulations  font  fujettes  à  des  tumeurs  humo¬ 
rales;  notre  Auteur  défend  d’y  faire  dès  incifions  ;  il 
jréfere  i’ufage  des  Ikngfues ,  &  prefcrit  intérieure¬ 
ment  les  phlegmagogues(c).  Le  dragonneau  ifeft point 
formé  par  un  amas  de  vers ,  ni  par  des  varîcés  j  comme 
quelques  Auteurs  anciens  l’avoient  avancé  (d). 

Ambroife  Paré  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre, 
fon  ouvrage  recommandable  ;  il  donhe  Ünè  hiftoirê 

(æ)  Même  pag. 

(.b)  Page  105. 

(f)  Pag.  104.  ^  _  ,  ,  , 

(d)  Voyez  l'Hiftoîre  que  nous  avons  donnée  de  Lwjnide,  page 
J 17  de  cet  ouvrage. 
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•  très  judicieufe  des  plaies  ;  les  généralités  précédëhf  ^ 
■«•defcription  de  chacune  d’éllës  ,  dont  il  traite  dans  de^ 
chapitres  différens.  Dans  ces  généralités  on  troüyé 
la  defcription  des  plaies  5  oii  voit  ijiielle  eft  leur  difFéi  • 
rence  5  l’Auteur  les  a  rarigcès  ddhs  un  table  particui 
liere  ;  il  en  a  indiqué  les,  caufes  ,  les  lignés,  &  a' 
porté  un  jugement  fur  chacune  d’elles ,  à  prefçrit 
la  cure  qui  leur  convient  :  fes  préceptes  font  appuyés 
fur  fa  propre  expérience ,  &  fur  les  obfervatioris 
d’Hippocrate  &  des  plus  grands  hommes  qui  l’avoiênt 
précédé.  Quoique  Paré  fût  fans  Lettres  ,  il  à  fti  tires 
bien  fe  faire  entendre ,  &  jè  doute  que  nos  meilleurs 
Auteurs  modernes ,  avec  leur  belle  diârion ,  décrivent  ; 
mieux  une  opération  chirurgicale  qùe  notre  Chir uigiéa 
l’a  fait. 

Pour  la  réunion  ,  il  parlé  de  trois  ligatures  j 
»  première  eft  dire  glutinative  ,  ou  incarnative  j  la 
33  fécondé,  expullîve  5  la  tierce  ,  rétentrice  (a).  La 
33  première  convient  aux  plaies  récentes  j  la  fécondé  , 

33  aux  ulcérés  fanieux  j  &  la  troifieme,  aux  parties 
33  qui  ne  peuvent  être  trop  fortement  ferrées  faûs 
33  qu’il  ne  iurvienne  diverfes  douleurs  ,  &c.  1; 

Les  plus  grands  Maîtres  condamnent  de  nos  jours 
rufage  des  tentés  ;  Ambroife  Paré  les  a  prévenus  j 
il  en  a  défendu  l’ufage ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelqUé 
Corps  étranger  d’engagé  .dans  la  plaie ,  qu’il  foit  ne^ 
ceflâire  d’extraire  (^).  11  y  a  cinq-efpeces  de  futures  ; 
notre  Auteur  les  recommande  toufés  j  mdis  en  divers 
cas  J  33  la  jpremiere ,  dit-il ,  eft. bien  faîte  en  lailTant 
33  la  diÆance  d’un  doigt  entre  les  points ,  &  eft  propre 
33  aux  plaies  fécentes  faites  aux  parties  charneufes 
33  qui  ne  fè'  peuvent  joindre  avec  les’antres ,  &  quand 
ssii  n’y  a  rien  d’étrange  en  la  piaîe.  Voici  la  mahiefc 
,-53  dont  il  convient  de  la  traiter  5  il  faut  avoir  une 
33  aiguille  enfilée  ,  unie  ,  ayant  là  pointe  triangd^ 
33laire,  afin  qu’elle  entreplus  facilement  en  la  chair 
ssii  faut  que  l’extrémité  de  là  tête  fbit  cave ,  afin 
isque  le  fil  fe  cache;  ainfi  faifant,  ladite  aiguille 
sspoufleta  plus  librement  ;  pareillement  faut  avoir 
33  une  canule  feneftrée  ,  fur  laquelle  fera  appuyée 

(æ)  Pagé  zo?.  - 

(è)  Voyez  ootre  extrait  de  la  Chirurgie  de  VigO;  pa'g.  157. 
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éttnè  partie  de  la  lèvre  de  la  plaie  ,  afin  qii’elle  ne  ■  n 
^tourne  ne  çà  ne  là  en  pouffant  ladite  aiguille  ,  XVI.  Sieciçj 
JJ  &  qu’on  puiffe  voir  par- la  feneftre ,  quand  l’aiguille 
35  fera  p^ilee ,  pour  la  tirer  avecque  le  filet  ^  en  Pa&e- 
33  appuyant  là  lèvre,,  de  peur  que  lorfqu’bn  tire  lè 
-P»  fil ,  elle  ne  lé  fùive;  &  ayant  âinfî  paffè  les  lèvres 
33  de  la  plaie ,  foit  fait  un  nœud ,  &  fera  coupé  lè 
33  fil  affez  près  d’icelui  ,  de  peur  qiie  le  refte  du  fil 
«  n’adhere  contre  les  etoplâtires ,  qui ,  en.  les  ôtant , 
^pourroient  induire,  douleur  &  faut  noter  qu’il 
33  faut  faire  le  premier  nœud  au  milieu  dé  la  plaie ,, 

33&  le  fécond  au  moyen  efpace  ,  en  fàifant  qù’ii  y 
33  ait  entré  chacun  peint  la.  diftance  d’un  doigt ,  &  ne 
33  faut  joindre:  du  tout  les  lèvres  l’une  près,  dé  l’aiitrej 
33  afin  que  le  pus  fe  puiffe  vuider ,  &  éviter  iriflamma- 
33  tion  &  douleur  ;  car  fi  on  joint  les  lèvres  enfemble  , 

33  au  temps  que  le  pus  fe  fait  ,  furvient  tumeur  à 
33 la  partie,  laquelle  diftend  les  lèvres  ,  8c  étant 
33  diftendues  ,  le  fil  les.  coupe  :  femblablément  ne  faut 
33prendre  la  chair  fuperficiellement ,  ni  trop  profon- 
33  dément  j  car  fi  on  la  prend  fupérficielîcment ,  ne 
33  tiendra:  point ,  &  fi  on  la  prend  trop  profbndè- 
33 ment ,  induit  douleur  &  inflammation,  &  rend  la 
33  cicatrice  laidé.  Vrai  eft ,  quand  les  plaies  font  pro- 
33  fondes,  au  travers  des  ^os  mûfcles  ,  qu’il  fout  faire 
«la  couture  profonde  ,  c’eff-àdàré,  préndre  beau- 
33  coup  de  chair  ,  afin  que  les  po^ints  ne  fo  rompent. 

33  Or  quelquefois  les  plaies  fe  font  en  tel  lieu  ,  qu’il 
33 fout  avoir  canon  &. aiguille  courbe^,  autrement  ce 
33  feroit  impoflible  faire  la  future ,  comme  défirerois. 

33  La  fécondé  future  eft  foite  en  maniéré  que  les  pelle. 

33 tiers  coulent  leurs  peaux,  &  eft  propre  aux  plaies 
«des  inteftms,  craignant  que  les  matières  né  fartent, 

33  &  tombent  hors  par  la  plaie  la  troifîeme  eft  faite, 

33  en  paffant  une  ou  plufieurs  aiguilles  enfilées  air 
33  travers  des  lèvres  de  la  plaie,  puis  femplier  &  tourner 
33  le  fil  autour  d’icelles,  aiafi  q^ue  font  les  écoliers 
33lorfqu'ils  veulent  garder  leur  aiguille  dans  leurs 
33  bonnets  ;  8ç  telle  future  eft  appropriée  aux  lèvres 
33  fendues  ,  foie  par  nature  on  par  art  ,  comme  nous 
33  montrerons  ci-après,  t’en  donnant  le  portrait:  la 
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ty.  33 quatrième  eft  dite  gaftrora'phie  ,  qui  eft  appï<}5 

^^VI.  SiecIe.  „  priée  feulement  aux  grandes  plaies  des  mufçies  dé 
ssiépigaftre,  avec  incifion  du  péritoine,  laquellè 
*  sofera  déclarée  en  fon  propre  lieu  :  la  cinquième  eft 
33  la  future  feche  qui  s’accommode  feulement  aux 
33  plaies^e  la  face,  laquelle  nous  décrirons  en  fonpro4 
33  pre  lieu.  : 

A  la  fijite  des  plaies  il  furvient  des  fymptomes 
fâcheux  J  tels  font  l’hémorrhagie  ,  la  douleur n,  lé 
fpafme  ,  la  paralyfie ,  la^fyncope  &  le  délire  5  chacun 
y  eft  traité  dans  de  chapitres  particuliers.  Les  def- 
criptions  qu’il  donne  de  ces  fymptomes  ,  &  les  re- 
medes  qu’il  indique  pour  y  reinédier  ,  font  aflez 
exads  ,  mais  ne  lui  appartiennent  point  :  j’ai  déjà 
indiqué  la  plupart  de  ces  procédés  curatifs  dans  di^’ 
vers  endroits  de  cet  ouvrage.  Le  chapitre  fur  l’hé-'  ’ 
morrhagie  eft  le  feul  qui  mérite  quelques  difcuffions  5 
Ambroife  Paré  y  prefcrit  Tufage  des  ftiptiques  ,  là 
ligature  &  la  fedion  du  vailTeau ,  s’il  n’étoit -point 
totalement  coupé  5  mais  ce  dernier  fecours  ne  vaut 
qu’autant  qu’on  ne  peut  faire  la  ligature  :  -ces  trois 
moyens  de  s’oppofer  à  la  fortie  du  fang  hors  de  fes 
canaux.,  étoient  connus  des  anciens  j.  la  ligature  même 
avoir  été  recommandée ,  &  Ambroife  Paré  n’a  jamais 
prétendu^  s’approprier  la  gloire  de  la  découverte  : 
quelques  Auteurs  modernes,  un  peu  trop  complat' 
fans  ,  peut-être  pour  faire  honneur  à  un  de' leurs 
confrères  J  peut-être  par  impéritie  ou  par  vanité  ,  luf 
ont  adjugé  la  découverte  en  entier.  On  reçoit  avi-' 
dementtout  ce  qui  nous  flatte  j  Ambroile  Paré  à  êcf 
beaucoup  de  panégiriftes  ,  &  peu  ont  été  dignes  dé 
chanter  fes  louanges  .*  fèdateurs  aveugles  des  préju-' 
gés  de  leur  maître,  la  plupart  ont  admiré  jufqu’a 
les  fotifes  ,  &  n’ont  point  fu  apprécier  fes  travaux  j 
ils  l’ont  loué  des  erreurs  qu.’il  avoit  commifés 
n’ont  fait  aucune  mention  de  plufieurs  remarqués  " 
intéreflantes  qu’il  a  faites  dans  fon  ouvrage  J  la  plu¬ 
part  des  écrivains  l’ont  loué  d’avoir  le  premier  die^ 
les  vaîfleaux  ;  je  dois  être  véridique  ,  &  dire  dans  cet 
ouvrage  ce  que  je  fais  pour  &  contre  un  Auteur  5  je: 
rcfufe  complètement  là  découverte  à  Ambroife  Paré  ' 
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Bc  je  l’accorde  aux  Arabes;  c’eft  chez  eux  que  je  ^Vl.  sicclè; 
l’ai -trouvée  décrite  en  premier  lieu;  Albucafis  (a) 
en  a  parlé  d’uae  manière  très  intelligible.  Mais 
peut  -  être  ,  me  dira  - 1  -  on  ;  ü  Arabroife  Paré  n’a 
pas  l’honneur  de  la  découverte ,  du  moins  éft^il  le 
premier  qui  s’en  foit  fervi  ,  Si  qui  en  ait  renouvellé 
l’ufagc  totalement  ouliié  de  fon  temps  :  le  palFage 
que  j’ai  extrait  des  ouvrages  de  Vigo ,  &  que  j’ai 
rapporté  en  faifant  fon  hiftoire ,  prouvera  clauemenÊ 
le  contraire  (é).  La  méthode  de  lier  les  vailfeaux 
S’eft  confervée  en  Italie  pendant  une  longue  f  .ite  de 
fiecles ,  &  vraifemblablement  c’elt-ià  qu’Ambroils 
Paré  l’a  apprife  ,  ou  qu’il  a  pu  l’apprendre  lorfqu’il 
y  accompagna  l’armée  françoifé  ;  il  auroit  encore 
pu  l’extraire  dés  ouvrages  de  Ferrûis  qui  l’a  dé¬ 
crite  fort  au  long  c)  :  cet  ouvrage  parut  avant  celui  , 
d’Ambroife  Paré,  &  Ferrius  étoic  fort  vieux  lorfqu’il 
publia  fa  méthode. 

Les  plaies  de  la  tête  ont  été  la  pierre  d’achop¬ 
pement  des  plus  grands  Chirurgiens  :  Ambroile  1 

■  Paré  a  profité  de  leurs  fautes  ,  &  en  a  déduit  des  pré¬ 
ceptes  curatifs  très  faiutaires  :  ces  plaies  font  en  très 
grand  nombre  3  les  unes  n’attaquent  que  les  tégu- 


(ÆiUitcttir  àrtîria  ,  cutn  SlaHg-itione  forti.  Voyez  l’Hift.  i« 
te  d’ Albucafis  ,  p.  1  61  de  est  ouvrage. 

(i)  Modiis  auieni  ligacionis ,  dic  V ,  p.  164  de  notre  Hifioire 
&  p.  56di;souvragesde  Vigr^. 

(c)  eSuOd  fi  fisc  remédia  fangume  vitlcanjur  ^  ad  venæ  , 
vel  arter  aé  illaqueationeiu  devenieudum  clt  ,  quo-l  hoc  mo« 
do  fit  :  fit ,  exeujpli  gratiâ  ,  tranfverfum  vulnus  in  rafeta  ma.^ 
nûs  ,  tum  fupra  ejus  junciuràm  ,  tribus  ,  aut  quatcrnisdigitii 
veria  ,  vel  arteria  acu  deprebendenda  eli  :  quæ  ianê  acu4  fet- 
rea  fîf ,  longa  lemipalmam  ;  tum  retufis  laccriaus  qnadraca  , 
ne  in  rranfcun  ro  intercidat ,  ac  recta  nifipropecu  pidem  ,  q.ua 
parte  falcatam  ac  recortam  ad  bafis  foramen  elle  opcrtec. 

Ea  icaque  duplex  filum  ducente  vehâ  io!um  ,  fine  arteria 
preheiiuatar  ;  in  qao  plurtnmm  juverit  Anatomfc'a  cognitio  é 
deindc  duobus  hinc  indc  fiii  capitihüs  pulvina  p'.unma  dupli- 
tatioae  con'tautem  ,  feu  piurcs  aiterum  akeri  impofîtos  ,  * 
pernè  ac  llriâim  ,  non  lâir.io  tamen  cuin  dol  re  compre- 
heudendum  eft ,  nac  .timiteendum  ufquam  dum  venæ  .  vel  ar- 
reriæ  cong'utinationem  fadam  exiftimes  ,  atquecb  prohib  tun» 
finguiiiis  profluvium  ,  &c.  Alphonlds  Ferri  us ,  de  Iclopetofi 
vulneribus  ,  lib  2.  in  coUedicne  opetum  Cbirurgoruin  a  Gcf^ 
aeto  édita,  p.  194. 

Hh 
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- - 7-—  mens,  fans  intéreffer  le  crâne  5  les  autres  portent 

XVI.  Siècle,  leur  impreflioii ,  &  fur  les  parties  molles  ,  &  fur  les 
tjn.  parties  dures  :  celles-ci  font  au  nombre  de  cinq  j 

PÂAÉ^  Hippocrate  l’a  dit  &  l’a  prouvé  ,  &  notre  Auteur  fe 

rend  à  fon  témoignage.  Pour  rendre  la  queftion  plu* 
facile  à  faifir  ,  il  a  fait  graver  une  table  où  chacune 
de  leurs  efpeces  eftgravée  en  fon  lieu  &  place.  J’entre^ 
rois  volontiers  dans  quelque  détail  à  ce  fujet,  fi  je 
ne  m’étois  déjà  très  étendu  fur  cette  partie  dc.la  Chi- , 
rutgie  dans  les  articles  d’Hippocrate  ,  de  Celfe  &  de 
Paul  d’Egine  ;■  cependant  Ambroife  Paré  n’eft  pas 
fiœple. compilateur  ;  il  a  confirmé  les  préceptes  de 
CCS  trois  grands  hommes  par  nombre  d’obfervations 
intérefi'antes  ;  il  y  preferje  fortement  la  faignée  (a) ,  il 
défend  d’extraire  avec  trop  de  violence  les  efquilles  (i), 
ordonne  la  ligature  lorfqu’on  ouvre  (c)  quelques 
vaiiî'eaux  (d) ,  &  donne  la  defeription  d’un  nouveau 
trépan ,  afin  d’éviter  les  inconvéniens  d’une  trop  rude 
dépreffion  accident  qui  furvient  communément  Jorf- 
qu’on  fe  fert  du  trépan  des  anciens:  33  or  ^  quant 
»  à  la  trépane  ^  plufieurs  en  ont  innové  à  leur  plailir  ; 

»  dé  forte  que  maintenant  on  en  trouve  de  plufieurs 
33  &  diverlês  façons  5  mais  je  te  puis  bien  aflurer  que 
33  celle-ci  /  qui  eft  par  moi  inventée  ,  eft  plus  lurè 
33 que  nulle  autre,  {  au  moins  que  j’aie  connu), 
*3  pour  ce  qu’elle  ne  peut  nullement  enfoncer  dedans 
sole  crâne  ,  &  par  conféquent  blelTer  les  membranes 
33 &  le  cerveau  ,  à  raifon  d’une  piece  de  fer  appellée 
■3«,chaperon  ,  lequel .  fc  haulTe  &  fe  bailTe  du  tout 
33  à  ta  volonté  ,  &  garde  que  le  trépan  ne  pénétré 

33  &  palfe  outre  ce  cjuc  feulement  tu  prétends  eçuper 
^  33de  l’os ,  lequel  (  comme  nous  avons  dit  )  n’ell  d’une 

33  même  grofièur  ,  épelfeur  &  dureté  5  &  par  ainfi 
33  nulle  trépane  ne  peut  être  faite  de  certaine  hauteur 
»  ou  petitelTe ,  fans  icelui  chaperon ,  lequel  fe  haaflant 
33 &  bailfant ,  fait  tel  arreft  à  ladite  trépane,  qu’il 
33  te  plaît  i  voir  &  fuft  de  l’elpeiTeur  d’une  ligne. 

(a)  Tbeodor  JC  lai  a  fourni  plufieurs  préceptes  dsiar  ila  profité  1 
liber  r.  De  vulûcribas  capitis. 

(d)  Pagei3  !•' 

(c)  Page  aïo.  , 

(«0  156.. 


i  f  D  É  t  A  C  H  1  R  0  R  O  1  ïk  Att 
jîEt  ïe  danger  de  pénétrer  fon  trépan  aux  membranes  '  ' 

»  &  au  cerveau  ,  n’emporte  feulement  que  la  vie  du  îiVI .  Sieclé» 
«patient:  ce  que  j’ai  vu  advenir  p.lufieurs  fois  ,  non 
»  feulement  par  la  faute  des  jeunes  Chirurgies ,  mais  Par*’. 
ïsaullî  de  ceux  qui  plufieurs  fois  avoient  trépàné.  • 

L’opération  faite  ,  la  nature  travaille  à  la  forma¬ 
tion  du  cal ,  pourvu  que  l’on  tienne  ie  malaffe  à 
un  bon  régime ,  &  qu’il  n’ait  point  de  vice  particulier 
dans  le  fang  J  cependant  elle  eft  lente  dans  fon  opé¬ 
ration  5  ^  comme  il  pourroir  en  furvenir  quelque 
fâcheux  accident  >  fi  le  cerveau  étoit  comprimé 
par  un  corps  extérieur  ,  il  eft  bon  de  couvrir  là 
tête  ,  afin  de  mettre  le  cerveau  à  i’abri  de  l’altéra¬ 
tion.  Arabroife  Paré  raifonne  d’après  i’obfcryadon  j 
■Voici  fc§  paroles  (a)  :  »&  pour  celle  eaufe  fis  faire 
«  à  un  laquais  qui  fe  troüvoic  ,dans  le  cas  un  bonnet 
»  de  cuir  bouilli ,  pour  réfifter  aux  injures  externes  p 
«  qu’il  porta  jufqu'a  ce  que  la  cicatrice  fût  bien  fo* 

■  toliJée  ,  &  la  partie  fortifiée:  or,  il  y  a  d’aucuns  foi- 
«dilans  Chirurgiens,  mais  plutôt  font  de  ces  abu¬ 
sa  feurs  ,  coureurs  &  larrons  ,  que  lorfqa’ils  font 
ssappellés  pour  traiter  les  plaids  de  tête  ,  ©à  il  y 
ss  aura  quelque  portion  d’os  amputé  j  font  accroire  aii 
»s  malade  &  aux  aflîllans ,  qu’au  lieu  dudit  os  ,  leur 
«faut  mettre  une  piece  d’orj  êc  de  fait  en  la  pré- 
âsfence  du  malade  l’ayant  reçue,  la  battent  &  la 
»  rendent  de  la  figure  de  la  plaie  ,  &  l’appliquent 
»s deifus  J  8c  difent  quelle  y  demeure  pour  fervir  aa 
is  lieu  de  l’os  &  de  couverture  au  cerveau  j  mais 
«tort  après  la  mettent  dans  leur  bourfe  ,  &  ie  )en- 
«demain  s’en  vont  lailfarit  k  patient  en  cette  im- 
«preflîon:  les  autres  difent  que  par  leur  induftrie  ‘ 

»  &  grand  favoir  ,  ils  font  coalefcér  une  piecé  de 
as  cougourde  delTéchée  au  lieu  de  l’os  amputé  :  & 

»  ainfi  abufetu  les  ignorans  qui  rie  cognoilfent  que 
«tant  s’enfaut  que  cela  fe  puiffe  faire ^  que  nature 
«ne  peut  fouffrir  un  petit  poil  enfermé  en  une  plaie ^ 

«ou  autre  petit  ct'rps  étranger. 

La  faignée  eft  nécefl'aire  dans  le  cas  de  ccramotion 
au  cerveau  :  notre  Autènr  rapporte  pluûeârs  cas  dans 

Hhij 


(4)  Page  141  &  141. 


Hï  s  t  O  I  R  E  0  É  l’  An  a  î  O  M  l  E 

XVI  Siecle  elle  lui  a  bien  réuÏÏî.  La  perte  de  fubrtaiicc 3». 

^  '  cerveau  ,  fans  altération  dans  les  fondions  vitales  à 

>  ç  y  r •  été  révoquée  en  doute  pendant  une  longue  fuite  de  fie- 

'  des ,  quoique  plufieurs  Savans  eulTent  rapporté  nom* 
bre  d’obfcr varions  contraires  au  préjugé  :  Ambroifc 
Paré  eut  la  même  peine  pour  diflipçr  les  préjugés  de 
fon  lîecle;  une  partie  de  lafubftanre  du  cerveau  fortit 
par  la  plaie  d’un  malade  qu’il  traitoit  avec  un  autre 
Chirurgien  ;  celui-ci  foutint  que  c’étoit  de  la  graifle 
qui  s’étoit  fait  jour  au  travers  de  l’ouverture  du 
crâne  ;  pour  décider  la  queftion  ,  il  fallut  en  venir 
à  l’expérience  chymique  {a)  :  oDcar  je  tenois  que  fi 
»  c’étoit  graifie  ^  elle  nageroit  fur  l’eau  ;  au  con> 
M  traire  ,  que  iî  c’eftoit  de  la  fubftance  du  cerveau  * 
«  quelle  iroit  au  fond  ;  davantage  ,  fi  c’eftoit  graifle , 
03  eii  la  mettant  fur  une  pefle  chaude ,  elle  foiidroit  ; 
?3&  fi  c’eftoit  du  cerveau,  il  fe  delfeicheroit  &  de* 
ismeurer^iit  aride  comme  parchemin  ,  fans  fe  fondre 
■33  011  liquéfier,  &  promptement  brufleroit ,  pour  ce 
-33  qu’il  eft'gluaut,  humide  &  aqueux  :&  furent  faites 
i>3  telles  épreuves ,  dont  fut  trouvé  mon  dire  être  vrai  : 
03  &  combien  que  ledit  Page  eût  telle  portion  de  la 
io  fubftance  du  cerveau  perdue ,  il  guarit  j  refte  qu’il 
»3  demeura  fourd.  - 

La  future  doit  être  employée  dans  toutes  les  plaies 
à  la  face  (è)  5  on  paflera  l’aiguille  à  travers  les  mufi 
^les  &  la  peau  ,  ec  l’on  ép’argnera  les  carrilageSi 
Dans  le  cas  d’inflammatiqa  eu  de  plaie  i  l’œil ,  le 
premier  fecours ‘que  le  Chirurgien -doit  porter  à  la 
partie,  eft  d’extraire  les  corps  étrangers ,  s’il  y  en  a. 
•Ambroife  Paré  a  décrit  &  fait  graver  un  inftrument 
,  propre  à  tenir  les  paupières  écartées  5  c’eft  le  fpecu^ 

iuTTi  ocuU.  Le  féton  eft  un  des  plus’  puiflans  remedes 
lorfqu’il  eft  appliqué  à  la  nuque  5  on  trouvera  les 
inftrumens  qü’il  faut  employer  repréfentés  dans  une 
■  planche  particulière.  Je  renvoie  à  l’Auteur  pour  le 

lefte  du  traitement  des  plaies  ;  le  leéteur  judicieux 
voit  déjà  allez  par  l’extrait  que  j’en  ai  fait,  quelle 

r  (rf)  Page  i43.._  .  _  « 

(b)  tbéodoric  a  pofé  le  même  précepte  ,  &  s  eft  letvi  a-peu- 
près  des  mêmes  termes  qu’Ambroile  Paré,  en  traitant  des  piaies 
•es  paupUres  147.  B.  • . '  .  ' 
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|>etit  être  la  méthode  de  l’Auteur.  L’hiftoire  &  le 
traitement  des  maladies  des  os  .fe-  trouvent  prefque 
d’un  bout  à  l’autre  dans  les  ouvrages  d’Oribafe.  .  lîî 
-  Ambroife  Paré  traire  fort  au  long  des  maladies 
Chirurgicales  de  la  veflTie  :  il  fuit  pour  la  taille  la  mé- 
thode  de  Jean  de  Romanis  ,  &  l’a  prefque  copié  d’ui\ 
bout  à  l’autre  (a)  en  adaptant  en  leur  lieu.  &  place 
plufieurs  obfervations  intéreflantes.  Dans  l’hydrocele 
il  a  fait  ufagedu  fetoa,&  en  a  retiré  de  l’avantage  5 
il  parle  fort  au  long  de  l’opération,  céfariehne ,  &  doa- 
3ie  quelques  préceptes  relatifs  aux  accouchemens.  Il 
veut  que  dans  l’amputation  d’un  membre  ,  dn  fafTe  la 
feéfciou  dans  la  partie  faine  (â)  ;  il  fe  lèrt  d’un  grand 
^couteau  courbe  pour  faire  la  première  incilîon  ,  d’ua 
plus  petit  pour  couper  les  chairs  qui  fe  trouvent  en? 
rre  deux  os  î  d’une  fcie  ,  d'une  pince  à  bec  à  corbia 
pour  faiiîr  les  vaiffeaux  ,  &  d’un  fil  recor. 

Voici  la  maniéré  qu’il  prefcrit  pour  faire  cette  opé? 
ration  :  »  Les  cbofes  ainfi  faites  ,  s’il  advenoit  puis 
»  après  qu’aucun  defdits  vailfeaux  fe  déliât ,  il  te 
»  faut  relier  le  membre  de  ta  première  ligature  ^ 

»  comme  a  été  dit  ei-dcvantj  ou  au  lieu  de  ce  faire 
M  (  ce  que  je  loue  davantage  ,  &  qui  feft  trop  plus. 

L  ailé  &  moins  douloureux)  qu’un.fcrviteur  prenne 
M  le  membre  à  deux  mains  ,  preifant  fort  de  fes  doigts 
aS  fur  l’endroit  du  chemin  defdits  vaiffeaux.:  car  eii  ce 
sa  faifant ,  il  empêchera  le  flux  de  fang.  Cependant 
»  tu  prendras  une  aiguille  longue  de.  quatre  pouces 
aa  ou  environ  ,  quarrée  &  bien  tranchante',  enfilée  de 
aa  bon  fil  en  trois  ou  quatre  doubles  ,  de  laquelle  tu 
»a  reliras  les  vaifl'eaux  à  la  façon  qui  s’enfuit  :•  car 
aa.  alors  le  bec  de  corbin  ne'te  pourroit  fervir.  Tu 
sa  paiferas  ladite  aiguille  par  le^ehora  de  la  plaie  ; 
sa  à  demi-doigt  au  plus  ,  à  côté  dudit  vaifleau  ,  j  uf? 
sa  ques  aa  travers  de  la  plaie  ,  près  l’orifice  du  vaif- 
sa  feau  :  puis  la  repaiferas  fous  ledit  vaifleau  ,  le 
Sa  comprenant  de  ton  fil,  &  feras  fortir  ton  aiguille 

(æ)  Voyez  notre  extrait  fur  Mariana. 

(è)  Il  n'eft  point  i’Aateur  de  cette  méthode  ,  ceux  qui  la  lui 
attcibiienc  tombeur  dans  l’erreur  la  plus  gro&cre  â  pluueuts 
t^urs  l’aYQiçi^xxecoiamgiidéc  asant  iiAÙ' 
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-  .  .  ,  ”  en  ladite  partie  extérieure  de  l’autre  côté  dudi? 
•  »  vaifTeau  ,  laifTant  entre  les  deux  chemins  de  la- 

i<5  u  M  dite  aiguille  ,  reulcment  rcfpace  d’un  doigt,  puis 
Paas'.,  liras  ton  fil  alîez  ferré  fur  une  petite  comprelTe 

*5  de  linge  en  deux  ou  trois  doubles  de  la  grolTeut: 
»  d’un  doigt ,  qui  en  gardera  que  le  nœud  n’entre. 
M  dedans  la  chair  ,  &  l’arrêteras  fûrement.  Ladite  li- 
gature  retirée  entièrement  dedans  la  bouche  & 
îs  l’orifice  de  la  veine  ou  artere  ,  avec  lefquellcs  auflî 
»  cachées  &  couvertes^des  parties  charneufes  adja-f 
»»  centes  ,  le  reprend  aifément  ledit  orifice.  Je  te  puis 
03  afieurer  qu'après  telle  opération  ,  on  ne  voit  for- 
os  tir  une  goutte  de  fang.  des  vaifleaux  ainfi  liés  ;  Sc 
os  ne  faut  travailler  d’ufer  des  füfilits  moyens  d’ar- 
>3  rêter  le  fang  aux  petits  vai/Teaux  :  pour  ce  qu’ai- 
03  fément  il  fera  fiipprimé  par  les  aftriagens  que  nous 
03  t’ordonnerons  ci-après.  Tu  pourras  trouver  cettç 
03  maniéré  d’opérer  alfez  obfcure  &  mal  intelligi- 
03  ble  :  mais  tu  peu?  confidérer  que  c’eft  chqfe  très 
03.  difficile ,  de  mettre  clairement  &  entièrement  pat 
03  écrit  la  Chirugie  Manuelle  ;  car  elle  fè  doit  plu- 
03  tôt  apprendre  par  imagination  &  en  voyait  be- 
•  ^  Ibngner  de  bons  &  expérimentés  maîtres  ,  fi  tu  eà 
03  as  le  moyen  ;  ou  bien  l’ellayer  fur  des  corps  morts , 
»  comme  j’ai  plufieurs  fois  fait  (a)  ss. 

Dans  le  cas  d’amputation  aux  extrémités  ,  Am- 
broile  Paré  pofè  pour  réglé  générale  de  ne  jamais 
couper  dans  l’article  >  cependant  ïl  s’eft  écarté  de 
cette  réglé  dans  quelques  cas  particuliers  ,  il  rap¬ 
porte  une  obfêrvation  des  plus  curkufes  fur  une  am¬ 
putation  au  coude  (é)  qu’il  fit  à  un  Soldat.  Le  traite-^ 
ment  qu’il  indique  pour  les  fiftules  en  général  eft  pa- 
îeilà  celui  qu’on  preferivoit  généralement  trente  ans 
avant  lui  celui  qu’il  preferit  pour  la  filiale  à  l’anus  efl 
même  que  celui  de  Vigo  (c).  Comme  cette 
méthode  a  été  extrêraementnégligée,  quoique  bonne 
à  plufieurs  égards,  &  que  quelques  modernes  veulent 
la  faire  revivre  fans  en  faire  honneur  à  leurs  Auteurs 
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|e  confeille  la  ledure  de  ce  pafTage  (a) ,  qui  contient  .  . 

nombre  de  détails  très  utiles,  L’Auteur  y  vante  ^ 

l’ufage  des  efcarotiques,  afin  de  réduire  la  fillüle  a  n^i. 
l’état  de  plaie  fimple  ;  il  prefcrit  Tufage  du  cautere  Pare’. 
adupl  ou  potentiel ,  s’il  y  a  carie  à  quelques  os  :  ce- 
pendaiit  comme  le  cautere  n’eft  pas  toujours  fuffi- 
fant  J  fur-tout  lorfque  la  carie  eft  profonde  ,  il  re¬ 
commande  encore  d’autres  remedes a?  or  ,  dit-il, 

»  quand  la  fiftule  vient  à  caufe  de  l’os  altéré  8c  ■ 

M  pourri ,  on  doit  confidérer  fi  le  vice  eft  en  la  fu- 
35  perfide ,  ou  profondité  ,  ou  s’il  eft  du  tout  corrom- 
30  pu  ;  8c  s’il  n’eft  qu’en  la  fuperficie ,  il  fera  raclé  8c 
35  ruginé  feulement  :  8c  fi  la  carie  eft  profonde  ,  on  la 
33  doit  ofter  avec  un  trépan  exfoliatif  :  8c  ,fi  la  coc- 
33  ruption  eft  communiquée  jufqu’â  la  moelle  :  elle 
33  fera  oftée  avec  une  tenaille  incifive  pour  y  faire 
33  plus  ample  ouverture ,  y  appliquant  premièrement, 

33  fi  befoin  eft  un  petit  trépan  ,  pour  donner  pafiage 
33  à  ladite  tenaille  ;  Sc  s’il  eft  du  tout  corrompu  r,  il 
33  fera  pareillement  du  tout  coupé  ,  comme  en  l’os 
33  d’une'jointure  du  doigt ,  du  rayon  ,  du  coude  ,  de 
33  l’os  de  la-grêve  ou  tibia.  Mais  advenant  ce  mal  à 
33  la  boift'e  d^e  la  hanche  ,  ou  en  la  tefte  de  l’os  de  la 
33  cuilTe ,  ou  à  une  vertèbre ,  ne  faut  entreprendiê  la  < 

33  cure  ,  non  plus  qu’à  autre  quelconque  fiftulè  qui  de 
33  foi  eft  incurable ,  quelles  font  cclk&qui  pénétrent 
33  jufqu’aux  membres  principaux  ,•  ou  fe  rencontrent 
33  aux  parties  veineufes  ,  arterieufes  ournervcufcs;: 

•33  ou  ^ui  adviennentà  perfonnes  délicates ,  qui  choi- 
ss  iîroient  plutôt  de  mourir  avec  leur  mal  ,  q^u’en- 
33  durer  le  tourment  de  l’opération  :.oa  bien  quand 
33  de  l’inrifion  doit  furvenir  sucre  plus  fâcheufe  ia- 
33  difpofitionj  comme  convulfion  en  fiftule  de.  par- 
33  tie  nerveufe  ;  en  .tel  cas  le  Chirurgien  ne  doit  clreri- 
33  cher  l’entiere  cure  8c  parfaite ,  ainfi  fe  doit  xpn- 
»3  tenter  de  la  palliative  33,-.  . 

La  Chirurgie  du  Barreau  a  fort  occupé  Ambroi& 

Paré  ;  de  fon  feras  lés  Chirurgiens  étoient.plus  fou- 
vent  confultés  par  la’iuftice  qu’ils  ne  le  font  aujour.- 
d’huij  c’eftce  qui  a  fait  qu’ils  ont  pour  la  plupart 
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«-T — —  négligé  ce  genre  d’étude.  L’Auteur  parcourt  les  difFé;- 
XVI  Siecle.  rens  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  en  juftice  :  en  voiej 
'  quelques-uns  qui  peuvent  fe  préfenter ,  l’Auteur  eu 

donne  la  folution  j  s’il  s^git  d’un  enfant  qu’on  foup- 
çonne  avoir  été  étouffé  :  »  Il  y  a  grande  apparence  quç 
35  le  petit  enfant  mort ,  aura  été  étouffé  par  fa  nourr 
35  rice  qui  fe  fera  endormie  fur  lui  en  l’allaitant ,  ou 
P5  autrement  ptar  malice  :  fi  ledit  enfant  fe  portoif 
.35  bien  ,  &  ne  fe  plaignoit  de  rien  au  précédent,  s’ü 
•35  à  la  bouche  &  le  nez  pleins  d’écumes  :  s’il  a  le 
33  refte  de  la  face  non  pâle  &  blaffarde ,  mais  viq. 
33  lette  &  comme  de  couleur  de  pourpre  :  fi  ouvert  eft 
.»  trouvé  avoir  les  poulmons  pleins  comme  d’aff 
:sj3  efcuràeuï  (a)  ». 

'S’il  s’agit  d’un  homme  quon  ait  trouvé  pendu, 
ou  cauvei  t  de  blciTuies  ,  &  qu’on  -veuiUe  favoir  s’d 
-a  été  pendu  ou  bleffé  avant  ou  après  fa  mort-,  il  faut 
faire  attention  aux  fgnçs  fuivans,  "  Si  les  plaies  lui 
33  ont  été  faites  pendant  qu’il  vivoit  5  elles  feront 
35  trouvées  ronges  &  fanguinolentes  ,  les  levres 
-33  d’iceiles  tuméfiées  &  piombines.  Au  contraire  fi  on 
33  les  lui  a  données  après  la  mort ,  elles  ne  feront 
.35  rouges  j  fanglantes ,  ni  tuméfiées ,  ni  livides.  . 

•  33  S’il  a  été  pendu  vif,  le  veftige  du  cordeau  à  la  ciiv 

■33  conférence  du  col  ,  fera  trouvé  rouge,  livide  & 
33  noirâtre  ,  St 'le  cuir  d’autour  amoncelé,  replié  & 
-33  ridé  pour  la  eomprefeon  qu’a  g  ra  fait  la  corde  ,  Sç 
■  .'35  quelquefois  le  chef  de.  la  trachée-artere  rompu  & 
-33  lacéré  ,  &  la  féconde  vertèbre  du  col  hors  de  fa 
•33  place.  ;SembIablemcnc  les  jambes  &  bras  feront 
!  33  trouvés  livide  ,  &  toute  la  face  ;  à  raifon  que  tous 

33  les  efpiits  ont  été  fuffoqués  tput-à-coup  :  aaflî  pa- 
..J33  reillcraeat  ii  fera  trouvé  de  la  bave  en  la  bouche 
03  &  de  la  morve  iffant  du  ne^t  au  contraire  fi  le 
•  33  perfennage  a  été  pendu  étant  mort.,  on  nç  trouvç- 
33  ra  les  chofes  telles  ^  car.  le  vefeige  du  cordeau  ne 
33  fera  roug-e  ,  ne  livide  ,  mais  de  couleur  des  autres 
33  parties.du  corps  :  pareillement  la  tête  &  le  thorax 
33  font  trouvés  pleins  de  fang  33  (é). 

S’il  eft  queftion  d’uu  homme  qu’on  ait  trouvé  dzvfi 
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4’eau  ,  &  qu  ü  faille  décide.t  fi  on  l'y  a  jette  étant 
jnorc ,  ou  S’il  y  a  péri  ;  l’on  e:taminera  s’il  a  de  l’eau 
.à  l’efioniac  ou  dans  les  inteftins  ;  s’il  a  de  la  morve  au 
.nez  &  de  l’écume  à  la  Bouche  ;  il  aura  été  noyé  :  fi 
,ces  figncs  ne  lê  trquvent  pas ,  l’homme  aura  été  jette 
dans  l’eau  après  fà  mort. 

Àmbroife  Paré  parle  immédiatement  après  de  ceux' 
jqui  auront  été  en  danger  d’être  étouffés  par  la  va¬ 
peur  du  charbon  :  il  recommande  pour  en  prévenir  ks 
fâcheux  effets ,  loifque  les  fymptômes  commencent 
à  fe  manifcfter  de  friffionner  l’épine  &  les  extrémi¬ 
tés  avec  des  fpiritueux  ,  d’adminiftrer  les  violens 
purgatifs  &  l’émétique  j  c’eft  en  fuivant  cette  ma¬ 
xime  ,  qu’il  dit  avçir  tiré  plufieurs  perfonnes  du  plus 
grand  danger.  L’Auteur  a  obfervé  que  cette  mort  étqit 
ocçafionnée  par  un  manque  de  relpiration  auquel  fe 
joignoient  les  fymptômes  d’une  véritable  apoplexie. 

ïvlais  voi  i  un  modèle  de  rapport  qu'on  trouve 
dans  Ambroife  Paré  ,  &  que  le  ledeur  ne  fera  pasfâ- 
;ché  d’avoir  fous  les  yeux  j  ü  s’agit  de  déterminer  fi 
une  fille  eft  vierge  ou  non.  «  Or  quand  à  faire  fi  une 

fille  efi  pucclle  ou  npn  ,  cela  eft  fort  difficile  :  tou- 
»  tefois  les  Matrones  tiennent  pour  chofe  affurée , 
so  qu’elles  le  peuvent  cognoifti-e”,  pareequ’eUes  di- 
»  fent  trouver  une  ruption  d’une  taye  qui  fe  rompt 
»  au  premier  combat  vénérique  (û)  ;  mais  cette  taye 
33  n’exifte  pas  :  la  preuve  gift  en  l’expérience  &  à  la 
»  giandeur ,  ou  anguftie  du  col  dç  la  matrice;  mais 
V  elles  peuvent  être  bien  déçues  &  trompées  ;  eqe 
3,  félon  la  grandeur  du  corps  &  l’âge  de  la  fillq., 
33  l’ouverture  fera  plus  grande  ou  plus  petite  ;  parce 
,33  qu’une  grande  fille  doit  avoir  fon  ouverture  plus 
.  33  grande  qu’une  petite  :  car  toutes  les  parties  de  no- 
33  tre  corps  fe  doivent  rapporter  les  unes  aux  autres; 
»  une  âgée  de  quinze  ans  l’aura  plus  grande  qu'une 
33  de  douze.  .  .  ,  auffi  celle  qui  aura  mis  quelquefois 
»  fon  doigt  bien  profondément  au  coi  de  fa  matrice  , 
.33  pour  quelque  prurir  qu’elle  y  auroit ,  ou  y  auroic 
33  mis  quelque  peffaire  ou  nodulus  ,  à  caufe  de  la  ré- 
*»  tention  de  fes  miois  ,  ou  autre  indifpofition  ^  &  qqc 
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XVt.siede.  “  moyen  fon  ouverture  lui  fût  trouvée  plus 

^  ^  ‘  as  grande  ,  feroic-elle  pour  cela  moins  pucelle  ?  N’en- 
Paav!*  “  ‘  fi’y  aura  différence  entre  y  avoir  mis 

sa  un  peflaire  ou  le  doigt ,  ou  autre  cliofe  de  la  grof  ' 
sa  feur  de  la  verge  virile  ,  qui  puilTe  remarquer  ces 
sa  différences  :  par  quoi  il  me  lèmble  qu’on  ne  peut  à 
sa  la  vérisé  juger  du  pucelage  d’une  fille.  Davantage 
sa  les  Matrones  ni  Chirurgiens  ne  peuvent  juger  une 
30  fille  n’être  pucelle  ^  à  laquelle  on  trouvera  avoirdu 
SS  lait  aux  mamelles  as. 

'  Les  remarques  qu’Ambroife  Paré  a  faites  fur  la 

laignéc  méritent  quelque  confidération  des  coDuoiC- 
Ûurs.  Pour  procéder  à  l’opération ,  on  fera  alTéoir 
le  malade  dans  une  chaife  ,  de  maniéré  que  le  jour 
donne  fur  la,  partie  qu’on  veut  piquer  ;  un  Chirur¬ 
gien  la  frottera  avec  fa  main  ou  linge  chaud  «puis 
sa  fera  une  ligature  un  peu  au  delTus  dudit  vaifleau 
sa  qu’il  voudra  ouvrir  ,  &  renvoira  le  fang  des  par¬ 
as  ries  inférieures  vers  la  ligature  ,  5c  empoignera  le 
»  bras  du  malade  avec  fa  main  gauche  ,  fi  c’eft  le 
sa  bras  droit  5c  fi  c’éft  le  bras  gauche ,  le  prendra  de  h 
sa  droite,  mettant  le  pouce  un  peu  plus  bas  que  le 
sa  vailTea'u  ^  afin  qa-’il  le  tienne  8c  ne  vacille  çà  &  là , 

•  sa  le  fera  élever  à  caufe  du  fang  qui  aura  été  envoyé: 

•  ■  36  cela  fait ,  de  fon  ongle  marquera  le  cuir  qui  fera 

sa  fur  la  veine  à  l’endroit  où  la  voudra  incifer  ,  puis, 
sa  fubit  prendra  une  petite  goutte,  d’huile  ou  de  beurre 
»  frais,  &  frottera  le  lieu  marqué  par  l’ongle  ,  afin 
sa  de  rendre  le  cuir  plus  liffe  &  l’amolir  ,  Sc  par  ce 
sa  moyen  fera  plus  facile  à  couper  ,  8c  fera  moindre 
a»  douleur  au  malade ,  à  raifon  que  la  lancette  entrera 
sa  plus  doucement.  Or  le  Chirurgien  tiendra  la  lan- 
as  cette  du  pouce  8c  du  doigt  index  ,  non  trop  loin  ni 
sa  trop  près  de  la  pointe  ,  8c  de  fes  trois  autres  s’ap- 
sa  puyra  contre  la  partie,  8c  d'abondant . mettra  les 
sa  deux  doigts  fufdits  defquels  il  tient  la  lancette  ,  fu* 
sa  le  poulce  ,  pour  avoir  davantage  fa  main  ferme  & 
sa  non  tremblante  :  alors  fera  incifion  un  peu  obiiqoC" 

,  e>a  ment  au  corps  du  vaiffeau  ,  qui  foit  moyenne  , 
sa. trop  grande  ni  trop  petite  félon  le  corps  duvait- 

sa  feau  ,  8c  le  fang  gros  8c  fubtil  que  l’on  aura  conjec- 

®  taré  y  être  contenu  aa.  Il  ne  bornoit  pas  les  faigaecs 
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aux  feuls  vailTeaux  veineux  j  il  faifoit  quelquefois 
ouvrir  l’aitere  temporale  ,  &  cette  méthode  lui  a 
réuffi  dans  plufieurs  maladies  de  la  tête.  Par.e%. 

En  habile  Praticien ,  Ambroife  Paré  indique  ie!s 
dangers  de  la  faigné  ,  Stpreferit  les  remed.es  qu’il  faut 
leur  oppofer.  «  Et  fe  faut  garder  de  toucher  l’artcrc 
»  qui  eft  fouvent  couchée  fous  la  bazilique  ,  &  fous 
»  la  médiane  un  nerf ,  ou  le  tendon  du  biceps  ,  & 
i»  quand  à  la  veine  céphalique ,  Ün’y  a  aucun  danger; 

SJ  il  fera  tiré  du  fang  félon  qu’il  fera  befoin,  puis 
»  défera  la  ligature  ,^8c  en, fera  une  autre  fur  le  corps 
s;  de  la  veine ,  pour  arrêter  le  fang  ^  avec  une  petite 
»3  comprelTe  :  la  ligature  ne  fera  trop  lâche  ni  trop 
SS  ferrée  ,  de  façon  que  le  malade^ pourra  plier  le  bras 
33  à  fon  aife  ;  &  pour  faire  comme  il  appartient, 

»j  faudra  à  l'heure  que  fon  la  voudra  faire  ,  com- 
^  mander  au  malade  de  plier  le  bras  ;  car  fi  on  le 
SS  bandoit  étant  droit ,  il  ne  pourroit  après  plier  ss, 

Lorfquc  le  tendon  ou  l’aponévrofe  eft  piquée  ,  Am- 
broilc  Paré  recommande  les  embrocations  &  les  fo¬ 
mentations  des  liqueurs  fpiritueufes  &  des  huiles 
cthérées ,  &c.  (a). 

Le  Traité  des  plaies  d’armes  à  feu  d’Ambroile 
Paré ,  contient  nombre  d’obfervations  intérelTantes  , 

&  de  préceptes  judicieux  confirmés  par  la  longue  ex¬ 
périence  que  l’Auteur  avoit  acquifê  dans  les  Armées  , 
mais  déduits  pour  la  plupart  des  ouvrages  de  Lan- 
gius  ,  de  Ferijus,  de  Rota  &  de  Botal  :  le  ledeur 
judicieux  pourra  s’inftruire  de  la  vérité  ,  s’il  fe  donne 
lui-même  la  peine  de  recourir  aux  originaux. 

Le  Traité  des  monftrcs  d’ Ambroife  Paré  eft  un  des 
plus  mauvais  ouvrages  qui  foit  forti  des  mains  des 
hommes;  c’eft  l’opprobre  du  génie  humain ,  &  il  n’y  a 
qu’un  Auteur  crédule  &  fuperftitieux  qui  l’ait  pu  met¬ 
tre  au  jour.  Tous  les  fpedres  que  l’imagination 
troublée  préfente  aux  enfans  dans  leur  fommeil^, 
font  exprimées  dans  autant  de  planches  &  de  figures 
particulières  :  l'Auteur  a  fait  peindre  Sc  graver  dçs 
erres  qui  n’avoieot  exifté  que  dans  (bn  idée  ,  ou 
dans  celle  de  gens  aulfi  crédules  que  lai.  Les  belles 
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produftiorîs  de  Ruef,  Chirurgien  SuifTe,  à  <Jui  î,C, 

*■  *'  ■  Gârengeoc  vouioic  attribuer  la  découverte  de  là  circi^ 
latioii  ,  y  font  repréientées  à  côté  de  celles  déplu* 
lîcurs  autres  Auteurs  auxquels  Ambrpife  Paré  a  ajouté 
de  très  longs  coin mcntaires.  \ 

L’Anatomie  d’Arabroife  Paré  h’eft  pas  à  bcaucpup  . 
près  aulfi  exaéle  qu’il  aurqit  pu  la  donner ,  s’il  eut 
polTédé  Tes  Auteurs  d’ Anatomie  ,  comme  il  polTédoit 
ceux  de  Chirurgie.  II.  n’a  point  connu  les  véfiçules- 
féminales ,  ni  le  veru-montanum }  il  n’a  eu  aucune 
;idé'e  fur  la  circulation  ^  fur  la,  ftruéture  des  nerfs 
optiques  j  fur  le  limaçon  &  le  labyrinthe  ,  &c.  objets 
qui  avoient  tous  été  décrits  avant  que  l’Auteur  pu* 
jbhât  {bn  ouvrage  J  cependant  ce  Traité  d’Anatomiç 
cft  dans  le  fond  aulTi  exact ,  quoique  dépourvu  dç 
(découvertes  originales  que  l’ont  été  ceux  qu’ont 
publié  les  Auteurs  médiocres  du  fcizieme  lîccle  >  les 
planches  qu’on  y  trouve  font  extraites  des  ouvrages 
de  Véfale ,  mais  elles  font  plus  mauvaifes  qu’elles 
(e)  ne  font  dans  l’original ,  fouvent  même  elles  y 
paroiflent  tronquées  :  (telles  que  l’Auteur  y  a  ajoutées 
font  ridicules  ,  du  refte  il  a  nié  l’exiftence  de  la  meiur 
tranne  aliehtoïde  après  Maffa  ,  Sylvius  ,  Vidus  Vi- 
(dius  &  Franco.  Sa  façon  de  penfec  fur  la  ftructure  des 
j^dents  &  de  la  dentition  ,  ell  aifez  conforme  à  celle 
qu’on  a  aujourd’hui.  Ambroife  Paré  rapporte  quel¬ 
ques  obfervations  par  lefquelies  il  prouve  qu’une  dept 
replacée  dans  l’alvéole  bien-tôt  après  qu’une  autre  en 
'  .  .eft  fortie ,  peut  s’y  reprendre  &  s’y  fixer.  Il  avertit  que 

le  péritoine  n’eft  point  percé  par  les  vaifieaux  fper- 
matiques ,  &c.  Il  a  connu  la  vraie  pofition  des  condy- 
Je  de  l’humérus.  Quelques-uns  lui  accordent  l’honneur 
4’avoir  découvert  le  premier  la  membrane  commun^ 
des  mulcles  ,  feroit-ce  du  rilî'u  cellulaire  ou  du  mufr 
jcle  cutané  ,  je  ne.  fais  trop  far  quel  fondement  ;  les 
plus  anciens  Anatomiftes  en  avaient  parlé  ,  &  l’ay 
voient  indiquée  auffi  clairenaent  que  l’a  fait  Ambrou- 
fe  Paré. 

FuchsiuS.  LaVille  de  Wembdingen  ,  dansTes  Etats  du  Duché 
de  Bavière.,  vit  naître  çn  i fot ,  dans  l’enceinte  de 
fesmurs,  Leonatd  Fuchfius  ,  ouFufch,  quiferen- 
(æ)  Miferè  tanaen  depravantur,  Douglas,  p..ji 8.  ^ 
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îlt  célébré  dans  la  Médecine  par  fes  vaftes  con-  ^ 
noiflances  :  il  eut  pour  pere  Jean  Fufcb  qu’il  eut  le 
balheur  de  perdre  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Sa  ifîi. 
mere  ,  originaire  d’une  famille  diftinguée,  le  fit  ék-  foohsibs, 
ver  avec  tout  le  foin  poffible  5  elle  l’envoya  à  fâge 
de  dix  ans  au  College  d’Hailbrôn  ,  Ville  impériale 
du  cercle  de  Souabe.  Le  jeune  Fuchius  ne  fut  pas 
long-temps  à  fe  diftinguer  d'ans  fa  clafle  ;  par  fes 
travaux  &:  fon  application  à  l’étude  il  s’acquit  l’af-s  ' 
fedion  de  fon  ProfelTeur  ;  cependant  il  ne  refta  pas 
lono’-téœps  dans  ce  College  y  car  fés  parens  l’en- 
voyerent  bientôt  après  à  T ubinge,  où  les  feiences  &  les 
arts  florifloient.  Il  s’avança  dans  les  langues  grecques 
Srlatine.  Orné  de  toutes  ces  connoiflances,  Fuchfms 
s'appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  reçut  le, bonnet 
de  Docteur  en  1514,;  bientôt  après  fon  dodorat  il 
époufa  Anne  Füidpergera  Cû)  ,  fille  qui  à  fa  hauii 
te  nailTance  réuniuoit  tous  les  talens  .  extérieurs  ^ 
îl  en  eut  quatre  garçons  &  fix  filles.  La  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  le  fit  rechercher  de  plufieurs  Uni* 
verfités  pour  lui  donner  une  chaire  de  ProfelTeur  j  il 
en  occupa  une  à  Munich  &  à  Ingolftadt  ;  il  remplit  les 
devoirs  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  diftindion  î 
&  mettoit  tant  de  clarté  &  de  politefle  dans  feS 
leçons  ,  qu’il  attiroit  les  Ecoliers  de  tous  les  cô* 
rés  ;■  il  palTa  pour  un  des  plus  habiles  Médecins  dé 
l’Europe.  Fuchfius  ne  borna  pas-là  fes  travaux  ,  il 
s’appliqua  beaucoup  à  la  pratique  de  la  Médecine; 
les  iliccès  qu’il  avoir  dans  les  maladies  qu’il  traitoit  , 
lui  firent  donner  Is  nom  à’ Ægmete  d'Allemagne^ 

Côme ,  Duc  de  Tofeané  ^  loi  offrit  cinq  cens  écus 
d’appointemeçs  pour,  l’obliger  de  remplir  une-place 
de  ProfelTeur  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Pife; 
L’Empereur  Charles  -  Quint,  l’annoblit  pour  lui  té-i 
moigner  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  mérite  &  de 
fes  connoilTances  en  Médecine.  Fuchfius  ,  après 
avoir  eu  tant  d’honneurs  &  dignités ,  mourut  à  Tu- 
bingen  le  lo  Mai  lyéfT  ,  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

Il  a  lailTé  un. grand  nombre  de  .bons  ouvrages  ;  nous 

■  -  (g)  Voyez  !a  vie  de  Fucfafîtis  qui  eft  à  la  tête  de  fes  ouvrages; 

«ans  l*édiiioa  de  i  ^04.  -  . 
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—  ne  pai-lerOûs  que  de  ceux  qui  nous  concernent 
iSVi.  Sîecie.  qui  font,  ’ 

isfi-  Èpitomes  Anatomiæ.TubingcR  itei  in-8«  Lupd 
îucHsius.  ijjj,  in  g”.  Franco/.  1604,  in-fol  ’ 

De  fanandis  totius  humant  eorporis  affeSièus.  Ba» 
JileA  IJ41,  1468.  Lugduni  1^4?,  in*i6. 

L’Auteur  annonce  dans  fa  piéface  que  fon  ouvrage 
n’eft  qu’un  extrait  de  ceux  de  yefalej  &  pour  don¬ 
ner  plus  de  valeur  à  fon  livre  ,  il  fait  un  éloge  des 
plus  coipplets  de  ce  grand  Anatomiite  ;  il  le  met  au-' 
delfus  de  Galien  (4);  il  fait  un  reproche  à  un  Méde'cia 
de  fon  temps  de  négliger  l'Anatomie ,  &  il  critique 
exprelTément  les  Médecins  d’Allemagne.  Selon  lui , 
depuis  Mandinus  jufqu’à  Carpi  ,  &  depuis  Caipi 
jufqu’à  Andernach ,  il  n’y  a  eu  aucun  Anatomifte 
qui  méritât  d’être  cité  5  mais ,  ajoute-t-il ,  quelle 
différence  de  ceux-là  au  grand  Vefaie,  qui  eft  un 
prodige  de  la  nature. 

L’ouvrage  de  Fuchfius  fur  l’Anatomie  eft  un  abrégé 
court  &  fuccînt ,  mais  exaét  ;  l’Auteur  y  a  fcrupu-* 
leufemenc  fuivi  Vefaie  ;  il  s’eft  même  fervi  le  plus 
fbuvent  de  fes  dénominations  caraélériftiques^,  ainfi 
que  de  celles  des  anciens ,  comme  de  première ,  de 
fécondé  &  de  troifieme  paire  des  mufcles  ,  &c. 

On  trouve  dans  les  cinquième  ,  feptieme  &  hui¬ 
tième  livres  de  fon  grand  ouvrage,  de  curandi  ratione , 
plulîeurs  réflexions  chirurgicales  fur  les  plaies  & 
ulcérés  ,  fraâiures  &  luxations ,  &c.  Fuchfius ,  avec 
fa  candeur  ordinaire  ,  avoue  qu’il  n’y  a  rien  ajouté 
du  ficn qu’il  a  puifé  dans  les  ouvrages  de  Galien , 
de  Paul,  d’Aëtius  ,  &  de  Guy  de  Chauliac ,  &  à 
allure  que  Tagault  lui  a  aidé  à  écrire  fon  livre. 
Un  tel  aveu  caraétérife  l’honnête  homme ,  &  ne  di¬ 
minue  en  rien  la  grande  réputation  que  Fuchfius 
s’étoit  acquife  dans  toute  l’Allemagne  :  il  vaux  mieux 
lavoir  d'autrui  de  bonnes  chofes ,  que  d’être  l’Auteur 
de  fyftêmes  hardis  &  éloignés  de  toute  vraifem-. 
blance. 

(a't  Gujus  ,  Viïfalii  ,  Aaâtômîca  tântum  abeft  ufç.cnteffl' 
jaenda  putem  ,  ut  illuns  omnibus  aiih  Caleno  etiam  ipfi  f  f*' 
feràm.  In  pr*£  pag.  178  ,  édit.  in-foL  Françof.  1604. 
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Douglas  parle  d’un  certain  Albert  Novocampianus  - 
«ui  a  donné  les  ouvrages  fuivans. 

Annotationes  in  fabricationem  hominis  h  Cicerone 
iib.  1  de  naturâ  deorum  dejeriptam. 

Dijfertatio  utram  cor  an  jecar  in  foritiatione  foetus 
tonfifiat  prias.  Cracovice  15^1  ,  in- 8°. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ;  Mr,  de  Hallec 
Veft  contenté  de  l’annoncer  fans  en  donner  l'ana- 
.lyfe3  il  y  a  aparence  qu’il  manque  dans  fa  biblio¬ 
thèque. 

On  trouve  aufll  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  0»okivs, 
rhiftoire  de  l’anatomie  le  livre  de  Ürinis  de  Odonius  y 
je  l’ai  parcouru  ;  mais  je  n’y  ai  rien  trouvé  d’ana¬ 
tomique  ;  il  n’y  a  que  des  aualyfes  chymiques.  L’Au- 
tëur  donne  des  moyens  de  connoître  toutes  les  ma¬ 
ladies  par  l’infpedion  des  urines  ;  ce  livre  eft  intitulé  : 

De  urinis  15  j  i  j,  il  eft  imprimé  avec  ceux  d’Henri 
Mardnes. 

Coitier  cite  Odonius  comme  un  amateur  zélé 
un  favant  en  Anatomie  j  il  l’a  connu  à  Boulogne  ; 
ainfi  Odonius  devoir  vivre  vers  le  milieu  du  feiziem© 
fiecle. 

Porta  (Simon)  naquit  à  Naples  en  149^  >  il  fut  poaxAi- 
difciple  de  Pomponace  de  Manroue  5  on'  croit  qu’il 
fuça  de  lui  la  plupart  de  fes  fauffes  maximes  fur 
l’immortalité  de  l’ame  5  on  le  foupçonne  de  foutenir ,, 
ainfi  que  fon  maître ,  qu’on  ne  pouvoir  prouver  cette 
immortalité  par  la  raifon  naturelle  ,  d’une  maniéré 
démonftràtive.  Porta  expliqua  long-temps  la  philofo- 
phied’AriftoteàPife,  s’adonna  beaucoup  à  l’inftoiie 
naturelle  ,  &  y  acquit  beaucoup  de  connoiflances  : 
il  étoit  fur  le  point  de  faire  imprimer  un  ouvrage 
fur  cette  partie  ,  lorfqu’il  reçut  celui  que  Guillaume 
Rondelet  avoit  compofé  fur  les  mémoires  -de  Mr. 

Pelliflier  ,  Evêque  de  Montpellier.  Cette  nouvelle 
le  fit  défifter  de  fon  entreprife  3  il  mourut  à  Naples 
•  l’an  1 3  î  3.  Nous  avons  de  lui  divers  traités  de  Phy- 
fique  médicinale  3  tels  font  ceux  de  iolore  ,  de  colo~ 
ribus  oculorum  ,  de  rerum  natitralium  prinâpiis  ^  de 
mente  huirmnâ.  Gefner  dit  que  ce  dernier  ouvrage 
eft  plutôt  digne  d’un  porc  que  d’an  homme  raifoa-  ' 
nable.  ' 
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Rodrigues  (Jean)  de  Caftelblanco  ,  c’eft-à-dlrc 
de  Château-blanc  ,  vulgairement  connu  fous  le  nota' 
d’Amatus  Luzitanus  ,  fleurit  en  Portugal  vers  l’an 
l;  JO  ,  il  y  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie,  par- 
’ties  qui,  comme  l’on  fait,  ont  une  fi  grande  ana¬ 
logie  ,  qu’on  ne  peut  bien  favoir  l’une  d'elles  qu’aji- 
taht  qu’dn  excelle  en  l’autre.  Il  étudia  à  Salamanque; 
y  prit  fes  degrés  en  Médecine ,  y  exerça  cette  fciencc 
&  s’y  acquit  une  des  plus  brillantes  réputations.  Ce¬ 
pendant  Amatus  Luzitanus,  comptant  pour  très  p,éu 
la  gloire  qu’il  s’étoit  âcquife  dans  un  pays  fi  igno¬ 
rant  &  fi  fuperftitieux  ,  quitta  fa'  patrie  ,  voyagef 
én  France ,  dans  les  Pays-Bas ,  &  en  Italie,  il  s’arrêta 
à  Ferrare  pour  y  enlèigner  la  Médecine  ;  mais  (oit 
par  inconftancc  oü  par  quelqu’autre  râifon  que 
j’ignore  ,  il  n’y  demeura  pas  long-temps  y  Ancône' 
lüi  parut  digne  de  fon  fëjour  ;  il  s’y  tFîifa  &  y 
exerça  la  Médecine  avec  célébrité.  Son  nom  parvint 
dans  toutes  les  principales  Villes  de  l’Europe  Le  Roi 
de  Pologne  &  la  république  de  'Ragufe  voulurent 
l'attirer  dads  leurs  Etats;  peu  fenfible  à  leurs  invi¬ 
tations,  Amatus.  Luzitanus  porta  fes  pas  dans  des 
contrées  tout-a-fait  oppofées  il  fut  à  'Thelîalenique 
èu  Salonicki,  célébré  Ville  delà  Turquie  européenne^ 
où  il  fe  fit  Juif  :  pour  cacher  fa  démarefiê  &  fa  con¬ 
duite,  il  quitta  le  nom'‘de  Jean  Rodrigues  pour  prendra 
celui  d’Amatus  Luzitanus.  Il  féjourna  dans  la  Tur-  • 
quie  un  certain  nombre  d’années  ,  &  il  y  finit  feS 
jours,  fuivant  le  fentiment  des  Auteurs. 

Amatus  Luzitanus  étoit  un  homme  inftruit ,  in¬ 
génieux  &  grand  obfervareur  ;  il  avôit  beaucoup  lu 
&  converfé  avec  la  plupart  dés  Savans  de  l’Europe  ; 
à  Anvers  il  connut  Louis  Vives,  à  Ferrare,  Jeatf 
Baptifte  Cananus  &  Antoine  Muza  Brafavolé;  i 
Venilè  ,  Didacus  Mendofa  ;  à  Pife  il  fut  extrême-' 
ment  lié  avec  Guidon  Embaldus  ,  Duc  d’Urbin  , 
homme  connu  par  fon  profond  favoir.  Noiis  avons 
de  lui , 

Curatiomm  meSicinalîum  centutiiz  feptem.  FloreTJ£. 
ijji  ,  in-S*'.  f^en.  iéj4,  in- 12.  Burdig.  1620, 
în-4°.  Barcin.  iA28.  Lugd,  ij6o,  ij8o,  in-iir 
Francof.  16^6,  in- fol. 

On 
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Oo  trouve  dans  ’cet  ouvrage  un  nombre  prodigieux 
d’obfervations  intéreflantes  fur  divers  points  de  Chi-  ’ 
rurgicj  l’Auteur  y  traite  fort  au  long  delà  chute  de 
l’utérus  :  accident  qu’il  dit  avoir  guéri  par  le  moyen  lu^Ttanüs. 
des  ventoufes  appliquées  fur  l’ombilic  ,  d'un  peffaire 
fait  avec  de  la  toile  roulée  ,  couverte  d’un  emplâtre 
aftringent  j  Sec,  Scc,  {a). 

On  lit  dans  la  même'centurie  différentes  obferva- 
\ .tiens  furies  ulcérés  de  la  bouche  {h) ,  &  fur  celles  des! 
extrémités  contre.lefquelles  il,  recommande  l’ufage  (c) 
des  fcarifications  j  l’hiftoired’une  contufion  à  la  tête  , 
guérie  par  le  moyen  des  ventoufes  &  des  poudres  aftrin-  . 

genres  (d)  ,  d’une  imperforation  du.^and,,  contre 
daquelle  Cananus  propofa  un  trois-quart  particulier  ' 
de  fon  invention  (e). 'On  trouve  dans  le  même  ou¬ 
vrage  la  defeription  de  plufieurs  monftres,,  de  plufieurs 
moles ,  Scc.  (/). 

Les  grands  Médecins  ne  perdent  aucune  occafîott  . 
d’obférver  les  phénomènes  de  la  nature  :  l’Auteur  a 
été  lui-même  le  fujet  d’une  obfervation  ;  il  eut  une 
tumeur  à  la  cuiffe  qui  le  gêna  dans  fa  marche  :  elle  étoit 
fans  fievre ,  quoique  très  douloureufe  ;  eette  tumeur 
vint  bientôt  à  fuppuration  ,  dit  notre  Auteur  ,  par  le 
moyen  d’un  catâplafme  fait  avec  la  mie  dé  pain , 
par  l’application  des  raifîns  écrafés  ,  des  figues ,  de 
l’huile  rofat ,  de  différentes  graiffes ,  du  blanc  d’œuf , 

&c.  &c.  Scc.  Amatus  Luzitanus  penfe  que  cet  affec¬ 
tion  chirnrgicalc  eft  la  même  que  celle  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  boenon  ,  les  Catalans  diviefo  ,  les 
Portuguais  lecenfo.  La  defeription  dé  cette  maladie 
fe  trouve  dans  une  lettre  qu’Amatus  Luzitanus  a  écrite 
a  Cananus  fem  intime  ami  ;  l’Auteur  termine  cette 
lettre  par  ces  paroles ,,  ea  Utteris  mandare  jucundius 
ejl  quam  ea  pati  (g). 

L’Auteur  parle  de  quelques  cancers  guéris  par  divers 
_  (Æ^Pâg.  l’i.  Centurie  première,  édition  de  Lyon,  1580^^, 
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topiques,  principalement  par  les  fuppuratifs  (ûlj  d’une 
inflammation  des  plus  vives  furvenue  au  doigt  à  U 
fuite  d’une  piqûre  d’épingle  qu’il  guérit  par  l’inci- 
ûon  ,  en  oignant  l’extrémité  avec  de  l’huile  rofat ,  & 
en  appliquant  par-defTus  la  plaie  un  liminent  fait 
avec  le  blanc  &  le  jaune  d’œuf  brouillés  eulemble  (é)i 
d’une  angine  guérie  par  l’application  d’un  nid  d’hiron¬ 
delle  fur  la  partie  antérieure  du  col  par  le  moyeu 
du  fuif  de  chandelle  (c)  ;  d’une  ifchurie  produite  par 
deux  pierres  engagées  au  bout  du  canal  de  l’urethre 
hjus  le  gland  ,  guérie  par  une  incifion  faite  au  canal 
par-deffous  la  pierre  ;  d’une  maladie  des  yeux ,  guérie 
par  rapplication  d’un  léton  à  la  nuque  (d)  j  d’une 
tumeur  au  genou ,  extr-êmement  douloureufe  ,  & 
accompagnée  des  fymptomes  de  l’apoplexie  qui  en¬ 
levèrent  le  malade ,  (e)  ;  d’un  abcès  furvenu  à  la 
mammelle,  guéri  par  l’application  de  plufieurs  cau¬ 
tères  adueis  (/). 

La  vérole  &  fes  principaux  fymptomes  font  dé¬ 
taillés  dans  nombre  d’oblervations  ;  l’Auteur  y  par¬ 
le  de  plufieurs  enfans  venus  au  monde  avec  cette 
inaladic  ,  qui  en  ont  infedé  leurs  nourrices ,  & 
celles-ci  leurs  maris,  dont  plufieurs  font  morts  (^). 
Un  enfant  portoit  en  naiifant  une  corne  fur  fa  têtç  j 
un  Chirurgien  ordinaire  veut  la  couper  ,  &  l’en¬ 
fant  nieart  pendant  l’opération  (A).  Fondé  fur  des 
çomioiilances  anatomiques ,  Amatus  Luxitanus  croyoit 
que  dans  la  pleuréfîe  il  convenoit  de  faigner  la  veine 
axillaire  du  même  côté  (r)-t  il  étoit  partifan  de  l’eni- 
pyême ,  &  il  ordonne  qu’on  faife  cette  opération 
toutes  les  fois  qu’il  y  a  épanchement  de  pus  dans 
la  poitrine  j  il  vouloit  qu’on  la  fît  avec  l’inftrument 
tranchant ,  ou  le  fer  chaud  poufle  entre  la  fécondé 

(a)  tag.  îoo. 

Ç))  Pag.  159. 

(e)  Pag.  i4}.Toni.I.  Sc  Tom.  II.  p.  iiî  ,  501 ,617. 

(il)  Page  iî}. 

(e) Pageiîy.  . 

(f) Pag.i6i. 

(g)  Pag  z66.  Tom.  I.  On  trouve  quelque  chofe  d’analogue  » 
pag.  45i  ,  Tcm.  II.  p.  J70. 

{h)  Pag.  zs-, 

fi)  Pag.  168. 
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$c  la  troifîeme  des  vraies  côtes  (a).  L'Auteur  a  diffe- 

qué  à  Ferrare  avec  le  frere  de  Vefale  un  fujet  fur  XVl.  siecle. 

lequel  il  aVoit  fait  l’opération  ;  il  ne  trouva  aucune  1551. 

altération  au  diaphragme  i  &  il  conclut  qu’il  falloit  Amatûs 

faire  l’opération  entre  la  fécondé  &  la  ttoifieme  ,  üsitan  s. 

&  non  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  ,  ou  encore 

moins  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  des  vraies 

côtes  (b)  :  cette  remarque  eft  intéreffante  j  je  vou- 

dtois  que  l’Auteur  nous  eût  appris  de  quel  côté  il  avoit 

fait  cette  opérations  les  Anatomiftes  modernes  favent 

que  le  diaphragme  eft  plus  élevé  du  côté  droit  que 

du  côté  gauche. 

On  lit  avec  plaifîr  dans  les  ouvrages  d’Amatus  Lu- 
zitanus  l’hiftoire  d’un  jeune  enfant  attaqué  d’un  hy-^ 
drocéphale  depuis  quelque^  tems,  guéri  par  le  moyen 
d’un  onguent  compofé  de  différens  toniques  (c).  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  piufieurs  confukations 
fur  les  ulcérés  chironiens  (^),  des  ulcérés  au  golîer  (e), 
de  la  tumeur  connue  fous  le  nom  de  taupe  (/) ,  d’une 
chute  de  cheveux  que  l’Auteur  dit  avoir  arrêtée  avec 
une  décoâ:ion  aftringente  &  par  l’application  de  plu- 
fieurs  baumes  (g). 

Perfonne  n’ignore  les  mauvais  elFets  que  produit 
la  matière  d’un  abcès  lorfqu’elle  rentre  tout  d’un 
coup  dans  les  voies  de  la  circulation.  Amatus  parle 
d’une  jaunilfe  furvenue  peu  de  temps  'après  qu’un 
abcès  à  la  cuiffe  eut  diiparu  de  lui -même  5  d’une 
galle  répercutée  qui  produifit  des  ulcérés  au  vifage  , 

&  qu’on  ne  guérit  que  par  le  moyen  du  lait  (k)  j 
l’Auteur  recommande  contre  cette  maladie  un  on¬ 
guent  fait  avec  égale  partie  de  grailTe  >  &  de  racine 
d’énula  campana.  Dans  le  même  volume  Amatus 
Luzitanus  traite  d’une  luxation  incomplette  d’une  ver¬ 
tébré  qui  avoit  rendu  une  jeune  fille  bolTue  (i)| 

(6)  Page  193. 

(è)  Pag.  305  ,  Tem.  r. 

If)  Pag.  313. 

(d)  Pag.  331. 

(£)  Pag.  3lSa. 

Pag.  33J. 

<f)  Pag.  348. 

(fc)  Pag.  461. 

(»)  Pag.  348. 
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JOO  H  ï  9  T  O  I  R  E  D  E  l’  A  N  A  T  O  M  I  E 
d’une  chute  du  requin,  guérie  par  k  rédudion 
par  le  moyen  d’un  fuppofitoire  aftnngent  (a)!  La. 
lèpre  des  anciens  (b)  ,  la  galle ,  les  dartres  &  les 
verrues  font  alfez  bien  décrites.  Amatus  Luzitanus 
faifoit ,  après  la  rédudion  de  l’entérocele ,  l’opéra¬ 
tion  de  la  caftration ,  fe  fervoir  de  la  ligature ,  & 
ufoit  du  cautere  aduel  (c)î  il  fefervoit  du  cautere  po¬ 
tentiel  dans  rhy(|rocele.  Le  même  Auteur  parle  d’une 
plaie  au  cerveau  qui  pénétroit  dans  le  ventricule  , 
&  dont  le  malade  guérit  (d).  A  la  fuite  d’une  plaie 
ù  k  poitrine  au  -  delTous  de  là  clavicule  ,  il  furvint 
des  fymptomès  fâcheux  ,  comme  difficulté  extrême 
de  refpirer,  &c.  &c.  &c  ;  on  craignoit  pour  k  vie 
du  malade  :  un  Chirurgien  hardi,  dit^ Amatus  Lü- 
zitanus  ,  üt  une  ouverture  entre  k  troifieme  &  k 
quatrième  des  fauffes  cotes  ;  il  tira  plufieurs  caillots 
de  fang  contenus  dans  k  poitrine  (c).  Il  n’y  a  point, 
félon  lui ,  de  meilleur  remede  contre  k  brûlure , 
que  les  feuilles  de  laurier  miles  en  cendre,  en  ver- 
fant  fur  elles  de  k  graiffe  bouillante  ;  k  graille  fe 
refroidit ,  &  il  en  réfufie  un  onguent  dont  on  doit 
frotter  k  partie  malade. 

L’Auteur  préfente  dans  le  fécond  &  dans  le  troi¬ 
fieme  volumes ,  fous  de  nouvelles  formes ,  la  plupart 
des  obfervations  que  j’ai  indiquées.  Ce  qu’il  a  de  plus 
particulier  dans  ces  volumes ,  roule  fur  les  plaies  de  la 
tête  ;  il  a  fait  appliquer  le  trépan  à  k  partie  pofté- 
rieure  de  l’endroit  qui  avoit  été  frappé  ,  pareequa 
les  fymptomès  ne  cédoient  point  aux  remedes  ordi¬ 
naires  (/)  ;  il  faifoit  trépaner  fur  les  futures  &  fut 
l’os  occipital  :  il  vante  comme  un  remede  fouverain 
contre  les  hémorrhoïdes  un  onguent  fait  avec  la 
pulpe  d’orange  ,  de  l’huile  rofat  &  des  lèmences  de 
lavande.  La  plupart  des  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  dénotent  le  génie  &  le  favoir  de  l’obfer  vateur. 
On  trouve  cependant  parmi  ces  faits  intérelTans  noua-; 

(.a'  Pag.  59f. 

(6)  Pag.  îî(î,  J37&î4i. 

(r)  Pag.  «jO. 

(a)  Pag.  r:66. 

<e)  Pag  cîTs- 

(/J  Pag  Tom.  II.  p.  45i 
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'httie  puérilités  :  Amatus  Luzitanus  parle  d’une  fille  ..  ' 

qui  devint  garçon  {a)  j  il  croit  qu’une  femme  pion-  * 
gée  dans  un  bain  oii  un  homme  a  répandu  fa  femence, 
peut  devenir  enceinte  (i).  De  telles  hiftoires  feront 
plutôt  regardées  par  les  gens  qui  ont  du  bon  fens 
comme  des  chimères  que  comme  des  réalités. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  que^ues  re¬ 
marques  anatomiques  J  il  a  admis  l’exiftence  des 
valvules  dans  la  veine  azigos  ,  &c.  &  il  a. parlé  du 
trou  du  cartilage  kiphoïde  :  ce  qu’il  dit  fur  les  ac-  • 
couchemens  n’eft  pas  digne  de  remarque. 

J’ai  en  général  rapporté  tout  ce  qji’pn  trouve  dans 
eet  ouvrage  qui  a  du  rapport  à  la  Chirurgie ,  &  qui 
mérite  attention  j  &  fi  je  fuis  entré  dans  des  détails 
circonftanciés ,  minutieux,  c’eft  pour  donner  une 
idée  plus  exade  d’un  ouvrage  qui  mérite  d’être  connu 
&  confulté  dans  l’occafion  j  il  eft  plutôt  le  fruit  de 
l’obfcrvation  que  du  génie. 

Vega  (Chriftophe),  Médecin  Efpagnol  ,  naquit 
à  Alcana  de  Henarez  ,  Ville  d’Efpagne  ,  dans  la-  Vega. 
quelle  Ville  il  profelTa  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  célébrité:  fa  réputation  parvint  jufqu’au trône; 
le  Prince  Charles  ,  fils  de  Philippe  II,  Roi  d’Ef- 
pagne,  le  choifit  pour  fon  Médecin, &  lui  don¬ 
na  une  entière  confiance.  Quoique  Vega  eût  été  ex¬ 
trêmement  occupé  de  la  théorie  &  de  la  .pratique 
de  fon  art ,  il  trouva  le  loifir  de  compofer  plufieurs 
ouvrages  de  Médecine  ,  dans  lefquels  on  reconnoît 
Je  Médecin  théoricien  &  le  Médecin  praticien. 

Parmi  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  .  voici  le 
feul  qui  foit  de  notre  objet. 

De  curatione  caruncularum.  A  Salamanque  rjrji,’ 

A  Alcala  15;;. 

On  lit  cet  ouvrage  avec  plaifir  ;  la  didion  de 
l’Auteur  eft  claire  &  expreflive ,  fans  être  trop  diffu- 
fe.  Les  préceptes  que  Mariana  &  Fçrrius  expofent 
dans  leurs  ouvrages  de  Lacuna  ,  fe  trouvent  copiés 
dans  ceux  de  Vega  :  l’Auteur  y  a  cependant  ajouté 
quelques  obfervations  particulières  :  il  feroit  feule¬ 
ment  à  fouhaiter  qu’il  eût  rendu  plus  de  juftice  aux 

(à)  Pag.içj, 

Pag.  475,  Tom.  U. 
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'“vvt  c-  1  Auteurs  qui  lui  ont  fourni  des  réflexions  utiles  à  foMf 
XVI.  Siecle. 

ifîx.  Maggi  ou  Maggius  (  Barthelemi)  vécût  vers  l’aa 
Magciüs.  1^41  ^  sc  floriflbit  à  Boulogne  fa  patrie  :  il  s’acquit 
une  fi  grande  réputation,  que  le  Pape  Jule  III  l’ap- 
pella  pour  fon  Médecin.  Cette  nouvelle  dignité  lui 
fit  quitter  fa  patrie  pour  aller  à  Rome  :  l’air  de  cette 
Ville  ne  lui  fut  point  favorable  5  ce  qui  l’obligea 
de  retourner  à  Boulogne  fa  patrie.  Le  Pape  lui  donna 
toutes  les  marques  d’attachement  5  mais  il  ne  put 
,  s’oppofer  à  fa  retraite ,  la  caufe  en  étant  fi  légitime. 
Maggius  pafia  le  refte  de  fa  vie  à  Boulogne  ;  il  y 
mourut  l’année  ijyxj  il  fut  enterré  dans  l’Eglile 
de  Saint  François ,  Sç  l’on  mit  fur  fon  tombeau  l’é» 
pitaphé  fuivante, 

D.  O.  M.  ♦ 

Bartholotnæo  Maggio  Bonon. 

Philofopho  ac  Medico  præclaro  ,  cujus 
Mira  virtumm  faculcas  Julio  lit.  Pont.  Max. 

Henrico  Galliarum  Régi  torique  orbi  notiflîmà  fuerat, 
Quiyixit.  an.  LXXV.  Menf.  Vri.  D.  XX!I. 

ObüÊ  VII.  éal.  Aprili's.  Johan,  Bapt.  Maggius 
Ftatri.  B,  M.  P.  M.  D.  L I  r. 

Le  livre  dei  Maggius  eft  intitulé  : 

De  fclopetomm  ^  bombardarum  vülnerum  curatîone 
y-"'  liber.  Bonords,  i55i,in-4«.  Venenis  ijdé,  in-8“. 

Le  même  ouvrage  fe  trouve  dans  la  colleétion  de 
©efiier ,  page  145.  A  Zurich  en  in- fol. 

Ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  eflentiel , 
foùlè  fur  les  amputations  d’un  membre  :  je  fuivrai 
l’Auteur  dans  ces  détails  ,  parcequ’il  y  propofe  une 
méthode  nouvélle  pour  opérer.  Si  le  mal,  dit-il,  a  déjà 
tellement  vicié  la  partie,  qu’il  ait  alfeclé  la  chair  ,  les 
nerfs  &  les  os  même,  &  qu’il  les  ait  privés  de  leurs 
cfprits  animaux  ,  naturels  &  vitaux ,  au  point  qu’il 
n’y  air  aucune  elpérance  de  pouvoir  parvenir  aune 
cure  complette  &  parfaite  ,  ni  même  efpoir  de 
pouvoir  conferverda  partie  ,  &  d’empêcher  que  celles 
qui  font  voifines  ne  fbient  infeétées  ,  il  faut  ,  pour 
prévenir  des  effets  fi  funeftes  ,  en  faire  cefler  la 


ïT  DE  IA  Chirurgie;  5b| 
daufe  en  amputant  le  membre  5  puifque  pour  cm- 
pêcher  un  membre  fain  de  fe  gâter  par  la  proxi-  Siecle. 
'mité  ou  le  contaâ;  d’un'  autre  qui  eft  infedé  ,  l’am- 
putation  eft  l’unique  remede  &  la  vraie  méthode  Magciüs. 
qui  foit  feule  fuffifante. 

Les  inftrumens  néceflaires  font  la  feie  &  un  cou¬ 
teau  en  forme  de  faulx  ;  il  y  en  a  encore  un  autre 
qui  a  la  forme  d’un  couteau.  Voici  la  façon  indi- 
quée  pour  remédier  à  la  putréfadion  d’un  membre  — 

min  j  on  peut  fe  fervir  de  la  ligature . .  , 

ou  fi  Wnfédion  fe  communique  à  une  partie  qui 
n’eft  nullement  viciée ,  il  faut  tremper  cette  partie 
dans  de  l’huile  bouillante  fimplé  ou  mêlée  avec  du 
foufre  liquéfié  ,  ou  la  traiter  par  le  moyen  des  cau¬ 
tères  aduels.  Cependant  pour  agir-  avec  plus  de  pré¬ 
caution  ,  on  arrofera  l’endroit  ou  le  membre  aura 
été  coupé  avec  de  k  poudre  de  colcan  que  les  Arabes 
nomment  colcotar  ;  &  arrêtant  l’effufion  du  fang ,  on 
appliquera  un  médicament  lénitif  ou  adoucifl'ant.  Les 
modernes  fe  comportent  autrement  dans  l’amputation  ; 
voici  leur  méthode  :  dans  un  feul  &  même  temps ,  & 
avec  un  inftrumentqui  ala  forme  d’un  grand  couteau  j 
ils  coupent  le  membre  &  brûlent  la  chair ,  les  veines 
&  les  arteres  ,  fans  faire  attention  aux  inconvéniens 
qui  en  réfultent.  Pour  nous ,  nous  coupons  les  par¬ 
ties  d’une  autre  maniéré  ;  nous  croyons  avoir  in¬ 
venté  cette  méthode  ,  &  nous  fouhaitons  que  les 
raifons  que  nous  apportons  pour  l’appuyer  puiffent 
convaincre  tout  le  monde  de  fbn  efficacité.  Après 
avoir  lié  le  membre ,  j’examine  fi  la  corruption  eft 
éloignée  de  l’articulation,  fi  elle  en  eft  proche  ,  ou 
fi  enfin  c’eft  l’articulation  même  qui  eft  affedée  j 
fi  elle  eft  près  de  l’articulation  ,  on  coupe  le  mem- 
Bre  tranfverfalement  ,  comme  l’a  penfé  Hippo-  — ^ 
crate. 

Si  on  faifoit  l’amputation  dans  une  partie  fai¬ 
ne  ,  &  qu’on  la  fît  fur  le  genouil  ou  fur  le  coude  < 
elle  deviendroit  dangereafe  à  caufe  des  grands  vaif- 
féaux  qui  y  font;  c’eft  pourquoi  je  n’oferois  pas 
faire  cette  opération  fur  les  articulations  &  par¬ 
ticulièrement  fur  le  genouil  ,  à  moins- ,  ajoutc-t-il , 
que  je  n’y  fulTe  forcé.  Après  €es  confidérations  , 
liiy 


^«4  His  TOiRE  DE  l’Anatomie 
■XVI.  Siecle.  il  s’agit  d’en  venir  à  l’amputation  d’une  partîe| 
foit  aux  extrémités  fupérieures  ,  foit  aux  inférieures 
Maggius.  d’abord  couper  toutes  les  parties  molles  avec 

.  .  '  un  bon  rafoir ,  enfuite  q,vec  l’inllrument  fait  en  forme 

de  faulx  que  l’on  inférera  dans  la  plaie  ;  il  faut 
.brûler  les  parties  divifées  ,  afin  de.  s’oppôfer  à  l’eiFa- 
fiou  du  lang  ,  &  féparer  enfuite  la  partie  gâtée  de 
la  faine  en  îciant  l’os  j  après  cela  avec  des  fers  chauds 
qui  ont  à  leur  extrémité  un  figure  d’olive  ou  de_ 
globe  ,  on  brûle  le  bout  des  vailî eaux  ,  &  l’on  ré¬ 
pand  fur  la  plaie  du  colcant  pulvérifé  avec  de  la 
gomme  propre  à  refermer  les  plaies,  &  qu’on  nomme 
en  latin  farcocolla.  Pour  confolider  le  bout  de  la 
partie  qui  a  été  coupée ,  &  lui  donner  plus  de  fo- 
lidité  &  de  confiftance,  on  applique  deffus  une  efpece 
de  ciment  fait  avec  de  la  bourre  de  lievre  trempée  dans 
des-  blancs  d’œuf,  du  bol  d’Arménie  ,  de  la  poudre  d’a- 
loës  &  autres  choies  fembables  ;  on  fe  fert  d’étoupes 
enduites  de  ce  même  emplâtre,  qu’on  met  défius. 
Ce.  topique  procure  de  grands  avantages  -,  non  feu¬ 
lement  il  arrête  l’hémorrhagie,  mais  encore  il  con- 
'  £èrve  quelquefois  les  parties,  laines  ,  en  les  préfer- 
vantde  la  corruption;  au  bout  de  trois  jours  on 
leve  cet  appareil  après  l’avoir  humedé  d’oxicrat  ou 
.du  gros  vin,  afin  de  le  féparer  plus  aifément  de  la 
plaie  ,  Bc  on  met  delTus.  des  tentes  &  des  couilîns 
trempés  dans  un  onguent  fait  de  cire,  de  grailTe, 
de  réfîne  &  de  poix  ,  pour  faire  tomber  l’efcarre  & 
faire  celTer  la  douleur  &  l’inflammation  ;  on  ne  doit 
pas  aufll  oublier  de  mettre  fur  l’orifice  des  vaifleaux 
coupés  de  la  poudre  d’aloës  hépatique  .&  du  bol 
d’Arménie  ,  qui ,  par  leur  nature  emplalliquc  ,  non 
feulement  arrêteront  Te^ufion  du  fang  ,'mais  encore 
mettront  à  l’abri  de  la  putréfaébion  les  nerfs  ,  les 
tendons  &  les  vaifleaux.  .... 

,  Quand  il  n’y  a  plus  de  lymptomes  fâcheux,  on 
néttoie  l’ulccre  avec  le  médicament  déterfif  dont  je 
viens  de  donner  la  defeription  ;  on  paiTe  enfuite  aux 
farcotiques,  &  infenfiblemcnt  on  obtient  la  guérifon 
radicale  &  parfaite. 

En  fuivant  cette  méthode  il  ne  furvient  aucun  in- 
fSonvénient ,  foit  de  la  part  de  la  feie,  foit  de  la 


XVI.  siècle. 


I  T  D  È  ^  A  C  H  I  R  ü  R  C  I  ï-  JC  J 

y  art  du  malade  ,  fok  enfin  de  celle  des  Aides.  Pour 
obvier  à  Phémorrhagie ,  j’arrête  le  fang  avec  TinC- 
trument  en  forme  de  faulx  avant  de  couper  l’os  ou  nî-i- 
de  le  brûler  ;  car  fi  je  le  coupois  &  brûlois  en  même  Maggi-o». 
temps  comme  le  font  mes  contemporains ,  je  m’ê-, 
carterois  du  fentiment  de  Celle  ,  je  cootredirois 
Galien  lui-même  ,  &  je  démentirois  Hippocra^  ,  le 
pere  de  la  Médecine  ,  &  je  ne  fatisferois  pas  à  l’in¬ 
dication  ^  c’eft  pourquoi ,  pour  fuivre  &  imiter  les 
célébrés  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ,  pour  ne  nuire 
à  perfonne  ,  &  pour  éviter  de  tomber,  dans  l’errcuc 
dans  laquelle  vivent  les  modernes  de  notre  fiecle  , 
je  ferai  toujours  l’amputation  ainû  que  je  l’ai  dé¬ 
crite,  ..... 

Si  quelqu'un,  continue-t-il,  olbit  m’objeâer  que  je 
fais  faire  l’amputation  dans  la  partie  làïne  ,  contre 
les  principes  de  Paulus  qui  difoit  qu’il  la  fallok 
faire  entre  la  partie  faine  &  la  partie  viciée  ,  lailfant 
la  faine  dans  toute  fon  intégrité ,  je  lui  répondrois 
que  je  ne  confeilie  pas  de  fuivre  cette  méthode  eu 
toutes  fortes  de  cas. 

Après  l’incifion  circulaire  à  la  peau,  j’ordonne 
à  mes  Aides  de  la  tker ,  autant  qu’ils  le  peuvent , 
vers  eux  ;  enfuite  je  fais  la-  ligature  &  coupe  un  — " 
peu  au-delTus  3  &  quand  l’opération  eft  faite ,  je 
me  fers  du  fer  chaud  pour  arrêter  l’effiifion  de  fahg 
qui  fort  en  grande  quantité  par  les  arteres  &  les 
veines  ;  je  fais  relâcher  la  peau  &  la  chair  qui 
avoient  été  relevées  3  quelquefois  elles  recouvrent 
d’ elles-mêmes  toutes  la  jointure,  aulTi  bien  que  fi. 

©n  les  y  appiiquoit  avec  la  main  pour  lors  il 
n’eft  point  befoin  de  cautere  ,  ou  du  moins  de  peu 
pour  arrêter  l’hémorrhagie  3  car  la  peau  qui  re- 
convre  les  vaiffeaux  ,  en  ferme  tellement  les  ori¬ 
fices  ,  que  le  fang  ne  peut  plus  en  fortir  5  cepen¬ 
dant  pour  mieux  appliquer  la  peau  fur  les  vaiffeaux 
ouverts,  on  peut  l’attirer  un  peu  avec  les  doigts, 

&  on  fait  quelques  points  de  future  comme  on  les 
doit  ....  obforvant  toujours  de  couvrir  toute  l’ex- 
tremité  du  bras  5  quand  on  a  ainfi  procédé  ,  on  ap¬ 
plique  fur  la  plaie  les  emplâtres  décrits.  ... 

Les  Liàears  de  Yenife  n’oiît  pas  ignoré  la  méthode 


XVr.  Siecle 


15ÎZ. 

Maggivs. 


ïrî?. 

Selon, 


jof  Histoire  de  l’ Anatomie 
d’amptner  les  membres , que  je  viens  de  rapporte!** 
ces  Lideurs  ,  dis-je  ,  devant  couper  la  main  à  quel¬ 
qu’un  qui  avoir  commis  quelque  forfait,  faifoient 
relever  la  peau  vers  le  haut  ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ;  &  après  l’amputation  ,  la  coufoient  exaûement 
autour  de  la  jointure.  Pour  arrêter  l’hémorrhagie, 
ils  appliquoienr  fur  la  plaie  le  ventre  d'une  poule 
mourante  qui  empêchoit  auffi-tôt  le  fang  de  couler. 
Cette  méthode  ne  dilFere  pas  non  plus  de  celle  de 
Galien  qui  dit  qu’on  peut  arrêter  le  flux  de  fang  en 
mettant  la  propre  peau  fur  la  plaie.  Maggius  ,p.4. 

On  trouve  dans  lemême  ouvrage  plufieurs maximes 
intéreflantes  au  traitement  des  plaies  j  le  leéleur  ne 
fc  repentira  pas  de  la  peine  qu’il  prendra  de  les 
confulter  (û). 

Bclon  (Pierre),  Doéteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  étoit  de  la  Province  du  Maine  * 
d’un  hameau  nommé  la  Soulletiere ,  près  de  la  Fouille- 
Tourte  ,  en  la  Paroiffe  d’Oifé.  Il  florifloit  à  Paris  vers 
le  milieu  du  feizieme  fîecle.  Après  avoir  parcouru 
les  principaux  pays  du  monde,  comme  la  Judée, 
l’Egypte  ,  la  Grece  &  l’Arabie  j  fon  goût  pour  i’hif- 
toire  naturelle  le  mit  à  portée  de  faire  plufieurs  ob- 
fervâtions  intérefTantes  qu’il  a  rendues  publiques  dans 
divers  ouvrages  ;  celui  qui  nous  intéreffe  traite  des 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  conferver  les  ca¬ 
davres  5  c’eft  cet  ouvrage  qui  lui  donne  une  place 
dans  notre  hiftoire.  De  Thou  le  foupçonne  d’avoir 
pillé  quelque  ouvrage  de  Pierre  Gilles  d’Alby  ;  quoi 
qu’il  en  £oit  Belon  s’acquit  une  réputation  des  plus 
étendues  ,  les  Rois  de  France  ,  Henri  II  &  Charles 
IX  rhonorerent  de  leur  eftime ,  &  il  eut  beaucoup 
de  part  dans  l’amitié  du  Cardinal  Tournon  ,  grand 
amateur  d’iiiftoire  naturelle ,  digne  juge  &  protec¬ 
teur  magnifique  des  talens ,  mais  fur-tout  des  Au¬ 
teurs  en  hilloire  naturelle,  il  en  donna  une  preuve 

(a)  Les  ouvrages  de  Jean  d’Argentier ,  célébré  Médecin  ,.  ont 
paru  la  même  année  que  ceux  de  Maggius  5  je  les  palîe  cepen- 
daHt  fous  filence  ,  puifqu’ils  'he  conciennent  prefque  rien  qui 
-foit  de  notre  objet  ;  Douglas  &  Goëlicke  n’en  ont  point  par¬ 
lé  :  M.  de  Haller  n’a  cité  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  que 
l’ouvrage  de  calido  innato  ,  je  l’ai  confulté  ,  mais  je  n’ai  lieB 
trouvé  qui  eût  de  rapport  avec  rAnaiomie. 


ET  DE  t  A  ChIRURCIB;  JO/ 

tn  prenant  Rondelet  pour  fon  Médecin  &  en  le  com-  “ 

blant  de  biens.  Les  belles  prérogatives  &  les  grandes  xvi.siec  . 
qualités  de  Pierre  Selon ,  ne  le  garantirent  pas  d’une  15^5. 
trifte  fin  j  il  fut  alTaflîné  en  i  j  64  dans  les  environs  de  Beios. 
Paris. 

De  medicamentis  nonnullis  fervatidi  oadaveris  vînt 
obtînenttbus  libri  très.  Pari  fis  1553. 

Ces  médicamens  font  les  réfines ,  baumes  &  erprits 
de  dilFérens  pays.  L’Auteur  a  pris  à  contribution  toutes 
les  parties  de  l’Europè  pour  en  obtenir  des  moyens 
propres  à  conferver  les  cadavres  ;  mais  les  peines 
ont  été  fuperflues  j  nous  nous  fervons  encore  au- 
vjourd’hui  des  mêmes  drogues ,  &  nous  avons  le  regret 
de  voir  nps  préparations  devenir  la  proie  des  vers 
peu  de  temps  après  qu’elles  font  fortics  de  nos 
mains. 

Philologûs  (Thomas)  étoit  de  Ravenne  ,  Ville  Phîsoxïv 
d’Italie  dans  l’Etat  eccléfiaftiqne ,  où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  quinzième  fiecîe  5  iî  étudia  la  Méde¬ 
cine  dans  rUniverfité  de  Padoue,  &  y  reçut  le  bonnet 
de  Doâreur  ;  de- là  il  vintàFerrare&  enfaitea  Yenife 
ou  fon  érudition  lui  attira  l’cftime  de  tout  le  monde, 

&  où  il  acquit  des  richefîès  confidérables.  En  149^^ 
il  obtint  une  place  de  Profeflèur  dans  rEcoîc  de 
Padoue ,  où  il  mourut ,  fuivant  l’hiftoire  ,€01551, 
âgé  de  plus  de  cent  vingt  ans  ;  auffi  compofa-t-il 
un  ouvrage  dans  lequel  il  donnoît  des  moyens  pour 
parvenir  au-delà  de  cent  ans  5  &  il  en  fût  d’autant 
plus  cru  ,  qu’il  donnoit  lui-même  l’csemple. 

De  vitâ  homînis  ultra  centum  asmos  producmdâ^ 
liber  elegantîjfmus .  Venetiis  1553  ,  in^4®. 

De  modo  collegiandi.  Venetiis  15^5,  in-4®. 

De  Microcofmi  affeliuum  ,  maris  ,  feemins, ,  kerma- 
fkroditi  ,  Gallique  miferiâ.  Venesiis  1575  ,  in-8®. 

II  y  a  dans  ces  ouvrages  quelques  détails  d’anato¬ 
mie  J  mais  rien  d’original. 

Adrian  l’Alemant  ,  Doreur  en  Médecine ,  vivoît  Avxia». 
à  Paris  vers  le  milieu  du  Icizieme  fiecîe.  Cet  Auteur 
eft  peu  connu  ;  aucun  des  Hiftoriens  que  j’ai  con.- 
fultés  ,  Mrs.  Douglas  ,  Goelicke  3c  Halfer  ,  &c.  n’en 
ont  point  parlé  :  nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  , 

DialeBique  en  franpis  pour  les  Barlders  &  Ckirar- 


yo8  Histoire  DE  l’Anatomie 
; —  giens  3  compofée  par  Maître  Adrîan  VAlemant ,  Boc^ 
XVI.  Siecle.  jga;.  Médecine.  A  Paris 3  in- ii,  15^3. 

/  AdrIIn.  L’Auteur  vie  à  fon  grand  regret  que  les  Chirjir- 
giens  François  ,  qui  n’avoient  pas  fait  leurs  études, 
ne  raifonnoient  pas  bien  conféquemment  fur  tous 
les  objets  de  leur  art ,  &.  que  cependant  ils  avoient 
la  manie  de  difputer  ;  »  laquelle  chofe  ne  fe  peut 
33  commodément  faire  fans  la  connoiffance  dç  la  Lo- 
asgique,  dit  notre  Auteur  :  à  cetFe  caufe  ,  ajoute-t- 
33  il ,  me  fuis  mis  en  devoir  d’écrire  compendieufe- 
33  ment  en  françois  ,  non  pour  ceux  qu’ont  l’intelli- 
33  gence  des  Lettres  latines  ,  mais  pour  les  autres  qui 
33  ne  laiffent  pas  de  cognoitre  ^u’ils-ne  foient  inrti- 
33  tués  auxdites  Lettres33.  C’eft  à  la  vérité  une  chofe 
bien  finguliere  à  entendre  ,  dit  Adriàn-i  qu’un  Chirur¬ 
gien  qui  parle  &  qui  ne  fa'it  pas  poufler  un  argu¬ 
ment  3  pourra- t-il  dans  cette  méthode  perfuader  l’au¬ 
diteur  &  déterminer  un  malade  à  l’opération  î 

Pour  donner  une  connoiflance  plus  étendue  de 
ce  livre ,  car  il  eft  unique  dans  fon  efpece  ,  nous 
fuivrons  notre  Auteur  dans  quelques  détails  :  cet  ou¬ 
vrage  eft  divifé  en  trente-deux  chapitres.  Voici  des 
modelés  d’argument. 

,,  La  première  figure  a  quatre  modes,  defquelles 
„  le  premier  ,  par  deux  univerfelles  affirmatives , 
„  conclut  une  propofîtion  univerfclle  affirmative. 
„  Exemple. 

„  Toutes  tumeurs  contre  nature  demandent  abla- 
j,  tion. 

BA  „  Toutes  inflammations  font  tumeurs  contre  na- 
„  rare. 

B.A.  „Paf  quoi  toutes  inflammations  demandent  abla- 
„tion. 

,,  Le  fécond  ,  par  une  majeure  univerfèlle  néga- 
„tive,  mineure  affirmative  univerfelle  conclut  une 
,,  univerfclle  négative. 

Ce  „  Exemple.  Nul  chancre  occulte  eft  curable. 

iA  ,,  Toute  lèpre  confirmée  eft  chancre  occulte. 

„  Par  quoi  nulle  lèpre  confirmée  eft  curâ- 
.3,  ble*  • 

„  Le  tiers  par  une  majeure  univerfelle  affirmative^ 


3S  T  D  E  L  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E.  JO? , 

une  mineure  particulière  affirmative  ,  conclut  ' 

**Hne  particulière  affirmative,  XVI.SjccUi 

„ Exemple.  Toutes chofes  ameres  efchàufFent.  ' 

„  Aucuns  médicaments  font  amers,  par  quoi  Admahi 
aucuns  médicamens  efchaufient ,  &c. 

Cette  façon  de  raifonner  eft  finguliere  j  l’Auteur 
l’a  propofée  dans  un  fiecle  moins  éclairé  que  celui- 
ci  ,  &  cependant  elle  ne  lui  réulfit  pas.  Qn  regardera 
aujourd’hui  cet  ouvrage  comme  le  produit  d’une  ima¬ 
gination  crédule,  remplie  des  préjugés  de  l’école, 

&  digne  d’un  Pédant  de  College. 

Scaliger  ou  Lefcale  (  Jules  Cefar  ) ,  un  des  premiers  scALisïB.iî 
Savans  qu’ait  produit  le  feizieme  fiecle  ,  naquit  en 
1484  au  Château  de  Ripa  ,  dans  le  territoire  de  Vé¬ 
rone  :  il  parcourut  les  différentes  provinces  d’Italie  , 
y  écouta  les  différens  Maîtres  qui  y,  enfeignoient 
avec  célébrité  ,  &  étudia  avec  ardeur  les  diffé¬ 
rentes  fciences  qu’ils  profeffoient.  L’Hiftoire  Natu¬ 
relle  fut  cependant  la  partie  à  laquelle  il  s’adonna 
le  plus,  &  comme  cette  partie  étoit  extrêmement 
goûtée  des  grands  de  l’Europe  ,  il  mérita  l’amitié  dé 
plufieurs  J  il  étoit  extrêmement  connu  en  Italie ,  lorf. 
qu’il  fe  retira  dans  la  Guyenne,  Les  Hiftoriens  ne 
nous  apprennent  point  les  raifons  qui  ^  détermi¬ 
nèrent  à  quitter  fa  patrie  j  les  trouveroit-on  dans  les 
conteftations  vives  &  répétées'  qu’il  eût  avec  nom¬ 
bre  de  Savans  d’Italie  ,  notamment  avec  Nyphus 
qui  le  critiqua  fur  fon  oftentation  &  fa  vanité  à  fe 
parer  d’une  nobleffe  chimérique.  Scaliger  prétendoit 
defcéndre  des  Princes  de  Lefcale ,  maîtres  de  Vero-- 
ne  &  de  plufieurs  autres  places  de  l’Italie  ;  il  n’a 
rien  négligé  pour  le  prouver.  Ce  n’eft  pas  feulement 
en  vantant  fon  ori^ne  ,  que  Scaliger  a  donné  des 
marques  de  fa  fatuité  ,  il  pubha  dans  divers  écrits  fes 
aétions ,  tant  dans  la  littérature  que  dans  les  armes  : 
à  l’entendre  il  étoit  le  premier  Militaire  &  le  pre¬ 
mier  Savant  qui  eût  exifté  j  tant  de  luffifance  eft  in-  / 
fupportable  dans  un  Savant  qui  fe  paroit  du  titre  de 
Philofqphe.  Scaliger  eut  peu  de  femblables  dans  Je 
tems  où  il  vécut ,  s’il  eut  exifté  dans  notre  fiecle  , 
il  eut  trouvé  plufieurs  Emules.  Parvenu  en  Guyenne 
^fixa  foQ  féjour  à  Agen  ,  il  y  pratiqua  la  Médecinç 


fio  histoire  BE  L’Anatomie 
■  ayecActes  j  &  quoiqu'il  fût  déjà  d’un  âge  très  avsni 
cé  ,  il  époufa  Andiere  de  Rocqucs  Lobejac  ,  fille 
d’un  rang  diftingué  ,  qui  n’avoit  que  treize  ans  j  il 
continua  après  ce  mariage  l'exercice  de  fon  art  &  eut 
plufieurs  enfàns.  Le  nom  de  quelques-uns  s’eft  tranf- 
mis  jufqu’à  nous  , nous  en  connoilfons  quatre  5  le  pre¬ 
mier  perçoit  le  nom  de  Conftant ,  &  comme  il  étoic 
emporté vif  &  vindicatif,  il  fut  furnommé  le  Dia¬ 
ble  j  fes  excès  le  conduifîrent  à  une  fin  des  plus  tragi¬ 
ques  ,  il  fut  afiaffîné  en  Pologne,  Léonard  fon  fécond 
frère  eut  le  même  fort  à  Laon  ,  il  y  a  apparence  qu’il 
ne  menoit  pas  une  vie  plus  régulière  ,  &  qu’il  donna , 
par  fa  conduite  ,  lieu  à  cette  fâcheufe  cataftrophe.  Le 
troifieme  eut  un  fort  plus  heureux ,  il  portoit  le  noni 
de  Sylvius  ,  il  exerça  la  Médecine  avec  célébrité  ,  & 
mourut  dans  le  fèin  de  là  famille,  Jofeph  Julie  Scaliger, 
étoit  le  quatrième  de  fes  enfans^c'eft  celui  qui  s’ell  rendu 
recommandable  par  divers  ouvrages  de  littérature. 

Quoique  Jules  Cefar  Scaliger  fût  né  dans  le  lieu  ou 
la  Religion  Catholique  étoit  dans  la  plus  grande  vé¬ 
nération,  on  l’a  aceufé  de  n’avoir  pas  toujours  eu  des 
fentimens  bien  orthodoxes ,  &  on  en  trouve  la  preu¬ 
ve  dans  les  ouvrages  ;  cependant  fes  partifans ,  per- 
fuadés  du  contraire  ,  foutiennent  que  ce  qü’il  y  a  de 
répréhenfible  dans  lès  écrits  a  été  ajouté  par  les  Cal- 
vioiftes ,  qui  ont  même  fupprimé  de  lès  ouvrages  des 
Poëmes  qù’ii  avoir  compofés  en  l’honneur  des  Saints. 
Il  mourut  à  Agen  le  îz  Décembre  1558,  dans  la  75*- 
année  de  fon  sgc  :  il  fut  enterré  dans  i’Eglife  des  Au-^ 
gallins  de  cette  Vüfe ,  oii  on  voit  encore  cette  épita¬ 
phe  qu’il  compolà  lui-même, 

Jnlii  Czfâtis  Scatîgeri  quod  fuit  , 

Ofaiit  M.  D.  LVIII. 

Kal-  Novembris  , 

Æiatîs  Jud.LXXV. 
ïscuîititaîia  ,  eduxit  Gerniania  ,  Juliî 
Ukima  Scaliger!  fanera  Gallus  babet. 

Hiac  Phœfai dotes,  bine duri  robora  Mariîs 
Reddere  non  potuit  nobiliore  loco. 

Nous  avons  de  lui  : 

Difputaâode  parta  cujuf dam  infantuLi  Agenenfis,  an 
fit  S eptimeftris  an  novem  menfium  extat  Op.  J.  Sylviu 


s  t  C  E  1  A  C  M  I  R.  ü  R  G  ÎE.'  fit 


1^50  ,  in-ïpl.  Arifietelis  kifioria  de  animalibus 
Julio  C^ejafe  Scaligero  interprète  ,  cum ^jufdem  com- 
taentariis.  Tolofa  1 6 1 5» ,  in-fol. 

Les  preuves  fur  lefquelles  Scaliger  s’appuye  pour 
établir  le  terme  de  l’accouchement  font  conjecturales 
pour  la  plupart ,  il  les  déduit  d  un  fyftéme  qu’il  s’eft 
formé  fur  le  méchanifme  des  accoucliemens  5  il  tire 
fes  raifons  du  rapport  que  le  pere  &  la  mere  lui  font 
fur  le  terme  de  la  conception  ,  &  quoiqu’il  eût  pu  , 
pour  donner  de  la  valeur  à  ,fon  fentiment  ,  déduire 
plufieurs  preuves  de  l’Anatomie  j  il  n’a  rien  emprunté 
'  de  cette  Science. 

Valleriola  ou  Variola  (François  )  florilToit  en  Fran¬ 
ce  du  temps  de  Gefher,  c’eft-à-dire  vers  l’an  1540, 
&  mourut  à  Turin  vers  l’an  1580  ,  après  y  avoir 
profelTé  la  Médecine  avec  beaucoup  de  diftindion. 
Voici  à  peu  près  le  titre  de  lès  ouvrages. 

Obfervatiomm  Medicinaliuîit.libri  6.  Lugduni  157  J  ^ 
in-fol.  iy88  ,  in-8® 

Commentarii  in  lib.  Galeni  de  confiitutiont  artis 
yiediccz,  GenevA  i^7j  ,  in- 8 

De  re  medicâ  oratio.  Fenetiis  1548,  in- 8®. 

Commentarii  in  fex  lib.  Galeni  de  morbis  &  fymp- 
tomatis.  Lugduni  1540,  in-8«.  Venetiis  1^48  ., 
in-8". 
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Enarrationum  medîcinalium  Ubri.  6.  Item  refponfio~ 
num  liber  unus.  Lugduni  1554  j  infol. 

Ces  ouvrages  contiennent  quelques  détails  fur  la 
Chirurgie ,  mais  en  petit  nombre  ,  &  dé  peu  de 
conféquence. 

Ruef  florilToit  à  Zurich  vers  le  milieu  de  fehieme  Rus?;, 
fiecle  :  les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  fa  pro- 
feffion  ,  Douglas  le  fait  Médecin  &  Chirurgien  j  Goë- 
licke  le  dit  fîmplement  Chirurgien  (û)j  cependant 
au  titre  de  l'ouvrage,  l’Auteur  prend  la  qualité  de 
Chirurgien  5_  Mr.  Lafaye ,  Chirurgien  de  Paris  {b)  , 
revendique  ce  titre  ,  &  nous  le  lui  accorderons 
lâns  peine.  Ruef  eft  un  des  plus  mauvais  Ecri¬ 
vains  qu’ait  fourni  le  feizieme  fiecle;  il  a  fait  re¬ 
vivre  la  plupart  des  contes  puériles  que  les  bonnes 
femmes  débîroienc  fur  les  accouchemens  &  fut,  les 


<jï)  Pag.  107.  Medicus  &  Chîntrgus  folertiîîiinus. 

(,i)  Splanchnologie  de  Garengeot ,  pag,  &  IJ7.  Tom.  IL 
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mooftres.  Ce  que  fon  livre  contient  (a)  de  bon 
extrait  de  Rhodion  ,  &  ce  bon  eft  noyé  dans  un 
grand  fatras  de  paroles  inutiles  ,  qu’on  a  toute  I3 
peine  à  l’y  reconnoître. 

Cet  oruvrage  eil:  divifé  en  fîx  livres  5  le  premier 
traité  de  la  femence  j  l’Auteur  y  examine  fon  carac¬ 
tère  ,  fa  qualité  ,  fa  propriété  5  il  recherche  la  caufe 
de  fa  formation  :  la  femence  provient ,  dit-il ,  en  pre¬ 
mier  lieu  des  alimens  ,  &  on  peut  la  regarder  comme 
mi  rélîdu  préparé  dans  les  diftérens  couloirs  du  corps  : 
notre  Auteur  entreprend,  d’en  faire  l’énumération  j 
mais  il  fe  perd  dans,  fa  route  ,  &  raifonne  on  ne 
peut  plus  inconféquemment  5  dans  le  même  livre  fe 
trouve  l’expofition  anatomique  des  enveloppes  du 
fœtus ,  &  du  fœtus  lui-même  :  l’Auteur  n’a  rien  ajou¬ 
té  de  particulier  ,&  a  omis  plufieurs  faits  intéreffans. 

Le  fécond  livre  contient  la  defcription  des  parties 
génitales  de  la  femme  ,  Ruef  y  a  fait  graver  trois 
planches  on  ne  peut  pas  plus  mauvaifes  j  les  ovaires 
ibnt  attachés  à  l’aorte  j  la  matrice  êft  diftendue 
comme  un  balon ,  les  ovaires  ..ont  la  .figure  d’uns 
frambroife  j  là  veine  -  cave  couvre  l'aorte  vers  le 
diaphragme  ;  le  rein  droit  eft  plus  élevé- que  le 
réin  gauche ,  &ê.  je  rie  finkois  pas  fi  je  voulois  dé^ 
tailler  tous  les  défauts  anatomiques -qui  fè  trouvent 
dans  ces  planches  :  l’Auteur  eft-il  excufable  d’avoir 
commis  des  fautes  fi  groffieres  ?  Non  fans  doute  ;  il 
auroit  pu  lès  éviter  en  ronfu’tant  les  ouvrages- de 
Charles  Etienne  &  ceux  de  Vefale  qui  avoient  paru 
dix  ans  avant  qu’il  publiât  le  fien. 

Dans  le  troinemé  &•  quatrième  livre  l’Auteur  a 
fait  repréfenter  dans  plufieurs  planches  les  différentes 
pofitions  que  l’enfant  prend  dans  la  matrice  :  je  défie 
aux  partifans  de  Ruef  d’ofer  dire  qu'il  y  en  ait  line  feule 
de  paffable  ;  cependant  parmi  toutes  ces  ineptiés  on 
trouve  la  defcription  &  une  planche  d’un  forceps 
qui  peut  avoir  donné  aux  modernes  quelque  idée 
avantageufe  pour  conftruire  celui  qui  eft  aujourd’hui 
en  vogun. 

(a)  Parum  utiîis  author. .  . .  monet  Mercurialîs  cornpilaH® 
EBcbariuiH  Rhodionem ,  Haller  ^  p  jSj. 

L’Autaui 
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Auteur  croyoit  à  raftrologie  judiciaire  ;  il  a  n^TTTT^ 
Réduit  des  çoxiftellationS  ,  la  càufe  de  la  forniâ7  •  ie«ei 
jiôn  des  mbnftres  j  &  pour  donner  une  idée  de  leurs  T4i 
dilFérentés  eCpeces  j  il  a  fait  reprérentér  Tenfant 
jfous  toutes  fortes  de  formes  :  il  a  mis  tous  les 
iregnes  de  la  natute  à  contribution  j  tantôt  on  le  y.oic 
fous  la  forme, d’un  pbiflbn  (û)  ;  ou id’un  bifeau  (^ )  j 
leur  figure  êft  quelquefois  ânalogue  à  celle  de  plur- 
lîeurs  animaux,  par  là  refiemblance  de. différentes 
parties  :  ainfi  l’on  en  Voit  un  qui  a  la  tête  d’un 
dînge  &  ie  pied-d’üh  boeuf  (ç)  j  un  autre  qui  à  àfoil 
mufeau ,  là  trompe  d’un  éléphant  ;  à  fes  oreilles  ,  les 
jbüies  d’un  poiflpn  (<£)  3  rien  de  pluS-cOmmun  que 
de  voir  des  enfans  a  deux  têteS-  (è)  ^  â  quatre  bras  tf), 
à  trois  OU  quatre  jambes  >  fans  bras  ^  fans  inains, 
fans  jambes ,  &Ci  On  Voit  par  cetté  énumération 
quelle  étoit  la  fîmplicité  dU  Chirurgien  Ruef  ;  mais 
ee  qu’il  ÿ  a  de  plus 'humiliant  pour  l’efprit  humain, 
e’eft  qu’il  croyoit  ^ue  la  nàiflance  de  ces  mbnftres 
étoit  toujours  figjiâlée  par  quelque  cataftrophe,  foit 
dans  l’orbe  çéleftê  j  foit  fur  la  terre  :  Ubi ,  dit-il  ^ 

Mafes  eis  dpkorijfms  pàrtiçuld  z^fic  fcribit ,  in  SicUid 
mciâit  eclipfis  Jolis  magna ,  fi?  illo  anno  mulieres  fiiios 
déformés  de  bicipîties  peperere.  L’Auteur  y  ajoute  foi., 

Ruef  termine  fon  ouvrage  par  quelques  préceptes 
relatifs  à  l’avortement ,  &  aütrés  maladies  des  femmes^ 

41  indique  une  foule  de  remedes  dans  tous  _les  maux  ^ 

.&  il  les  propofe  fous  différentes  formes. 

J’ai  donc ,  à  ce  que  je  érpis , -prouvé  que  cet  Âur 
:teureft  un  de,s  plus, mauvais  qui  aient  écrit. dans  lé 
■feizieme  fiecle5  car  il  n’y  a  pas  d’erreur  qu’il  .u’aft 
foutenue ,  &  fi  quelqu’un  doutoit  de  la  force  de  inà 
-propofition„,  il  n’auroit  qu’à  fe  donner  lui-même  là- 
peine  de  faire  le  parallèle  :  ç'eft  cependant  à  cet  Au^ 
teur,  que  MM.  Garengeoi  &  Lafaye  ont  voulu  àttri,^ 

;buer  l’honneur  de  la  découyerte  de  la  circulations 

(a)  Pag.4S. 

(fc)  Pag.  ji. 

•  (OPag.  48s  „ 

ït«/).Pag.49* 

{e)  Eâdenj  ,  pag»  —  '  '  '  * 
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Comme  on  y  accuCc  les  Médecins  de  mauvaife  foï  '  â 
X/l.  Siecle.  des  Chirurgiens,  il  eft  bon  de  les  jullife 

1^4-  dans  l’occafion  qui  fe  préfente  :  voici  le  fujet  de  la 

RÙÊF.  conteftation  ,  il  éll  tiré  de  la  Splahchnplogie  de  M. 
Garengeot. 

M  Veut^on  encore  favoir  ce  que  c’eft  que  la  cir- 
,  "SJ  culation  ,  &  fa  véritable  époque  ?  il  faut  conful* 

.  M  ter  RuelF  (a)  ,  célébré  Chirurgien  ,  qui  a  fait  im- 

•»  primer  plus  de  cent  ans  avant  Harvée  ,  les  mou- 
vemens  du  cœur  &  des  arteres ,  &  la  marche  que 
tient  le  fang  du  cœur  aux  différentes  parties  du 
^3  corps ,  &  de  celles-ci  au  cœur  j  ce  ^ui  n’eft  au- 
33  tre  chofe  qüe  ce-  que  nous  appelions  la  circula- 
33  tiou.  .  ■ 

33  En  èffet  ce  célébré  Chirurgien  a  clairement  fait 
33  connoître  que  le  cœur,  aulfi  méchaniquement  conf- 
33  truit  que -je  viens  de  le  décrire  ,  jouilioit  par  force 
33  naturelle  ,  du  mouvement  de  fe  relferrer  &  fe  dila* 
33  ter  alternativement  ;  ce  que  nous  appelions  fiftolc 
33  &  diaftole  ;  qu’en  fe  relferrant  le  cœur  poulToit  le 
33  fang  à  tous  les  membres  ,  par  les  arteres  qui  lui 
33  font  annexées  ,  pour  leur  nourriture  &  autres  fono 
33  tiens  que  nous  conneilTons  mieux  qüe  les  anciens  5 
33  &  que  ces  dernieres  fe  reflèrrànt  à  leur  tour ra- 
33  menoient  le  farig  au  cœur  qui  le  dilatoit  alors  pour 
33  le  recevoir. 

33  N’eft-ce  pas  là  précifément  la  circulation  bien 
33  établie  ?  je  n’ai  pas  traduit  le  palfage  de  ce  Chi* 
3»  rurgien  à  la  lettre  ;  pareeque  nos-  anciens  Anato- 
33  miftes  nous  ayant  défriché  la  matière ,  qui  pat 
33  elle-même  eft  fort  épiôeulè  ,  n’ont  pas  pu  aller 
33  plus  loin,  8t  fî  nous  fommes  plus  clairs  aujour- 
33  d’hui ,  c’eft  que  nous  avons  l’avantage  de  travail 
33 1er  fur  d’excellens  iriodeles  :  mais  darfs  ce  palTage  , 
33  on  y  trouvera  rélTentiel  de  ce  que  je  viens  d’avan- 
33  cer  33,  Et  fuum  in^  corde  locum  kahet.  Ea  autem 
cor  a  quo  per  arterias  annexas  vitalis  fpiritus.  ad  ont- 
nia  membra  ,  naturali  facultate  dijpofita. ,  vivifican- 
da  ,  cor  atque  arterias  dilatando  6?  confiringendo  pro- 
ce<üt.  Dilatando  ,  inquam  ,  quia  quA  cordi  motiva 
(a)  M.  Garengeot ,  rplaachnologie  ,  &c.  Tqwu  II  p2g<  ’ 
ij7&»58v.  ..  ^ 
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*fas  înefi  ,  ipfius  cordis  motum  a  medio  ipfius ,  in  ■ 
omnes  extremitates  dilatai  j  conftnngendo  autem ,  quia  Siecî«« 
eadem  vis  cordis  motum  ab  omnibus  extremitatibus  1.5^4, 
rurfum  ad  medium  ipfius  colligit  &  cofifiringit  (  a  }.  Rw£f. 

»  Comme  je  ne  fais  point  me  parer  dès  plumes  des 
,»  autres  ,  ajoute  le  même  Auteur  5  voici  les  réfle- 
,»xions  de  M.  Lafaye ,  très  habile  Chirurgien,  &t 
.03  mon  Collègue ,  écrites  de  fa  main  fur  le  livre  dé  ' 

33  Rueff  quhl  m’a  communiqué. 

33  Jacques  Rueff  étoit  Chirurgiéh '‘dans  la  Ville  de 
33  Zurich  en  Suifle  5  &  Lindenius  Rériovatus.  dàiis  fon 
33  livre.  Scriptis  Medicis  ^  n’à  pas  dit  que  cét 
33  Auteur  étoit  Chirurgien.  Pourquoi  fiipprimerainfi 
33  la  profeliion-d’un  Auteur  j  quarid  le  titre  y  eft  fi 
33  formel  î  (  Je  ne  doute  pas  que  M.  Lafaye  nè  fachè 
le  pourquoi  ).  33  Harvée  auroit-iflii  ce  pàflagë  impri- 
33  mé  plus  de  cent  àhS  avant  lui  l  C’eft  précifement  là 
33  circulation,  ,  .  ' 

L’hoîlheur  de  la  découverte  dè  la  circulation  que 
MM.  Lafaye  &  attribuent  a  Ruef,  n^eli 

appuyé  fur  aucun  fondement  j  ces  deux  Autéiifs  reC- 
peêfables  d’ailleurs,  &  dont  je  fais  un  très  grand 
cas  ,  fe  font  plutôt  lailfé  conduire  par  des  fentimens 
de  jaloulîe  &  de  rivalité,  que  par  ceux  que  dide 
l’amour  de  la  vérité  :  Servêt ,  Vàflà  &  plu  fleurs  au¬ 
tres  Médecins  *  qui  ont  vécu  nombre  d’années  aupa¬ 
ravant  ,  s’étoient  expliqués  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  claire  &  beaucoup  plus  conforme  à  l’idée  que 
nous  avoiis  aujourd’hui  de  la  circulation  j  je  ren- 
voye  le  ledeur ,  curieux  de  s’inftruire  de  la  vérité  , 

•  à  ces  Auteurs  dont  on  trouvera  l’Hiftoire  un  peu  plus 
haut  {b).  En  cOnfroritant  les  paffages  on  verra  que  ces 
prédécelTeurs  de  Ruef  Ont  eu  Une  idée  claire  de  la 
circulation  du  fang  dans  le  poumon  ,  &  que  Ruef 
n’en  a  nulle  connoilTance  :  On  trouvera  dans  les  ou¬ 
vrages  de  Servef  &  de  Valfeus  une  expofition  des  u Pa¬ 
ges  des  valvules  ,  ‘  en  tout  conforme  à  celle  que  nos 
meilleurs  Philîologiftes  donneroient  âujourdJiui  ; 
mais  dans  les  ouvrages  de  Ruef  on  ne  trouvera  pas 

(d'S  Rilef ,  ■ç.  6t 

ib)  Setvet  publia  fon  ouvrée  en  153 1 ,  8c  Vaiîeus  en  1^40  i 
Ruef  eut  dû  les  citer. 

Kkif-  : 
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'XVI.  Siede.  mêjTie^Ie  nom  ae  cés.partiès  :  M  M.  'tafaÿe  &  Garei» 
^eot  font  tombés  dans  une  autre  inconféquence  dorft 
^RüEF.  trouver  la  raifon  î  ils  ont  extrait  des  ou'- 

yrages  de  Ruef  ,  pour  prouver  la  circulation,  Unpaf- 
fage  des  plus  ob  leurs  ,  quoique  dans  la  même  page 
qu’ils  indiquent  on  en  trouve  un  qui  eft  beaucoup 
plus  clair  &  plus  intelligible,  mais  qui  ne  porte  pas 
conviétion  (a)  j  je  l’ai  extrait  mot,  à  mot  afin  de 
mettre  le  leâeur  à  même  de  le  comparer  avec  celui 
que  M,  Garengéot  a  rapporté  dans  fon  livre  ,  il  jugera 
du  bon  goût  dés  panégiriftes  de  Ruef. 

Oh  voit  à  prefént  d’une  manière  très  claire  que 
l’Auteur  n’a  point  connu  le  paflage  du  fang  des  ar¬ 
tères  dans  les  veines,  mais  qu’il  le  faifoit  rétôurné# 
au  cœur  par  la  même  voie  j  qu’il  n’a  pas  eu  une  idée 
àufli' claire  fur  l’ufage  des  valvules  &  fur  la  circular- 
tion  d'u  fàng  dans  le  poumon  ,  que  les  Médecin  s  Ser- 
vet  &  ValTeus  qui  l'avoient  précédé  ,  &  que  MM* 
Garèngeôt&  Xdfaÿe  Ont  intenté  um  procès  aux  Méde. 
cins  hors  de  propos  les  Médecins  vraiement  favants 

(.*)  Et  révéra  hic  rpiritüsfubtile  quoddàm  corpus  eft  ,  calorîs 
-'Vi  generatum  ,  propter  fanguinern  in  hépate  fcaturiencetn  pet 
anhelitum  &  arterias  attraüus  j  indeque  per  venas  ad  omnia 
jnembra  diSufiis  ,  cofpora  vivificans  ,  promovèndo  motul, 
rhediautibus  nervis  8c  mufculis ,  inferviens.  Hic  aucem  ,  i®.àl 
liepar  dirigitur  hoc  modo  :  caloire  exiftehte  in  fanguine ,  ebül* 
litio  quædam'fit  in  hepate  ,  unde  fumas  quidam  vel  vapor 
-prodic  qui  mox  per  venas  hepatis  depuratus  in  fubtilem  quam« 
datnaeream  mutatur  fubftantiain  ,  &  rpirirus  natutalis  dici* 
Ttiir,  qui  fanguinern  fubtiliar  ,  8c  inde'àd  finguîa  menibra  dî- 
iiiittirur.  Inde  àb  hepare  ,  inquam  -,  idem  ille  fpirirus  pér 
■ÿenas  qüafdam  ad  xbr  tranimîctitur  ,  ubi  motu  partium  eor- 
dis  8c  agicatîone  mutuâ'magis  purus  in  naturam  magis 

dubtilem  convertitur,,)  8c  vîtalis  ipiritus  efle  incipit,;  eôquèd 
]à  corde  pér.  aftèfiâs  ad  tbtiûs  corppfis  ’meihb'ra  fe  'difiundit, 
'8c  riaturalis,  fpiritus  virtùtem'augèt  Sc'adpivâc.-  Rurfùm  àutém 
"^8c  à  corde  idem  ille  fpiritiis  fursùm-pêr 'arterias  ad  cerebri 
celhilas  penetrans  ,  ibidem  plus 'elaboratur- 8c  in  eflentiam 
animalis  fpiritLis  qui  omnium  eft  purilÏÏinus  ,  tranfmutatur , 
unde  mox  rursùm.pér  .fenfuum- ’prganà  âd  confirmandos  îllos 
'aliqûaténüs  dimittifur.  Lic'et  ergb  'idem  ille  verus  £f  fpiritus  * 
•tamén  pirbpter  dîvéiia ‘in  diverfis '^à'rtîbûs  officia  ,  aliter  at 
que  aliter  intelligitur  ,  ut  in  hepate  naturaîis  ,  in  corde  vit** 
lis ,  in  cerebro  veto  animalis  dicatur ,  p.  6.  B. 

(a)  Page  6.  B, 
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Referont  jamais  laiflç  féduire  par  des  feiitimetis  de  — . 

jaloufîe  &  da  rivaiité  5  ils  ont  fendu  à  chaque  Au-,  xvi.  SiecIe. 
teur  la  juftice  q-ui  lui  étoit  due  ,  &  s’ils  n’ont  ppjnt  MH» 
parlé  de  Ruef,  ils  ont.  agi  avec  trop  de  complaifan- 
ce  ;  parçeque  cet:  Auteur  étoit  digne  de  la  critiqqe  la 
plus  amere.  .  '  - 

Le  Traité  des  tumeurs  de  Ruef  eft  de  beaucoup  aa- 
deflus  de  celui  qu’ih  à  donné  fur  les  accoi^cliemens'":  il 
n’y  traite  prefque  que  des;  tumeurs  enkiftées  ;  mars  les 
préceptes  curatifs,  qu’il  propofc  font  fèndés  fur  la 
pratique  la  plus  coAfqm.mée  ‘;  il/prppofe  la  ligature 
dans,  le  cas  d’une  tumeur  à  pécHçülè  grêle ,  l’incifion 
&  le  câuftique  Iprfque  la  tu.m.eur.  eft  à  baze  large,  ou 
bien  la  comprçfli.dA  par  le  moyen  d’une  plaqué  de 
plomb,  ......  .  ‘ 

Jean  de  Yi^, avoir  déjà proppfé  deparéils  feçours. 

Ruef  a  puifé  dans  çette  fqurce  féGoridç  il  à  iciÙe 
mérite  du,  choix.  .  ■ 

D.e  conçeptu,  ^■gen&ratiom  hom  qu&  circa 

h^c  potiffimùm.confiderantur  f^  libr.  4.  Tiguri' i  ^  y  -4. 
in-4°,  Francpfur.  ,ij8p,in-4?,  i5  8.7,&  lyP  , 

.  Libellus  de  tumgüiits ,  qfiièufdam  pklegmatiçis  non 
nmralihiis.  Xîgwi  i.yyô',;  in-4^  'Ani^q(L^Ù6^\ 

Record  (Rob,ert)  Angîpis, ,  Seurÿoit .  vers' l?an  reoo».®,' 

1 5 .54  f^).*  Npps  ayons  de  lui  un 'Pïaite*  ^r  lei  urines 
&  fur  i’ Anatomie  de  fes  coqtoirs  il  a  été  corhpofé  & 
imprimé  en  Anglôis..  ,  .  '  '  \  ~  ' 

Tkç  urinai  bf  pky^jîh  j,  by  Rob,  Record.  of 

^hyfik.  I^ndopi^2,i  . 

,  On  trouve  dans  çét  duvrage  ,  au'xàppbrt  de  Dou^ 
glas  ,  une  derGriptipn  &  quelquesfigures  furies  reins  , 
les  uretères  &  la;  veiTie,  r  .  . 

Selnecçer  (Nicolas}  eft.  f’Amteur  d’un  Traité  d^Ana-  sei,necce«. 
tomie  ,  intitulé  :  /  ;  .  ' 

Departipgsç.prpQris,hupianï'.^ 

.  Nous  nàvpAs' pu  npus  procurét  cèt  ouvrage^  & 

Aous  avons  cela  de-epïnmûn  avec  la  plupart  de  ceux 
qut  ont  écrit  fur  ïrÉftoire  de  L’Ânatôrnie,.  Douglas  , 

(4  Doublas ,  pri,4g,, 

’  '  '  K.k  iijr 


,  Hi  s  ToiRE  DE  l’Anatomie 
'  ,  Goëlicke  &  Linden  n’ont  pas  même  connu  l’Auteur’' 
XVI.  Siçcle.;^^  Haller  m’en  a  fourni  le  titre  (a). 

If  14-  Rondelet  (  Guillaume) ,  fameux  Médecin  de  l’ü- 
Rondelet.  ^iverflté  de  Montpellier ,  naquit  à  Montpellier  ie' 
^7  Septembre  lyo/  de  Jean  Rondelet,  Marchand 
épicier ,  &  de  Jeanne  Renalde  de  Monceau.  Il  perdit 
fon  pçre  les  premières  années  de  fa  vie  ^  &  il  n’eut 
pour  tout  fecours  qu’une  mere  tendre  qui  veilla  à 
îa  conlèrvation  de  fa  fanté  qui  étoit  très  délicate. 
Avant  que  de  mourir  fon  pere  lui  avoir  infpiré  le  goût 
de  l’état  monaftique ,  comptant  fur  les  fecours  d’ua 
de  fes  oncles  qui  I  étoit  Prévôt  du  Chapitré  régulier 
de  Magu^elonne,  Il  fe  flattoit  fi  fort  que  fon  fils  pren; 
droit  cet  état  ,  qu’il  né  lui  làilfâ  que  300  livres  dé 
légitime  j  &  quoiqu’il  eût  plufieurs  enfans  ,  il  fit  foii 
aisé  unique  héritier.  Le  lien  du  fàng  qui  eft  très, 
foible  chez  la  plupart  dés  frères  &  fœurs,  fut  une 
loi  pour  l’aîné  de  Rondelet  qui  l’obligea  à  fecourir 
fou  frere^  en  conféquençe  il  lui  fit  faire  fes  études 
avec  tout  le  foin  poflîble.  Rondelet  commença  d’ér 
.  çudier  à  Montpellier ,  &  vint  enfuite  à  l’âgé  de  dix- 

'  huit  ans  à  Paris  pour  s’y  perfeéïionner  daris  fes  Hu¬ 
manités  il  fît  fâ  Philofophie  àyèc  la  plus  grandç 
appliçatioii ,  &  y  fit  en  très  peu  de  temps  4^  grands 
progrès.  Spii  féjoûr  à  Paris  ne  fut  que  de  quatre  ans  5 
il  revint  à  Montpellier ,  étudia  la  Médecine  fô  lèn- 
tant  du  goût  pour  elle  5  il  fe  fît  immatriculer  le  2  dç 
Juin  de  l’année  1519  (h)  3  8ç.  fuivânt  d’ufàge  de  ce 
temps-là ,  dit  Mr.  Aftruc ,  il  choifit  pour  fon  parrain  , 
en  s’infcrivaht ,  Gilbert  Griffi.  Lorfqu’il  eut  acquis 
quelques  connoilTances  &  qu’il  eut  confàcré  à  l’étude 
de  là  Médecine  le  temps  nécélfaire ,  il  pHç  le  grade 

de  Bachelier  ,  &  fut  immédiatement  après  exercer  la 
Médecine  êtî  Provence  3  on  obîigeoit  pour  lors  (c) 
les  Bacheliers  Je- f<^Çrcer  à  la  pranqûe  de  la  Mé¬ 
decine  avant  dé  récêvoir'ié  bonhét'dè  Doéieur  :  fage 
méthode  &  qüî  û’a^plus  malheùreufeiilent  lieu  au¬ 
jourd’hui  3  cç.  qui  a, fait  que  ÏUnivetfité  de  Montr 

(b)  Mech-  fiud.  pag.  Ç03,  _  • 

(bj  Extrait  des  Regiftres  de  rUnivçrfîté  de  Mpntpeüjer  3 
voyez  rHiftoire  dç  l’uniyetfité  de  Montpellier ,  pat  M.  Alïru.Ss 
(flPag.  ijé,'  ■  - 


’  etbelaChirus-gi  e;-:  yi? 

çtllicr  a  peuplé  le  Royaume  de  raifonneurs  au  lieu 
de  praticiehs  î  cependant  grâces  à  la  Philofopfaie  du  ' 
temps  &  aux  foins  multipliés  des  favans .  ProfelTeurs  iU4- 

qui  enfeignent  aujourd’hui  dans  cette  Univerlué,  nous  Ronbslet. 
ÿ  voyons  renaître  le  goût  de  robCervation  &  la  théo¬ 
rie  réduite  à  fa  jufte  valeur. 

La  pratique  ne  fournit  point  aux  befoins:  de  Ron¬ 
delet  j  ce  qui  le  détermina  à  enfeigiiei  lagrammaire 
aux  enfans.  Il  revint  enfuite  à  Pâtis  pour  y.  étudier 
la  langue  grecque  :  comine  il  étoit  perfuadé  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  meilleur  moyen  pour  s’inftruireque  celui 
d’enfeigner  les  autres ,  fl  éleva  dans  cette,  langue;  un 
jeune  enfant:  ‘Moréri  dit  qu’il  donna Téducation; 
a  un  de  fes  parens  ,  Mr.  Aftruc  :^ure  au  contraire 
rjue  c’étoit  un  fîls-du  Vicomte  de Turenne  :'ce  qui 
w  plus  probable  5*  vu  les  circonftances  ^  car  Ron- 
ydet  étant  dépourvu  de  -tous  fecours  nécedaires , 
il  étoit  naturel  qu’il  profitât .  d’un  moyen,  hon- 
Tîête  pour  fe  les  procurer.  C’eft  dans  ce,  fécond 
'voyage  qu’il  éùt-occafion  de  voir  Gonthier  d’An- 
'^ernach  ;  ils  lièrent  une  étroite  amité  &  cultivèrent 
ciifemble  l’Anatomie  ;  tous  deux  avoient  . un  talent 
extraordinaire  pour  cette-  partie.  Rondelet-.eâ:  devenu 
le  plus  grand  naturalifte  de  fon  temps  j  Gonthier 
d’Àndernach  un  des  grands  Anatomiftes  qu’airfourni 
le  fixieme  fîecle.  A  juger  par  la  différence  de  leur 
<âge  ,  il  eft  à  préfumer  que  Gonthier  fut  le  Erofeffeur 
dé- Rondelet  5  Gonthier  avoir  environ  quinze  ans  de 
plus  que  Rondelet;  ce  qui  fait  une  grande  différence  5 
Mr.  Aftruc  voudroit  les  faire  paffer  pour  condifciples; 
il  s’apphie  fut  un  paflage  de  Jouhert qui  dit,  en 
-parlant  de  Rondelety  Anatomis.  fcmpulo^ 

jtus  incubuit.  .  On  peut  interpréter ,  différemment  les 
paroles  de  Joubert ,  &c. 

Rondelet ,  en  revenant  de  Paris  ^  s’arrêta  quelque 
temps  à  Maringacs  ,  petite  Ville  d’Auvergne,  ou.il 
exerça  la  Médecine,  avec  fuccès.  • 

Il  fut  de  retour  à  Montpellier  en.  i  y-;  7 ,  &  iPy  prit  en 
arrivant  le  bonnet  de  Dodeut  fous  la  préfidence  de 
Jean  Faucon  ,  Doyen  de  la  Faculté ,  il  fe  maria  avec 
Jeanne  Sandre ,  dont  la  fœur  étoit  mariée  avec  un 
Ilôrentia  nomme  Jean  Botegari ,  qui  s’engagea  à' 

Rkiv 


_  Jiô  Histoire  de  l’Anatomie 

XVI.  s&ck.  nourrir  avec  Ton  mari  &  leurs  dômeftioaes  peiH 

■  dant  l’efface  de  quatre  ans  :  Botegari  n’eut  poinï 

RpnÙelçt  ^  donna  à  Rondelet  &  à  fà  femme  la 

•  ■  •'•inomé  de  fes  biens,  &  lui  affura  le  refte  après  fa 
mort  J  le  Cardinal  de  Tournom  le  choifit  peu  de 
temps  apres  pour  fon  Médecin,  à  la  recommanda¬ 
tion  de  Jçaii  Scbyron ,  &  Rondelet  Iç:  fuiilit  dans  les, 
^ifFérens  voyages  qu’il  fit  dans  les  atabafla.des  doüt 
il  fut  chargé  pair,  le  Roi  ;  par  eé'.mciyen  Rondelet 
féjourna  long-temps  en  Italie  (a),;  Qnnrpit  que  c’ell 
dans  ces  diiférens  voyages  queRondélet  acquit  beaur 
coup  de  GOnnoilTances  fur  rhiftoire  des  püifibns. 

La-  place  de  ProfelTeur  dé  Médecine  de  Pierre  Lau¬ 
rent  >p:enauc  à  vaquer  par  fa  qiort ,  Rondelet  en  prit 
poÇeffion  en  Ce  nouvel  emploi  ne  l’empêcha 
point  de  fuivre.  le  Cardinal  de;  Tournon  dans  fés 
^ourfes,  &  dç  perfeétipuner  fon  traité  fur  Içs  poifious. 

qu'il  publia  en  i 

Rohdçlet  traita  le  Cardinal  .de  Tournon  de  plu-î 
fieurs  maladies  graves,  celui-ci  ,ppur  lui  témoi¬ 
gner  fa  reconnpiffpice ,  .lui  aifuya.'une  pen^ou.dei 

^OO  Hyres^r;:,,  ,v:;  ;i  ,  ;  .i.rG;--  /. 

Notre  Auteur  ;  at oit  ungoûtÆsçeitfpouT  foutes  les. 
parties-  dé'l’hÉftoire  'naturellç  mais  fur-tout  pour 
l’Anatomiéiî  'c'eft  lui  qüh  a  .|e  -pj.qs  çontribué:  à  i-é-? 
tabliiremejit  des  icours  d-Anatorhié  &,-4e  l’amphitéâtre 
■qu’on  .voit  encore  dans.  J’üniverûté  ‘A%- MônEpelIier^i 
:  on  lit  fur  le  frexnt-ilpicé  de  cçt 'édlfiré  cettè  înfcrîp?; 
tion:  Cur;mâbu.s  J:o.annç  Sçkyronio:^  - Antonio  SapjiQrt^ 
,Giiilie^..  S^nddetio;  $?•  J.i-Ügr’ûtmv  L’amphjjthéâtm 
;füt  conftruit  aux  dépens  .du  :Roij/'i'&  Rondelet  fut 

-défignç.peffir  y.  démontrer'.,.  4pM%d^.incu''^  de=.fe^ 

Schyrpn. ,  Chancelier  .,dç  rUnijterfitd',  .Rondelief  .fut 
élu  pour  fon  fuccefleur  prefquc.dfune  vpix  unanime-, 

■  çe  qui 'peau  v.e  ',?dit  Mr.  AHruorque  les  PrpfélTeurs  fe 
choififloient  euir mêmes  ufechefi -En  if  66,  RpndelÉt 
étant  obligé  d’aller  à  Toulqulè  pour  dès  affàir#S:  par¬ 
ticulières  à  fes  beaux- frétés  j  fut  attaqué  d’une 

t^rie  5-  çefte  maladie  ne  l’empêéha pas  d’aller  à  Réa^ 
y  ;inoDt-  voir-l’époùfe  de  Mr.  -Coras  fbn  ami ,  qui  étoit 
Afhiic  ,  Hiftoirs  de  l’Un^verf  tÇ.de  MontpelU.eri 

%i7v  ■ 


•  ET  ffî  lA  C  ITI  RTTR  ei  T.’ 

3ingéreufement  malade  5  ils  partirent,  enferabic  le  c  T- 
2.0  Juillet ,  &  arrivèrent  le  lendemain.  La  fatigue  du  * 
voyage  ou-  la  chaleur  delà  fâifôn  firent  tant  d’impref-  1  r  î4* 

finn  fur  Rondelet ,  qu’il  y  tomba  malade,  Vraifembla- 
blement  les  fâcheux  effets  de  fâ  dilfènterie  augmente- 
tent.  Rondelet  fé  livra  aux  Médecins  du  pays  i  Mr. 

Aftruc  fait  pbferver  qu’il  ne  fut  point  faigné  ^  »  qqoi- 
93  qu’il  eût  une  diffenterie  violente  avec  tenfion  8c 
»  douleur  dans  les  entrailles  ,  &  qu’on  fuilaiffa  man^ 

99  gér  beàusoup  de  mauvais  alimens ,  malgré  la  fièvre 
93  qu’il  avoir-.  Quoi  qu’il  en  foit.  Rondelet  fuccomba 
93  fous  le  mauvais  traitement ,  ou  fous  les  forces  de 
93  la  “maladie  ,  &  mourut  le  3  o  J uillef  i$66,  le  neu-^' 

93  vieme  jour  de  fon  féjour  à  Rçalmont,  petite  ville 
9b  au-  Diocefe  d’Alby  ,  qu’il  ne  faut  point  confondre 
93  avec  Montreal ,  quoique  Laurent  Joubett  dorme 
93  le  nom  de  Regalis  Mons ,  à  Realmont, 

L’Univerfité  de  Montpellier  a  voulu  éternifêr  la 
inéiuoire  du  favant  Médecin  dont  je  fais  ihiftoire  , 
en  faifafit  gravçr  cette  infeription  fur  le  frorttifpice 
des  Écoles  de  iAéàtciïïQi-GuilkL  Rondeletîus  Mon- 
ufpè^.-  ingenii  fœcur^itàtç  do£inn$,  uhenate  ,  toto 
qrbè  dariffimus  Vnivçrfi{dtis  Mediciruz  xxi  annisi  Pr(h< 
fep^r  -t-egius  ,  x  amis  Cqncdlarius  dignijfirmis  ,  pojh 
diuturnam  in  docmdo.  ^  fer ibendo  navatam  fedulà  ope-r 
ram,  ^  édita,  ram- eruditionis  non  pauçcemanumcrttay^ 
plurihus  ex  codiçillo  àd  reçagnofeendum  çredizis  fidei 
Laurent.  Joubertf  in  régi  a  Profçjf.  fuccejforis  fui  , 

Tolof&  rediens  ,  qbiit  in  Règali  Monte  an.  D.  ijâS 
die  yô  menJîs-JuUi.  Vixît  annos  j8  menfes  10  y  dies  jp 
Laurmtius  Jouhertus  Cancellar.  Prscept-.  çhariff.D.  S, 

M.H.p.c.  '  '  ■/ 

Rondelet  a  beaucoup  contribué  à  accréditer  les 
eaux  de  Balaruc.  On  lit  dans  l’hiftoire  naturelle  du 
Languedoc  {a)  qüe  Guillaume  de  la  Chaume  de  Poufi 
fans  fut  le  premier  à  ufer  de  ces.  eaux  du  confeil  de 
Rondelet,  Ces  eaux  font  aujourd’hui  regardées  comme 
fpécifiques  pour  Iq  plupart  des  paralyfîes  ou  des  rhu- 
matifmes  i  elles  gaérilîènt  aufll  plufieurs  maladies 
chirurgicales ‘5  ce  qui  me  donne  lieu  de  m’étendre. 

Part.  II.  chap,  r.  pa|.  ,  1^4. 


.XVI.  Siecle. 
MI4- 

JKomdelet. 


y  il  Histoire  de  VA'natomie 
fur  cet  objet.  Il  avoit  un  zele  outré  pour  l’Anatoi' 
mie  ;  on  alTure  qu’après  la  mort  d'un  de  fes  enfansi 
il  le  fit  porter  dans  l’amphitéâtre  des  Ecoles  pour 
en  faire  l’ouverture. 

Notre  Auteur  a  été  plus  loin.  Pofthius  fon  dit 
ciple  nous  apprend  que  Rondelet  pria  inftamment 
Poutanus  fon  collègue,  dangereufement malade.', ,dç 
fe  laifier  ouvrir  après  fa  mort  (a). 

Les  Auteurs  accordent  à  Rondelet  une  grande  fa, 
gacité  &  une  mémoire  prodigieufe  j  Goelicke ,  avec 
plufieurs  autres,  lui  attribuent, la  découverte  des 
véficules  féminales  dans  l’homme  ;  Morgani  (i) 
obferve  qu’elles  ont  été  reconnues  &  décrites  par 
Plippocrate,  &  en  rapporte  les  propres  paroles  ; 
femen  porro  yeiut  favus  ah  utroque  vefic&  parte  efit 
La  defcriptioA  que  Rondelet  en  donne  eft  plus  claire. 
Le, Baron  de  Haller  (c).  dit  que  Rondelet  les  a  décou-s 
vertes  dans  le  Dauphin  j  mais  en  irfant  fon  livre  iepif 
âbus  ,  p.  4^1 ,  onvoitquiHesiconnoifibitdansi’homt 
me.  Ces  véficules,  quoique’décrites  par  Hippocrate i 
n’étoient  nullement  connues  du  réms  de  Rondelet  ; 
Vefale  n’en  a  point  parlé  ;  cependant  Rondelet  fcmble 
partager  la  gloire  avec-Carpi  (<f)  qui  les  connoilToit 
avant  i.j.i  ;  ,  Rondelet  n’étantvâgé  que  de  feize  ans , 
&  avec  Vidns  Vidius  qui  a  profeiTé  au  College  royal, 
avant  que  Rondelet  vînt  à  Paris.  ;  ; 

La  découverte  de  la  valvule  du  colon  doit  être 
adjugée  à  Rondelet  5  Pofthius  qui  l’a  décrite,  dit 
la  connbître  de  Rondelet  qu'il  a  fuivi  dans  les  cours 
d’ Anatomie  qu’il,  failbit  à  Montpellier  (c).  La  def, 
çription  que  Graaf  donne  des  véficules  féminaires , 
paroît  être  copiée  de  Rondelet;  mais  à  fon  tour 
éelui-cî  a  été  fervilernent  copié  paT  le  bon  Palfin. 
Rondelet  a  aufli;  parlé  de  la  poulie  de  l’œil  (/"),  ^ 
fon  ouvrage  fut  publié.avanc  xelui  de  Ealloppe, , 

{a)  Poftihus  ,  p.  ^07*  -, 

(i)  Epiftola  ptimâ  ,  auiîlorishiftot.  Iiepatis,  §.  8S. 

(ri  Ptæleâ:.  Acad.  1.  Tom.  IV.pag.  177.- 

(d)  Ifagog.  pag.  18.  Boëtho.  pag.  28.  .  ■ 

(e)  Rondelet  a  vécu  avant  Gafpar,  Salomon,  Albert ,  BauhiS.» 
&  avant  Vacoli  auquel  plufieurs  attribuent  la  découverte  de  A 
valvule. 

(/)  Riolan ,  Antrop.  pag.  740."  Edit'.  164^. 


ET  Dï  I  A  CHIRURCIE.'  '  5^? 

■'  Rondelet  doit  donc  tenir  une  place  honorable 
dans  cet  ouvrage  ,  tant  à  caufe  du  goût  exquis  qu’il 
avoit  pour  l’Anatomie  ^  que  par  les  découvertes  qu’il 
.  y  a  faites,  lia  donné  plüfieurs  ouvrages  ,  entr’autres 
ceux-ci  :  De  pifcibus  libri  i8  in  quitus  vive,  pifcium  : 

imagines  expréjfz  funt.  1554,  in-fol.  Univerfa 

àquatilium  hiftorie  pars  altéra  ,  cum  vivis  ipforum  ima^ 
aginibds.  Lugd.  15 JJ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  &  imprimé  ’ 
à  Lyon  en  i  j  j8.  On  croit  que  Laurent  Joubert  eft 
le  tradudeur  de  cet  ouvrage  ,  De  materiâ  medicinali 
é*  çompofitione  medicamentorum.  Patav.  i  jj6,  in-8°. 

Methodus  curandorum  omnium  morborum  corporis 
humaniy  in  très  libros  difiinbta.  Lugd.  1583,  ij8j, 
in-S®.  Francof  IJ91,  in -8’’.  Monjpel.  itfoi.  Hy  en 
a  nombre  d’autres  éditions. 

De  morbo  Gallico  in-fol.  traduit  en  françois  par 
Etienne  Manuel,  A  Bordeaux  ij7<>. 

Michiaus  (  François  )  de  Saint  Arehangeli ,  eft  Michinüs. 
'l’Auteur  des  ouvrages  fuivans. 

Obfervationes  Anatomie e.  Venetiis  ijj4,in-4‘’. 

Flos  Anatomie  de  perverfis  loeationibus  aut  fraBio- 
nibus  corporis  kumani. 

Ces  ouvrages  font  fort  rares  j  je  n’ai  pu  me  les 
procurer.  Marcellus  Donatus  vante  les  réflexions  de 
l’Auteur  fur  la  ftruéture  de  la  veine  azigos. 

Montan  (  Mathurin  ) ,  naquit  à  Périgueux  ,  Ville  ïJJJ* 
de  France ,  vers  le  commencement  du  feizieme  fiecie  : 
il  étoit  Jurifconfulte  &  Médecin;  nous  avons  de  lui: 

Genialium  dierum  comment arii  in  pr&clarum  Julii 
Pauli  rejponfum ,  lib.  fept.  de  fiatu  hominum.  Parif. 
ijjj,in-8^ 

Ce  livre  eft  un  extrait  des  plus  mauvais  qu’on  ait 
fait  en  ce  genre. 

^Collado  (  Louis)  de  Valence  en  Efpagne  ,  difoiple  Colcado. 
zélé  de  Véfale  ,  &  Profefleur  en  Médecine ,  a  pu¬ 
blié  un  commentaire  fur  l’oftéologie  de  Galien  ,  à 
laquelle  il  a  ajouté  une  expofition  des  os  de  la  tête. 

Ce  livre  a  pour  titre  : 

In  Galeni  librum  de  ojjîbus  ad  tyrones  enarratior.es. 

V alentie  i  jjj  ,  iu-8".  page  78  j  à  la  fin  on  trouve  , 
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OJfîum:  capitis  foramimm  6*  fmuum  ad  tyrones-  brmi, 
defcriptio  ,  page  8. 

Cet  ouvcage  ne  contient  rien  de  remarquable  & 
eft  mal  écrit.  'i  »  ^ 

Hennerus  {.  Réné  )  ,  Médecin  de  Lindaw  ,  Villç 
d’Allemagne ,  difciple  de  Euchfius ,  vivoit  vers  l’aa 
I J  J  J  j  il  ai  donné , 

J  polonia  adverjks  Jaçobi  Sylvii  depul/iomm  Ana-. 
torniçamm  cnlumnias  pro  Andreâ  Vefalia  ,  in  quâpr&-. 
cipue  totki?  pene  n^gatii  anatornm  conwoverfiœ  expli:, 
cantar.p  U  ,a  ajoute^  Jacobi  Sybyù  d^puljionum  li- 
hellus.  Vemtiis,  in- 8°. 

L’Auteur  a  ejjoifi  UU  noble  fujet  d’écrirç  :  il  faut 
défendre  la  vérité  lo.rfqu’elle  eft  opprimée ,  fur-tout 
quand  c’eft,  par  la  calomnie  qui  part  d’une  ame  baffe 
&  jaloufe  du  füccçs,  parcequ’elle  n’en  eft  pas  l’Auteur  : 
$ylvitts,  eft  rabaiffé  dans  cet  ouvrage  ,  &  Vefale  y  a 
les'  éloges  quijui  font  dus  ,  &c.  L’Auteur  a  déduit 
des  ouvrages  même  de  Vefàle  les  plus  fortes  raifona 
contre  Sylvius  fon  adverfaire.  L’Univerfité  de  Mont- 
.pelliêr  applaudit  aux  travaux  de  Réné  Hennerus,^ 
quoiqu’il  eût  fêyi  contre;  un  de  fçs  membres,  La  vé¬ 
rité  a  des  charmes  auxquels  on  .  ne  peut  fe  refufer. 
Cette  époque  fait  hpanenr  à  la  Faculté  de  Montpellier  t 
je  fuis  furpris  que  fes  panégiriftes  n’en  aient  point, 
tiré  le  parti  convenable. 

Rota  (  Jean-François  ) ,  Médecin  célébré  de  Bou¬ 
logne,  profelfâ  avec  diftiiiétion  la  Chirurgie  dans  fa 
patrie,  &  mourut  le  y  Mai  1558.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  : 

"Pe  tormentorum  vuinemm  naturâ  qutatione  libsr, 
Bonon.  iî5î  ,  in  -  .  Franco/,  in-^®.  rji5  ,  cjim 

traStatu  de  vulneribus  fçiopetorum ,  ferri  ,  in  Ferrii  & 
Botalli  quo/dam  libres.  Fenetiis  1^66.  -  , 

On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  rien  de  particu¬ 
lier  ;  l’Auteur  regarde  Içs  plaies  d’àrmes  à  feu  comipc 
envenimées  ,  ou  comme  des  brûlures  ,  &  il  les  traite 
en  conféquence.  Il  a  copié  Ferrius  dans  plufieurs  en¬ 
droits  J  cependant  il  n’a  pas  ,  comme  lui ,  .pai'ft  4^ 
la  ligature  des  vailîeaux.  Cet  ouvrage  eft  d’ailleurs 
écrit  avec  éloquence^,  on  y  troqve  nombrg.d^ 


DÈ  IA  CHI-R'ÛH'Cïm;  .  fis 
latins  puifés  de  différent  Auteurs ,  ou  qüi  font'propfes 
à  Rota.  Les  effets  phyfîques  de  la  bombe  font  admi- 
rablement  bien  décrits  (a).  * 5 î  î • 

Haultpas  (  Nicolas  de,  )  Médecin  ,  a  publié  l’ou-  Haoltpas.' 
Vrage  fuivant. 

De  contemplatione  humanci  nàtum  nempe  dé  forma- 
tione  fœtus  in  utero.  LutetU  ,  in-8“, 

Ligæus  (Jean  )  >  Médecin ,,  eft  l’Auteur  d’un  Traité  LigÆOs; 
d’ Anatomie  en  vers,  intitulé  : 

De  kumani  corporis  Tiarmoniâ  libri  quatuor.  Lutet.  , 

X’AjUteuï  donne  d'abord  en  vers  héxametres  l’éxpo- 
firion  anatomique  des  extrémités ,  &  détaille  fort  au 
long  leurs  ufàges  5  il  pafTe  de  là  à  celle  des  capacités  | 
il  donne  une  defcriptioii  générale  des'parties,'&  indi¬ 
que  enfiüte  leurs  üfages  :  ce  qu’il  a  dit  de  la  -paurne 
de  la  main  mérite  réflexion  (1^).  Sa  défefiption  du 
cœur  approche  de  la  naturelle  (e) ,  &  les  ufages  qu’il 
alîigne  à  ce  vifcere  fe  rapprochent  de  ceux  que  Co- 
lumbus  lui  a  attribué.  Du  refte  cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  clarté  ,  le  leéteur  en  jugéra  par  les  vers  fuivaps 
que  j’ai  extraits  mot  à  mot  de  l’original. 

Sed  eor  fcrutemur  generorum  Sc  nobile  vifcüs 
Quafque  facultates  habeat ,  quem  præbeat  ufum 
rarribus  humanis ,  methodo  expedianuis  eadeia 
liîud  inhümano  calidi  viralis  origo  eft. 

Cdrpore  fdns  etiaiti  ££cUadus  fpîcicus  dmois 
Ac  velut  eft  toto  fol  author  in  orbe  caîoris 
Omni  parens ,  quo  fit ,  foecundaqae  mulnim  5 
Cor  ica  prædiûi  fons  eft  Sc'origo  caloris  , 

Cujus  cota  fuo  .fubftantîa.fpifla  renote  ,  . 

Et  compara  probè  eft  j  diverfis  condira  fibtis  ^ 

Affiduè  quibus  afEcitur  motii  que  cietur  , 

Multiplici ,  hinc  lætis ,  hinc  triftibus  obrutatebus:j 
ünde  cmnis  fédes-affeaus’jure  vocatur. 

Peftotis  in  medio  pofîtum  cor  efle  vtdemr  , 

Non  nihii  in  partem  fed  vergît ....  finîikata 

Pag.  ç.  édit,  de  Francfort. 
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Histoire  DE  l’Anatomiï 

ÉfEgiem  coni  referens  ubi  bafis  apsrta , 

Amplior  &  gibba  eft  ^  thalami  ficut  apta  duobus 
De  quibus  ,  oSicio  patefaâo  cordis  agemica. 


De  duobus  cordis  ventricuUs. 

Sunt  cordis  thalami  duo  ,  Ventriculi ,  que  fînus  que 
Quodam  difcreto  medio ,  fpatioque  minuro  : 

Venaque  ventriculum  tranfeendens ,  concava  dextruia 
Hepatis  adducit  largüm  à  cavitate  ctuorem. .  .  . 

Altéra  ,  ventriculum  prædidurti ,  vena  fubintrat 
Cordis  ab  infpeda  duceils  exordià  bafi 
Quîb  ,  quia  fubtilem  defertper  membra  cruorem, 

Cætera  duricie  fextuplâ  vafcula  vincit. 

Nobilior  fupereft  thalamufque ,  finufque  finifteri 
Qui  velut  arx  vitæ  eft  in  quo  fit  fpiritus  ille 
Vivus  ,  ab  advedo  per  débita  vafa  cruore  j 
Haie  d.uo  fubrepunt  præftantia  vafcula . . .  &c. 

Francifei  (  jean  ) ,  dé  oeuîorum  fabrxcA  &  coloribus 
Carmen.  Vitteb.  ^6. 

Franco  (Pierre)  ,  né  à  Turrieres  en  Provenez, 
s’adonna  avec  fuccès  à  la  Chirurgie  ,  qu’il  exerça 
long-tems  à  Lauzanne  ,  à  Berne  &  à  Orange.  Il  fût 
fcrupuleufement  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion 
Catholique  ,  il  acquit  de  grandes  connoilTances 
dans  l’Anatomie  &  dans  la  Chirurgie  j  il  fit  plu- 
fieurs  préparations  curieufes  pouç  ce  tems  ,  entr’au- 
très ,  un  fquelette  dont  il  fît  préfent  à  la  Bibliothè¬ 
que  de  Befne  j  il  a  enfeigné  à  Fribourg  &  à  Lau¬ 
zanne.  '  ' 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  contenant  une  des  par¬ 
ties  principales  de  Chirurgie  »  laquelle  les  Chirurgiens 
hernies  exercent.  A  Lyon  15  ,  in-8?.  (û). 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration 
de  toutes  leurs  efpeces  ,  Ô*  autres  excellentes  parties  de 
la  Chirurgie  ;  à  /avoir,  de  là  Viekts.'s.  ,  des  Cata¬ 
ractes  des  yeux  &  autres  maladies . avec  leurs 

cau/es  ,  Jignes  ,  accidens  ;  Anatomie  des  parties  a/ec^ 

(а)  Method.  ftud.  de  Haller  ,  p.  450. 

(б)  Douglas  pag.  ijS.  , 
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^tes  t  &  leur  èniiere  guérifon.  A  Lyon  1 5  ^ i  ,  ih-8 

•  On  trouve  dans  le  dernier  ouvrage  nombre  de  par- 
ticularitées  intéreflantes  j  l’Auteur  traite  des  hernies. 
Son  livre  commence  par  une  expofition  très  longue 
8c  très  détaillée  des  parties  qui  peuvent  fe  déplacer. 
X’Hiftoire  du^péritoine  contient  quelques  détails  cu¬ 
rieux  (û)  :  il  eft  cômpofé  ,  dit-il  ,  de  deux  tuni- 
33  ques ,  il  prend  Ton  origine  des  vertèbres  des  lom- 
33  bes  (b)  jjdcfcend  aux  tefticules  pour  les  couvrir  : 
33  &  avec  lui  defcendcnt  les  vaiffeaux  fpermatiques 
33  préparans  5  &  par  la  même  voie  remontent  les  éja- 
33  culatoires  ,  ou  expelianS.  Aucuns  dilènt  que  ledit 
■33  péritoine  eft  percé  en  ce  lieu.  Or  il  n’y  a  nulle  ap- 

33  parence  ;  mais  fait  unproceflus ,  ou  voie  comme  la 
'■S3  câvité  d’un  dôigt  de  gant ,  &  par-là  defcendent  les 
33  inteftins  ou  zirb^us  (  épiploon  )  qui  font  les  rélaxa- 
33  tions  ,  comme  enterocele  ,  épiplocèle ,  bubonoce- 
‘33  le ,  qui  arrivent -par  là  dilatation  ou  ruption  dudit 

-  33  péritoine  en  ces  parties  baffes ,  pour  ce  qu’il  eft 

■  â3  plus  foible  ,  comme  a  été  dit,  &  fe  dilate  fort  , 
t  33  quand  les  inteftins  defcendent  jufqu’à  l’oceon  ou 

.33  icrotum  5  car  lefdits  inteftins  le  font  dilater  à  caufe 
,  33  de  leur  péfanteur  :  tout  ainfi  ,  comme  une  veffie 
33  s’enfle  8c  fe  dilate ,  quand  on  foufle  dedans.  Or  de- 
'  33  puis  qu’il  entre  en  le  fcrotum ,  il  eft  appellé  dartos 
■33  8c  érythrqïdes  ,  avec  lefquelles  tuniques  defcendent 

•  33  les  vaifleaux  fpermatiques. 

Il  n’eft  point  le  premier  qui  ait  obfervé  que  le 
péritoine  n'étoit  point  percé.  Nicolas  Maffa  ,  Fer- 
.  nel ,  Sylvius  8c  Vidus  Vidius  l’avoient  déjà  écrit  j  8c 

■  l’on  n’y  avoit  pas  fait  d’attention  5  après  lui  les  Ana- 

-  torpiftes  ne  profitèrent  pas  davantage,  de  fes  réflc- 

-  xions  J  il  n’y  a  eu  que  Douglas  qui  en  ait  pour  ainfi 

•  dire  renouvellé  la  découverte. 

Dans  fon  expofition  des  tefticules  ,  il  releve  un 
préjugé  dans  lequel  on  étoit  de  fon  tems  (u).  33  Quel- 
33  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ,  d’autant  que  le  vaif- 
33  feau  fpermatiqüe  feneftre  vient  delà  veine  émui- 

•  »»  genre ,  que  le  fang  eft  encore  impur  ,  excrémea- 

(ü)  Page  s.  ■ 

(i)  Eadem  pag.  &.  fea. 

Ce)  Pag.  17  &  18. 
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•  »  che  des  males  ,  &  àuflî  du  coté  (eneftfe  de  la  ma¬ 
ts  jtf.  trice  des  femmes.  Pour  cette  càufe  veulent  prouve* 
kJranco.  s,  que  au  côté  droit  S’engendreiit  les  mâles ,  &  au 
SJ  côté  feneftre  les  femelles  5  ce  qui  eft  faut  :  car  j’eu 
■M  fais  très  bien  la  vérité ,  en  ayant  panfé  plufieurs 
33  du  gauche ,  &  avoir  plufieurs  fils  &  filles  ,  &  pa- 
.33  reillement  de  l’autre  côté.  Il  eft  bien  vrai ,  ,quand 
33  ôn  a  ôté  les  deux  tefticules  ,  n^  à  plus  efpérance 
33  de  génération  :  Sc  auflî  qu’ils  perdent  aucunement 
.33  la  force  &  courage.  Et  quand  ils  font  eouppés  de- 
33  deux  côtés  î  étant  grands  ,1a  barbe  fe  diminue ,  Zc 
-33  vient  plus  déliée  &  plus  claire ,  &  leur  vifage  eft 
33  efféminé  33; 

Après  ce  détail  Anatomique  j  notre  Auteur  entre 
■én  matière. 

Il  y  cite  plufieurs  efpeces  de  hernies  ,  &c.  Là  èhi-i 
tufgie  feule  peut  les  guérir  ,  &  ,il  eft  ridicule ,  dit- 
U  ,  de  chercher  des  fecours  dans  la  Médecine^ 
Eranco  recommande  l’ufage  du  point  doré,  &  dit 
fs’être -toujours  bien  trouvé  de  cette  méthode  (/z)  *- 
33  ayant  fait  l’incifiôn  au  lieu  qui  a  été  dit  au  chapitre 
-  à3  précédent  ,  &  ayant  tiré  le  didyme  de  fiiffifance  * 
-à3  en  obfervant  toutes  les  chofes  qui  ont  çté  dites  au- 
r.s3  dit  chapitre  :  faut  mettre  la  tenaille  figurée  au  cha-^ 
■à3  pitre! précédent ,  ayant  tiré  le  didyme  i  comme  -a. 

33  été  dit.  Et  puis  après  l’avoir  mife  ,  la  tenir  moyens 
33  nement  ferme  :  mais, il  convient  en.premier  lieu  ap 
-33  prêter  &  préparer  un  fil  d’or  de  ducat,  ou  autre 
33  or.femblable  j  de  la  longueur  de  plus  d’un  dokt* 
-33;en;prenant  en  long  (  toutefois  félon  la  grofleur 
-33  du  didyme  ,  ce  qui  gît  à  la  difçretion  du  maîtrè,) , 

33  &  de  la  grofleur  d’une  grofre,efpii)gle  ,  où  enviroUj  . 
33  lequel  fil  fera  pointu  d’un  des  bouts  j  &  apres 
'38  &ut  ,divifer  en  fort  efprit  la  largeur  du  didyme  en 
33  quatre  parties  égales  i  comme  avons  dit.,!&  paflÈr 
-33  le  fil  par  la  première  partie ,  &  commencement  de 
33  la  fécondé  ,  en  le.repafTantparila  fin  de  la  troifie- 
-33.me,  &  commencement  de  la. quatrième  partie.,  fè 
33  donnant  garde  de  piquer ,  oa  percer  les  vaifleaus 
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fe  ïpefiaatiqaes.  Ceia  fait  le  fâüt  repalTer  de  rechef——-*» 
•(jpar  la  fin  de  la  première  partie  :  &  outre  ce  v  il  le  XVI.  Sieotei 
àî  faut  repalTèr  quelquefois  par-delTus  le  premiér  fil  ^  i 
33  comitié  fi  des  deux  oir  vouloit  faire  üh  aiiheatt 
33  tors.  Puis  le  faut  repalTer  par  la  fin  Üe  la  troïfierae 
33  partie  ,  comrüe  a  été  dit  par  le  permis'  même ,  &  le  / 

33  palTer  par-defius  l’autre  fil  en  le  torfant  tëilèift'ènt 
33  qu’on  comprend  avèc  le  fil ,  là  moitié  du  didyine , 

33  fâvoir  ce  qui  eft  au  milieu.  Gombién  qu^il  n’y  a 
33  point  de  danger  d’en  comprendre  davantage; 

33  fbmme ,  pour  plus  facilernent  renteridre  ,  il  ü’èra- 
33  porte  rien  ,  encore  que  le  fil  d’pr  fût*  plus  éj^fe  & 

33  pointu  d’uil  côté  &  de  la  longueur 'dr’iïn  -doi^ioa 
33  plus  i  car  on  en  ôte  s’il  eft  fape^iSStf  Wurefois 
33  fera  meilleur  qu’il  en  y;  ait-de  réftê;  ’Ayatit  ajîpréfté 
33  le^fil ,  il  le  faut,  pàffer  allez  près  ’d’ün'  descôtés  da 
33  didymé  ,  St  puis  ïaire' du,  même  én  râutrë  ^té. 

33;  Pufc, rejoindre  le  fiî  -, , éir  -rélargilfant  un  peu{îâr^te^ 
Si^ifaillèpource  qii’rcèlîé'tient  la  didymé  lârgèî  Ayara: 

33  rej^oint  les  deux  Hôüts  dù.fil  ;  la  plupart  du--didy3. 

33  me  demeurera  énclofè  dédaüS  le'-fil  d’Or^^  iaë-mê- 
;33'  me  prefque  tout'i  fi  l’on  veut- ,  hormis- quê'lquépea 
33^dé^châcun  côté  pour-ènfpéfèhêr  de- fUrde-bdlIéP  & 
yifrecuîér.  Et  faut  que  lé  diBÿmeaie  fôît.poidf  prelfé;, 

'33  afin  que  les  vaiueaûxîd’pâ^inatiijueS' puilîè;iîg  faite 
*33  leur  aétion  ,  o.u  office  dé  -géhératmn;  AyaSt^fait  cra 
3»3  chofe ,  faut  prendre  les  deux  bouts  dudg:  fil  &  les 
■33  crO'cKer  enferable  ;  comme  font  ceux  qui-  fom?les 
si.  '^ainettesi  Or ,  après'qù’ils  feront  repliés  l’un  avec 
33  raü'tre  biem  ferme  ,  avec  des  tenailles -propres  à 
”33.cela  ,  comme  font  celles  de  ceux  qrti'fdnt-lcsmail- 
sylps  ;  ;il  faut  après  en  linièr  bien  fort  les  dêüx  bouts 
foi  du' fil  d’orja  courbés ,  a  celle  fin  qu’ils  a’ülcelent 
-33 ,ia , 'partie  ,  quand  ils  fèront- remis  dedanf,-&  Coin' 

'33  vient  que  la  limé  doit  douce.  Après  ces  chofcs  fat- 
■33  tes  ,  faut  mettre  le  didymé  dedans  ,  &  procéder  aa 
'33  rcfte  comme  a  été  dit  ci-i^dêvant  j  &  alors  l’ulcerc 
fe  cfinfolideta ,  &,  lé  fil  tiendra  ferme.  L’un  des 
j33  Bouts  du  fil  pourra  être  replié  avant  que  celui  qui 
*33-n’eft  point  pointu.  Il  àe  faut  craindre  que  ledit  fil 
'33-dqüne  douleur ,  comme  j’ai  expérimenté  :  avec  ce 
■33  qu’il  eft  ami  de  nature  comme  le  plomb ,  -pourv» 
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M  qu’il:^M:-.;bieâ  îimé  ,,  &  que  les  bouts  ne  pâCeni 
.  45  points;  Je  tKOuve  cette  façon  plus  propre  &  fure  ' 

prê<^ente  5  d’alit^i  qu’il  ue  faut  craindre 
fK-ANco.  05  qae Jes  yarfl^aux  foienr  coppez ,  comme  il  éli  dift 
«  ficile  ;  que;  autrement  advienne  en  la  precedente  :  & 
03  aye,é  ce  .qu’il -ne  faut  point  coupper  du  didyiiie ,  ne 
45  cauterifér  ^  lefquelles  chofes  peuvent  être  faites  en 
35  môi|iS;;der-diqüleur.  Il  faut  entendre  que  plùfiéurs 
3»ïmakrçs^de.r-,l^otre  art  .  ont  trompe  &  trompent  èn- 
.43.p0iie'Mujaurd’b.ui  plufleurs  ^  Jeur  donnant  à  eaten- 
.45  èifr;qu’iiUeiUr  feront  un  poini-^fê  ,  èc  cependànit 

.S5:.f0nt,:d  .ett^ntés  qu’ils  pfec/t  tien -paYfef 
35  :èfenvre,,©u  lino  oq.féie  .&  iomprendre  tour  1? 
>f  didyme ,  ou  la  moitié  ,  op  plus  bu  moins,  Aucuns 
ai  incifeiit  j  comme  avons  dit  /.&  fient  le  didyme,  fè 
ÉemPt-tanc  après  dedans  j  autres  fans  incifTon  én  pre. 
j!9injaïit^  fur  le  pénil  paîTenr  une  iaiguille  cpürbéè  par- 
Sî.çç^us  .  le  didyme,  de  iprte  que  raiguille 
J53'l’iut  tè'çôté;j  après  avoir  enclo  sde  d%mè  ;  &  ayant 
^.rOoipprins  à  tput  fon  filet  Bien  fort ,  ils  lient  fprt  & 
^ï^oideînentidesdéuXjbputs  du  nœud  O  en  le  tirant 
#5  tQûs  les;  ji5ür«f,  Jü|qü^  ce  que  ledit  fil  ait  coppe 
àsvfout  letdidylBfe  y  &  çe  qui  eft  çofnpri'ns  dans  icelui* 
03  A  ràifbttfrde;  quoi-faut  que  fe'  tefticule ,  y 
âj  fpermsâqûe.^flétriffênt ,  q’ayant plus  de  nourriture  j 
;3?  car  fe  p.aïfage  d’içeîiegftoft^^^  Tels^ens  nqfefour 
.^.eieilt  ^pourvu  qu’ils? ay^p argent  >. car ,  dire 
a5rfontr.p:refque  brigands;  tant  eSEtbiîté? ,  qtfjls  n’au- 
à3  ïonfc^nted’y  procéderdèyant'gens  favaiis  leur 
4ï.don9.fe|;,eleendre  que  c’efe  Vraiment  le  point  doré. 
3»'.Uri  pets  .^n^nt  .n’eg  jug.qrpit-jî  pas  que  i^e.  point 
T53d0té;ne  ffe  peüt-faiiie^que  ;delfiî,  dfor, ,  qui  efi  \f 
-»5  caufe  qu’il  eH  appeUérd’ofc  j  Ayant  donc  procède 
.^■ènliaj  première  façon-,  &  a  voir  '  feuléménf  fié'  lé  dî- 
.33.dyirie  j:;  &  çoppé  le  bout  des  fils.  &  coÈfbfidé  la 
3>ïiplaiéj  nè  faut-il  pas  que,  le  fil  de  chanvre  fè  pour- 
».i:ifie,.lenvSon  troisr  ^maines^u  un  mois  i  çùpluj* 
iijrou  moinfrj -iequel  étapt  popr^Jes  inteftins-dèfcenr 

35  doit  comme  auparavant  ,5.  mais  ils  ne.  s’^- ïbuèienc 
»  pourvu  .‘qu’il  tienne  jufqu’à,  ce  qu*ifs/s’en  fbient 
-*>  allez.,, Telles  chofes  appartiennent  bien  â  beaucoup 
•5  de  gens  qïi’il  y  a ,  d’autant  qu’ils  peavéûV  Bien  peà? 


XVl.  Siecle. 


È  r  D-ï  ■  t  A  ■  C  Hi  R  ü  R-G  i.Éj  :  ; 

Sîfër  c[ù'e  It  fil  de  chanvre  ,  où  àiitre  poutrit.  :  ce  que - - ^ 

i/hë  fait  pis  lè  fil  d’or  j  &  avéfc  ce  qu’il  eftplus  dou-  xvi:  Sit de. 
àyloüféùx.  Je  dis  ceci  expreflement  afin.  d’aVertir  les  1^5  g. 
or hdfüihêS  de  regarder  de  tels  aflFrdnreurSi  ,  Franco. 

'  Après'  l’éspofîdon'de  fa  niétlïbde:,  .'îràncB,  dé- 
crît  cellêS  <|ui  éroient  eh  ufage  ;  mais  aucune  felbii . 
lui , -ffëft  côiflfia’râble  à  la  fiennelj  pour  en  cbnftàter 
la  vàriâîcé  nëtté '^Auteur  iapporce  jiomhre:d’obfer- 
vâtiôns  fôfiùlà’s^rabieS  à  fâifiéthôde;  Fertile  eii 
rêffbùtees/  flJtraite  l’hydtôçdë  de;  plufiéurs!  ma.hieres» 
rincifib'nSc-bipjlicatiôndu  fitonfofatfaidifpénfables  ; 
irfàüt-faiîCi  dit-ii;l’incifîoü  à-  la  partîe  Ja  plus  déclive 
du  fcîotuMÿewp(âifler  lfe.télîicufc5.s;ilëll:  jvicié  j.  où: 
lelaîfler  ênpiîKfej^'S’iîefkfaini  d  -  5:  :  /  ,  _ 

'  Cëpêhdânt'eèae'iïréthode  né  réumt  pas  tbùjours  j 
<Êt  nbtlfê  Aufeuî  ^  ii  l’eau  retourne  àù,  bout  de  einq 
33  ou  fix  mois  Otr  pltàôt  :  l’ulûgè.d-a  jieton  emporte 
sï  plUs  fré'qûèiflmeiït  lâ  câufe  de  la-maladie.  îlexpofe 
0àz  au  Ibng-  ia  ïfiàtfièrc  d’appliquée  lè  fétqn  5  mais 
ii  aydùê  qUë  cette  métliode  neft:  pÙs  encore  la 
rnëilieuTé  (à),  ait  trouvé  qüe  la  maniéré  &  méthode 
33  qui  s’èdTait  kâ  plus  propre  ;  à  fâvbir .  de  faire  ;où-; 

33  vetturé  atf  dldpme  kvec  iaheetté.  OU  rafoîr  ^  envi-*. 

33  ron  deux  doigts  près  du  :f  efticule  0  en  allant  .dou-; 
si  çëiêè’nt",  ië'peiîr-àe-blefièr  icelui  &  dès,  vaiffeaux^ 

33  fpernia'tiquèS  ji;&Faat  que  ladite  ouverture  foit  ds; 

33  trois  qü  qûâtre  doi^s'  d9  long'i  veaite&is  félon  la^ 

33  grândéùr  de  là'hefniè  &  du  perfonnage.  Après  cela 
À  il  faut  mettre- tiiie  lènté  de  charpie  i  ou  étoupe  où; 

33  linge  ,  ou  ei^ngê ,  qui  eft  bien  propre  pour  tenir 
ai  la  plaie  ouverte  aux  prerniers  joùrs.  Ladite  tenté: 

33  pourra  être  large  plutôt  que  ronde  ^  comme  le  longe 
33  dé  la  plaie  ,  afin  d'empéfehér  la  glutination  d’icellei. 
si  en  la  trempant  pfcnsierémênt  en  huile  rofat  un  peu 
33  chaude  puis  mettre  défias  des  reftrin€liîs  propres 

33  à  celai  •  •  r 

L’ordre  conduit  nOtrë  AUtéür  aü  traitement  du  far- 
cocele  5  il  en  ràp'pdrtc  les  figues  &  les  caufes  d’une 
maniéré  très  cîàîfè  &  très  cbneife  j  il  condamne  l’u- 
fàgc  des  cbrrblifs  ,  St  pb'ür  preuve  de  fon  fentimeiit 
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"  . —  il  rapporte  nombre  d’obfervations  qui  en  conftâtcnt 
XV I  Siecle.  |g  Jyj  pafoît  indiquée  dans . 

lîjs.  cette  trifte  maladie  j  mais  pour  la  faire  avec  fuccès  , 
Fpmnco.  il  ne  faut  pas  que  la  tumeur  monte  au-deïïus  des  an¬ 
neaux  ;  une  des  conditions  des  plus  favorables  à  cette 
obfervation ,  c’eft  de  pouvoir  emporter  toute  la  partie 
altérée  (û);  m  mais  fî  en  tâtant  en  haut  du  didyme,  on 
33  pouvoir  trouver  la  fin  de  ladite, chair ,  il  faut  pro- 
M  céder ,  comme  s’enfuit.  Ayant  coppé  le  fcrotum 
33  vers  la  plus  haute  partie  ,  il  convient  lier  le  didyme 
33  au  plus  haut  de  ladite  hernie  ,  tant  qu’on  pourra  j 
33  puis  le  coppér  &  cautérifer ,  &  procéder  ,  comme  a 
33  été  dit  en  hérhie  inteftinale  j  ou  rupture.  Mais  fi 
33  ladite  chair  étoit  adhérente  audit  fcrotum  (  com-; 
33  me  le  plus  fouvent  advient  auxv  grandes  hernies 
33  charneufes  ) ,  il  vaut  mieux  partir  l’œuvre,  en  deux 
33  fois;  ,  afin  de  n’affliger  tant  le  patient  ,  en  liant 
33  feulement,  le  didyme  la  première  fois  "fort  étroite- 
33  ment ,  pour  lût  faire  perdre  le  fentiment  _  défdites , 
33  parties  ,  en  le  laiflant  ainfi  par  quelques  jours ,  juf 
^33  qu’à  la  mortification,  de  ladite  chair ,  &  puis  le 
33  copper  auprès  du  fil ,  &  (^utérifer ,  fi  l’on  voit  qu’il 
33-foit  befoin  ,  &  après  féparer  la  chair  du  fcrotum  : 

.  33  ou  fi  l’on  veut ,  incontinent  avoir  été  lié ,  le  cop- 

33  per  &  cautérifer ,  puis  quelques  jours  après^q  ue  l’on 
33  fera  afieuré ,  que  ne  vienne,. inflammation  ,  que 
33  pourra  être  dans  fix  ou  fept  jours ,  &  que  ne  rece- 
33  vra  fentiment  &  vie  que  par  le  moyen  du  fcrotum 
,33  on  pourra  defcharner  &  féparer  l’excrpifiance  du 
33  fcrotum.  Et  s’il  appréhendoit  par  trop  la  douleur  ». 
33  &  que  l’hernie  fût  grande  &  fâcheufe , .  on  pourroit 
33  attendre  davantage,  ou  le  laifler  venir  a  fuppura* 
33  tion,&  matière,  &  lui  aider  à  ce  ,  fi  befoin  étoit  : 
33  encore  que  ce  moyen  foit  plus  long  :  car  en  faif^t 
33  tout- à-la- fois.,  principalement  quand,  les  hernies. 
33  font  grandes  ,  ou  quand  le  patient  eft  foiBle  ,  avec 
53  ce  qu’il  y  a,  aflez  grande  abondance  defianiq ,  qui 
33  eft  la  caufe  qüe  la  plaie.n’eftpasfitôt  confolidée, 
ia  comme  de  rupture  pourroit  advenir  quelques  fa- 
33  cheux  accidents  &  étant  tout  fait,  on  prpcédera 
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4>  comme  aux  autres  ulcérés  &  médicamens  des  her-  “  .  ^ 

»  nies  ,  comme  fera  montré  ci-après. 

La  cure  du  varicocèle  eft  encore  décrite  d’une  ma- 
niere  très  peu  connue ,  &  quoiqu’elle  mérite  beau-  Fk-anco. 
coup  d’ètre  divulguée  ;  comme  le  langage  de  notre 
Auteur  eft  alTez  précis  &  intelligible  ,  &  que  le  lec^ 
teur  fera  bien  aile  d’avoir  une  parfaite  connoilfance 
de  l’original ,  voici  ce  que  l’Auteur  en  dit  (a)  :  33  Le 
33  malade  préparé  ,  il  faut  faire  bonne  ouverture  ea 
S3  long  au  fcrotum ,  depuis  le  milieu  d’icelui  en  haut , 

33  puis  tirer  affez  fort  le  didyme  ,  afin  de  prendre  la 
33  varice  tant  haut  qu’il  fera  polfible  au  didyme ,  pour 
33  empêcher  qu’elle  ne  redefcende  en  bas  :  &  au  plus 
33  haut  que  fera  polfible  ,  on  paflèra  une  aiguille  d’ar- 
33  gent ,  ou  autre  un  peu  pliée  ,  comme  eft  figurée  en 
33  unguia ,  &  enfilée  de  fil  afiez  fort ,  un  peu  oint 
33  d’huile  rofat.  Elle  paflera  par-delTous  la  varice  , 

33  afin  de  la  lier  ,  &  cela  fe  fera  en  deux  lieux “pro- 
33  chains  l’un  de  l’autre.  Puis  convient  copper  en- 
33  tre  deux  entraves  la  varice.  Or  devant  que  de  reC- 
33  treindre  le  filet ,  il  faut  lailTer  fluer  le  fan  g  qui  eft 
'  33  contenu  en  icelle  ,  &  mefmement  celui  qui  eft  en 
33  la  partie  fupérieure  ,  une  grande  partie ,  s’il  vient  ; 

33  étant  le  patient  fitué  comme  demi  droit ,  8c  après 
33  reftreindre  le  filet  afin  qu’il  ne  flue  plus.  Quand  à 
33  celui  qui  eft  en  bas  au  didyme  ,  on  le  doit^  tout 
33  faire  fortir ,  en  levant  le  tefticule  en  haut ,  &  puis 
33  reftreindre  le  filet ,  comme  deifus  8c  faire  ainfi  à 
33  toutes  les  varices  ,  fi  meftier  eft.  Ayant  refteint  les 
33  filets ,  on  pourra  cautérifer  lefdites  varices  avec 
33  cautere  aduel ,  ou  huile  rofat  bouillant ,  comme 
33  avons  dit  ci- deifus ,  car  fuffit  autant  que  le  fer, 

33  avec  ce  qu’il  n’y  à  pas  tant  d’appréhenfion  ;  puis 
33  faut  laifler  leS  bouts  des  filets  un  peu  longs  ,  afin 
33  qu’ils  fortent  dehors ,  8c  procéder  a  la  guérifon  , 

•  33  comme  des  autres  ulcérés.  Si  par  ça  moyen ,  on  ne 
33  pouvoir  garir  ,  ou  qu’il  y  eût  une  grande  douleur  j 
33  il  faudroit  copper  le  didyme  8c  procéder  comme  a 
33  été  dit  en  la  rupture  ,  8cc.  33. 

Cette  méthode  eft  confirmée  par  J’obfervation  hçui 
reufe  que  Franco  a  faite  fur  divers  fujets. 

(a)  Pag.  8?  &  fuivames,  -, 
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534  Histoire  EE  t'kmKrOHit 
XVl.  iéde.  néceffité  cxqite  l’induftâc  dgS'  fçrfpnrie!! 

■çieufes  5  c’eft  dans  une  pareille  çirçpîiftance  oug^ 
^  M'  <i-  Fràiico  a  donné  des  marques  de  fon  gçpi?  :  il  ayoït 
»V  ANcp.  gntrepris  de  faire  ropération  de  la  taille  pat  le  gràfl^ 
appareil  j  mais  il  trouva  la  pierre  fi  voljiinuneufe  qç’|i 
jié.'pur  jamais  l’extraire  par  cette  mettod'?  gueîqH’é&rt 
qu’il  fît;  cependant  pour  ne  point  abamiopnet  le  ma- 
lade  à  fôn  trifte  fort ,  c’étpit  un  eiifanr  |g  deux  ans  , 
Franco  eut  recpuTs'pour-extraire  Ip.  pierre  à  pne  mé¬ 
thode  différente  de  routes  celles  .qu^on:  âiîôit  exéçgtéçs 
avant  lui.  Jé  rééitérai ,  dit  Franco  âvgc  fa  naïyçté 
ordinaire ,  m  ce  qu’une  fois  m’efl:  advenu, (ul,  youîant 
tirer  une  pierre  à  un  enfant  de  deuï  ansçu.envi- 
=3  rpn ,  au^quel  ayant  trouvé  la  pierre  jde  la  grpffeftr 
M  d’un  <iuf  dé  poule  ,  pn  à  peu  près  ;  je  fèy  tpiit  ce 
»  que  j'ai  peu  pour  la  mener  bas  ,  ^  voyant  quç  je 
33  lie  pbùvois  Hén  avancer  par  tous  mos  efforts  ,  avec 
ce  ■  que 'îépatSênt  étpi’t  mèryeilleufemenr  tpurmen- 
33  té  ,''&'  àuffllWpàre4is'déff:ant  qu’il  montût  plptpt 
33  que  de  .  yîvrd  Ên  tel -travail  :  joint  aulC  que  je  ne 
33  y pulbis  pas  qu^l  nié  fut  reproché  d.e  ne  4’ay.piÆ  ff a 
33  tirer  I  qüi'-étôit"  à  moi  grande  folieq  ,  je  délibérai 
33  avec  rimpoftûhité  du  pere  ,  mere ,&q,mis,  de  cop- 
y?  per  ledit  etifentpar-deifus  FospuHs  v  d’nutapt.que 
33  la  pierre  né  yqulüt  defcendrc.  bas ,  &  ffit  cpppé  fur 
33  lepénil  up  peu  à  cpté  ,  &  for  la  pierre,  fât  'je  le- 
33  Vois  -  icelle  nvec  niés  doigts,  qui  étpienf  air  fpnde- 
g?  mènt  î  &  d-’autre  cptéenià  tenant  Jfübjette  ayep  les; 
33  mains  d’un  fepyiteur  qui  comprimoit  jç  petit  yentre 
3a  aq-dedus  dé  là  pierre  J,  dont  elle  fut  tirée  hors  par 
33.  çé  moyén  êt  puis  apres  le  patient  fut  gnéri  (  no- 
ndb  liant  qu’il  en  fut  bien  malade)  ,  &  la  plaie  cpn- 
53  folidéè  :  combien  que  je  ne  confeiUe  à  hpnnPé 
33  d’aînfi  faire  :  ains  plutôt  d’ufer  du  moyén  par  nous 
33  inventé  :  duquel  nous  venons  de  parler ,  qui  eft 
33  convenant ,  plutôt  que  de  laiffer  les  patiçns  en  de- 
33  felppir ,  comme  cette  tnaiadie  porte  33. 

Gepéndant  cette  méthode  qui  a  été  célébrée  d^S 

la  fuite,  ne  mérita  pas  rapprpbation  de  notre  habile 

Chirurgien  ;  il  crut  tronvéT  dans  la  méchaniqoe  dé? 
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^oyens  propres  à  l’éviter  ^  dont  il  pourrbit;  fè  fer- 
vlr,  en  taillant  par  te  grand  a^arqi isven'téfpâr 
Jean  de  I^paitanis’.î  il  differentes  tenailles  in-*  îî  ^ 

cifives  pour  couper  fe  pieTré'd^ns  la  veffié  :  qn  trop- 
Vera  la  'defcriptiqn;  &  la  figure  ife  eét  initrümqit'dàns, 
ïqu  ouvrage  (a).' ^  ‘  V  \ 

Qii  s’étoit  peu  occupé  juiqu’a  lui  à  tabler  les  feiù- 
»es  &  à  recnerchër  une  méthode  qpi  fut- 
cette  opération  :  l’on  lùivoit  en  tout  là'imétfiédé-dç 
^ariana ,  de  tarte  qu’qn  prktiquoiç  chézla  femmelé 
grand  appareil ,  comme  on  le  ppatiqUoit  C^.é24’hèm- 
me.  Franco,  entrevit  d:ans  çettç  fe^n  i^pro'eéâeE  3^. 
inconyéniens ,  &  pqur.les  ëvitq  ,  ilîmagipaûndilai-. 
tatoire  ,  à  la  faveur  duquel  il  introduiïoit  par  de  ca-. 
nal  de  ruretre  des  .  tenailles  &  retiroit,  K.  pierre  ^ 
fens  faire  aucune  incifiqn  (4)  -isSî  Confidér^ht  qù^,  ■  ^ 

03  le  col  de  la.  veffie  des  fèmmfs,  eft  plus  court '& 

M  plus  largeque  celui  des  hommes  3  lefquelles  çhofes, 

»  fe  pourropf  faire  fqis  incifion  avec  le  dildfoirè  ^  tét 
3?  qu’il  eft  ici  figuré;.  A^jant  mis  le  dilatpir  dûment 
»  ouvert  feiop  la  pierre  ,  fajit  aller  prendre  icelle 
»  avec  telles  tenmlles  que  deffus  oq.  autres.  Or ,  ce-?, 

^  pendant  qu’on  fait  l’Opétafton ,  il  eft  requis  tenir. 

03  fe  par  derrière  avec  des  doigts  àq  col  de  là  matri-> 

M  ce  fi  c’eft  femrne  :  8{  an  fond,  fe  elle  eft  |eune  , 

03  afin  qu’elle  ne  recule  ,  &  auiïi  pour  la  tenir  pîus; 

03  ferme  contre  l’inftrument  ,  &  quelque  ferviteur 
03  tiendra  le  dilatoir.  ouvert  j  &  le-  maître  de  l:autre 
03  inain  tiendra  la  pie^e  avee  les  tepailles  copime  eft 
03  dit ,  &  là  tirera  hors,  tout  bellement ,  en  bràçlant 
03  çà  &  là  :  je  trouvé  ineilleur  tenant  ainfe  la  pierre 
03  fübjette  ,  comme  avons  dit ,  prendre  la  canqle 
03  tariere ,  laquelle  eft  propre  pour  tenir  la  pierre  * 

03  qaandelle  eft  à  la  verge ,  fuivant  çe  qu’ea  a  été  dit 
03  en  fon  lieu  ,  pour  mettre  ladite,  canule  au  col ,  oU: 

03  conduit  de  la  yefeie  ,  ju£qu*à  ce  qu’elle  touche  la. 

03  pierre  3>._  ,  . 

Franco  eft  encore  P  Auteur  d’un  gorgeret  &  d’une 
tenette  différente  de  celle  dont  on  feférvoit  avant  lui  : 
elle  eft.  conpofée  de  4euï  branches  qui  s’ouvremt  daaçj 

(æ)  Pag,  i}4_^  J- J. 

(^)  Pa|- i4i.  H4i* 

il  iï  i  . 


^  îîîSToiii?  PE  l’AnatomH 

^ XVI.  Siècle «î’un  felTort  particulier  Iog| 
dans  une  canule.  Il  faut  jetter  un  coup  d’œil  fur  la 
ïrIn-q.  P°“'^  fairç  une  véritable  idée.  Cet  inftru. 

tuent  donna  lieu,  dit  notre  Chirurgien  à  un  dé 
tes  confins  d’inventer  une  autre  tenette  à  quatre  branr 
ches  qui  s’ouvrent  dans  la:  vel]îe,pâr  le  moyen  d’un 
felTort  Ipgé  dans  une  canule  ,  cpuime  il  eft  dans  l’inf. 
Hument,  précédent  :  je  renvoyé. le  ledeur  à  l’original 
piême.  Franco  confeille  d’attendre,  que  la  fuppura'=- 
tion  fe  faife  pour  extraire  la.pierrç.  fi  elle  eft  un  peu 
trop  grofiTe  pour  pafleç  par  l’ouverture  :  Il  ne  veut 
point  çn  taillant  les  hotnmes  qu’pn  fafle  feulement 
î’inçifion  avec  le  rafpir  ;  il  Faut ,  felpn  lui ,  légère¬ 
ment  entamer  avec  cet  inftrument  le  cpl  de  la  velfie , 
introduire  les  tenettes  incifives  ,  les  ouvrir  &  achever 
la  fedion  de  la  veffie  en  les  retirant  au-dehors,  &c. 

Franco  parcourt  les' differentes  maladies  de  la  vef¬ 
fie  ,  &  pane  enfuite  à  celles  des  yeux  :  il  traite  de 
chacune  d’elles  en  particulier  ,  &  ce  qu’il  dit  à  leur 
égard  mérite  d’être  confulté  par  les  Amateurs  de  la 
.  Chirurgie.  Ambrçife  Paré  n’a  point  méconnu  ce  traj- 
-  té  5  il  en  a  puifé  nombre  de  deferiptions  intéreffantes, 

,  &  n’a  pas  toujours  cité  la  fource  d’où  il  les  avoit  ti¬ 
rées.  La  catarade  y  eft  fur-tout  bien  traitée  :  l’Au¬ 
teur  la  croyoit  toujours  membraneufe  ,  comme  tous 
ceux  de  fon  tems  j  mais  cette  faufle  hypothèfe  ne  l’a 
pas  empêché  de  propofer  une  affez  bonne  cure  pour  le 
tems. 

La  ftrudure ,  les  fondions  &  les  ufages  de  la  matri¬ 
ce  font  détaillées  dans  le  même  ouvrage.  On  n’y  trouve 

rien  qui  foit  digne  d’être  notéi  En  fuivaht  un  ordre 
différent  de  celui  qu’ont  fuivi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Chirurgie,  Francp  parcourt  les  différen¬ 
tes  maladies  chirurgicales  ,  comme  maladies  cuta¬ 
nées  ,  plaies  ,  ulcérés  ,  fradures  ,  luxatipns  ,  &c. 
Paxman  (  Henri  ) ,  a  donné  l’oii vrage  fuiyant  : 
Propofitiones  de  panihps  kurpani  çoxpôris  &  rne-. 

A,  tkodo.Witteberg.  (^a),  ,  ' 

Valverda  (  Jean  ) ,  Médecin  ,  Anatomifte  céîébçc 
d’Efpagne ,  fut  furnommé  Hamufeenus  ou  de  Htf- 
mufeo ,  nom  de  fa  patrie  ,  au  Diocèfç  de  Palenza 
(4;  pou||3S ,  pag  10$. 
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'3ans  la  vieille  Caftille  :  il  eut  un  goût  exceffif  pour  «  . 

ïa  Médecine ,  &  principalement  pour  l’Anatomie  :  Siecie< 

mais  fou  ardeur  pour  ces  deux  fciences  lui  devenoit 
inutile  dans  le  pays  qu’il  habitoit.  Par  un  zele  mal  en-  VALVEauÀ. 
tendu  on  interdifoit  en  Efpagne  toute  forte  dedilTeo 
tion  fur  les  cadavres  humains  ;  le  Cardinal  Tolet  , 

Archevêque  de  Saint  Jacques  j  dont  Valverda  étoit  le 
Médecin,  lui  fournit  une  occafion  favorable  pour 
‘contenter  fbn  zele  ,  il  le  prit  à  Rome  en  qua¬ 
lité  de  fon  premier  Médecin,  Outre  lés  grandes  con- 
noiflânces  en  Médecine  ,  Valverda  avoir  fait  une 
étude  fui  vie  des  ouvrages  de  Vefale  ,  à  l'aide  de  fes 
planches  il  s’étoit  fornié  une  idée  afTez  'jufte  de 
l’homme  ;  mais  il  lui  manquoit  l’exercice  de  l’Ana¬ 
tomie  fur  le  cadavre  J  il  en  diflequâ  plulîeurs  fous 
le  célébré  Columbus  ,  &  c’eft  dans  l’école  de  ce 
grand  homme  qu’il  puifa  fes  çonnoiflances  en  Ana¬ 
tomie.  Il  revint  en  Efpagne,  &  y  apporta  le  vrai 
goût  de  cette  fcience  ;  nous  avons  de  lui  : 

Hijîoria  de  la  eompàjlcion  ^el  ciurpo  kumano.  Ro- 

155^  ,  in-fol.  15^0  ,in-fol. 

Anatame  çorporif  humanî.  Venet.  lySp  ,  1^07, 

in-fol.  . 

L’ouvrage  d’Artatomie  de  Valverda  eft  prelque  le 
même  que  celui  de  Vefale  5  il  y  a  feulement  ajoute 
quelques  remarques  peu  elTentielles ,  &  il  a  fait  gra¬ 
ver  fes  planches  fut  le  cuivre,  ce  qui  les  rend  plus  • 
belles  à  la  vue  ,  fans  leur  donner  plus  de  juftede  :  aa 
contraire  en  plufieurs  endroits,  Valverda  leur  a  ôté 
de  leur  exaditude  en  les  compliquant  par  des  objets 
étrangers  à  l’Anatomie.  Ainfî  l’on  y  trouve  des  cada¬ 
vres  cuiraflés  ,  armés  d’un  bouclier  &  d’une  épée  , 

&c.  ornemens  biçn  étrangers  à  l’art.  Dans  l’édirioa 
(a)  que  Columbus  dirigea  ,  il  y  a  quatre  planches 
fur  la  Myologie  qui  font  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  que  Vefale  avoir  données  fur  cette  matière. 

Parmi  ces  différentes  deferiptions  empruntées  dejl’oa- 
vrage  de  Vefale ,  on  trouve  les  principales  objec¬ 
tions  que  Columbus  faifoit  à  cet  Auteur,  Ainfi  Val¬ 
verda  n’a  fait  que  combiner  l’un  avec  l’autre. 


{4)  Pag-  10  J  ,  édit.  1607. 


yjS  Histqire  M  l’Anatomië 
—  Caftrillo  (  François-Martin  de  ) ,  eft  l’Auteur  d’iyî 
AV  J.  Mecie.  oy^rage  £\jj.  dentition.  Nous  n’avons  pu  nous  1^ 

ITÎ7-  procurer;  il  eft  intitulé, 

CASTiLto.  Colloquium  de  dentitiane  &  ordine  quo  dentes  pro* 
deunc  {a).  PinciA  Matrit.  ij70,in-8% 

Rostinis.  Roftinis  (  Pierre-Louis  ) ,  Médecin  Italien. 

Compendia  di  totta  la  Çhirurgiq.  Venetiis 
Ij88  ,  1630  ,  in-S®. 

Molika.  Molina  (RpderiG),  eft  l’Auteur  de  cet  ouvrage, 
~~~ — --  Inflitutio.  Ç^irurgica.  Gmnad&  155' 7., 

Montanusé  Montanus  ,  Mpnti  ou  Mpntan  (  Jean  Baptifte  )  , 
naquit  à  Verone  en  149,8  ;  il  étpit  de  la  npblp  fa- 
niille  de  Mopti  en  Tpfcane ,  qui  s’eft  rendue  li  re¬ 
commandable  par  les  grands  homrnes  qu’elle  a  pro¬ 
duits.  Il  fît  fés  premières  études  avec  la  plus  grandç 
exaditudp  ,  &  fe  diftingua  dans  fes  Humanités  &  . 
dans  la  Philorppbie  ayant  de  fé  livrer  à  l’étude  de 
la  Médecine ,  daiis  laquelle  il  fè  rendit  fî  célébré  dans 
la  fuite.  Orné, du  grade  de  Doéïeur  en  Médecine,  U 
parcourut  les  différentes  Yilîes  d’Italie,  éc-y  exerça  fa 
profeffîon,  avec  éclat.  Inftrujt  dans  la  théorie  &  dans 
là  pratique  de  la  Médecine  ,  il  occupa  d’abord  une 
place  de  Profèfleur  dans  rUniver^té  de  Naples ,  d’pù 
il  pafla  à  Rome  pour  remplir  Iç  i^ine  emploi  :  ce¬ 
pendant  comme  il  étoit  accoutume  de  voyager  ,  il 
ne  put  fe  fixer  dans  cette  Capitale  ;  il  brigua  I4  place 
de  Profeifeur  à  Boulogne  ,  &-  rpbtint.  Cétte  derniere 
dignité  ne  remplit  pas  f6n  ambition  ;  de  Boulogne  il 
fut  à  Padoue  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Sarépu- 
tation  le  fuivoit ,  ou  mêine  le  devançoit  par- tout  ou 
il  portoit  fes  pas  :  il  trouva  dans  toutes  ces  Univer- 
fîtés  un  nora.bre  prodigieux  d^amâteûrs  prêts  à  l’en-, 
tendre  &  à.  profiter  de  fes  leçons  :  chacun  emporta 
qu  loin  le  nom  de  fon  maître ,  &  ainfi  fucceilive- 
ment  Mobtanus  aggrandit  teh^nient  fâ  réputation  » 
qu’il,  fut  regardé  comme  rHippocrate  de  l’Italie.  Pa¬ 
doue  fut  le  terme  de  fes  cqurfés  ;  il  y  demeura, 
malgré  les  invitations  réitérées  que  lui  firent  Char¬ 
les  V,  François  I  &  le  Duc  derTofcane  qui  vou- 
loient  l’attirer  dans  leurs  Etats.  Il  jprpfeffa  l’eïpacÇ  dç 

(<<j  Douglas,  pgç.  109, 


.  f  T  B  E  l  4L  ■  JC^H  I  ÎL  ü  R  G  I  E;  ^ 

i?|agt  ans  dans  cefte  célébré  Univerfîté  :  pn  difoit  . 
âe  lui  dans  cette  Ville  que  l’ame  de  Galien  étoic  xyi.Si^el 
palTéè  dans  fon  corps.  Caflé  de  travaux  plutôt  que  itî** 
de  vieilîe/re ,  il  fentit  fes  forces  diminuer  fenfîbIe:T  ^^ontahus^ 
ment  vers  l’âge  de  .cinquante  ans  j  peu  de  temps  après 
il  fut  attaqué  dé  la  pierre.  Il  crut  qu’il  lui  feroic 
fayocable  de  changer  d’air  j  il'  fe  fit  tranfporter  à 
^errazo  dans  le  territoire  de  Vérone ,  ou  il  mourut 
Je  ^  Mai  i  f  j  i  à  l’âge  de  cipquante-trois  ans  (a). 

Oii  lit  fur  fpn  tombeau  l’épitaphe  fuiyante, 

puin  média  ,  Montaue ,  dpces  ope  vincere  fata  j 
Et ,  Laçhefi  invita  ,  vivere  pofTe  diu  ». 

Letbeo  iudigtians  preffit  te  Parca  fopore  , 

P  fecuit  vitæ  grandia  fila  taæ. 

Sic  animas  &  tii  Æfçlepi  dum  fubtrahis  Orco  ^ 

Te  quoque  fæyqrum  perdidit  ità  Deûm. 

Nous  avons  de  lui  nombre  d’ouvrages  dans  leC- 
qüeis  on  trouve  plufieurs  détails  anatomiques  j  voici 
entr’autres  celui  qu’il  eft  bon  de  confu^er. 

0.gtffculayaüa-ac  -prAclara.  Bafile^  in-8®. 

,  in-8®.  "  ' 

Lallament  (  Jean  )  »  Médecin  d’Autun  ,  s’eft  rendu  bAitAMEN^' 
célébré  dans  le  feizierae  fiecle  par  fqn  profond  fa- 
voir,  principalement  par  fes  connoiffances  dan§  les 
Mathérnatiques. 

Nous  ayons  de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie  , 
intitulés  ,  de  mora  panus  in  utero  »  &  fe  trouve 
dans-  les  commentaires  fur  Galien  ,  de  diehus  decre^ 
toriis.  Lugd.  1539  ,  in-4°.  -  ' 

.Ip  Mippocratis  lihrum  de  feptimefiri  ô?  çSJîpeJîri 
.pojtii  comment.  Genev&  15 j 8.  -, 

Moftella  (Thornas)  publia  la  même  année  un  MosTEitAi 
livre  intitulé  : 

^nopjis  qtteriqnim  &  venarum  ex  VeSqlio.  Wittç~ 

(a)  Manger  &  DçmgUs  qui  te  font  vivre  $3  ans ,  tombçnt  ea 
cpntradiûion  avec  eux-mêmes  en  le  faifant  naître  1498  ,  & 
mourir  en  1 3  3 1  ,  il  y'a  dix  ans  de  mécompte  3  M.  Eloi  qui  ^ 
voulu  les  concilier  en  le  faifant  mourir  en  1561  qui  diç 
que  Facallor  Et  fon  épitaphe  ,  tombé  encore  en'  cpntradiûion 
avec  luj-inême  j  FraçaÀpr  mourut  ea  I  î  5:  î» 


Histoire  DE  t’ANATOMïE 

>  iïi-S®.  Je  n’ai  pu  trouver  cet  ouvrage* 
XVI.  Siecle.jvir.  de  Haller  dit  qu’il  répond  à  fon  titre  (a). 
jffg,  Sufms  (  Jean-Baptifte  )  Médecin  de  Mantoue,  a 
Süsiüs.  publié  les  ouvrages  qui  ont  pour  titre: 

Libellas  de  mijjtone  fanguinis,  Bafiles,  1558,1571, 
in-g®.  Roms.  i6x8 ,  in-ii. 

De  venis  e  direBo  fecandis  libri  très.  Cremons  1559, 
in-4<’. 

iffs.  Vallefio  (  François  ),  connu  de  quelques-uns  fotfs 
S^aliesio,  le  nom  de  Vallès  ,  Médecin  célébré  d’Efpagne ,  & 
premier  Médecin  de  Philippe  II  ,  &c.  qui  floriflbit 
vers  la  fin  dufeizieme,  a  publié  nombre  d’ouvrages 
en  Médecine  ,  dans  lefquels  on  trouve  quelques  dé¬ 
tails  d’anatomie  ,  mais  en  très  petit  nombre.  Cet  Au¬ 
teur  doit  plutôt  trouver  place  parmi  les  Ecrivains  de 
Médecine  que  parmi  ceux  d’ Anatomie  &  de  Chirur- 

§ie  ;  c’eft  pourquoi  je  n’entre  pas  dans  de  plus  longs 
étails  :  je  renvoie  aux  Hiftoriens  de  la  Médecine. 
Douglas  cite  le  livre  fuivant. 

TraSatus  médicinales.  Lugd.  1559  j  îa-8®.  Cotm. 

^  in-fol. 

Cet  Auteur  a  donné  un  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  ,  mais  qui  ne  font  point  de  notre  objet, 
àpreus.  Rupeus  (Jerome)  deTouloufe,  Médecin  ,  a  écrit 
un  ouvrage,  qui  contient  plufîeurs  points  de  Chirur- 
gie.  " 

Paradoxa  &  theoremata  rei  medicA  quA  in  quadra- 
plici  faut  diferemiâ  ,  de  his  qua  ad  Medicum,,  q>i^ 
ad  Chirurgicum  ,  quA  ad  Pharmacopohim  ,  quA  ai 
Obfletrices  fpeBant.  Omnia  oBoginta  tribus  propoji^ 
tionibus  contenta.  Tolofs  1559,  in-4®. 

;  Columbus  (  Realdus  )  ,  Médecin  célébré  d’Italie , 

StotoMBUs.  Cremone,  petite  Ville  dans  le  Milanez.  Sm 

pere  étoit  Apothicaire  de  Leonîcos.  11  fut  difciple  de 
Vefale,  dont  il  remplit  la  place  de  ProfelTeur  w 
pendant  fon  ablènce ,  &  après  qu’il  fut  nomme  a 
celle  de  premier  Médecin  du  Roi  d’Efpagne.  Colum- 
bus  s’acquitta  dignement  de  fon  emploi  :  les  Etudia^ 
vinrent  de  tous  côtés  pour  çntendre  fçs  leçons ,  ^ 

U-i)  Pag,  418.  M  eth.  -ftud.  . 

{b)  Tiré  des  ouvrages  même  de  T  Auteur  ,  pag.  60  ,  Dougi*» 
rapporte  le  même  paflage  ,  pag.  1 1  j. 


t  T  D  E  1  A  é  fe[  î  R  U  R  G  t  Éi  jA-t 

fantïtüt  au  loin  le  nom  de  leur  maître.  Il  fut  appel  lé 
a  Rome  pour  y  profelTer  l’Anatomie  -,  Columbus  n’eut  Siecla; 
point  de  peine  à  fe  rendre  à  la  propofition  qu’on  lui 
fie  ;  il  quitta  la  place  de  Profefleur  qu’il  avoit  dans  Cowmbü» 
rUniverfité  de  Padoue  pour  aller  enfeigner  dans  le 
College  de  Rome.  La  réputation  qui  l’avoit  déjà 
devancé ,  s’accrut  à  fon  arrivée  -,  le  Pape  Paul  IV 
lui  donna  les  plus  grandes  marques  de  faveur:  Co¬ 
lumbus  ,  par  reconnoifiance  ,  lui  dédia  fon  ouvrage 
de  re  Anatorràca  5  il  eft  divifé  en  quinze  livres  ;  l’Au¬ 
teur  y  traite  dilFérens  points  d’ Anatomie.  Columbus 
a.  eu  en  vue  de  donner  un  fupplément  aux  ouvrages 
de  Galien  &  de  Vefale  ;  il  le  dit  lui-même  dans  £k 
préface;  on  y  trouve  en  général;, nombre  de  re-, 
marques  curieufes  ;  on  peut  cependant  lui  reprocher 
de  les  avoir  publiées  avec  trop  d’emphafe  &  d’orgueil; 
il  s’eft  copié  lui-même  dans  un  portrait  qu’il  fait 
des  charlatans.  Cette  conduite  lui  attira  plufieurs 
ennemis  :  Carcanus  en  parle  en  termes  injurieux  (a)  ; 
mais  il  exagere  autant  dans  fes  reproches  ,  que  Co¬ 
lumbus  étôit  outré  dans  les  éloges  perfonnels  qalil 
fe  prodtguoit  :  cet  excès  d’amour  propre  lui  fit  cri- _ 
tiquer  avec  trop  de  chaleur  Vefale  fon  maître,  quoi¬ 
qu’il  lui  dût. la  plus,  grande  reconnoilfançe  ,  puifqu’il 
teboit  de  lui  la  plupart  de  fes  connoiflances  en  ana-, 
tomie.  . 

^  L’ouvrage  que  Columbus  nous  a.  lailTé  ,  cft., 
l}e  re  Anatomicâ  libri  ij.  V'enetiis  i  î  5  9  ,  in-fol» 

Pari/.  1^6%,  in-8®.  .Prancofurti  y 

159  ;  ,  avec  les  obfervations  de  Jean  Pofthius,  Mé¬ 
decin.  IJ99,  in-S®.  Lugd.  Batavçrum  t.667,  10-8“,, 

Columbus  traite  des  os  dans  le'  premier  livre  de 
ouvrage  3  le  fquelete  eft  à  l’homme  ce  que  la 
charpenté  eft  à  un  édifice  ;  notre  Auteur  en  foutient 
la  comparaifon  par  plufieurs  exemples  ;  &  comme  , 
quand  on  conftruit  un  édifice  ,  on  commence  par  la 
charpente  ,  de  même  on  doit  commencer  la  deferip- 
tion  de  l’homme  par  celle  des  os  qui  le  compofeot  : 
les  moderne^  ,  &  fur-tout  Mr.  Vinflov/  ,  ont  adopté 
cette  comparaifon  »  &  l’ont  foutenue. 


(<»)  Cette  remarque  appartient  à  M  .  de  Haller  ,  pag.  173. 


Uî  îï  I  s  T  6  I  R  E  i>  E  l*  A  N  À  T  O  M  l  Ê 
,  Les  os  n  ont  par  eux-mênies  aucun  fentiment 
XVI.  ôiecie.  2^  périofte  feul  qui  les  recouvre  • 

1^59.  il  eft  fenfible  (a)  j  &  ce  qui  le  prouve,  c’efl:  qu’à*- 
lîOiyMBus»  près  avoir  découvert  l’os  de  fon  périoftci  l’animal 
ou  l’homme  ne  fent  plus  aucune  douleur ,  quoiqu’on 
le  coupe  en  le  fciant;  en  le  rugiriant ,  en  le  piquant  j. 
quoiqu’on  le  brûle  ,-&c.  Cdlumbus  expofe  enfuke; 
le^  différences  des  os ,  &  y  reprend  Galien  &  Ve-: 
falé  d’avoir  dit  que  des  petits  os  n’ont  point  de 
moelle.  ~ 

Vefàle  âuroit  dû  connoître  les  dîfférèns  trous  Sc  . 
lès  ;difFérèris  conduits  qui  pénètrent  leur  fubftance  jr 
Columbüs  les  décrit ,  il  donne  fa  defcription  com?d' 
me  une  découverte  (^)î  cependant  il  s’en  faut  qu’il; 
püîfle  &  doive  ^fe  l’approprier  5  Charles  Etienne' 

/  eh  àvdit  déjà  patlé  fort  au  long  :  à  la  vérité  d’une 
maniéré  plus  vague  5  Columbus  a  décrit  les  :^vàifë 
^  féaux  qui  fe  plong-ent  dans  leur  fabftahce^y 
,  leur  a  attribué  i’ufâgè  de  porter  aux  os  lé  fuc  nour¬ 
ricier  (c)  :  les  appendices  font  liridement  jointest 
aux  PS  5  outré  le  cartilage  intermédiaire  jdly  a  dansS 
les  épiphifes  une  réception  mutuelle  dé  cavités': 

&  d’éminencés  :  cette  réflexion  eft  jufte  j  les  mp--' 
dérhes  ÿ_  ont  fait  peu  d’attention  5  Mr.  Duveriiéy 
eft  le  fèiil  qui  ait  bien  décrit  çes.  avances  &  cèSi 
cavités  (d)  j  mais  il  n’eft  point  le  premier ,  puiiquë- 
Columbus  Tavoit  précédé  de  ÿus  de  cent  cinqiîâhtc 
ans.  ;  ■  -  ■  ■  ^ 

L’ühion  réciptoqûé  qu’il  y  a'  iiàturellement  éîîffS- 
ces  pièces ,  rend  la  rédu6:ion  des  épiphifes  frés-difl^- 
cilh.  QuaiTt  lüxcttîonëm  rüimquam  àutfumma  cufn  difi^ 
cuit'ate  ciirari  pôffe  credideritn  i  proptêr  Jïnuum  ac  iu^ 

-  '  berculàrum  multitudintm  ,  quibiis  Utraqué  pars  tuû' 
jîppendicis  qudm  O0s  dbundat.  '  '  •  ^ 

L’apophife  (e)  eft  à  l’os  ce  ^qu’une  branche  d’arbrf 

'  ■  .  -  .  .  ■  .  p, 

(v*)  Pag.  ; .  Dè  re  Aiiat.  în-fol.  édit,  dé  Vernie  r  j  f/i.  -  -  ;  “  ' 

(è)  Voyez  l’arcidé  de  Charles  Etienne.  ,  •  '  y 

-  (c)  Voyez  ce  Mémoire  de  M.  Duverney  dans  les  preiniets.  V<^ 
lume  de  l’Accadémic  Royale  des  Sdences.  .  .  _ 

(d)  Anat.de  Duverney,  Tomé  prémiet,pag  375  «(■  '  • 

(e)  Golumbus,  de  re  Anatomia  ,  p.  7.' 
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âi  à  fon  tronc  (a)  j  elles  peuvent  avoir  dés  épiphifes  siècle’ 
^<omme  celles  -  ci  peuvent  avoir  des  apophifes  :  Mr.  *  ** 

Wïnjlovp  s’eft  fervi  des  mêmes  expréflioas  s  voyez  auili 
Jeiome  premier  de  l’oftépiogie  de  Bertin»  ** 

Les  apophifes  ont  difFérens  noms  5  ils  font  tirés 
de  leur  figure,  de  leur  volume,  de  leur  fituationi 
dé  leur  direétiori ,  de  leur  dureté  &  de  leurs  ufagés; 

Côlumbüs  parcourt  &  explique  tfés  difFérens  points  en  ' 
faifânt  ràpplicâtion  de  chacun  à  certaines  apophi- 
fès  déterminées  î  Mr.  ■'î^infloV  a  adopté  cet  ordre  ,  Sc 
l’a  fitivi  d’dn  bouta  l’aiutre  5  Golumbü's  n‘a  pas  eu  lé 
bonheur  d’être  cité.  L’ordre  ramene  notre^  Auteur 
à  l’explication  des  émxnèncés  ,  à  cellé  des  caviiés  {b)i 
îl  fait  appercevoir  avec  beaucoup  d’ordre  êc  de  clàr-i 
té ,  qii’il  y  en  a  de  profondes  &  de  fuperficielles  5 
il  donne  à  chacune  d’elles  un  nom  particuîiër  &  ufité  ^ 
car  il  a  averti  qtfil  ne  changeroit  jamais  la  déno¬ 
mination  des  parties  ,  crainte  de  rendré  l’étude  dés 
noms  plus  longue  &  plus,  difficile  que  celle  des  faîtsi 
On  trouve  dans  fon  ouvrage  une  table  -fur  les  arti¬ 
culations  (c)  :  lefyfiême  qu’il  propofe  éft  différent  dé 
celui  de  Veffile  &  de  Galien  qui  définiffoient  la  fynar- 
throfe  unè  articulation  dont  le  mouvement  eft  très 
(obfcuf ,  &  enfuite  l’appliquoient  aux  os  du  crâne  qui 
»’ont  aucune  mobilité  :  l’Auteur  fait  remarquer  pluî 
fîeuts  cohtradidions  pareilles ,  mais  qui  nè  font  pas 
de  grande  importance.  Ses  obfervatibhs-  ftir  l’os  occi^ 
pical  ont  leur  mérite  particuliéf  j  il  dit  que  la  partie 
fiipérieure  eft  plus  épaiffe  que  l’inférieuré  j  ce  qui 
lé  met  en  état  de  réfifter  au  choc  dés  corps  exté- 
fiéurs  (d)  :  il  a  auffi  obfervé  que  cec  os  eft  compofé 
dans  les  enfatis  de  quatre  pièces  offeufes. 

L’os  fphénoïde  eft  bien  décrit  dans  les  ouvrageé 
de  Columbus  j  oh  peut  feulenâèn't  reprocher  à  cèfc 
Auteur  dé  n’avoir  point  rendu  à  Veffile  le  tribüfe 
d’éloges  quffi  lui  devoir,  d’avoir  lé  pfémîet  nié  l’exift 
tence  des  conduits  que  Galien  avoir  décrits  dans  Ig 

(<t)  Voyez  l’Anatomie  de  Psdfin  »  ait  efianute  Se*  cmînenK 
Cès,&c. 

(b)  Pag.  7.  . 

(f)  Voyez  l'Hiftoir*  de  PeCdeÿ 
{i)  Par  aj, 


:^44  îî  I  s  T  O  IR  e'd  é  i’  a  n  a  T  O  M  ï'e 
-«■"  ;  felle  du  rurc  :  Columbus  les  réfute,  mais  il  femble  s’eii 

XVI.  Siecle.;  approprier  la.découverte  5  il  critique  Galien  fans  dirè ' 
15^3.  Un  mot  de  y efale  :  comment  donc  pouvoir  le  croirè 
^clumbus*  quand  il  critique  ce  grand  homme,  s’il  lui  refufg 
ici  les  éloges  qu’il  méritdit  à  tous  égards. 

Il  a  connu  les  trois  oiTeletsde  l'ouiej  il  ignOre  quels 
font  les  Auteurs  qui  ont  découvert  le  marteau  & 
l’enclume  ;  pour  fétrier ,  il  s’en  attribue  la  décou¬ 
verte  (a)  5  voici  ce  qu’il  dit:  his  teniufn  àccedit 
nemini ,  quoi  fciam ,  ante  nos  cognitum  '.  Jacet  hoc 

vel  latet  potiîis  in  cayernaeuia  quâdam  fermé  rotunda  ^ 
inter  finem  auditorium  exfculpta  i  quo  fit  ut  ad  organi 
auditûs  fabricam  non  pertinere  non  pofiît,.Cavum  efi  é? 
perforatum  y  egregié  ferrei  infirumentinaturam  quodfia'^ 
pham  novo  vocabido  nuncupamus ,  in  quo  equorum  fellis 
fiedes  fifiunt  {b).  ■  ’ 

.  Sans  s’en  douter ,  Golumbus  a  auflî  connu  l’os 
lenticulaire  3  il  le  regarde  comme  une  apophife  de 
l’enclume  :  voici  encore  les  propres  paroles  de  l’Au¬ 
teur.  Una  re  tanien  fiapede  differt  ^  quod  caret  eo  fo^ 
r amine  in  quo  lora  immittuntur  ad  ftapedem  felta,  utrin-: 
que  alliganduTh,  &  hujus  loco  capitülumext at  {b).  On. 
trouvera:  des  détails  ultérieurs  fur  cettè  matière  dans 
rhiftoire  de  Falloppe.  &  d’Ingraffias  J  nous  y  ren- 
yoyons-de  leâreuï,-  • 

;  La  mâchoire  fupérieure  3  .  quoi  qu’en  aient  dit  les 
anciens  Anatômilles  ,  eft,.compofée ,  de  treize  os  j 
Galién  &:y efale  fe.  font  trompés  en  n’en  admettant 
àowze,  I  ego  tredecim , J,  àit  Coiumüovts ,  feinper  ob~ 
/érvûviy  &  en  effets  il  le  décrit  affez  exadement  5  il 
fè  ,  flatte  d’avoir  déçouvert'J’os  vomer  5  mais  en  cela 
notre  Auteur  ell  dans  une  erreur  grofllere  j  Charles 
Etienne  At  Fernef  en  avoient  déjà  parlé  (c)  5  Colum- 
îjus  eft  cependant  le  premier  qui  l’ait  comparé  au 
foc  d’une  charrue ,  &  c’eft,  de  liii  que  lui  eft  venu 
le  nom  y fujus  forma  qratrivomer  imitatur 

itmginem  i  culîri'  feryat  pr&terquqm  quod  &  manubria 

-;:.l<r)yp5?ezLHiJ^{nre4eFaIIope.  ■  . 

if  é)  Êadem*  pagina’.  "'  ’  '  '  ' 

(r)  La  première  édition  de  dijfeBione partium  ,  &cc,  de  ChàrieS 
Etienne  parut  en  1^36  ,  la  feconde-en  1^45  la  première  édi. 

^on  de  i  our  rage  de  Columbus  lié  fut  publiée  ^u^en  i  j  j?- 

•  CO'^ 


ET  D  E  t  A  ChIRÜ  R  GJtE.'  J45 

ifarti  &  jjnuojh,  aîqueinæquali  exifiit  aciç  (a).  Notre 
Àuteur  donne  de  cet  os  une  description  fort  exade  5 
il  a  connu  fa  jondion  au  criftà-galli  de  l’os  ethmoîde  i  itts* 

&  fa  réceptibn  dans  la  rainure  des  deux  os  maxil-  Columbus. 
iaires,  &c.  Dans  l’homme  comme  dans  la  plupart 
des  autres  aniniau'x ,  il  n^  à  que  la  mâchoire  iu- 
.férieure  de  rnobile  j  la  Supérieure  relie  dans  un  repos 
parfait  pendant  la  mallication  :  cette  réglé  eft  gé- 
ràle  chez  les  animaux  5  il  ÿ  a  cependant  quelques  ' 
cxceptions  j  le  crodile  meut  la  machpiré  fupérieurei 
&  n’a  aucun  râouvement  dans  l’inférieure  ;  le  perro¬ 
quet  jouit  par-délTus  l’homihe  éc  le  relie  des  ani-  ' 
inaux ,  d’un  avantage  réel  5  il  ineut  l’une  &  l’autre 
mâchoire  (i)  :  les  dents  ont  une  fenlibilité  extrêirie  ^ 

&  cette  fenlibilité  leur  provient  des  nerfs  qui  s’in- 
lînuent  dans,  leurs  racines  &  vont  y  aboutir  en  fé 
dépouillant  de  leurs  enveloppes  dans  une  cavité  par¬ 
ticulière  gravée  dans  la  fubllancé  de  la  dent  5  outre 
les  nerfs  ,  les  vâilfeaux  fanguins  s’inlînuent  par  ces 
mêmes  cahàüx  j  il  entré  dans  chaque  canal  une  veine  , 
üne  artère- &  üh  nerf  [c).  Pour  combattre  ün  pré¬ 
jugé,  notre  Auteur  tombé  dans  un  autre:  c’ell  à 
torf  j  dit-il,  que  quelques-uns  penfent  que  les  dents 
fe  fqrment  dans  les  alvéoles  peu  de  temps  avant 
qu’elles  ën  ■  fartent  :  j‘ai,  c’ell  toujours  Coliimbus 
qui  parle,  examiné  plufîeures  iriachoires  de  fœtus, 
du  d’enfant,  §:  j’ai  toujours  apperçu  les.  dents  ren¬ 
fermées  dans  lëiirs  alvéoles  :  nain  dentes  in  ipfo  ma- 
tris  utero  eformari  certo  cotnperi-,  aulfi  dès  que  la  dent 
ell  fortie  ,  il  ne  faut  l’arracher  qu’avec  beaucoup  de 
çirconQ)eâ:ion ,  parcequé  c’ell  d’une  portion  de  la 
racine  qui  relie  dans  l’alvéole  que  doit  naître  celle 
qui  lui  fuccédera  (<f).  La  quellion  que  Golumbus  fou- 
tient  ell  éloignée  de  toute  vraifemblance  ;  aulfi.  les 
Anatomilles,  qui  lui  ont  furvécu  ne  l’ont  point  épar- 

U)  Pag.  31.  ’  . 

(h)  Eadeai  pagina. 

:  (c)  Page  36.,  _  _ 

.  (<1)  Sed  accuratilÜmè  radix  ipfa  quoad  ejus  fieri  poteft ,  fer- 
vari  poteft  ,  fetvari  debet  3  in  eo  enim  ,  velnti  în  feiiiine  quo« 
dam  ,  ip£us  dentis  regenerandi  fpes  refidet ,  eoque  radicicus 
evuUb  dente ,  dcBtes  non  aiijphus  vel  rariflimo  renafcuntur. 

Pag.  3c. 
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'XVI.  siècle. 
COLUMBUS. 


Hl  S  T  bTXE  D  E  t’ÀN  AT  O  M 
gné  ,  &  l’ont  relevé  plus  d’une  fois  de  l’erreur  qu’if 
avoir  commife  :  Falloppe  ne  tarda  pas  à  le  com.i! 
.battre  ,  &  ce  ne  fut  pas  par  des  raiU>nnemens  fpé- 
cieux ,  mais  par  l’expofition  autoptique  des  pièces  : 
il  |Ouvrit  plufieurs  os  maxillaires  des  fœtus  ou  des 
énfans ,  &  y  trouva  deux  germes  contenus  dans  îeS 
mêmes  alvéoles  :  ce  qui  lui  fit  conclure  que  l’un  éfoit 
deftiné  à  fuccéder  à  l’autre ,  en  fe  développant  d'an» 
des  temps  inégaux. 

Le  larynx  paroît  à  notre  Auteur  tenir  autant  de 
la  lubftance  offeufe  que  de  la  cartiiagineufe  ;  cheT 
les  vieillards  le  larynx  eft  toujours  olîifiéj  chez  les 
enfàns  il  eft  cartilagineux  {a)  :  or ,  cette  métamor-' 
phofe  le  feit  dans  tous  les  os;  ainfi  Columbus  fe 
croiroit  plutôt  fondé  de  placer  le  larynx  dans  la  clafié 
des  os  que  dans  celle  des  cartilages  :  cette  diftinâion 
eft  purement  philofophique;;  mais  il  n’a  point  perdu 
de  vue  la  defeription  des  pièces  qui  compofent  lé 
larynx.  Columbus  avoir  natureileméiit  le  génie  ana¬ 
tomique  ;  s’il  s’écarte  quelquefois  de  Ton  lujet ,  il  ne 
le  perd  cependant  point  de  vue  ;  il  y  revient  &  kifle 

Eeu  d’objets  à  defirer  dans  fes  détails.  On  reconnoît 
1  main  de  maître  dans  prefque  toutes  les  deferip- 
tions  que  Columbus  nous  a  données  ;  mais  fur-tout 
dans  celle  des  vertébrés  on  y  voit  d’abord  quels  font 
leurs  câraderes  généraux  ;  toutes  ont  un  corps  ,  fepÉ 
àpopKifes  ;  entre  le  corps  &  les  apophifes  eft  un 
tiou  ;  les  verjebres  adonéés'ies-  unes  fur  les  autres 
formenf  un  canal  ;  le  corps  eft  plus  ou  moins  grand 
dans  quelques-unes  d’elles  ;  les  apopiiiles  font  plus 
ou  moins  grolTes  ,  plus  ou  moins  inclinées ,  &  c’eft 
de  toutes  Ces  différences  que  notre  Auteur  déduit  les 
fignes  particuliers  aux  différentes  clafles  des  vertébrés,, 
&  à  chacune  d’elles:  il  les  décrit  avec  uiie  précifion* 
un  ordre  &  une  méthode  admirables.  Je  ne  luivrd 
pas  l’Auteur  dans  tous  fes  détails  ;  j’y  renvoie 
ledeur  jaloux  de  s’inftruirc  ;  il  fè  refufera  an  plaifir 
perfonnel  s’il  en  néglige  la  leéture.  Avant  que 
dé  terminer  cet  article  ,  je  dois  cependant  faire 
cbferver  que  Columbus  -a-décrit  le  trou  qu’on  VQiÇ 
derrière  le  corps  des  vertebics.  Pariai  içs  œodem^ 
if)  Pafe-47* 
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■  |1  n’y  a  guere  que  Be«in  qui  en  ait  parlé  j  plufieurs 
même  Xui  ont  accordé  rhoaneur  de  la  découverte  ,  ’ 

mais  lans  fondement  GolunÆus  l’a  devancé  On  trou-  i  î  î  ?* 

te  dans  la  defcripdon  que  ces  deui  Auteurs  donnent  Colpmbus. 
de  ces  conduits  ,  pîufiétirs  particuiârit-és  -qui  leur  ap- 
;  partieanent ,  &<e  n’eft  qu’en  combinant <ce  qu’ils  ont 
dit  de  propre  qu’on  peut  en  avoir  une  defcripdon 
•exa^àe  (a).  .c:.-  ■  '  ' 

Les  côtes  font  eommunemeot  au  adttdjre  de  douze  ;  , 

rarcHKint  la  nature  s’écarie-t-elle  de  cette  regle^  cd- 

-  pendant  comme  elle  variedanstoutes,lÆS  produââons , 
elle  forme  quelquefois  treize,  côteS',  d’autres  fois 
elle  n  en  formé  qu’onze.  ColUmfeüs  '  mantroit  aux 

incrédules  les  variétés- de  la  natuie  dans  de-ux  fque- 
letes  dilférens  (h).  Dans  le  même-  chapitre  de"  foa 
“ouvrage  il  donne  une  defoription  des  p^lüs  exaéies 
&  des  pins  cothplettés  des  côtes  &  de  leur  cartilage  , 
du  fternum  &  de  fon'  appendice  5  on  ydk  avec  plaife. 
des  détails  fui:  la^efition  ,  ta  feudlure  &  la  conne¬ 
xion  de  ces  os  ;  le  flambeau  de  la  clarté  ,  dé  l’exac- 
-titudé  &  dè  l’évidence  réclaire  par-tout ,  &  par-tout 
ion  reconnoît  la  namte dans  fes défcfiptîons. 

-  Çé  qu  il  dit  &r  les  os  des  extrémités  ,  eft  au-deflus 

"de  nos  éfoges  5  il  n’y  a  pas  de  pôînt- eflentiel  à  ob-  ^ 
fer-ver  que  CoîumôUs  tf  ait  indiqué  i  - dans  quelques 
endroits  il  s’eft  éloigné  du  féntimèht  reçu  par  la 
-plupart  des  A'natomîftes  fos  éomemporains  j  il  ne 

-  (q  yers  le  milieu  <ie  la  Jftce  .  (a)  lÜud  autem  omnium  ver-* 
p’ollérieure  de  chaque  corps  des  tebrarum  demptà  cerVicis  pri- 
'yeriébres  en  général i’oa  db-  ma  commune  fuerit  quod  ia 
ferveideux  ouvertutes  f  quel-  pofteiSoré  ebrporis  parte  ,  quam 
quefois  il  n’y  en  a  qù%ne  gran-  ùdque  .  fpinaiis  medulla  ,  pai- 
de  )  .oWqngues,,  p^tagées  par  te  lua ,  ^nxeripre  artingit ,  '  ad- 
ûne  cloilbn  offeufé ,  quelque-  fiftit  fbrâmén  patens  ac  per- 
jfois  cetre  cloifon  n’eft  que  liga-  vium  fubiiurantibns  ycnis  at- 
-mjenteufe.  Ces  ouvertures  don-  que  etiam  -attetiîs  at  alimen- 
msnrpaflage  à  deux  ancres  2c  tumabhupdèfi^eraiit:  Co/ww- 
deux  veines  ,  qui  étant  entrées  bus  deojftbus.  Liber  printKS ,  p. 

•dans  le  canal  deTépîne  fe  pion-  (kb  fine..  ' 

“gent -dans*  la  fnbftânce  du  corps 
de  chaque  vertébre-î  quelque-  . 

fojf  ces  fentes  ou  ouvenures  ont  la  forme  de  deux  trous 
réguliers  J  ces  oayercures' font  peu  connass.  Oftéologie  de  Set'. 

-riBjTom.  ni.  p. -y.  ■  '  .  . 

(b)  Columbus ,  de  re  Anat.  pag.  -64. 
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•*- — : - croyoît  pas  que  l’os  facrum  &  les  os  pubis  puiflenf 

■XVI- Siècle,  exécuter  aucun  mouyement,  encore  moins  s’écarter 
1ÎÇ9.  pendant  l’accouchement  (a).  L’hiftoire  des  cartilages 
çotüMBus.  auflî  exade  que,  celle  des  os  j  prefque  tout  ce  que 
l’Auteur  dit  eft  vrai ,  &  il  y  a  peu  à  ajouter  à  fes 
idefcriptions  ;  je  reviendrai  fur  cet  objet  dans  la, 
fuite. 

Celles  des  ligamens  eft:  encore  plus  complett^: 
<ette  partie  a  été  extrêmement  négligée  des  Anato- 
miftes  ,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails. 

Les  os  de  l’épine  font  joints  entr’eux  par  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  ligamens  j  il  y  en  a  de  courts  & 
de  longs  5  les  CQurts  vont  du  corps  d’une  vertebre 
-à  l’autre  ,&;:font  plulîeurs  en  nombre  j  fur  chacun 
de^ces  os  il  ÿ;en  a  qui  s’attachent  par  leurs  extré¬ 
mités  aux  apophifes  articulaires  j  les  apophifes  épi- 
neufes  ônt  auffi  leurs  ligamens  particuliers  :  par- 
deffus  tout  cet  appareil  l’on  yoit  un. grand  ligament 
qui  vient  de  la  partie  antérieure  dur  corps  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  (à).  ,■ 

Deux  ligamens  qui  s’attachent ,  d’une  part ,  atix 
,  apophifes  ftiloïdes ,  &  de  l’autre ,  aux  cornes  de  f’os 

hyoïde  I,  font  l’office  de  deux  chaînes  en  tenant  ccc 
os  fufpendu  comme  une  pierre  d’aimant  foutient- 
le' coffre  de  fer  dans  lequel  cm  croit  que  Mahoraét- 
êft  renfermé  (c).  La  langue  ,  q'iqiqii&  très  mobile  , 
cil  cependant  bridée  dans  fes  .mquvemens  par  un 
ligament  particulier  qui  eft  placé  au-deffous  delà 
pointer  ce  ligament  eft  quelque&is  trop  court,  & 
gêne  par-là  la  prononciation  >  par  un  effet  tout  oppo- 
fé  dit  ailleurs  le  même  Auteur  ,  il  eft  quelquefois 
trop  long  ,  &  ceux  qui  ont  ce  défaut  de  configu- 
Tation ,  ;  bégaient-  poux  avoir  trop  de  mobilité  dans 
la  langue.  , 

Je  âe  fuis  pas,  plus  loin  notre  Auteur  ,  quoiqu’il 
•foit  fort  exaét  &  fort  détaillé  dans  fes  deferiptions  i. 

(a)  Pag.  Sî  &  I.C  J.  Quandoquidem  dimoVeri nullo  mçdfi 
pofle  novimus  cum  ùepe  non  njodico  îabôre  neitro  cultrodivl* 
denda  curaverimus  ;  voyez  Tarticle  A«Ki». 

(i)  Pag.  . 

(4  Inftac  duaium  çatenarum  fu-fpenfum  detmenç  ,  quemaa- 
modum  Mahometti  arcam  ferrèam à  magnecis  ,  vi  attraâani  m 
acre  aiunt  fufpendi ,  p.  1,07. 
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Æ  a  cependant  emprunté  de  Vefale  la  plupart  des 
faits ,  &  afin  de  ne  pas  me  répéter  trop  louvent  dans  ' 
mon  ouvrage  ,  je  renvoie  à  l’article  de  Vefale.  itr?. 

Columbus  a  fait  auflî  plufieurs  remarques  utiles  Columbos. 
-fur  les  mufcles  j  il  eu  a  découvert  quelques-uns  j 
le  frontal ,  félon  lui ,  n’a  point  les  fibres  droites  , 
mais  courbes  &  inclinées  vers  les  temples  :  notre 
Auteur  fait  à  Vefale  un  reproche  de  leur  avoir  at¬ 
tribué  une  direâion  toute  contraire.  Ces  mufcles  font 
les  vrais  moteurs  de  la  peau  qui  revêt  le  fr.ont  j  on 
le  favoit  avant  Columbus  5  mais  on  ne  le  favoit  que 
d’après  le  cadavre  ;  la  pratique  de  la  Chirurgie  a 
fourni  à  Columbus  une  occafion  de  s’en  alTurer  d’une 
maniéré  évidente  :  le  Cardinal  Ardingelius  eut  une 
légère  plaie  au  front ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  furvint 
-eonvulfion  au  mufele  ;  on  voyoit  la  peau  qui  recou- 
vroit  la  portion  faine  du  mufele,  fe  mouvoir  à 
plufieurs  reprifes  ,  tandis  que  celle  qui  répoodoit  à 
la  plaie  n’avoit  aucun  mouvement. 

Columbus  a  découvert  les  mufcles  pyramidaux  du 
nez  (a)  ,  les  fourcillers  {h)  ,  les  genioglofles  (c)  ;  il 
a  décrit  la  vraie  origine  &  l’infertion  naturelle  de  la 
plupart  des  autres  mufcles  du  corps  ;  mais  ce  qui  paroî- 
tra  p  lus  furprenant  aux  A  natomiftes  modem  es  q  ui  mé- 
prifènt  la  leéture  des  anciens ,  c’eft  que  Columbus  ait 
connu  les  gaines  cellulaires  qui  logent  les  tendons  des 
mufcles  ,  &  qu’il  leur  donne,  comme  Mr,  Albinus  ,  le 
nom  de  bourfe  ;  il  en  parle  d’abord  dans  fes  généra* 
lités ,  &  il  indique  plufieurs  d’elles  dans  le  détail. 

Le  tendon  de  l’obturateur  interne  eft  recouvert 
par  deux  mufcles  connus  fous  le  nom  de  jumeaux  j 
ces  mufcles  adhèrent  entr’eux  &  forment  une  efpece 
de  gaine. 

Mr,  Lteuîaud  a  faifî  cçtte  véritable  fl:ruâ;ure  ,  &  a 
cru  devoir  changer  la  dénomination  des  mufcles  ju¬ 
meaux  ,  &  leur  donner  le  nom  de  cannelé  :  Colum-  ‘ 
bus  s'étoit  formé  une  idée  à  peu  près  pareille  fur 
ces  paçtiesj  aucun  François,  excepté  Mr.  Lieutaud,-: 

XI  y  avoit  fait  attention  3  mas  la  nature  ne  perd  pas 


Paj 
ib)  Pa= 
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Histoire  DE  l’Anatctmie 
fes  droits  j  lôt  ou  tard  quelqu’un  de  judicieur  lâi 
réhabilite.  Bemardinus  Genga  ,  Anatomifte  Italien  y 
a  fait  la  mente  remj./que  en  1671  (a)..  Au  leftey 
Columbus  ,  en  éritiquant  Vefale  dans  prefqae.  toutes 
tes  pages  de  fort  ou-vrage,  n’a  pas  kiffé  que  de  le' 
fuivre  ,  &  on  peut  même  dire  qu’il  lui  à  fervi  de 
modèle  dans  ta  plupart  de  fesdefcriptkinsdesrtiurclesî 
il  a  parlé  vaguement  des  mufeies  pyramidaar ,  fans 
cependant  les  admettre  :  il  y  a  ,  dit- il  ,  quelques 
Anatomiftes  de  mon  temps  qui  donKcnt  dix  mufcles' 
au  bas-vérttre ,  les  huit  connus  &  deux  très  petits 
placés  au  -  delToos  des  os  pubis  entre  les  mufcles 
droits  :  fedhi  me  herck  fetümtur^  Us  tel  langage  dans 
la  bouche  d’ün  gr'aiïd  Anatomifte  .n’eft  point  par- 
donnaïble  :  il  rt’y  aatoit  rien  d’étonnaint  qu’il  eût 
palfé  èe  mufete  fous  fiknce  ;  il  auroit  paEtagé  cette 
infortuné  avec  les  graads  Anatoniiftes;  qui  l’avoient 
précédé  5  mais  s’oppofer  à  la  découverte'  &  foutenir 
le  contraire  ,  c’eft  une  ehofe  honteufe ,  &  qu’on  ne 
faaroit  lui  pàrdortrier.  ■ 

Dans  eét  ouvrage  k  critique  &  k  louaiige  doivent 
paroîtrè  tour  à  tour  quand  l’Auteur  s’eft  rendu  digne 
dé  flirt  de  l’âutre.  Je  Columbus  eft  blâmable  de 

.  {a)  Decimus  8c  ultiœus  fe-  {a]  Le  cannelé ...  ce  mufcle 
moris  miifcuiüs  interîôré  in  êft  efenfé  dans  toute  fa  Ion- 
parte  èà  qui  fôtatiién  occupât  peur,  par  une  gouttière  qui 
quatn  prîtnumtéiMÜiiefeit,  ten-  reçoit  k  tendon  de  i’obturar 
dinis  que  fnbliaatiatn  cipere  teur  interné  âvec  lequel  il  fe 
viderur  ,  naturaftaritn  ptuden-  confond.  Cette  efpece  de  di* 
tiffim'a  carneum  marfûpîunî  pa»  vifiOn.  à  porté  les  Anâroïniftes 
ravit  de  îtiduftria  ,  iri  qud  tert-  à  én  faire  deux  friuféks  qu'ils 
diîterii  H«nc  éolloeât ,  ùt  ni-  ô!it  nomÉBé  jumeaux  ;  mais  S 
tus  incedar  ,  neque  ab  piEs.  l’on  prend  la  peine  de  idéta- 
duritiè  ullo  paAo  iædatur.  Co*  cher  lè  tendon  de  l’obturateur 

lnwb.^.  148.  interne  &  de  l’enleyér,  enverra 

'que  c'eA' fans fonciénient  qu’on 

l*a voulu  divi  fer.  Anàt.  de  ihatand  ,  p.  foy  ,  feccr.de  édition. 

-  Per  caggione  di  queâa  mafia  eatnpfa  ,  d’alla  qùak/queltp 
tnUfcuîofo.  otteratote  intetno  nel  fuo  tendine  vien  riceunco 
como  in  una  borfa  &  e  detto  ancora  mufculo  rpafupiale  fogüo- 
ne  ,  quafi  tütri  gli  Anatémîci  affignar  ,  quefta  mafia  carno- 
■fa,  per  eue  mufeoli  de  quadrigeminî  j  ma  fe  vogliamo  fepa- 
larla  in  due  mufcoli ,  non  péri  farû  fenza  laceratione  ,  che 
percco  cmn  Marcheti  lo  numerando  per  un  folo  mufculo ,  p. 
385  J  Anatomûti  Cbirurgica  di  Bernardino  Genga,  In  Rom* 
Î672. 
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|i*aŸoir  point  admis  les  murdes  pyramidaux  »  mais  ■■  "■* 

pn  doit  le  louer  ici  de  n’en  avoir  admis  que  quatre  au  Sieele, 
bulbe  de  l’urethre  ,  que  nous  nommons  aujourd’hui 
les  bülho-caverneux  &  les  ifchio-caverneux  }  il  les  a  C©tuMitl4« 
cônnus  fous  des  noms  dilFérens  ,  mais  en  a  donné 
une  défcription  fort  claire  :  on  a  multiplié  ces  mulcks 
dans  la  fuite  fans  néeelTité  Columbus  s’eft  garanti  dfe 
Térrear  (a).  L’hiftoire  des  vailfeaux  fanguins  (é)  eâ 
alfez  exade  j  l’Auteur  commence  celle  des  veines  pat 
i’expofîtion  du  foie  3  il  nie  que  dans  l’homme  ü  îbit 
divifé  en  piufieurs  lobes  3  la  défcription  du  coeur  c) 
mérite  l’attention  des  gens  de  l’art ,  &  je  ne  faurois 
mieux  faire  que  d’y  renvoyer  le  leéteur.  Les  veines 
&  artères  font  auffi  détaillées  fort  au  long  5  mats 
la  plupart  de  ces  defcriptions  le  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  Fetnel  ou  de  Vefale  ,  &e.  ColumbuS 
s’étoit  formé  une  idée  très  vraifemblable  fur  les 
üfages  du  coeur  &  des  vailfeaux.  Selon  lui  ^  lorfque 
le  cœur  fe  dilate  ,  le  fang  tombe  de  la  veine  cave  . 
dans  l’oreillette  droite,  de  celle-ci  dans  le  ventri» 

£ule  droit ,  pénétré  la  veine  artérieufe  (  l’artere  pul¬ 
monaire),  de  cette  artete  pénétré  dans  la  veine  ar- 
térieulè  (veine  pulmonaire) ,  &  cft  porté  dans  l’o¬ 
reillette  gauche  qui  fe  décharge  dans  le  ventricule 
gauche  3  celui-ci  à  fon  tour  le  poullè  dans  l’artere 
aorte  5  pour  expliquer  une  telle  marche  du  fang  , 
il  a  fait  exécuter  aux  valvules  le  même  jeu  que  nous 
leur  attribuons  encore  aujourd’hui  5  les  trois  valvu-  J 

les  triculÿides  de  l’oreillette  droite  ,  &  lés  deux 
mitrales  le  bailTent  dans  le  temps  de  la  diaftole  da 
cœur,  ou  lorfque  le  fang  pénétré  dans  les  ventri¬ 
cules,  les  figmo'îdes  font  abaiflees}  cependant  le  cœur 
diftendu  par  le  fang  qui  tombe  dans  fes  ventricu¬ 
les  tâche  de  s’en  délivrer  en  fe  contraékant  3  les  val¬ 
vules  lîgmoïdes  fe  relèvent  en  s’écartant,  &  lailTene 
un  vuidc  entr’elics  3  les  valvules  des  oreillettes  lé 
relevent  aulfi  ,  mais  s’approchent  ôc  bouchent  tout 
paflage  au  fang  j  celui-ci  cédaot  à  la  fotee  qui  le 
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prcfTe  ,  pénétré  dans  les  ouvertures  artérielles  (â)f 
s’infînue  dans  les  veines.  L’Aüteur  fuit  exaétement 
le  fang  dans  le  poumon  ,  &  il  le  ramene  au  cœur 
par  la  véritable  voie  j  mais  il  fe  perd  quand  il  veut 
expliquer  la  circulation  dans  les  autres  parties  du 
corps.  La  nature  a  prefcrit  des  bornes  au  génies  de 
rhorrime  qu’il  ne  fauroit  franchir  que  par  dégré  5 
à  peine  fait-il  un  pas  vers  la  vérité  qué  mille  ob- 
lliàcles  l’en  écartent.  Columbus  n’eft  pas  le  premier 
qui  ait  aflîgné  de  tels  ufages  au  cœur  &  aux  vaifleaux 
qui  en  partent  ;  Servet  &  Vâfla  étoient  entrés  avant 
•lui  dans  des  détails  à  ce  lüjetj  mais  il  faut  avouer 
qu’ils  n’avoient  été  ni  auffi  clairs  ni  aulTi  exaéis  que 
Columbus  3  il  s’explique  d’une  maniéré  très  intellir 
^ible  5  il  eût  feulement  dû  rendre  aux  Auteurs  que 
‘je  viens  de  citer.  ^  l’hommage  qui  leur  étoit  du ,  & 
ne  point  s’approprier  la  découverte  en  entier:  quod 
mémo  ,  dit  notre  Auteur  ,  kaëems ,  aut  animad-r 
venit  3  aut  fcriptum  reliquit,  Izcet  omnibus  fit  animad- 
vemndum,  {b).  S’il  eût  lu  les  ouvrage  des  fes  pré- 
décelTeurs ,  il  n’auroit  certainement  point  tenu  un 
•langage  pareil  j  cependant  Columbus  n’a  bien  connu 
la  circulation  que  dans  le  poumon;  il  fe  contredit 
lui-même  dans  fon  explication  ;  voici  le  témoignage 
que  Mr.  de  Senac  rend  des  travaux  de  cet  Auteur  (c), 
»  La  circulation  du  fang  dans  le  poumon  efl:  donc 
35  exadement  tracée  dans  les  écrits  de  Realdus  Co- 
35  Tumbus  ;  mais  jufqu’oii  a  a-t-il  pouffé  fes  idées  ? 
35  a-t-il  connu  le  retour  du  fang  des  autres  parties 
35  dans  le  cœur  ?  C’e^-là  un  point  qu’il  nous  refte  à 
35  examiner.  Or  j  pour  cet  examen  nous  n’aurions 
35  qu’à  confulter  notre  Auteur  fur  l’ufage  des  vaiffeaux 
35  qui  fe  rendent  au  foie.  La  veine -porte ,  dit-il  , 
35  fè  divife  en  plufieurs  rameaux  ;  ceux  qui  font  en- 
35  voyés  à  i’eftomac  font  deftinés  à  lui  porter  la  nour- 
35  riture  ,  car  ce  n’eft  pas  du  chyle  qu’il  peut  fe 
05  nourrir  ;  Je  quatrième  rameau  va  à  la  rate,  •&  il 
35  eft  deftiné  à  porter;dans  ce  vifcere  le  fang  raér 
U)Pag.  17Î. 
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îancholique  qui  vient  au  foie  :  Tufage  <îe  la  veine 
M  porte  &  de  fes  ramifications  ,  eft  de  porter  le  chyle  ’  *’ 

03  dans  le  foie  où  il  doit  être  changé  en  fang ,  & 

03  de  porter  le  fang  qui  doit  nourrir  le  méfentere  ^  Coiumbos. 

03  les  inteftins  ,  le  ventricule  &  l’omeritum. 

03  II  elt  donc  évident  que  Columbus  n’a  pas  re- 
ço  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  foie,  &  qu’il 
03  n’a  point  marqué  dans  fes  écrits  que  les  veines 
01  répandues  dans  le  refte  du  corps  repriffent  le  fang 
03  des  arteres  &  le  ramenaflent  au  cœur  :  il  n’a  doné 
03  connu  la  circulation  que  dans  le  poumon  :  en  lui 
03  rendant  le  témoignage  que  méritent  fes  recherches  , 
so  on  peut  donc  aîTurer  qu’il  a  moins  penfé  à  là 
03  circulation  (^’^au  paflage  dans  lé  ventricule  gauche  ; 

00  c’étoit  un  paflage  qu’il  regardoit  comme  néceflaire 

00  avec  toute  l’antiquité  :  les  parois  mitoyennes 

03  des  ventricules  font  trop  épailTes  pour  que  le  fang 

03  puifle  les  traverlèr^  il  eft  doné  néceflaire®q[u’il  y 

03  ait  «ne  autre  voie  qm  le  conduife  dans  le  ven- 

03  tricule  gauche  :  -l’artere  pulmonaire par  fon  ca- 

?3  libre,  par  fes  ramifications  nombreu&s,  a  paru 

03  montrer  le  chemin  que  fuivoit  le  fang  :  c’eft  donc 

03  par  ce  chemin  que  Columbus  &  Servet  ont  cru 

03  que  le  fang  pénétroit  dans  le  tiflu  des  poumoiïs 

oo  &  fe  rendôit  au  ventricule  gauche.  Tout  ce  que 

03  Columbus  a  ajouté  aux  idées  de  Servet ,  fe  réduit  J. 

03  à  ne  pas  borner  l-ufage  des  veines  pulmonaires 

03  à  prendre  feulement  l’efprit  vital  r  c’eft  tout  le 

03  fang  qui  paflè  dans  ces  veines  ;  il  eft  atténué  & 

03  préparé  dans  ce  paflage  :  ce  font  les  propres  termes 
03  dont  fe  lert  Columbus  :  c’eft  pat  cette  préparation 
03  que  le  fang  devient  ipiritueux  5  il  eft  enfmte  tranC- 
03  porté  au  ventricule  gauche  &  fe  répand  dans  toutes 
03  les  parties  du  corps,  félon  les  idées  de  ce  Mé- 
03  decin. 

03  Ce  qui  donne  un  nouveau  mérite  à  ces  idées , 

33  c’eft  qu’elles  ne  font  pas  diélées  par  une  imagi- 
03  nation  '  qui  ne  confulte  pas  la  nature ,  &  qui  ne 
33  cherche  que  des  hypothefes  pour  les  appliquer  à 
»  des  faits  qui  les  démentent  prefque  toujours  :  c’eft 
M  de  la  ftiuârure  de  la  machine  animale  ,  du  nombre 
O?  de  Yaiflèaijx  pulmonaires ,  de  la  quantité  de  làng 


ij4  H I  yr  q  I R  E  DE  An  A  T  O  Mai 
V  ,  ”  que  reçoivent  des  vaifleauxfubficiiaires  qu’on  trouvé 

Jfcvu  siet.e.  „  dans  le  foetus  ;  c’eft  enfin  de  l’ufage  de  toutes  ces 
ttotuMBus.  ”  parties  &  de  leur  afiemblage,  que  Columbus  a  coa. 

S3  tlu  que  le  fang  palToit  dans  les  arteres  pulmonaires 
35  pour  fe  rendre  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur» 

33  Mais  il  eft  vrai  encore  une  fois  que  cette  route 
*»  étant  découverte  dans  le  poumon  &  dans  l'aorte  j 
•3  il  n’eft  pas  difficile  d’en  découvrir  une  femblable 
,  43  dans  tous  les  autres .  vifccres ,  &  dans  les  autres 
»3  parties  de  la  machine  animale. 

Le  cerveau  eft  le  fiege  de  l’ame  ,  &  eft  confé- 
quemraent  l’organe  le  plus  effentiel  à  la  vie ,  quoi 
qu’en  ait  dit  Ariftote  qui  regàrdoit  le  cœur  eomtnè 
le  premier  des  organes  (a)  :  il  eft  dans  un  mouvez 
ment  continuel  comme  le  cœur  j  il  fe  contraâe  & 
fe  dilate.  A  entendre  Columbus  >  on  croiroit  qu’il 
à  été  le  premier  à  l’obferver  ;  cependant  la  connoif- 
fance  de  ce  fait  remonte  plus  haut  ;  j’en  ai  déjà 
parlé  plufieurs  fois.  Le  cerveau  eft  recouvert  de  deux 
membranes  :  une  forte ,  épaiflc  &  peu  lènfible  j  c’eft  la 
'dure-mere  Connue  de  tous  les  anciens  (h)  :  une  mince  , 
tranfparenre  &  très  fènlîble  quand  on  la  pique  j  Co- 
lumbus  la  nomme  ,1a  pie-mere  j  elle  étoit  connue 
avant  lui.  La  dure  -  mere  adhéré  ,  d’une  part ,  au 
crâne,  &  de  l’autre,  produit  plufieurs  repiis  dans 
lefquels  font  pratiqués  divers  canaux  . ...  Il  y  a  utt 
'  repli  qui  a  la  figure  d’une  faulx  de  moifibnneur  î 

/  figura  ejus  efl  falcis  in  modum  (c).  La  pie-mere  s’en¬ 
fonce  dans  la  fubftance  du  cerveau ,  le  foutient  pref- 
que  fufpendu  ,  l’empêche  de  s’affailTer  &  le  rend  plus 
léger  ;  elle  contribue  à  la  formation  des  anfraâuo-* 
ficés.  Quelques  Philofôphes,  dit  Columbus,  regardent 
ces  anfraduolîtés  Comme  le  vrai  fiege  de  l’imagi- 
nation;  mais  cet  ufage  dit-il ,  eft  futile  &  chimé¬ 
rique  ;  s’il  avoit  lieu  ,  les  ânes  &  lesj^tres  animaux 
i^uroient  l’imagination  la  plus  brillante  Ce  fyûê-'^ 

(a)  Pag.  i88. 

(i)  Page  190. 

fe)Pag.  iSÿ.  ,  ^  i 

(d)  Non  défunt  fcrîptores  »  qui  aliam  caufam  tôt  cerebrt' 
cîrcumvolucîonum  fe  inveniffe  patent  ,  ut  fcilicet  cerebruo* 
iotelligeret  i  ac  -fi  hæ  eiicumvolutioaes  in  ccrebrp  intelieâi»- 
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mé  dé  CoIumbus  n’a-t-il  pas  quelque  rapport  avec 
celui  que  Mr.  Lieutaud  a  expofé  daus  fes  Euais  Ana-  siècle, 
-r  tomiques  (iz).  i^f9. 

Les  ventricules  du  cerveau  font  tapifTés  par  une  Colümbus. 
membrane  ;  elle  fe  replie  au-deflbus  de  la  voûte  à 
trois,  piliers ,  &  forme  une,  cloifon  qui  fépare  le  ven¬ 
tricule  droit  d’avec  le  ventricule  gauche  (^).Notre  Au¬ 
teur  donne  une  aflez  exacte  defeription  de  ces  ventri-^ 
çules,  &  de  laplupart  des  éminences  qui  s’y  trouvent: 
il  a  changé  la  dénomination  des  grands  ventricules  j 
avant  lui  on  les  appelloit  ventricules  antérieurs  j 
il  a  cru  devoir  les  nommer  ventricules  fupérieurs. 

On  fait  que  Mr.  ^inflôvi?'  a  été  peu  content  de  cette 
'  dénomination  ,  &  qu’il  les  a  appeliés  ventricules 
.  latéraux  (c).  CoIumbus  ,  ainfî  que  Charles  Etienne  , 
a  admis  une  cavité  dans  la  moelle  épiniere  ;  mais 
il  eft  allé  au-delà  j  il  a  déterminé  fa  figure  &  fa 
grandeur  ^  en  la  comparant  à  une  plume  à  écrire. 

Les  circonvolutions  du  cervelet  font  différentes  de 
celles  du  cerveau  j  l’on  y  voit  des  éminences  qui 
ont  la  figure  d’un  ver  (d)  ;  fa  fubftance  n’eft  pas  plus 
ferme  que  celle  du  cerveau  ,  comme  Galien  l’avoit 
dit,  &  il  eft  faux  qu’il  y. ait  des  nerfs  qui  en  viennent 
(e)  :  notre  Auteur  ne  fe  laiffe  pas  éblouir  par  l’autorité 
d’un  grand  nom. 

L’expofition  des  nerfs,  quoique  très  étendue n’en 
eft  cependant  pas  plus  exaâre  ;  l’Auteur  a  confondu  , 
comme  fes  prédéceffeurs  ,  la  branche  ophtalmique 
de  la  cinquième  paire  avec  la  troifîeme  paire ,  &  a 

tionis  caufa  exiftunt ,  afini  quoque  cæîeraque  bruta  anima- 
lia  quorum  ccrebtum  gyris  hifee  præditum  eft  ,  non  intelli- 
gere  non  poffeac ,  pag.  iÿo. 

_  (æ)  Les  différences  portions  de  cette  mafle  ,  qui  par  la  fîtua- 
tion  du  corps  deviennent  les  plus  inférieures  feroient  afiàiffées 
fous  le  poids  de  ce  fardeau. ,  lî  la  nature  ne  l'avoir  rendu  plus 
•  léger  en  lefoutenaut  par  des  cloifons  très  folides,  &c.  EJjfais 
Aaatom-Ÿ. 

(ijPâg.  isi. 

(c)  Voyez  NVînflow  ,  article  cerveau. 

(d)  Pag.  195. 

(e)  Eadem  pag.  Nulluin  nervonim  par  a  cerebello  exotitur  , 
fed  a  cerebto  folum  ,  quidquid  Gallenus  opineiur  ,  a  quo  non 
func  omnia  accipienda  tamqnam  ab  otaculo. 
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regardé  la  maxillaire  fupérieure  ,  branche  de  la  cîn- 
eme  paire  comme  une  branche  nouvelle  dont  il  s’éft 
arrogé  la  découverte  {a)  ;  Charles  Etienne,  dont  nous  . 
avons  déjà  parlé,  avoir  fu  éviter  cette  erreur. 

•Cependant  Columbus  entre  dans  des  détails  affez 
exads  fur  la  première  paire  des  nerfs  (è) ,  &  fur 
ceux  de  la  quatrième  paire  {c)  5  ces  nerfs  étoient  de 
nouveau  inconnus  aux  Anatomiftes ,  pareequ’ils  ne 
lifoientplus  les  ouvrages  de  leurs  prédéceffeurs.  Selon 
Columbüs  ,  la  première  paire  naît  de  la  partie  an¬ 
térieure  du  cerveau  5  les  nerfs  qui  la  forment  font 
tous  nombreux ,  &  leur  confiftance  eft  molle  5  ils 
pénètrent  dans  les  trous  de  l’os  ethmoïde  ,  &  chacun 
de  ces  nerfs  fe  couvre  d’une  produdion  membra- 
neufe  qui  appartient  à  la  dure-mère  dans  l’intérieuE 
du  nez. 

La  quatrième  paire  prend  nailTance  des  éminences 
tejles  &  notes  :  Columbus  s’attribue  l’honneur  de  la 
découverte ,  mais  fans  aucun  fondement  (d). 

La  moelle  épiniere ,  ajoute  Columbus ,  n’a  pas 
la  figure  d’un  cône ,  comme  quelques-uns  le  difent  5 
elle  eft  un  peu  plus  grofle ,  à  la  vérité  ,  au  haut 
près  l’occipital  qu’elle  n’eft  en  bas  5  mais  depuis  ce 
bourfouflement  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure^ 
elle  a  a  peu  près  la  même  dimenfion  (c)  5  la  fub» 
fiance  n’eft  pas  homogène,  elle  eft,  depuis  l’occipital 
jufqu’à  la  derniere  vertebre  du  dos,  molle  comme 
le  cerveau  ,  en  un  mot  médullaire  ;  elle  devient  ici 
prefque  membraneufe ,  &  eft  formée  d’un  nombre 
prodigieux  de  filamens  nerveux  5  la  moelle  épi¬ 
niere  eft  recouverte  par  la  pie-mere  &  par  la  dure-> 
mere ,  &  il  ne  faut  pas  ,  dit  notre  Auteur  ,  cbn-> 

‘  fondre  cette  menibrane  ,  comme  l’a  fait  Galien  , 
avec  le  ligament  interne  qui  revêt  le  canal  verté¬ 
bral.  il  part  de  la  moelle  épiniere  ,  trente  paires  dç 
nerfs  ;  Columbus  les  décrit  tous  fucceflivement  lèÇ 
uns  après  les  autres.  Dans  ce  même  chapitre  il  dé» 

(a)  Pag.  lit. 

(è)Pag.  195.  . 

(c)  Pag.  198. 

(d)  Voyez  l’Hiftoire  d’Achillinos. 

U)  Pag.  103. 
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«rit  aalîl  le  grand  nerf  intercoftal  &  la  huitième  • 
j)aire  lous  des  noms  étrangers ,  &  dune  manière  peu 
intelligible  5  on  voitfeulement  qu’il  n’a  pas  confondu 
•ces  deux  nerfs  j  &c.  &c.  &c,  {a). 

Les  nerfs  font  enfin ,  conclut  notre  Auteur  ,  les 
canaux  par  lefquels  les  mufcles  reçoivent  la  force, 
'jnotrice ,  &  il  n’y  a  point  de  mufcle  qui  n’ak  fes 
nerfs  ,  quoi  qu’en  ait  dit  Vefale  {b)  qui  vraifembla- 
i)lement  a  voulu  plutôt  terminer  fes  travaux  que  la, 
difficulté  (c). 

En  décrivant  les  vifeeres  de  la  poitrine  ,  notre 
Auteur  donne  une  defeription  du-médiaftin  affez 
«xade;  il  obferve  qu’il  eft  formé  par  l’ado ffement 
jde  deux  facs  de  la  plevre  ,  &  qu’il  y  a  vers  le  fter- 
Æum  un  efpace  rempli  par  de  la  grailTe  ou  par  le 
thimus  ^  &  que  par  maladie  il  fe  forme  des  abcès, 
très  dangereux  qu’on  ne  peut  guérir  qu’en  trépanant 
le  fternum  :  inter  mediafiinum  y  id  ejî  ,  hanc  dupLicetti 
pl^vram  ,  ihoracem  in  duo  fecantem ,  materia  aliqua 
xolligi'  poteft  que,  perforato  jierno  tutb  fatis  extraki 
poteji  à  diligenti  Chirurgo  '  reique  Anatomicce  péri--, 
tijjtmo^  {d\  Le  conlèil  de  Golumbus  n’a  pas  été  fuivi  j 
on  a  laiffé  périr  nombre  de  malheureux  fans  ofec 
éprouyer  cette  opération  j  bien  plus ,  quelques  Chi¬ 
rurgiens  de  nom  l’ont  combattue.  Mais  la  vérité 
fe  fait  jour  tôt  ou,  tard  3  elle  perce  les  nuages  les 
plus  épais.  Pénétrés  de  l’importance  de  cette  opé¬ 
ration  ,  plufieurs  Chirurgiens  modernes  l’ont  décriée 
&  la  confeillent  aujourd’hui  dans  leurs  ouvrages  : 
|e  voudrois  feulement  qu’on  citât  Columbus,  êc 
qu’om  lui  rendit  ce  qui  lui  eft  dû  3  je  ne  prétends 
cependant  pas"  dire  que  Columbus  foit  le  premier 
qui  en  ait  parlé  3  Galien  &  plufieurs  Arabes  ont  pref- 
crit  cette  opération  5  pifiis  Columbus  l’a  fait  re¬ 
vivre  dans  un  temps  où  elle  étoit  totalement  tombée 
dans  l’oubli,  <. 


M  Pag.  107.  ^ 

(6)Pageiiî. 

(c)  Eadem  pag.  Quæ  mihi  admirabilis  elle  videtur  cum  fecan- 
fîo  deffêflus  eilei:  feriptura  rdiiquic  mufcjilos  aliquos  abfque  net- 
yjî  reperiri. 

(d)  Pag.  izj. 
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xvi.siecle.  d’anatomie  de  Coliimbus  eft  éclairée  par  le  flara- 
*  beau  de  la  Médecine  pratique  5  l’on  y  trouve  nombre 
intérelTantes  faites  fur  le  malade  5  ü 
'  fe  fert  fouvent  de  l’état  contre  nature  pour  établir 
les  ufages  des  parties  ;  c’eft  en  fuivant  cette  maxime 
qu’il  eft  parvenu  à  connoître  que  le  principal  ufa^e 
de  la  luette  étoit  de  modifier  te  fon  &  de  concôunr 
à  la  formation  de  la  voix  ;  la  preuve  complette , 
dit  Columbus ,  que  la  luette  remplit  ces  ufages  dans 
l’économie  animale  ,  c’eft  que  ceux  qui  l’ont  coupée 
ou  rongée  par  quelque  ulcéré,  né  peuvent  prononcer 
aucune  parole  bien  intelligible  (d). 

La  deftriptîon  des  vifeeres  du  bas- ventre  eft  alTez 
«xaéle  ,  quoique  l’ Auteur  y  ait  fait  peu  de  nouvelles 
remarques  5  il  y  a  cependant  parlé  des  véCcules  fé- 
minales  ,  mais  d’une  maniéré  très  obfcure  8c  très 
éioignée  de  la  naturelle  {éj.  Selon  lui ,  les  veines 
fpermatiques  s’anaftomofent  avec  les  arteres  (c)  } 
les  veines'  méfentériques  ont  dans  leur  intérieur  & 
-vers  leurs  racines,  des  cloi&ns  membraneufos  qui 
empêchent  le  fang  derebrouftèr  (^).  Le  même  Auteur 
fait  obferver  qu’il  y  a  une  éminence  oblongue  placée 
auprès  des  canaux  excréteurs  dé  la  lèmence  5  il  parie 
apparamment  du  veru-montanum  cette  éminéiicè  fe 
trouve  au  milieu  8c  au-deffus  dé  deu^?  glandes,  dont  les 
canaux  excrétoires  s’ouvrent  dans  Turetre  &  verlènt 
la  liqueur  renfermée  dans  les  glandes  dans  le  moment 
de  l’éj  aculation  (e)  ;  ces  glandes  ne  feroient-ellcs  pas 
les  mêmes  que  celles  queCowjfer  dit  avoir  décou¬ 
vertes  ;  il  eft  fur  que  Columbus  ne  peut  défignef  les 

glandes  féminales  ni  la  glandé  pfoftate  qui  fo;ft  pla¬ 
cées  beaucoup  plus  en  arriéré. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Columbus  un 
catalogue  des  principales  %b£ervations  d’Anatomic 
,  ou  de  Chirurgie  que  l’Auteur  à  eu  occafion  de  faire 
'  pendant  fa  vie  j  il  y  en  a  plufîeurs  d’intérelTantesi 

(a)  Pag.  211. 

:  (è)Page  257. 

(e)  Pag.  237-  .  , 

(«/)Eag.  233. 

(e)  Cui  duæ  eminentiæ  adftant  glandulæ  -proftatice ,  hœ  »£  a 
agentes  propterea  duélor  craffæ  albæ  ^£,234. 
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femme  font'  celles  des  ulcérés  &  des  tumeurs  au  siecl^ 
iœur  ,  des  pierres  dans  le  poumons ,  &c.  &c.  (fi),  .  lec  * 

:  Delphinus  Julius  de  Pavie. 

,  Qiujlwnal£s  médicinales.  Venetiis  IJJ?  ,  dans  la- 
quelle  fe  trouve  une  dilfertation  fur  les  cautères. 

Botal  (  Leonard  )  né  à  Aft  dans  le  Piémont,  eierça  botam 
la.  Médecine  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle  ;  il  fut  reçu  Doéteur  en  Méde¬ 
cine  à  Pâvie  ,  d’où  il  palTa  en  France  j  il  s’y  fit  une 
des  plus  brillaintes  réputations  j  le  peuple ,  ainfî  que 
les  grands  ,  accoururent  le  confulter  j  le  Duc  d’Or¬ 
léans  le  voulut  d’abord  pour  Ibn  premier  Médecin; 
il  devint  enfuite  premier  Médecin  de  Henri  II.  Ce 
titre  ne  lui  fetvit  pas  peu  à  accréditer  les  opinion» 
particulières  qu’il  avoir  fur  plufieurs  points  de  Méi 
decine.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoir  prefquc 
pour  maxime  de  purger  dans  toutes  les  maladies. 

Botal  propofa  une  méthode  tout-à-fait  oppofée;  i? 

Touloit  qu’on  faignât  dans  prefque  toutes  les  ma- 
diés  :  l’on  ne  fronde  pas  ainfi  les  préjugés  reçus  s 
Botal  trouva,  prelqu’autant  d’eiinemis^  qu’il  y  avoit 
de  Médecins.  La  Faculté  de  Médecine  qui  ne  fe  plai< 

Ibit  pas  à  prodiguer  le  fang  humain,  s’oppofa  vi- 
veiiient  au  fentiment  de  Botài.  Bonaventure  Oran¬ 
ger  ,  un  de  fes  membres  ,  entreprit  de  combattre  lar 
nouvelle  méthode  dans  un  ouvrage  qu’il  publia  fur 
la  làignée  ;  il  y  conclut  judicieufèment  qu’il  faut 
tifer  de  la  faignée  avec  modération  :  cette  critiqué 
eft  modefte  &  digne  de  fcrvir  de  modèle  à  quelques 
Ecrivains  de  nos  jours  qui  écrivent  plutôt  contre 
i’ Auteur  que  contre  fes  maximes.  Botal  ,  dans  fort 
ouvrage  fur  la  faignée ,  a  recherché  prefque  tous 
les  cas  qui  peuvent  fè  préfenter  en  Médecine  ,  &  a 
fait  voir  par  fes  railbnuemens  &  par  fes  obfèrva- 
tions  ,  plus  ou  moins  mal  faites ,  que  la  faignée  étoit 
un  remede  univerfel  ;  il  a  dit  qu’on  pouvoit  faigner 
dans  tous  les  âges  de  la  vie,  plutôt  même  les  vieilladrs 

Î[ue  les  jeunes  gens  (b)  )  ;  qu’il  n’y  avoit  point  de 
âifon  où  bn  ne  pût  faire  la  faignée  j  qu’on  pouvoit 
fmployer  ce  remede  chez  les  femmes  enceintes  cpmme 
1  {a)  Pag.  168, 
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— — — — >  comme  chez  celles  qui  ne  l’étoient  pas  (a)  :  il  ^ 
.XVJ.Siede.  porté  plus  loin  les  éloges  de  la  faignéej  il  prétend 
1^60.  que  les  fenunes  enceintes  doivent  plutôt  faire 
,  Botal,  laigner  qae  les  filles  :  dans  toutes  fortes  de  toux, 
lîevres  putrides ,  malignes ,  dans  les  catharres ,  même 
dans  f épuifement  furvenu  après  un  ufage  trop  fré- 
'  quent  des  femmes ,  il  n’eft  rien  ,  dit  ’notre  Auteur  • 

de  meilleur  que  d’ufer  de  la  faignée  .(3)!  De  telles 
aflertions  ne  méritent  point  d’être  réfutées  ;  tout  Mé¬ 
decin  judicieux  en  fentiraaifément  le  ridicule. 

Suivant  Botal  (e)  il  n’eft  rien  de  plus  fingulier  que 
de  choifir  une  veine  préférablement  à  une  autre  pour 
l’opération  j  une  faignée  a  la  céphalique  a  le  même 
-  effet  qu’une  faignée  à  la  bafiliqUe  j  oto/îw  vena  ^ 

iàjOuté-il ,  viju  tnanifefta  aut  qui  fenfa  mSlûs  perci- 
pitur ,  in  humanum  ujum .  lundi  poteft  (d)  -,  on  obfer- 
'  vera  feulement  de  préférer  les  groffes  veines  aux 
petites,  pareequè,  dit-il ,  le  fang  épais  en  fort  plus 
facilement.  ■  - 

Il  n’y  a  parmi  les  àrterès  que  les  temporales  qu’on 
puiffe  faigner ,  &  l’on  ne  doit  point  négliger  de  le 
faire  dans  les  violens  maux  de  tête  ,  dans  les  in¬ 
flammations  opiniâtres  des  yeux  ,  dans  le  tintement 
.  ,  d’oreilles 5  càt  dans  ces  maladies,  la  faignée  à  la 
temporale  produit  des  effets  furprenans  (e).  ■  ,■ 
Notre  Auteur  expofe  dans  un  chapitre  particulier 
les  différentes  méthodes  de  faigner  5  il  dit  qu’on  peut 
attaquer  les  vaiffeaux  de  trois  manières ,  oblique¬ 
ment ,  tranfverfalement  &  ,  longitudinalement  j  & 
pour  mieux  donner  à  entendre  ce  qu’il  a  à  dire  de 
particulier  ,  il  a  fait  repréfenter  ces  objets  par  une 
figure  particulière,  Botal  parle  de  deux  efpeces  de 
lancettes  j  une  à  reffort ,  employée  .communément 

(A)Pàg.  i5. 

(fejPref.  .  ;  .  Quæ  profeâo  non  dübicamus  futurs  meair 
cinæ  ftiidiofiï  &  reliquis  mortalibus  utiliffiina  ,  iicet  non  æque 
verbo  ut  cordé  ingrates  homînes  fafluros  minime  dubitemus. 
'  Sed  roaiumus  mukis  ingratis  bencfacere  ,  quam  paùeos  gtatos 

&  innumeros  alios  quibus  neque  gtatitudinis  nequ*  ingratitude' 
nîsnomenconvenit,  hoc  benéficio  privari,  '  j 

(r)  Pag.  1.91. 

(d)  Pag.  190. 


Et  i3£  1  A 

Allemagne  ,  &  l’autre  çompofée  d’ünelame  tràh- - 

chante  des  deux  côt^s  &  enchaffée  dans  un'Wnche  XVliSieefi 
mobile  &  fait  dé  deux  pièces:  c’eftla  lancette  dont 
ôh  fe  fért  eii  France.  Botal  donne  la  préférence 
à  la  première  efpece  de  lancette  j  on  peut  par  foU 
moyen  graduer ,  pour  âiiifi  dire  ^  la  grandeur  de  l’ouï 
verture  ,  &  enfoncét  la  lame  à  un  dégré  convenable  j 
ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  là  lancette  frânçoife. 

Le  traité  des  plaies  d^ armes  à  feu  de  Botal  coiî- 
tient  peu  dé  détails  qui  lui  appartiennent  j  Ferrius 
y  paroît  fous  un  nouvel  ordre  5  l’Auteur  l’a  feule¬ 
ment  contredit  fur  l’ufage  de  la  faignée  qu’il  vou- 
',droit  rendre  beaucoup  plus  fréquent  :  cependant  par 
Une  bizarrerie  inconcevable  ,  Botal  n’â  point  parlé 
de'  la  ligature  des  vailTeaux  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie  :  il  a  inventé  un  idftrument  pour  faire  l’am¬ 
putation  des  membres  5  cet  inftrument  eft  fort  com¬ 
pliqué,  &  dangereux  dans  la  pratique  j  'c’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  s’en  fert  plus  én  Chirurgie ,  fuppofé  qu’oit 
s’en  foit  jamais  fervi  :  il  ne  croit  pas  à  la  brûlure 
’iii  au  venin  des  plaies  d’armes  à  feu  5  la  contülion 
lui  paroît  le  plus  grand  des  défordres  qu’elles  ope-' 

■rent. 

Quoique  Botal  n’ait  eu  qu’une  cortnoilTance  de 
-l’Anatomie  très  limitée ,  il  a  été  alTez  heureux  pour 
•donner  fon  nom  à  l’ouverture  du  feptum  des  oreil¬ 
lettes  ,  à  la  faveur  de  laquelle  le  fang  du  fœtus 
pafle  en  partie  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette 
gauche  j  ce  qui  diminue  la  quantité  de  Celui  qui 
tombe  dans  le  ventricule  droit  :  Botal  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  le  premier  qui  ait  décrit  ce  trou  de  com¬ 
munication  j  cette  découverte  remonte  jufqu’à  Ga¬ 
lien  qui  en  a  donné  une  defcription  des  plus  amples, 
des  plus  claires  &  des  plus  exades  :  la  plupart  des 
Anatomiftes  qui  lui  ont  furvécu  en  ont  parlé.  Botal 
n’en  dit  qu’un  mot  ;  à  peine  même  peut-on  l’en¬ 
tendre  5  cependant  quelques  Anatomiftes  qui  lui  ont 
fuccédé  fqnt  fi  fimples  &  fi  peu  inftruits  de  l’hiftoire 
de  leur  art ,  qu’ils  lui  accordent  l’honneur  de  la  dé¬ 
couverte  dont  il  étoit  indigne  à  tous  égards  :  ainfi 
fbn  nom  qui  devoir  refter  dans  un  éternel  oubli , 

5’eft  tranfmis  jufqu’à  nous  par  l’ignorance  de  ceux 


fSt  HtSfÔîRÈ  DÈ  x’ANAfOMfE 
■•*■  qui  lui  ont  fuccédé  :  admirateurs  frivoles  des  ôii-J 
XVI.  Siecle.  yrages  d’un  fot ,  pourquoi  ne  fouilloient-ils  pas  dans 
if 60.  ceuîç  de  Galien  î  ils  euffeat  trouvé  de  quoi  confond 

BoTAr,.  jre  jey,.  impéritie. 

De  célébrés  hiftoriens  ,  Mrs.  Morgagni ,  Senàc’ 
Haller ,  ont  relevé  cette  faute  dans  piufieurs  en* 
'droits  de  leurs  ouvrages.  La  vérité  parle  tôt  ou  tardj 
_inais  il  n’y  a.  que  peu  d’hommes  qui  pailTent  la 
reconnoître  &.la  faifir.  L’ignorance  a  toujours  un 
nombre  prodigieux  de  viétimes  j  ’&  malgré  les  écriiè 
de  ces  grands  hommes  ,  où  la  vérité' par oît  dans  tout 
fon  jour  ,  nombre  d’Anatomiftes'VivanS  ^  cékbres 
dans  leur 'art ,  qui  fe  piquent  d’érudition,  ignorent 
ce  fait  fi  intérefTant  pour  l’hiftoite  de  l’Anatomie 

3u’ils  cultivent.  On  lit  dans  leurs  écrits ,  on  entend 
ans  leurs  cours  appeller  le.  trou  ovale  (a)  le  trou 
de  Botal  5  cependant  cette  dénomination  elt  fauirc  j 
&  pour  dévoiler  l’erreur  &  la  mettre  dans  tout  fou 
Jour,  voici  la  defcription  que  Galien  &  Botal  ont 
donnée  du  trou  de  communication  des  oreillettes^ 

Entrait  dés  ouvrages  de  Extrait  des  ouvrages  dtr 
Galien  {b).  Botal  {c), 

At  Gur  puliiio  in  iîs  qui  lîte-  Diebns  iis  proxime  perae* 
-io  geruntur  fit  tuber  ,  non  tis  cutn  Galenum  atquc  Ce* 
..autetn,  üc  in  peirfeâis  anima-  lumbum  diffentire  viderem  cfer 
flibalbusy-Qciia  tancnu-  vlâ  per  ijuam  in  cor- fanguis 
"iritiic  (  quémadniodüm  reKqua  qui  in  arteriis  vagatur ,  féf- 
Vifcera  )‘pér  vafa-üûieam  tunî-  ttfr  ,  àflérence  Galeno  hanci» 

-  cam  &  eam  teiiuenî  habgntia*  cor  ttansfundi  per  parva  fo' 
.Adeaenim  ex  venâ  cavâ  fan-  raminula  cordis  fepto  infîta  J 
guis  pervenk  ,  quo’' rempote  Columbo  vero  per  alla  ad 
'foetus  ütéio  gefi'atur  ,  in  natis  teriam  venofam  ,  quie  #  etfi 
veto  occæcatùr  quidem  vafo-  fruftra  perquifiverîm  ,  nupet 
rum  perforatio ,  aer  autem  co>-  tamen  dent»  eîdern  inquifi* 
piofifiitiius  tune  incidit ,  fan-  tioni  me  rradens,  vituR  cor 
guis  Verà  pauciflîmus  ,  idem-  dividere  recepi  ,  ubi  paulor 
que  tenuiffimus.  Qüin  êfiam  fuprà  corodatüm  f  quam 
pulmo  tune  moiu  perpetuo  agi-  phànoïdem  appellant  1 

tatur  ,  animàli  nimirum  rsfpi*  fatis  confpicuuia  reperi  due* 

fa)  C’eft  Carcanns  qui  lui  a  donné  cene  épîtfeefCj  p^*  3*  * 
Ticini  1Î74.  .  .  . 

(é) Galien,  cb.  Kv.  ir  »  de -ufu  partium ,  iSEe^rete pas 
Nkolas  Regius ,  dont  on  a  donné  kHlftoire ,  &c.  pag. 

(  c }  Bocal.  Opufe.  de  mac.  cotd.  &  fang.  initio. 


ï T  D E  LA  Chirurgie.  |(?j‘ 
fciôte  :  quo  fit  ut  fanguis  à  tum ,  juxtaauriculatti  dextram  • 
ffiritu  attenuatus  mocu  diipli*  qui  /latim  iu  finiftram  aurem 
,  alteto  quem  ex  atteiiisha-  reâô  tramite  fertur  :  qui  duc- 
bet,  altero  quem  ex  toto  pul-  tus  ,  Vel  vèna  jute  arteria- 
luone acquirit ,  tenuioradhuc  rum,  vitalûimquc  fpirituum 
fe  ipfo  8i  molliot  ac  yeluti  nutrix  dici  poteit ,  ab  id  quod 

fpumofus  efBciatur . Ob  per  haiic  fettûr'  fanguis  arte- 

eam  igitur  caufam  in  foetibus  rialis  in  cordis  finiftrum  ven* 
reua  cava  in  arteriam  veno-  triculiim  &  confequenter  in 
îam  EST  PEK.ÏORATA.  Cüm  omnes  artériais ,  non  autem 
autem  hoc  vas  venæ  ofiScium  per  feptuni  i  yel  venofam  af 
huic  vifceri  præftaret ,  necefîe  teriam ,  ut  Galeniis  ,  vel  Co- 
fuit  aiterum  vas  in  attetiæ  lumbus  putarunt  ;  hæc  autem 
ufum  tranfmutari  quo  circa  via  a  me  inventa  in  vitulis  » 
Uatura  id  quoque  in  magoam  fuibus.,  canibufque  fatis  gran* 
arteriam,  pertudit.  Verum  cum  dis  patenfque  exiftit.  l’n  homi- 
hæc  vafa  (  venam  intelHge  ar-  ne  veropauio  minôr  eft ,  quæ 
teriofam  &  arteriam  magnam  )  etiam  non  «eque  leûa  fertur  ^ 
inter  fe  aliquantulum  difta-  ut  in  prædiâis  brutis  ,  fed  fiè¬ 
rent  ,  aliud  tertium  vas  ,  quod  xuûfa  &  veluti.  valviilis  uttin- 
utrumque  conjungeret ,  effecit.  que  munita  eft.  Hinc  fit  ,ut 
In  teliquis  veto  duobus  (  nem-  fanguis  coaftus  in.  finiftro  cor» 
J>e  vena  cava  &  arteria  veno-  dishumani  ventriculo  non  of- 
da  )  cum  hæc  quoque  mutuo  fendatur ,  in  .brutis  verè  fe- 
fe  contingerent  ,  velut  fora-  eus  eb  reftitudinem  magnitu- 
men  quoddam  uttinque  côm-  dinemque  didi'canalis  in  ipfis 

mune  pertudit  5  tum  membra-  exiftentis . .  hocanno 

nam  quamdàm  in  eu  inftar  præterito  teperi  ego  ,  qUod  in 
operculi  eft  machinata  ,  quæ  fine  libelii  mei  de  catarro  de- 
ad  pulmonis  vas  facile  refit  -  claravi  quâ  viâ  fanguis  a  dex-^ 
pinatetur  ,  quo  fanguini  à  venâ  tro  cordis  ventriculo  in  fiuif» 
cavâ  irapetu  affiuéntî  cederét  trum  feratür  &  êonfêquentet 
quidem  ,  prohiberet  .aqtem  ,  in  artetiis  j  quod  pauci  mo« 
ne  fanguis  rurfmn  in  venam  menti  non  eft  in  medicinâ. 
cavam  reverteretut.  Hèc  qui-  Id  tamen  Galenum  &  quoc 
dem  omnia  naturæ  opéra  funt ,  ante  nos  fuerUnt  latuifie  vip 
admiranda.  Superat  autem  om-  detur. 

Jiem  admirationem  ,  pradidi  - 
foraminis  haad  ita  multô  poft 

conglutinatio.  Etenini.quam  primùm  anifflans  in  lucem  e^ 
editum  ,  aut  ante  unum,  vél  duos  dies,  in  quibufdani  verô 
antp  quatuor  aut  quinque  ,  vel  nonnunquam  plures,  mem» 
bracam  quat  eft  ad  foramen  coalefcentem  teperies.  Cum  au- 
tena  animal  perfedum  fiietit ,  ætateve  jam  floruerit ,  fi  locum 
hune  ad  unguem  denfatum  infpexetis  ,  nej^is  aliquando 
fuifle  tempus  in  quo  fuerit  pertufus ,  &ç. 

•  Pari  modo  id  vas  quod  magnam  arteriam  venæ  quîE  fer¬ 
tur  ad  pulmonem  conuedit,  çum  aüæ  omnes  animalis  particula» 
augeantur  ,  non  modo  non  augetur  ,  verùm  etiam  tenuius 
femper  effici  confpicitur  adep  ur  tempore  precedente  penitus 
tabefeat ,  atque  exficcecur.  Quod  igitur  hæc  omnia  natura  afta- 
br»  faciat  ,  déclarât  fingulotum  ufus.  Invenire  autem  ipû^ 
N  aij 


XVI.  Siecli 
1^60. 
SOTAJi, 


5^4  Hts-TÔIRÈ  DE  l’Anatomi,e- 

foculcatem  qua  hæç  efficU  humani  ingenii  captum  fupcï^ji 

Le  même  Livre  VI.  de  ufu  pattium  Chapitre  XX.  Adr'er* 
KDS  natuxa  pulmonein  ,  qui  utero  etiam  num  geritiir ,  for*  ‘ 
matut  ac.  mocu  omni  caret non  earadem  pofluîare  procura- 
tionem  ,  atquc  îs  qui  perfeSus  efi:  &  jam  movetur^  alcetum 
quidem  vas  (  veaam  arteriofam  )  validum ,  crafluni  ac  denfuta 
ad  arteriam  magnatn  :  aketum  (  arteriam  venofam  )  imbeciU 
lum  J  tenue  ac  rarum  ad  veuam  cavam  anaftomofi  applicuit. 

Ibid.  Çhap.  XXI.  Quemadmodum  nacUi^  venam  illam ,  quæ 
ab  umbilico  pertinei;  ad  jecur ,  8c  arteriasxjuæ  font  ad  fpinam  , 
tandem  exfîccat  8c  veluti  funiculos  quofdamtenuesefficitj  eum- 
dem  in  mbdum  8c  præ'diaas  vaforum  quæ  ad  cor  pertinent  ^ 
ânaflomofês  ,  in  animali  jam.natoaboiet. 

On  voit  clairement  que  ces  deux  Auteurs  ne  dif- 
■  férent  qukii  ce  que  Galien  dit  que  le  trou  de  com- 
munication-fe  ferme  peu  de  jours  après  que  l’enfant 
eft  né  ,  tandis  que  Botal  penfe  que  cette  voie  de 
communication  relie  ouverte  un  plus  long  elpace  de 
la  yie  (n).  On  voit  encore  par  les  propres  paroles 
'  de  Galien  qu’il  regardoit  cette  communication  comme 
un  trou  ouvert  ènéi  les  fœtus  ,  &  qui  fe  ferme  chez 
les  enfans  par  le  moyen  d’une  valvule  dont  il  a  conna 
les  véritables,  ufages. 

.  Botal  ne  s’étoit  pas  fait  une  idée  aullî  claire  de 
cette  ouverture  que- Galien  :  ce  qu’il  a  dit  fur  la  val¬ 
vule  eft  très  ôbfcur  ,  &  par  fa  defcription  il  femblc 
plutôt  parler  d’un  canal  que  d’un  trou.  On  peut  donc 
conclure  ;  fans  médifance  ,  que  Galien  s’étoit  formé 
une  idée  beaucoup  plus  conforme  à  la  nature  que 
h’avoit  fait  Botal  ,  &  qu’il  eft  ridicule  de  donner  à 
Botal  la  découverte,  du  trou  ovale  qui  appartient  à 
tous  égards  à  Galien  ,  Auteur  de  beaucoup  d’autres 
découvertes. 

Nous  avertiflbns  le  leéleur  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  Botal  qu’il  a  publiés  lui-même  avec 
ceux  dont  Van  .Home  a  été  l’éditeur  :  la  figure  qu’on 
y  voir  lui  appartient.  Les  ouvrages  que  Botal  nous 
a  lailTcs  fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie  ,  font  : 

Traclatus  de  curatiom  vidneriltn  fclopecerum.  Lugd, 
1560,  in-8«.  iféy  ,  ia-i6  f  Venetiis  1^66  ^  in-8”. 

(a}  M.  Morgagni  s’eft  afluré  depuis  que  le  trou  ovaîe  reftoit 
,  quelquefois  ouvetc  ^afqu’au  dernier  âgc  de  la  vie. 
y.  pag.-i4. 


XVI.  Siecle. 

irfio, 

SOTAl. 


DI  1  A  C  H  I  S.  Ü  HT©  I  **'■ 
i  voi-Z^ .  AntiærpU  1583 ,  en  allemand  en  167^, 

De  curatione  per  fan^nîs  miffionem  ^  Jcarijicatio--  ^^6o\ 
mm.,  hinidines.,  Lugiuni  ïf%o  ,  vci-%°..Antuerpi(z  Bot  al.  ^ 
1583.  Lugdiaâ  i6^y,  in-8®. 

Opéra  omrâa.  Tutide.  i£6t>.  On  trouve  dans  ce  ^ 
«•ecueil: 

Obfirvatio  Anawmica  dermonfirojb  rem ,  page  j5>. 

Obfervatio  alia  de  ojjibus  invemis  inter  mrumque 
•çerebri  véntiiculum  t  ■ 

Alia  obfervatio  de  vend  artefiarum-Ttutrice ,  page  66. 

Ratio  ïnâfiendt  veruL  j  cutis^fcarifcaade,  &  hirn- 
fùnum  appltcmdarum  modus ,  page  74.-  ,  ' 

De  catharro  commentarius  y 

De  lue  venerea  ,  ejufque  -^andnyratione  liber , 

%e,  curaadis  vulnenbus  fclopetoxüm  libellas ,  page 
f,9^.  .  ■  -  ^  \ 

.  Sentemia- de  via  fanguînis  in  corde,.  Venetiîs  1  ^40 , 
m-4".  Judicium  Appllinip  in.  ea  opinionem  de  via  fan- 
gninis  ,  in-4.°. , 

Chaumet  (,  Antoine  ) ,  Chirurgien ,  ne  à  Vergefae  Chàumet- 
dans  le  Yeley,  après  avoir  étudié,  en  Médecine  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  l’üniverfité  de  Montpelliec 
fous  Guillaume  Rondelet  &  Antoine- Saporta  ,  vint 
à  Paris-  entendre  les  leçons  de  Jacques;  Sylvius  , 

Profoflfeur  au-CoHege  royal  ;  iï  fuivit  aufli  les;  cours 
de  plufieurs  Chirurgiens  i  il  fut  fur-rout  à  Mont¬ 
pellier  très  exaét  à- foivre  la  pratique  de  Guillaumé 
Xothier  j  il  fit  fous  chacun  de  ces  Maîtres  des  re¬ 
cueils  de  ce  qu'il  avoir  entendu  ;  &  foit  qu’il:  man¬ 
quât  de  fonds  pour  prendre  fes  dégtés  en.  Médecine  , 
iqit  que  quelqu’autre  raifon  l’ait  détourné  de.prendrc 
cet  état  ,  il- fut  exercer-Ia  Chirurgie  dansià  patrie  {a). 
pour  y  gagner  fon  honnête  entretien.  Sa  fahté  jufqu’ici 
avait  été  infirme-;  mais  à  peine  eut-il  lefpiré.  l’air 

U)  Cæpî  yero  ,  poftquâm  plerifqüeîn  îocîsCb'irùrgiæ  Ma- 
giftris  ittferviflem  ,  tantum  apud  me  cpgitare,  quâm  inutîlé 
ac  laboriofum  {  ne  dîcam^miferum  )  fempet-  difcti'rrére  &  paffiâi 
yagari  :  ac  tandem  Incura.  aliquesg;  efie^deligendum ,  i» 
qup  ætatis  mcæ  teliquum  tranfigérem  ac  tune  reipubffcæ  infer- 
viens,  viftunj  ex  re  Chiturgicâ.,  hoaefre  mibi  conquitetem  , 

Nniij;; 


I  H  I.S  T;  On  R  i  B  E  L’  A  N  A  T  I  5 

XIV  siecle  acquit  de  nouvelles  forces  qui  le  mirent» 

^  a  meme  d  exercer  fon  état.  Elevé  dans  le  feia  de  la 

ïtfio.  Médecine',  il  n’eut  point  de  peine  à  bien  vivre  avec 
ChaüMet,  les  Médecins  de  fon  pays  ;  il  les  confulta  dans  les 
occafions,  &  fuivit  fréquemment  leurs  confeils.Avec 
de  tels  guides  ,  des  taleus  &  de  la  docilité ,  notre 
Auteur  fut  bientôt  occupé  à  la  pratique  de  la  Chi¬ 
rurgie  J  &  comme  fon  efprit  étoit  formé  à  robfer- 
yation,.il  n’eut. point  de  peine  à  trouver  dans  la 
pratique  nombre  de  faits  dignes  de  l’imprellion.;  il 
les  recueillit ,  &  chargea  Adam  Fontanus  ,  Doékur 
en  Médecine ,  ,  de  les  rédiger  &  de  corriger  fa  didion. 
Chaumet  lui  rend  un  témoignage  derfe  reconnoiC- 
Tance  dans  la  préface  de  fon  livre  {à). 

Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 

Enchiridion  Chirurgicum  extemorum  morhorum  re-i. 
media,  tum  ùniverfalia  ,  tum  particularia ,  brevijjîme 
compleBens  î  quibus  morbi  veiierei  curandi  methodus 
probatijjima  acceJjît.  Panfiis  i$6o  ,  i5;64,  1567, 
in-i° .  Lugduni  ijyo  ,  i  f  88  ,  in-ii.  addita  infirumeru- 
torum  &  ferramentorum  delineatione.  ihià.  15^8  j 
i  in-ii,  ij88,  in-ii.  Patav.  1^9^  ,  in-8”.  Baf, 

I  i^zi  ,  10,-8“.  Orlean.  i6zi ,  in-8“.  PI.  16^6^  in-8'^, 

j  &c,  &c. 

I  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d’ordre  & 

de  clarté  ;  l’Auteur  y  a  très  peu  ajouté  du  fien  :  c’eft 
un  précis  de  la  Chirurgie  pràticiue  extrait  des  meilleurs 
ouvrages  qu’on  avoit.donnés  avant  lui  5  il  a  confulte 
î  les  Grecs  &  les  Arabes  ,  &  la  plupart  des  autres  Au¬ 

teurs  quiav.oiént  écrit  en  Chirurgie.  Guy  deChauliac  a 
fourni  la  plus  grande  partie  des  détails  de  cet  ouvrage. 
Chaumet  a  quelquefois  même  fuivi  l’ordre  de  cet 
Ecrivain.  La  plupart  des  formules  contenues  dans 
l’ouvrage  de  Vigo  fe  trouvent  dans  le  précis  de 
Chirurgie  que  j’annonce  ;  ainli  notre  Auteureftré- 
préhenüble_  à  cet  égard  :  quoiqu’il  ait  été  contem¬ 
porain  d’Ambrofo  Paré  ,  Sc  qu’il  ait  publié  fon  ou¬ 
vrage  vers  le  même  temps  ,  il  ne  l'a  point  cité  , 
il  a  cependant  parlé  de  la  ligature  dans  les  cas  d’hé¬ 
morrhagie  prov  enant  de  la  feélion  des;  hémorrhoïdes  j 
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ireicî  fes  propres  paroles  :  Soho  tamen  nùnori  lahore 
&  dolore  acu  aduncâ  &  recurvâ  filum  traducere  fub 
vend  ,  eamque  ligare  ac  filum  relinquere  ,  donec  ex  fe 
cadat  (a).  Il  a  fait  un  ufage  fréquent  du  mercure 
dans  la  vérole,  lorfque  les  remedes  ordinaires  ne  réuf- 
filîoientpas.  Dans  Ipn  traité  fur  la  vérole  il  le  recom¬ 
mande  fous  différentes  formes  ,  &  il  dit  s’en  être  tou¬ 
jours  hien  trouvé.  ^ 

Fallope  (  Gabriel  )  naquit  à  Modene  en  i  j  1 3 .  Tho- 
malîni&  Gbilini  le  font  naître  en  1490  ;  mais,  ils  le 
trompent  j  Fallope  a  été  le  difciple  de  Vefale  5  il 
Eiroit  fou  origine  de  la  famille  Fallopio  ,  célèbre 
^ans  ritalie.  Il  reçut  de  la  nature  tous  les  talens  du 
corps  &  de  l’efprit  nécelTàires  pour  faire  des  progrès 
dans  les  fciences.  Il  jouiffoit  de  la  meilleure  fanté 
&  fut  doué  d’un  génie  des  plus  pénétrans.  Dès  la 
tendre  jeuneffe  il  étudia,  avec  zele  les  Belles  Lettres  , 
Sc  il  fit  les  études  de  Philofo^hie  au  deffous  de  l’âge 
ordinaire  j  Fallope  s’appliqua  à  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  ,  mais  princijalenient  à  l’Anatomie  pour 
laquelle  il  eut  un  goût  prodigieux.  Pour  acqué¬ 
rir  diverfes  connoilTances  ,  il  parcourut  nombre  de 
Provinces  de  l’Europe ,  &  il  lia  une  étroite  amitié  avec 
plufîeurs  grands  Anatomiftes  ,  fur-tout  avec  Barthe- 
îemi  Madius  ,  Columbus  ,  Cananus ,  Ingraffias  j  il 
les  confuitoit  dans  les  occafions  (é)  ;  il  faifoit  un 
cas  particulier  d’un  certain  Capredon.  Fallope  s'acquit 
une  fi  grande  réputation  en  Italie ,  qu'il  fut  furnommé 
YEfçulape  de  fin  fiecle.  L’Univerfité  de  Pife  lui  donna 
une  place  de  ProfelTeur  en  1548,  &  il  euteni5|ilc 
même  emploi  à  Padoue.  Il  jouit  peu  de  temps  de  cette 
place.  Ce  grand  homme, digne  d’une  vie  éternelle,  ne 
parcourut  pas  même  le  terme  ordinaire  de  la  vie 
nunjaine  5  il  mourut  à  l’âge  de  trente-neuf  à  qua» 
rante  ans ,  quoi  qu’en  difent  Goelicke  ,  Eloy  d’après 
Thomafini  &  Ghilini  qui  le  font  vivre  foixante-trois 
ans.  Il  fut  enterré  dans  PEglife  Saint  Antoine  3  l’ott 
y  voit  encore  fon  tombeau  avec  cette  infeription, 
Fallopi ,  hîc  cumulo  folus  non  eoadens  ;  una 
Eft  pariter  tecum  aoûra  fepulta  domus, 

(a)  Page  88.  8. 

(h).  Pag,  j$j, 
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L’hiftoire  rapporte  que  la  ville  <îê  Padoue ,  pbitf 
'  réparer  la  perte  de  Fallope,  avqit  de  nouveau  nommé 
Vefale  ,  quoique  fort  âgé  ,  &  qui  revenoit  de  Jérufa- 
lem.  Le  fort  en  décida  autrement  j  fans  cela  on  auroir 
YU  le  Maître  füccéder  au  difciple. 

Fallope  a  laifl’é  divers  puvrages  dont  nous  ren¬ 
drons  compte  (à). 

Obfervationes ,  Anatomic&.  Venetiis  1561,  Parijits 
1561,  Helmejladii  i  ç88.  Colonis,  ,  in-8^  additcR 
operihus  Vef^liis.  Lu^d.  Batav.  iji6.  Expofitioitt 
lihmm  Galeni  d^  ojjibus  ,  eut  aççèjferunt  obferv  'ationes 
4-e  venU  cum  aliquot  earundem  figuris.  Venetiis  1570, 
Leâiones  de  panibus  ftmilaribüs  humani  cor- 
ports  ex  diverfis  ey;emplaribus  h  Volch  Coitero  col- 
leüa,.  Noviberg^  ^575  »  in- fol.  De  humani  corporis 
Anatome  compendium.  Patavii  i  J85  ,  in-8°.  Venetiis 
1571.  Dç  ülceribus  liber.  Erphordi&  i  j77  ,  in- 4®. 
De  parte  Mpdicina ,  qua  Chirurgia  nuncupatur,  Ve- 
netïis  1571,  in-4®.  Libelli  duo  i  ait er  de  ülceribus  \ 
alter  de  tumoribus  pr&ter  naturam.  Venetiis  1563  , 
Ïnr4°.  Opéra  genuina  qmnia.  Venetiis  1584,  in-fol, 
1606  ,  in-fpl.  4,  vol.  i^op  ,  1606 1  m-^°. 

L’ouvrage  du  grgnd  yéfale  paroît  avoir  excité  l’é- 
jnulation  de  Fâllope  fur  l’Anatomie ,  &  l’avoir  dé¬ 
terminé  à  faire  des  recherches  fur  le  corps  humaiii. 
fallope  avoit  pour  Vefale  le  plus  grand  refpeél  ;  mais 
il  fentoit  que  Vefale  avoit  lailTé  beaucoup  d’objets 
à  découvrir  dans  l’homme.  Fallope  entreprit  de  les 
Recueillir.  ïl  y  avoit  long-  temps  qu’il  s’occupoit  à 
rAnatornie,  lorfque  Vefale  publia  fpn  grand  ouvrage, 
ad  quod  quidem  genus  ,  dit  Fallope  {b) ,  infiituti  non 
levi  impellebar  ratione  dum  abfolutijjimum  Andrea 
Vefalii  opus  Anatomicuip.  legerem ,  in  quo  mihi  vide- 
hatur  nihil  po^e  dejîdérari  quod  aut  àd  copiarn  expli- 
çationum-i  aut  magnitudinem  ^  aut  fubfiantiam  ,  auf. 
fpeciem  ,  vel  ufum  ,  aut  denique  quûd  ad  integerrimam 
fiütpani  cp.rppris  perHneret.  Hinç  erùm  çqlligebam  divi- 

{a)  Opus  ejus  , .  a  nemine  anatpnjes  cupido  debet  ubquani 
gx  occulis  omitti.  Haller  ,  m'echod.  ftud.  p-  504- 
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’kum  hoc  Vefalii  mommmtûm  perpetUQ  duratunim  efg  ,  sied^f^ 

^e.  é’c.  ,  * 

Malgré  ee  pompeux  éloge  que  Fallope  donne  a 
Vefale  ,  pénétré  de  refpêét  pour  Galien  il  crai-  *• 

gnoit  beaucoup  que  la  gloire  du  fameux  comment 
tateur  d’Hippocrate  ,  qui  éroit  pour  lors  l’ange  de 
J’Eçole,  n’en  fût  altérée,  &  que  Vefale  nç  prît  le 
delTus  fur  l’efprit  des  Médecins.  Fallope.  veut  pefer 
Je  mérite  d’un  çhacun  &  donner  la  palme  à  celui 
xjui  la  mérite  (a).  Il  paroît  que  de  fon  temps  le$ 

Médecins  étoient  diyifés  ,  &  que  les  ùns  fe  difoient, 
fedtateurs  de  Galien  &  les  autres  de  Vefale.  Fallope  , 
après  de  longues  &  férieufes  confîdérations  fur  le 
talènr  de  ces  deux  grands  hommes  ,  embralfa  le 
parti  de  Vefale  ,  fid  in  maxima  adverfus  fententiam  v 

rum  parte  pedibus  etiam  ipfis  ego  in  fententiam  divini 
Vefalii  veni,  atquç  nunç  perffioi  quod  optitne  mihi  cejjijfe 
yideg.  f.’çfprit  humain  ell  bien  fujet  à  des  variations# 

Fallope  ne  peufa  pas  toujours  comme  il  le  fait  dans 
fa  préface  ;  il  critiqua  Vefale  fouvenf  hors  de 
propos.  Il  fait  d’abord  des  remarques  en  générai 
fur  les  Anatomiftes  5  il  propofé  dans  le  fécond  ar¬ 
ticle  une  Anatomie  abrégée  j  dans  le  troifieme ,  il 
traite  très  au  long  des  os  5  dans  le  quatrième  des 
veines  ;  on  trouve  un  peu  plus  bas  après  pluGeurs 
remarques  chirurgicales  ,  dont  je  parlerai  dans  cet 
extrait  ,  un  traité  des  parties  féminales.  , 

Notre  Auteur  rapporte  plufieurs  faits  curieux  dans 
ces  divers  traités  j  c’eft  pourquoi  nous  le  fuivrons 
exaélement  partie  par  partie.  Pour  donner  plus 
d’ordre  à  iiotre  extrait ,  &  pour  l’accommoder  à  l’u- 
fage  reçu  ;  je  parlerai  çn  premier  Heu  de  l’oftéo- 
gie  de  Fallope  5  j’analyferai  fucceflivement  les  autres 
parties  de  fon  Anatomie. 

L’os  eft,  dit-il,  la  partie  la  plus  ferme  &  la  plus  £bli- 
de  du  corps  humain;  c’eft  par  le  moyen  des  os  que  tou¬ 
tes  les  parties  molles  font  fputenues  dans  leur  place 

fohdiores animi  meî  vires  perfentirem,  primatà 
difi^nirere  ccepi ,  arque  etiam  juclicium  meum  interponere  teü- 
tavi  inter  Galenum  &  Yefaliuin  ipfum.  ,  quitnam  illoruqi 
magis  ad  veritacem  acceilerit  in  maximiï  ilüs  çontroverfîis . 

p.^^oj.edit.francof.  1500.  - 


^  Histoire  be  l’Anatomie 

‘xvi.siccle  les  principaux  vifceres  font  à  couvere 

w  corps  extérieurs  ;  c’eft  par  les  os  que 

sÀllÔve  tranfporté  d‘un  endroit  à  l’autre  à  l’aide 

fî,  LI.OVC.  jes  mufcles  qui  les  meuvent  (a)  ;  fans  le  fecours  de? 
os  nous  ne  pourrions  point  fléchir ,  plier  les  membres 
à  notre  gré  ,  ni  par  conféquent  marcher  ,  faifir  les 
corps  qui  peuvent  être  utiles  ou  nuifibles  à  la  con^ 
fèrvation  de  notre  individu  ;  notre  corps  tire  fa  forme 
régulière  &  majeftueufe  des  os  ;  fans  le  fecours  de 
Ces  puiflans  leviers ,  le  corps  feroit  une  malTe  in¬ 
forme  &  irrégulière. 

Ils  n’ont  point  de  fentiment;  leur  eouleur  natu¬ 
relle  eftr  d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge  ;  ils  font 
malades  s’ils  font  ou  trop  blancs  ou  trop  rouges  j 
s’ils  font  trop  blancs  ,  ils  font  caflan?  j  trop  rouges , 
ils  font  flexibles  î  pour  qu’ils  fe  maintiennent  dans 
leur  intégrité  ,  il  faut  que  les  voies  par  oii  palfe  la 
matière  nourricière  ,  foient  libres  (^).  Afin  que  les 
mouveraens  foient  plus  aifés  ,  les  os  ont  à  leur  ex- 
.  trémités  des  portions  olTeufos  feparées  du  corps  de 
f  os  par  des  cartilages  j  Fallope  les  nomme  épipnifes  î 
ces  épiphifes  ne  Ce  trouvent  que  vers  lés  quatorze 
premières  années  de  la  vie  ;  fouvent  elles  difpa- 
roilfent  avant  la  feptieme  ;  ce  qui  prouve  que  l’olfi- 
fication  n’attend'point  pour  fe  former  le  nombre  des 
années  ;  cependant  ^  dit  Fallope ,  il  y  en  a  qui  s’ofll- 
£ent  avec  l’âge ,  &  d’autres  qui  reftent  pendant  U 
vie  de  l’homme  tels  qu’ils  font  dans  l’enfance  5  pour 
ne  point  les  confondre ,  il  faut  les  appeller  appen¬ 
dices  ,  au  lieu  de  fe  fervir  du  terme  d’éminence  qui 
eli  trop  vaguÆ  (c)  j  par  le  moyen  de  ces  appendices , 
l’enfant  peut  fe  rouler  en  globe  ((f).  Cette  remarqué 
de  Fallope  fur  les  parties  molles  qui  doivent  fe 
changer  en  ou  ,  mérite  l’attention  des  vrais  Anato- 

(6)  üt^ab^ane  meatus  opportunos  tranfmittendi  aJimentî , 
cùm  ergo  illi  meatus  aut  non  aut  non  adunt , 

tune  a&iuntur  prætet  natutara fol.  édit.  Franco 
3600.  J  ’  ;  '  ,  .  fV 

(cj  Platiraæ  funi*.  o(îîum  parres  ,  qtiàï  ab  Anaiomîcis  procer 
fus  vocari  l.eges  auraudies  ,  cùm  tarosn  appendices  fine  j  p*»’ 
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laiftcs  ;  peu  ont  réfléchi  qu’on  donne  le  nom  de 
iartilage  aux  parties  tout-à-fait  différentes  (a}. 

Tous  les  os  J  excepté  les  dents  ,  font  recouverts 
d’un  périofte  ;  pour  ceux  du  crâne  i|  ne  fe  trouve 
qu’a  leur  furface  externe,  &  manque  à  l’interne  (^). 

Cette  remarque  de  Faliope  ,  faite  dans  des  temps 
fi  reculés  ,  fo  trouve  confirmée  par  les  recherches 
de  Mrs.  Nesbith  ,  Haller  &  Bertin  ;  ces  Anatomiftes 
ont  même  été  plus  loin  ;  ils  ont  fcié  les  os  longs 
&  n’y  ont  point  trouvé  de  périofte  interne.  Les  idées 
des  grands  hommes  ,  quoique  vagues  ,  font  autant 
de  germes  de  découvertes  que  des  efprits  judicieux 
font  éclorre  tôt  ou  tard.  Le  périofte  foütient  les 
vaiffeaux  qui  vont  fe  diftribuer  à  l’os  ;  &  dès  que 
par  quelque  caufe  extérieure  l’os  en  eft  dépouillé^ 
il  n’eft  plus  nourri  &  s’exfolie. 

Les  bouts  des  os  fraéturés  fe  joignent  entr’eux  par 
une  matière  glutineufe  qui  colle  les  pièces  offeufes,  - 
Galien  avoit  déjà  fait  cette  remarque  avant  Fal? 
lope  (c).  ,  ^ 

Il  y  a  plufieurs  différences  à  établir  dans  les  os  5 
les  unes  fe  tirent  de  leurs  qualités  comme  la  couleur  , 
volume,  grandeur,  &c.  les  autres  de  leur  pofition 
ou  de  leurs  ufiges  :  certains  os  font  formés  forique 
l’enfant  vient  au  monde  ;  tels  font  le  marteau  ,  l’en¬ 
clume  &  l’étrier  (d)  j  d’autres  fe  forment  avec  l’âge:  j 
tel  eft  l’os  hyoïde ,  &c.  &c. 

La  nature  ne  s’eft  point  fervi  des  mêmes  raoyenS 
pour  lier  les  os  ;  les  uns  font  joints  avec  moyen  , 
d’autres  fans  moyen  5  quelques-uns  avec  des  chairs  , 
d’autres  avec  des  ligamens  (e)  ;  il  y  a  des  articula* 
lions  par  dyarthrofe ,  &  il  y  en  a  par  lynarthrofe. 

fa)  Scrihonms  Largus  dit ,  diflSmilia  nomina  diflimilibus,  ' 

(è)  Ixcerius  cantùtn  galea  legicur ,  internis  veto  nullâ  menj- 
cranâ,p.47i. 

Je)  Natura  alimpmo  quo  nutriuntur  offa ,  gignît  matetiam 
•üeamquæ  callus  dicitur  ,  qui  congluünàtostractum. 

(dj  Alterum  fciâcet  quod.  incudis  habet  figurant  ,  altetuai 
que^  malleoli  ,  nos  tamen  addimus  ,  tertiutn  quod  fimile  eâ 
Jlh  fcrreo  ,  quod  ab  ephippio  dependec  ,  in  quo  qutefeit  fis 
vocÆjjt /iipedét».  On  verra  .plus 

(<)  Medio  nervofo,  autligameûtolb. 
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Les  ligainçns  qui  afFermiflent  le  fquelete  ne  s’îmi 
piaulent  pas  dans  le  corps  de  l’os  chez  l’enfant,  mai»' 
dans  les  appendices  ;  ce  qui  leur  donne  un  furcroît  do 
force  parcequ’ils  fe  combinent  plus  intimement ,  s’i¬ 
dentifient  pour  ainfî  dire  avec  eux  ;  la  nature  fuit  les 
înêmes  réglés  dans  l’homme  que  dans  les  autres  ou- 
'vrages  qu’elle  a  formés  5  elle  fefert ,  dit  Fallope, 
d’un  corps  mol  pour  unir  deux  corps  durs  &  folides* 

.  Fallope  a  donné  une  table  longue  &  très  raifon-i 
ïiée  des  articulations  5  il  a  expliqué  le  fÿftêiue  de  Ga¬ 
lien  î  &  y  a  ajouté  quelques  particularités ,  eommo 
l’articulation  trochoïde,  ginglifmoïdale  {a). 

Les  os  contiennent  un  fucondueux ,  appellé  mo’clle  î 
îl  ne  fe  trouve  pas  en  égaie  quantité  dans  tous  j  il  y 
en  a  meme  où  en  n’en  trouve  point  j  on  croit  que 
les  os  des  animaux  féroces  n'eii  ont  point  5  il  eft 
împoffible  d’en  trouver  dans  les  os  du  lion,  Fal> 
lope  fronde  le  fénriment  de  Galien  fur  l’ufage  de 
la  moelle  j  félon  lui ,  elle  ne  fer t  point  à  nourrir  les 
os  5  ils  tirent,  dit-il ,  leur  nourriture  du  fàng  lui- 
inême  que  les  vailTeaux  fanguins  leur  portent- en 
abondance:  les  animaux  qui  vivent  loiig-temps  en¬ 
gourdis  &  fans  faire  aucun  mouvement ,  ont  plus  de 
cervelle  que  ceux  qui  font  de  l’exercice.  Pour  établir 
ces  vérités ,  Fallope  fe  fèrt  d’un  langage  peu  intelligi-^ 
hlç  î  la  théorie  lai  plus  obfcure  fait  ici  la  bafè  de  fês- 
difculfions,  &  ce  n’eft  qu’en  écartant  tout  le  fatras  dfe 
paroles  ^  que  nous  avons  pu  extraire  ce  que  cet  Ana- 
tomifte  dit  d’intérelTànt  au  fujet  de  la  moelle  j  j’en 
ai  dit  affez  pour  y  trouver  le  germe  de  plufieurs 
mémoires  publiés  dans  le  fiecle  comme  nouveaux. 

•  La  tête  a  la  figure  ;d’un€  Iphére  applatie  fur  les 
côtés  (i>)  J  elle  eft  par-là  très  ample  &  très  forte  : 
il  fallbit  qu’elle  fût  très  ample  pour  loger  le  cerveau 
de  l’homme  qui  eft  très  volumineux  5  qu’elle  fût  forte 
pour  réfifter  aux  chocs  &  aux  chutes  ;  fi  un  ennemi 
vent  du  mal  à  quelqu’un ,  &  qu’il  l’attaque  ,  c’eft  à  la 
tête,  dit  Fallope,  qu’il  vile  fon  coup  5  fi  l’on  fait  un  faux 
pas ,  c’eft  la  tête  qui  heurte  contre  terre.  Pour  pre- 

--  r^)  Fallope  J  p.  3  61.  Haller  y  Metbodus  ftud.  Toa.,  premier  > 
pag.  Z7i. 

S7.  ^  .  .  .  '• 
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^ir  les  fradures  ,  la  nature  n  a  point  formé  la  tête  xvi-  siecli 
â’un  feul  os ,  mais  de  plufîeurs  qui  font  féparés.par 
des  futures  ;  entre  ces  futures  eft  un  ligament  qui 
joint  lés  pièces  ofleufes  (a)  j  Fallope  parle  apparent- 
ment  des  crânes  des  fœtus  ou  des  enfans  :  ces  préten¬ 
dus  ligamens  ne  fe  trouvent  point  dans  un  âge  plus  ^ 

avancé  ;  les  futures  empêchent  l’aâion  d’un  coup  dç 
fc'tranfmettre  à  la  partie  oppofêe  du  crâne,  comme 
cela  arrive  aux  pots  de  terre  ou  de  verrez  chacun  , 
dit  notre  Auteur  ,  peut  éprouver  qii’en  frappam:  lé¬ 
gèrement  fur  un  globe  de  verre  ,  on  cafle  toujours 
■  la  partie  oppofée  au  point  qu’on  a  frappé,  La  théo¬ 
rie  de  Fallope  que  nous  ne  pouvons  dilcuter  ici  aû 
long,  eft  faulTe  en  beaucoup  de  points,  &  n’eft  nulle¬ 
ment  applicable  à  l’homme  j.  elle  ^a  été,  cependant 
adoptée  delà  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  là 
Chirurgie.  Fallope  a  eu  beaucoup  de  feétàteurs  pquç 
fes  erreurs ,  &  il  y  a  peu  de  perfqnnes  qui  aient  em- 
hralTé  les  vérités  qu’il  a  propofées  j  il  eft  vrai.  .  cj,u& 
les  Anatomiftes  fe  font  plus  attachés  aux  ràifôhne- 
mens  qu’aux  faits. 

Fallope  n’ajoute  point  foi  à  la  remarqué  d’4riftote, 

.qui  croyoit  que  les  femmes  avoiént  'unfplus  grand 
nombre  de  uitures  que  les  hommes  Vil  y  .  a  ,  dit 
notre  Auteur  ,  quelque  différence  dans  lés  lutures  da 
crâne  de  l’homme  &  celles  du  crâné  de  la  femme, 
elles  difparoiffent  avec  l’âgé  j  ce  qui  fait  qu’il  eft 
rare  de  les  trouver  chez  les  vieillards  ,  çomnie'il  eft 
rare  de  ne  pas  les  voir  aux  crânes  des  enfans.  Les 
fupérieurcs  font  les  premières  qui  difparqiffent  j  les 
inférieures  fubfiftent  prefque  toujours^  •principale¬ 
ment  les  futures  temporales.  (Notre  Auteur  demande 
pourquoi  les  os  pariétaux  &  les  temporaux  fcne 
amincis ,  pourquoi  ils  &  recouvrent  mutuellement 
fans  aucune  union  réciproque  j  il  répond  à  la  qùèftioa 
d  une  manière  peu  fatisfaifante  j  on  trouvera  la  ré- 
ponfe  a  la  demande  dan^  un  mémoire'  de  ^'r,  HuU 
naud,  dont  je  rendrai  compte  dans  les  fuites. 

Ces  réflexions  généralesconduifént  notre  Auteur 
à  des  deferiptions  partjculieures  des  os  du  crâne  ; 

U)  Natura  dîsjunxit  calVaihm  per  ftttUMs,  per  qûas  tçaniîclî-  , 

{amentum  raedium ,  pag.  87.  '  ■* 
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'XVr.  Siecle.  J!  /’os  fplié.ioïde  ;  il  lui  donne 

If.,.  defcription  eft  auflî  claire  que  S 

‘■VAi.tovt.  que  donnent  les  modernes  de  cet  os;  il  a  apperc« 
les  deux  fmus  dans  les  os  fphén.oïdes  de  l’adulfe  (X 
&  il  avoue  qu’ils  n’exiftent  point  dans  i.’ 


qu’ils  n’exiftent  point  dans  ceux  m 
îœtus  :  les  raifons  qu’il  donne  de  ce  changement  de 
configuration  ,  ne  font  pas  fatisfaifantes. 

Cette  particularité  intéreflante  pour  l’hiftoire  du 
fœtus ,  a  été  omife  pair  Kerchringius  qui  a  écrit  ex 
profejfo  fur  cette  matière  ;  Mr.  Morgagni  lui  fait 
ïeproche  d’avoir  pafle  fous  iîlence  un  point  d’Ana, 
tomie  des  plus  curieux  (^).  Quelques  modernes  qui' 
n’ont  vraifemblablement  lu  ni  Fallope  ni  Morgagni, 
font  aflez  fuffifans  pour  fe  dire  les  premiers  qui 
aient  apperçu  que  les  fœtus  n’avoient  point  de  finus  ; 
dans  leurs  longues  leçons  ils  propofent  des  explica¬ 
tions  fades  .  puériles  ;  pour  rendre  raifon  de  cece 
métambrphofe ,  &c.  Le  îphénoïde  eft  compofé  de 
quatre  pièces  dans  le  fœtus  5  ces  quatre  pièces  fe  réu- 
üilTent  avec  l’âge.  -  . 

Ses ,  remarques  fur  Ja  .ftru^ure  des  os  pariétaux 
méritent  d’être  citées.  Il  y  a  ,  dit-il,  dans  la  furfacc 
interne  de .  ces  os  plùfieurs  filions  qui  logent  des 
vailTeaux  fanguins  j  par  le  moyen  de  ces  filions  ; 
ees  vailTeaux  font  à  l’abri  de  la  comprelfion  que  la 
durermere  pourroit  exercer  fur  l’os,  ou  l’os  fur  la  mem¬ 
brane  ;  /cette  prèflîdn  réciproque  fait  qu’on  voit  fur 
|â  furface  externe  de  la  idure-mere  des  filions  qui 
fépondefat  i^ceux'  qui  font  dans  les  os  pariétaux. 

fallope  a  mieux  connu  forgane  de  l’ouie  qu’ancua 
de  fes  prédécelTeurs  î  jl  a  le  premier  décrit  le  canal 
par’ ou  pafte  la  portion  dure  de  la  feptie^me  paire  ; 
îl  a  aufli  indiqué  les  fenêtres  ronde  &  ovale  ;  il  a 
décrit  ;  immédiatement  après  Ingraffias  ,  peut-être  en 
inême  temps",  l’olTeleÉ  de  l’ouk  ,  qui  a  la  forme 
d’un  étrief ,  &  qu’on  connoît  fous  ce  nom. 


{al,  HaBent  çâvitates  gemmas  St  araplas  quae  occulata 
patent  &  videri  poffunt  ;  cum  taies  fint  ut  digitus  maxinius 
in  bas  îngrediatiir  ;  fed  hoc  parvi  eft  momenti  :  majotisroo- 
metwi  eft  eut  in  pueris  lit  denfum  ,  in  adulcis  &  fenioribus  yer* 
exculptnm.  -  '  . 

(è)  Ad  '  • 
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>5  11  y  a  ,  dit-il ,  plulîeurs  cavités  dans  les  os  des  - 
*>  tempes  parmi  Iclquelles  trois  fe  font  diftinguer  XVi.Siece, 
Aj  par  leur  capacité  &  par  Tufage  qu’elles  ont  de 
Ïj  contenir  les  nerfs  de  l’organe ,  l’air  inné  ,  &  les  PAttosï^ 
A3  autres  pièces  àc  l’ouie. 

.  M  Les  cavités  ont  été  décrites  très  brièvement  pâE 
»  les  Anatoîniftes  J  d’autres  ont  donné  des  defcrip- 
a>  tions  faufles  j  mais  écoutez -moi,  vous  verrez 
â3  comme  ces  parties  font  conftruites  ,  &  vous  faurez 
S3  quelle  eft  la  fîtuation  de  chacune  d’elles  (a).  , 

Fallope  décrit  en  premier  lieu  le  cerceau  ofletï- 
Cârtiiagineux  des  enfans  ou  des  foetus ,  &  obfervc 
que  ce  cerceau  forme  en  fe  prolongeant  le  canal 
auditif  externe  3  Fallope  croit  qu’en  s’étendant  en 
dilFérens  fens ,  ce  cercle  peut  donner  à  la  membrane 
du  tympan  un  degré  de  tenfion  fulfilaut  pour  que 
les  vibrations  de  l’air  puiflent  s’y  établir  d’une  ma¬ 
niéré  convenable:  aufli  bien  que  nos  modernes, 

Fallope  indique  la  véritable  pofition  de  cette  cloifoa 
membraneufej  elle  eft  ,  dit-il ,  placée  obliquement 
de  haut  en  bas ,  plus  avancée  en  haut  qu’en  bas  , 

&  un  peu  tournée  en  avant ,  de  maniéré  ,  dit-il  , 
que  la  partie  de  la  circonférence  ,  qui  eft  près  de 
l’éminence  zigomatique  ,  eft  plus  poftérieure  que 
celle  qui  eft  proche  de  l’apophife  maftoïde  (è)  :  ce  v 
grand  homme  dit  que  l’apophife  maftoïde  ne  paroîc 
point  chez  les  enfans  ,  mais,  qu’elle  fe  développe, 
avec  l’âge  :  combien  d’Anatomiftes  modernes  qui 
ignorent  ce  fait  curieux  &  intéreflant  (e). 

.  Derrière  cette  membrane  (d)  fe  trouve  une  ample 
cavité  ;  je  la  nommerai  ,  dit  Fallope  ,  tambour  ,  pat 
rapport  à  fa  relTemblance  (e)  avec  une  caifle  mili¬ 
taire  3  elle  eft  placée  entre  l’apophiie  maftoïde  8c 
la  cavité  articulaire  qui  loge  l’os  maxillaire  infé¬ 
rieur  ,  &  elle  eft  gravée  dans  les  os  pierreux. 

Il  y  a  plufieurs  objets  â  confiderer  dans  iç  tam- 

(à)  Pag.  349. 

{b)  Pag. 

(f)  Pag- 3 64. 

(d)  Miriaga  à  barbarîs ,  pag.  jifî  ,  n'^.  i. 

(e)  Quæ  tpmpanuœ  .femper  à  me  vocabîtitt  ob  eam 
cufli  militari  lyniBaiio  ürailicudiaem. 
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»..sicck.5°ï,’  Mcdrpstnfomi, 

de  fil  ou  de  nerf;  Fallope  défigne  la  corde  du  tanjJ 

ÏAdoM  J  il  font  joihts 

,  ‘par  deux  arucülutions  qui  ont  des  cartilages  comme 

en-  ont  les  autres  articulations  du, corps  humain. 

Fallope  adjuge  la  découverte  du  marteâu  &  de 
l’enclume  à  Carpi  ;  du  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  fur 
ce  point  d’hiftoire  en  écrivant  fur  la  vie  &  fur  l’Ana¬ 
tomie  de  cè  grand  homme. 

Le  troifîeme  os  a  été  découvert  par  Ingraffiâs 
(b).  Cependant  Fallope  le  démontroit  avant  qu’In- 
graffias  eût  écrit  :  j’étôis,  dit  nôtre illuftre  Anato- 
mifte ,  occupé  à  faite  une  leçon  fur  l’oreille ,  &  je 
.  démontrois  le  troifieme  os  dont  il  eft  ici  queftion', 
lorfqu’un  jeune  Dodeur  en  Médecine ,  dont  je  ne 
me  rappelle  point  le  nom  (c) ,  qui  étoit  très  lié 
avec  Ingraffias ,  m’aflura  qu’Ingraffias  démontroit 
'  depuis  quelque  temps  le  troifieme  os  de  Fouie  ;  j’é- 
xrivis  à  Cânanùs  ^  à  Columbus ,  aBartholomcus  Ma^ 
dius  J  aucun  d’eux  ne  connoifibit  l’étrier.  Fallope 
i’a  ainfî  appellé  à  caufe  de  fa  figure  avec  les  étriers, 
dont  fe  lervoienr  les  anciens,  Pour  ce  qui  eft  de 
la  découverte ,  Fallope  la  donné  à  Ingrâffias^:  ô* 
quamvis  aliquando  rneuni  hoc  '  dixerim  ,  aliiqüe  illàd. 
idem  de  fe  affirmarint  ^  Deus  tamen.  gloriofus  fck 
Ingrajjîas  fuijfe  inventum.  Quelle  franchife,  'quelle 
façon  de  penfer  differente  de  celle  de  plufieuts  de 
iios  Anatomiftes  modernes.  Fallope  décrit  les  articu¬ 
lations  de  ces  trois  os  ,  &  mérite  d’être  lu  fur  tous 
ces  points  d’ Anatomie  : 

Le  marteau  eft  placé  le  plus  près  de  la  membrane 
du  tympan;  l’étrier  eft  adapté  à  la  fenêtre  ovale ^ 
Fenclume  tient  le  milieu  ;  il  a  deux  jambes";  une 
groffe  qui  eft  adhérente  .à  la  cavité  du  tympan ,  Sc 
une  mince  &  grêle  qui  fe  joint  à  l’étrier.  Le  marteau 

,  (a)  In  t^mpano  tria  funt  obftrvandâ  i  prîmUm  ,  officula  rna  s 
fecuhdûm  feneftræ  geminæ  :  iiettium  ^  canales  quidam  vèluti 
aquæ  dudus ,  quibus  tanquam  quarto  in  loco  addi  poflet  cor¬ 
pus  quoddam  ,  quod  veluci  nerveum  filum  videtar. 

fb)  Tertium  (  fî  débita  laude  uolumus  quemquani  défrauda- 
ri  >  invepic  âc  promulgavit  primus  Joannes  lagrallias ,  Sicnlus 
Philofophus  ,  &c.  &c.  pag.  36J.  - 

'  .. ‘{«i  Dodoratus  ofnamentis  jam  infigab.  "  , 
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à  fa  queue,  ou  fon  pédicule  attaché  la  face  in-  _  ^ 

terne  de  la  membrane  j  fa  tête  repofe  fur  la  partie 
la  plus  évafée  de  l’enclume  ,  &  il  y  a  entre  ces  deux  itfii. 
ôs  une  réception  mutuelle  de  cavités  &  d’émiüiences  j  Fallofï. 
les  furfaces  articulàif es  font  incriïftéès  de  cartilage  * 

•&  leurs  extrémités  ont  même  des  enfuies  articu¬ 
laires  î  par  cette  uhioa  intime  des  blTeleti  entf’eux , 

Sc  avec  la  rhembràne  de  la  féhêtrè  ' ronde du  ' 
tympan  ,  le  mouvement  ihiprimé  par  lès  rayons 
ionores  à  la  membrane  du  tympan ,  fe  trahfmet  à 
la  ménibrane  de  la  fenêtre  ronde. 

Quelle  précifion  &  quelle  juftelTé  dànS  lé  ràifon- 
nement.  Nos  Pliyliciens  Anatpmiffés  pourr oient-ils 
donner  une  expofition  plus'  claire  des  ufages  de  ces 
jparties  ?  Dîfbns  mieux  ,  ràifqnnent-ils  aulTi  bien  ? 

Le  fécond  objet ,  digne  de  contemplation ,  qu’on 
trouve  dans^  le  tambour ,  c’eft  j  dit  Fallope ,  les 
'  deux  fenêtres  j  l’Une  eft  élevéè  &  placée  au  fond 
&  prefqüé  au  milieu  de  la  cavité  5  elle  eft  ovale" 

&  s’ouvré  dans  la  fécondé  cavité  ou  dans  le  labyrin¬ 
the  5  elle  eft  couverte  du  côté  du  tympan  par  l’étrier  ; 
l’autre  fenêtre  eft  plus  balfe  &  plus  poftérieure ,  & 
eft  arrondie  &  s’ouvre  dans  le  labyrinthe  &  dans 
le  limapn  :  il  n’y  à  aucun  os  qiUi  bbUche  cette  fe¬ 
nêtre. 

,  Un  troifieme  objet  intéreflànt  ,  &  dont  Fâllopê 
parie  avec  admiration ,  c’éft  un  canal  qui  païTe  par- 
delTous  le  tympan  j  il  s’düvte’d’uné  part  daiis  lé  crâne  j 
&  par  l’autre  extrémité,  il  àboUtit  entre  rapophif® 
taaftoïde  &  l’àpophife  ftiloïde  (a)  ;  il  pafle  dans  ce  caa 
nal ,  dit  Fallopc ,  une  branche  dé  la  cinquième  paire 
des  nerfs  j  les  modernes ,  plus  inftrtiits  fur  cette  partie 
de  la  névrologie  ,  la  ConnoilTent  fous  le  nom  de 
portion  dure  de  la  feptieme  paire  j  ce  canal  n’eft 
point  tortueux  ni  borgne  comme  lé  difoïent  les 
contemporains  de  Fallope  5  mais  il  a  ,  dit-il  là 
figure  d’un  aqueduc  (h).  * 

(  a  )  Canalîs  quidem  ofleüs  efi  ,  qùî  teao  hüjus  cavitatîs 
(  tympani  )  quafi  fubtendirar  ,  exicque  extra  calvariam  poft  ra- 
dicem  calcaris  inter  illam  ac  mamillarem  proceflum.  Princi- 
pium  aurem  ipfîus  eft  intra  calvariam  j  p.  ^66. 

(6)  Via  igitur  iftius  nervi  canalis  hic- eft  ,  de  quo  loquor  t 
a^UAdHilKta  3  fîmiütudine  appello.  1  > 

Oo 
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*vv,i  Siècle  ^  particularité  intérelTante  aux  AdSI 

tonuftes  j  Fallope  l’a  décrite  j  c’cft  un  corps  fila- 
ir^i-  menteux  appliqué  fur  la  furface  interne  de  la  mem- 
tALtopE.  jjr^ne  du  tympan  qui  la  traverfe  comme  une  corde 
traverlè  la  peau  d’un  tambour  ;  il  eft  fixé  avec  la 
jambe  du  marteau  qui  adhère  à  la  branche  de  l’en-. 
clume  articulée  avec  letrier  j  Fallope  ne  connoît 
point  la  nature  de  cette  corde  :  eft-ce  une  artériole  , 
eft-ce  unnerf  îC’eft  ce  que ,  dit-il,  je  n’entreprendrai 
point  de  déterminer  :  ego  quid  jit ,  fateor ,  ignora  ;  ali- 
quando  arteriola  ,  aliquando  nervus  videfur  ,  é’c.  {a). 
Gependaut  notre  Auteur  foimçonne  que  l’altération 
de  cette  corde  produit  un  affoibliflement  dans  l’ouie 

Fallope  n’a  pas  borné  là  lès  recherches;  de  la  cavité 
du  tympan  ,  il  palïè  à  la^efcription  du  labyrinthe  : 
les  dilTedFions  fréquentes  lui  ont  appris  qu’il  écoit 
placé  à  la  racine  de  l’apophife  pierreufe  du  temporal. 
A  ce  labyrinthe  viennent  aboutir  ,  d’une  part trois 
canaux ,  de  l’autre ,  le  limaçon  ;  il  y  a  nombre  d’o¬ 
rifices  ,  de  contours  ,  ce  qui  m’a  fait  ainfi  appeller 
cette  partie  de  l’oreille, 

La; furface  entière  de  toutes  cés  cavités  eft  tapilTée 
d’une  membrane  très  fine  &  très  molle  ;  Fallope  ne 
détermine  point  la  nature  de  cette  expanfion  mem- 
braneufe  (c), 

La  defeription  que  Fallope  donne  de  l’oreille  ,  eft 
curieufe  :  on  admire  dans  tous  ces  ouvrages  la  clarté 
&  l’ordre  avec  lequel  il  décrit  les  parties  du  corps; 
il  en  examine  les  moindres  dimenfions  ;  il  en  indique 
la  ftruéfcure ,  &  propofe  leurs  ufages  fans  trop  infifter 
dans  fes  explications. 

Fallope  a  mieux  connu  que  fes  prédécelTeurs  l’os 
cthmoïde  ;  il  le  divilè  en  quatre  parties  ;  l’apophife 
fupérieure  qui  loge  dans  l’échancrure  coronale ,  la 
lame  percée  ,  celle  qui  forme  la  cloifon  du  nez  ,  & 
îa  portion  fpongieufe  qui  compofe  la  paroi  incenie 
de  l’orbite.  ,  Cette,  portion  de  l’ethmoïde  eft  remplie 
de  cellules  qui  communiquent  avec  les  finus  Iphe- 

(a)  Page  66. 

{h)  Pag.  406. 

(e)  An  fît  nervus  expanfus  ,  an  aîiud ,  non  refert ,  p.  367. 
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^  lïDÏdaux  i  avec  les  finus  frontaux  ,  &  avec  les  finus 
4es  mâchoires  (a).  N’eft-ce  pas  là  les  finus  maxil-  .û  c  . 

iaires  don:  Fallope  veut  parler  ?  Faut- il  attendre  le  u6i. 

^ecle  d’Hygmore  pour  avoir  une  coiinoiflanee  de  ces  Éalloïs. 
finus  ?  Mais  fui\^ns  notre  Auteur  5  on  lui  a  refufé 
l’honneur  de  plufieurs  autres  découvertes  qu’il  mérite 
à  tous  égards  :  en  parlant  des  finus  frontaux  ,  qui 
font,  füivantFallope,aunombrededeuxdanslesadul- 
tes  il  dit:  vefiiunmr illi  finus,  ficuti  alii,  ténuijfimâ 
iquadam  membrana  aut  pelliculâ.  Voilà  la  membrane 
pituitaire  décrite  j  c’eft  cependant  à  Schneider  qui  a 
vécu  plus  de  cent  ans  après  qu’on  en  attribue  la  dé¬ 
couverte. 

La  mâchoire  inférieure  eft  formée  chez  les  enfans 
de  deux  pièces  qui  fe  réuniffènt  avec  l’âge  pour  n’ea 
produire  qu’une  feule  j  il  y  a  dans  ces  trois  os  plir- 
fieurs  cavités  appellées  alvéoles,  dai>s  lefquelles  font 
logées  les  dçnts  ;  ces  alvéoles  font  tapilFées  d’une 
membrane  très  fine  ,  &  il  y  a  plufieurs  vaiflèaux  qui 
pénètrent  dans  lès  racines  des  dents. 

Les .  dents  dans  le  foetus  forment  deux  rangs  ;  les 
ânes  fortent  plutôt  que  les  autres  de  leurs  cavités; 

Jes  antérieures  avant  les  poftérieures  ;  en  fartant ,  , 

nés  dents  déehirent-une  enveloppe  membraneufe  dans 
laquelle  elles  font  enfermées  :  atque  follicuLus  difmm- 
pitur  i  &  dens  nudus  durufque  eMat  {fi). 

L’expofition  anatomique  des  vertébrés  eft  infé¬ 
rieure  à  celle  que  Fallope  a  donnée  des  os  de  la  tête  j 
on  y  trouve  cependant  quelques  détails  fur  l’ofTifica- 
tion  ,  qui  font  très  curieux  ,  &  dont  Kerckringius 
autres  auroient  dû  profiter.  Les  trois  pièces ,  dont  les 
os  innommés  de  Galien  font  compofés ,  n’ont  point; 
échappé  à  fa  connoiffance  ;  il  fait  voir  que  c’eft  à 
tort  que  Ruffus  d’Ephefe  les  a  appellés  ifehio;  Galiea 
&  Avicenne ,  innommés  ;  Celfe  ,  os  de  la  hanche  ;  • 
quelques-uns  ,  pubis  ;  il  alTure  que  ces  trois  os  exiftent 
féparément  jafqu’à  l’âge  de  fept  ans  ,  temps  auquel, 
ils  fe  réunifient. 

L’hiftoire  des  extrémités  ofieufes  contient  quelques 
détails.  Fallope  décrit  avec  plus  d’exaftitude  que  fes 


-  {a)  Quæ  in  ofle  frentis  &  malis  contentæ  funt ,  p.  3  67. 

ti)  Page  37c.  fub  fine. 
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XVI.  Siecle.  prédéceffeurs  les  condiles  du  bras ,  du  fémur  &  dtf 
offifîcation ,  eft  iatéref, 

Falloïb.  grands  hommes  lailTent  toujours  des  traces  de 
leur  génie  fur  les  parties  qu'ils  traitent.  Fallope  a 
enrichi  la  myologie  de  plulîeurs  découvertes  jeh  4id 
l’extrait. 

Il  y  a  fur  l’os  occipital  deux  mufcles  collés  àla 
peau  ,  inconnus  ,  fuivant  Fallope  ,  aux  Anàtdmiftes 
précédens  j  M.  Haîlleraccorde  à  Fallope  la  décôuvétK 
de  ces  mufcles  {a)  :  deux  autres  mufcles  récouvfènt 
le  coronal.  Ges  quatre  mufcles  commüniqueàt  eiï- 
tr’eux  J  c’eft  par  leur  moyen  que  nous  pouvons  moa;- 
voir  le  cuir  chevelu. 

L’oreille  a  trois  mufcles  j  l’un  eft  placé  eh  avant  , 
&  l’autre  en  arriéré ,  &  le  troifieme  par-delTüs ,  &c. . . 
le  troifieme  nè  vient  point  de  l’apophife  maftoïde, 
comme  on  l’a  dit ,  mais  des  parties  charnues  qui 
la  recouvrent  (l>). 

L’orbiculaire  des  paupières  n’eft  pas  à  beaucoup 
près  tel  que  Galien  &  Oribafe  l’ont  dit  5  ce  mufcle, 
fuivant  Fallope ,  n’a  point  de  tendon  qui  s’attache  à 
l’angle  interne5  dans  rægilops  on  coupe  ou  l’on  brûle 
la  paupière  à  cet  endroit  fans  qu’il  en  furvienne  d’ac- 
cidens  fâcheux, 

La  paupière  fupérieure  â  un  mufclê rélevèur  \  l’in^ 
férieufé  n-én  à  point  dans  l’honïme  ,  ce  n’eft  que 
èhez  les  animaux jjue  ce  mufcle  éxifte. 

Les  mufcles  z^omatiques ,  les  pyramidaux  ,  les 
canins ,  &c.  ne  font  point  inconnus  à  fallope. 

Il  y  a  fix  mufcles  deftinés  à  mouvoir  lé  globe  de 
l’œil  i  quatre  font  droits  &  deux  contournés  3  ils 
font  inégaux  en  longueur  5  lé  court  éft  placé  au- 
deffous  du  globe  5  le  long  eft-  divifé  par  Un  tendon 
qui  pafie  fur  un  petit  cartilage  placé  au  grand  angle 
de  l’œil  3  Fallope  appelle  ce  cartilage  pOUlie  :  iro- 
chleam  véro  appéllo  càrtila^fiem  quahdam  quà  cana- 

(4)  Pag.  19  Z  ,  tome  premier. 

(b)  Un  grand  nombre  d’Aureurs  François  modernes  ,  &  4°® 
Je'  ne  nommerai  point ,  font  tombés  dans  l’erreur  que  Fallope 
réfute^  / 
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km  haiet ,  per  quetn  eurrit  diBa  corda.  Cettt  poulie  —  ^ 
cft  très  apparente  ,  &  Fallope  eft  furpris  que  le.s  - 

prédècefleurs  ne  l’aient  point  décrite  ;  ce  mulcle  eft  15^1. 
adhétent  au  fonds  de  l’orbite ,  près  des  os  maxil-  Ealloeî. 
laites  &  de  l’os  coronal ,  &  non  à  l’oeil ,  comme  le 
çtoyoicnt  les  contemporains  de  Fallopei  cê  n’eft  qu’en 
avant  qu' il  adhéré  au. glcbé. 

La  mâchoire  inférieure  exécute  difSrens  monve- 
.mens  5  elle  s’approche  de  la  fupérieure  5  .elle  s’en 
éloigne  î  elle  fe  tourne  fur  les  côtés  ,  circarnduch  } 
ces  mouvemens  font  produits  par  divers  mufcles  5 
mais  les  Anatomiftes  ne  les  connoilTent  pas  tous  >  Fal- 
lope  a  décrit  le  premier  le  mufole  ptérygoïdifn  ex? 
terne,  ou  le  petit  ptérygoïdièn. 

Il  a  auffi  xlécouvert  le  mufcle  génirbyoïdien  ,,  & 
il  connoît  tous  ceux  que  nous  décrivons  aujourd’^hai , 

Sx.  que  nous  attribuons  à  l’os  byoide  j.  il  en  .Goanok 
le  nombre ,  la  pofition,  les  connexions ,  H  en  indir 
que  les  ufages  j  c’efl;  lui  qui  a  le  premier  parlé  dp 
ftyle  hyoïdien  j  il  en  a  indiqué  l’ attache  au  larynx. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Yefale  confon-  ' 
doit  le  mufcle  avec  le  ventre  pofoérieur  du  .digaHri- 
que.  ,  : 

La  defeription  que  Fallope  donne  des  mufcles  de 
la  langue  ,  du  pharinx  &  du  voile  du  palais ,  lui  mé¬ 
ritera  toujours  des  éloges  des  vrais  Anatomiftes  ;  il 
les  expofés  avec  beaucoup  d’ordre  ;&  de  clarté  j 
c’eft  lui  qui  a  le  premier  découvert  le  mufcle  con¬ 
tourné  &  le  muftle  releveur  du  palais. 

Les  mufcles  qui  meuvent  la  tête  l'ont  aufS  fort 
occupé,  Fallope  a  fait  des  découvertes  intéreftan- 
tes  ;  doleo  ,  dît -il,  quod  ta  kis  minime  fim  con-^ 
cors  cum  reliquis  Anatomicis,  ;  &  £  jamais ,  continue 
Fallope  ,  je  me  fuis  éloigné  du  fentiment  reçu  dans 
les  Ecoles  ,  ce  n’eft  pas  par  e^rit  de  çontradiâiion., 
par  fiiffilànce  ni  par  vanité  ,  amis  par  le  défît  dette 
utile  à  la  fociécé  :  je  refpeéce  ,  dit  il ,  j.afqu’aux  er- 
rcarsdeVefàle;  mais  ce  refped  ne  dok  point  m’em¬ 
pêcher  de  publier  mes  découvertes. 

Après  avoir  donné  ces  marques  de  refpeél:  poac- 
fos  maîtres ,  Fallope  décrit  les  mufcles  droits  ancé- 
O  O  üj 
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XVI.  Siecie.  décrivant  II  s'exprime  de  la  maniéré  la  plus  elaireSs 
t^6i.  la  plus  laconique. 

Eallqpe.  Les  mufcles  du  bas- ventre  ^  dont  Vefale  avoic 
donné  une  ample  defeription  ,  furent  pour  Fallope 
un  fujet  de  nouvelles  découvertes  :  Vefale  avoit  dit 
que  les  mufcles  droits  étoient  plus  larges  en  bas 
qu'en  haut  :  lallope  s’apperçut  que  cet  excès  de  lar¬ 
geur  en  bas  venoit  de  deux  petits  mufcles ,  de  figure 
pyramidale  ,  &  que  nous  connoiflbns  encore  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  mufcles  pyramidaux.  Voici  la 
‘defeription  de  ces  mufcles  telle  que  la  donne  Fallope; 
A  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  ,  entre  la  ligne 
blanche  à  l’endroit  ou  fe  réunilTent  les  aponévrofeS 
des  mufcles  du  bas-ventre,  fe  trouvent  deux  mufcles, 
un  dechaque  'côté  de  la  ligne  blanche;  ces  mufcles  font 
charnus  vers  les  os  pubis  auxquels  ils  adhèrent  vers 
l’ombilic  dii  ils  vont  fe  terminer  ;  ils  font  plus  lar- 

fes  &  plüsr:épais  vers  le  bas,  plus  minces  vers  le 
aut(û)  ;;  ils  font  en  partie  attachés  à  deux  ligamens 
•q^ui  font  fixés ,  d'une  part ,  aux  os  pubis ,  &  de  l’autre , 
•à  l’épine  des  os  ileum  ;  c'eft  ce  ligament  que  l'igno¬ 
rance  a  fait  attribuer  à  Poupart ,  qui  a  vécu  .cent 
'ans  après  :  quelle  erreur  i  quelle  faute  d’hiftoire  !  des 
Anatomiftes  inodernes  ,  fameux  d’ailleurs  ,  font  ceî- 
pendant  fujets  à  de  pareilles  méprifes.  Les  fibres  de 
ces  mufcles  font  obliques ,  au  lieu  que  celles  des 
-mufcles  droits  font  droites  ;  il  n’y  a  quelquefois  qu’un 
feui  mufcle  ;  ils  manquent  quelquefois  tous  les  deux:, 
&  pour  lors  les  mufcles  droits  font  plus  épais  :  la 
defeription  que  Fallope  donne  de  ces  mufcles  eft 
exade  ;  mais  les  ufages  qu’il  leur  attribue  font  tir& 
de  fort  loin  :  Fallope  croit  que  ces  mufcles,  en  fe 

(a)  Inferîorî  îtaque  abdomine  inter  illarn  lineam-albatn  > 
dn  quam  concurrunt  chordæ  omniuna  fére  mufcaloruni  arque 
'  principium  netvdrum  reàorum  ,  oritur  mqlcuîus  quidain  to- 
tus  carnofus  ,  principio'non  admodutn  lato  ab  ofle  pubis  , 
quafi  à  parte  iplîuç  exteriore  qui  oblique  afeeudens  versus  lineam 
didam  albam  ,  in  acutum  définit  totufqnc  obliquo  fibratu^ 
dudu  in  ip^um  inferitur.  Longitude  iftius  mufeuli  non  ad- 
'  njoduni  magna  eil ,  cûm  non  pertingat  ad  umbilicum  ufque  ^ 
necfpatium  quatuor  digitorumexcçdat p.  385. 
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Üôatraftànt ,  compriment  les  vifceres  da  bas-ventre  ,  ,  ^ 

8c  favorifent  l’excrétion  des  urines  &  des  matières  ' 
fécales.  lîiïi- 

Les  progrès  que  failbit  Fallope  dans  l’Anatomie  ne  Fallope; 
furent  point  regardés  d’un  œil  indifférent  des  Ana- 
tomiftes  contemporains.  Palîopç  nqüs  apprend  qu’il 
eut  beaucoup  de  critiques  à  effuyer  de  la  part  de 
fes  confrères  j  ils  trouvoient  ridicules  ,  dit  notre  il- 
luftre  Auteur,  les  ufages  que  j’attribuois  à  ces  muf-^ 
des;  mais  ils  étoient  forcés  de  dire  qu’ils exiftoient 
&  qu’ils  les  avoient  vus  quelquefois.  Parfons ,  Ana- 
«©mille  Anglois ,  qui-  vivoit  il  y  a  peu  d’années  ,  a 
Voulu  juftifier  Fallope  fur  les  ufages  qu’il  avoir  at¬ 
tribués  àcesmufcks.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet 
dans  les  fuites. 

Les  mufcles  de  la  refpiraîion  font  indiqués  par 
îailope  ;  on  voit  qu’il  avoir  une  idée  confufe  des 
mufcles  de  Verreye-n.'  Il  blâme  Galien,  d’avoir  dit  que 
les  mufcles  intercoftaux  externes  lèrvoient  à  dilater  la 
poitrine ,  &  les  internes  à  la  refferrer.  Notre  Auteur 
trouva  nombre  d’adverfaires  qui  prirent  la  défenfc 
de  Galien  ,  &  critiquèrent  fa  propofition,  mais  fans 
fuccès  :  nam  quamvis  ali  quoi  nôjlrorum  temporum  Ana^ 
tomici  fibi  ipjis  atque  aliis  imponentes  in  dijfeàionibus 
vivorum  hoc  qpus  oflendere  tentent  ^  illis  tamen  non 
fuccedit  ,  tme  fide  maximâ  quâ  omnia  illis  cre* 
duntUF-,  magis  quam  octilis  opus  efi  (àj. 

La  même  difpute  s’eft  renouveÜée  de  nos  jours 
entre  deux  grands  hommes  ,  Mrs.  Hainberger  & 

Haller  ;  le  premier  étoit  du  fentiment  de  Galien  ; 
j’ignore  s’il  lui  en  a  fait  honneur  ;  pour  l’expliquer 
il  s’appuie  fiir  les  principes  de  mathématique  y  le 
fécond  s’eft  contenté  ^interroger  la  nature.  Mr.  de 
Haller  a  fait  nombre  d’expériences  fur  les  animaux 
vivans.  Le  réfultat  a  été  avantageux  à  lôn  opinion. 

Il  a  prouvé  d’une  maniéré  inconteftable  ,  que  les 
mufcles  intercoftaux  externes  &  internes  rempliffoient 
le  même  ufâge  dans  l’économie  animale  :  aufli  le 
fentiment  de  Fallope ,  qui  avoit  effuyé  mille  coii- 
tradiaions  dansle  temps  qu’il  a  été  propofé,  eft-U 

(æ>  Pag.  J87. 

{b)  Page  388. 
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réhabilité  &  prouvé  deux  cents  ans  après  la  moîÉ^ 
de  foa  Auteur. 

Les  mufcles  dorfaux:,  dit  Fallope,  font  extrêmement 
compliqués  ;  pour  les  démontrer  avec  plus  de  clarté, 
nous  n’cndiftinguerons  que  fix,  A  entendre  notreÀuteul 
l’on  fè  perfuaderoit  qu’il  va  porter  un  nouveau  jour 
fur  ces  parties  ;  mais  il  eft  au  contraire  très  obfcur. 
Il  ferabîe  que  les  Anatomiftes  des  derniers  fccles  fe. 
foient  étudiés- à  obfcurcir  rhiftoire  des  mufcles  de; 
l’épine  :  grâces  aux  Anatoiniftes  modernes  ,  nous  y 
voyons  un  peu  plus  clair, 

L’ouvrage  de  Fallope  ne  contient  prefque  lien  dç 
particulier  fur  les  nrufcles  de  l’extrémité  lupérieure  j 
il  renvoie  à  yefale  qui  les  a ,  félon  lui ,  parfaitement 
décrits  j  il  ajoute  feulement  la  defcription  du  pal¬ 
maire  que  yefale;  ne  connoifToit  pas  ;  ce  p’.eâ:  pas 
moi ,  dit-il ,  qui  ai  découyert  le, premier  ce  mufcle  î 
ç’eft  le  Savant  C<2«anar.  Malgré  cet  aveu,  plu- 
fîeur  s  Anatomiftes  lui  enattrihuent  la  découverte.  Une 
telle  faute  prouye  qu’ils  nç  fe.  font  point  dooné  la 
peine  de  .fouiller  l’original.  - 

Il  regardoit  les  mufcles  fiiblimes  &  profonds  comme 
une  feule  5  cependant  il  a  indiqué  exaétement 

les  infertîons  d.eçes  mufcles  aux  phalanges ,  &  mieux 
que  yéfale  n’ayoit  fait.  Lç  ligament  trânfverfal  n’a 
point  échappé  a  fa  connoilTance.  Il  parle  des  mufcles 
interolTçux ,  Sc  il  paroît  quHl  a  connu  d’après  Ga-r 
lien  les  mufcles  tombrjcaux  ,  auxquels  peu  d’Anatoi 
miftes  du  ièizieme  iiecle  avoient  fait  attentiori. 

Les  mufties  de  la  vefEe  font  de  dçux  efpeces  >  il 
y  en  a  de  tranfverfes  4ç  de  longitudinaux  y  il  y  a 
aufli  un  fpbinéfer  qui  rederre  le  col  de  la  veflie.  L’a? 
nus  a  quatre  mufcles  j  trois  font  décrits  par  Galien  i 
le  quatrième  lui  a  échappé  :  çç  mufcle  eft  couché 
fous  la  peau  ,  comme  font  les,  mufcles  o.tbiculaires 
des  paupiçres  (û).  .GÎalien  ayoit  déia  indiqué  le  fphinC'^ 
ter  ,  fl  antoit  dû  le  citer, 

Fallope  n'a  pas  audl  bien  écrit  fur  les  vaiiTeanx 
fanguins ,  qu’il  l’a  fait  fur  les  autres  parties  ;  il  a  nie 
i’cxiftence  des  valvules  dans  la  veine  azigds ,  Se  U 

(*)  Pag.  59$, 
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îc  moque  d’Amatus  Luzitanus  qui  dit  que  Cananus  .  V* 
les  lui  a  démontrées.  Il  a  donné  une  planche  des  Siècle, 
veines ,  &  l’on  voit  qu’il  avoit  une  notion  de  prefque  iîi. 
toutes  celles  que  nous  connoilTons  aujourd’hui.  Il  a  .îalloîs* 
indiqué  les  quatre  fînus  circulaires  fphénoïdaux,  &c. 

Il  y  a  à  préfunier  que  cet  Anatomifte  a  fait  nombre 
d’expériences  pour  cohAOÎtre  le  mouvement  du  fang. 

Il/avoit  que  les  arteres  ne  battoient  point  au^deflbus 
des  ligatureSr  L’hilfoire  des  nerfs  éft  très  oblxure.  ïal- 
lope  ne  connoiflbit  que  fept  paires  de  nerfs  prove¬ 
nant  du  cerveau.  Il  a  vaguement  indiqué  le  grand 
nerf  fympathique ,  &  n’a  prefque  pas  parlé  des  nerfs 
vertébraux  ;  il  a  cependant  cohnu  la  quatrième  paire”^ 

&  eft  entré  dans  quelques  détails  fur  lès  nerfs  du  cœur. 

Notre  Auteur  a  connu  les  vaifleaux  lymphatiques  j 
tuais  il  n’a  parlé  que  de  ceux  du  foie, 

L’hiftoire  des  vifceres  oft  plus  exafte  :  après  avoir 
indiqué  leur  pofition  générale  ,  il  a  dédrk  leur  lirùc- 
ture  particulière.  Il  a  connu  les  points  lacrymaux  & 
les  deux  canaux  qui  y  aboutilFent  ;  l’un  ,  dit-il ,  eft 
à  la  paupière  fupérieurç  ,  &  l’autre  à  la  paupière 
inférieure  ,  tous  deux  derrière  la  caroncule- 

lis  le  réunirent  &  forment  un  fàc  qui  s’oûvre  dans 
le  nez  J  ce  fac  eft  contenu  dans  un  canal  olTeux  ^ 
çreufé  en  grande  partie  dans  un  os  écailleux ,  placl 
à  l’angle  interne  j  îallope  -veut  apparemment  parler 
de  l’os  unguis.  - 

La  glande  lacrymale  ne  lui  étoit  point  inconnue  ; 
c’eft  même  lufeule  glande  qu’il  admet  dans  l’œil.  Il  n’,a 
rien  de  particulier  fur  le  nombre  des  tuniques  de  l’œil  î 
il  dit  feulement  qu’il  eft  ridicule  de  les  faire  ve¬ 
nir  du  cerveau;  que  leur  ftruébure  eft  différente  de  celle 
des  méninges.  Ses  remarques  fur  le  cryftallia ,  &  fuif 
l’humeur  aqueufè ,  font  juftes  ;  il  a  décrit  leurs  tu¬ 
niques  ,  leurs  membranes.  Il  ne  penfe  pas  que  la  tu¬ 
nique  du  cryftallia  foit  la  même  que  celle  qui  rçvêt 
le  corps  vitré  ;  la  membrane  du  cryftallia  ,  dit-il , 
eft  plus  épaiffe  que  la  membrane  vitrée  ;  il  dit  être 
le  premier  qui  en  ait  parlé  ;  c’eft  lut  qui  a  «bnué 
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XVi.SiccIe.  ligament  ciliaire.  Le  cryftallin  n’eft  point^' 

dit  Fallope,  exaftement  lenticulaire  ;  fa  face  pofté^ 
jé/Vôpf  P*“®  convexe  que  l’antérieure  j  celle-ci  pa- 

roit  prefque  applatie. 

L’œfophage  &  le  ventricule  ont  trois  tuniques  j 
une  extérieure  qui  eft  merabraneufé  5  l’interne  qui 
eft  nerveufe  ,  elle  eft  recouverte  d’une  mucofité 
femblable  à  celle  qui  revêt  la  langue ,  k  moyenne 
eft  mufçuleufe.  Il  a  connu  les  valvules  conniven- 
tes  des  inteftins.  Ses  réflexions  fur  les  ufages  de 
3a  bile  foiit  dignes  du  plus  grand  génie.  Parmi  nombre 
ide  faits  intéreffants  &  curieux.  Fallope  aflur’e  que 
'la  bile  coule  continuellement  du  foie  dans  l’inteftin,_ 
i  moins  qu’il  n’y  ait  un  obftacle  dans  le  canal  ;  la 
ïûk  pour  lors  reflue  dans  la  véficule.  L’obfervation  a 
juftifiéles  raifonnemens  de  Fallope  r  on  en  trouvera 
ia  preuve  à  l’article  Lieutaud,  àç. 

La  même  ftruéFure  ,  dit  Fallope ,  fe  trouve  dans 
îa  vellie  fcs  tuniques  peuvent  facilement  fè  féparer 
les  unes  dçs  autres  ;  l’intérieure  eft  compofée  de 
plufieurs  plans  de  fibres  qui  s’entrecroileht  ;  les  unes 
ibnt  longitudinales  ,  les  autres  circulaires. 

Gette  defeription  eft  éloignée  de  k  naturelle  ;  elle 

été  cependant  regardée,  comme  vraie  pendant  près 
de  deux  fiecles.  Il  éroit  réfervé  à  Mr.  Lieutaud  de 
•faire  dans  cet  organe  une  abondante  moiflbn  de  dé» 
couvertes. 

Sa  defeription  des  parties  de  k  génération  contient 
quelques  détails  curieux  ;  il  admet  quatre  tuniques 
qui  revêtent  les  tefticules ,  &  il  leur  donne  des  noms 
particuliers  :  ildiftingue  ledidyme  del’épididyme  ;  il 
fait  remarquer  les  canaux  déférens  ,  &  il  donne  une 
defeription  des  glandes  féminales  plus  exade  que 
celle  d’Hippocrate ,  &  que  celle  de  Rondelet  Ion 
contemporain  :  les  arteres  ,  veines  &  nerft  Iperma-» 
tiques  font  aulfi  bien  décrits. 

Après  avoir  parlé  des  parties  internes  ,  il  procédé 
à  la  defeription  des  externes.  Il  y  a  des  remarques 
particulières  fur  les  corps  caverneux  ;  ils  ne  forment 
point  deux  canaux  réguliers  comme  fes  prédéceflTeurs 
î’avoient  dit;  mais  ce  font  deux  corps  remplis  de 
cellules  qui  communiquent  entr’elles  ;  il  y  a  même 
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Üne  communication  entre  les  deux  corps  caverneux  j 
à  ces  cellules  vont  aboutir  plufieurs  arteres  &  plu- 
fieurs  veines  ;  il  y  en  a  fur-tout  une  qui  ferpente  fur  p^LLor'i, 
le  dos  de  la  verge  5  elle  pafle  fous  les  os  p'ubis  &  fe 
■divife  vers  le  gland  en  deux  petites  veines. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  lui  ont  fourni 
un  plus  vafte  champ  pour  faire  des  découvertes. 

Jnftruit  des  recherches  d’Avicenne  fur  le  clitoris  ,  il 
a  été  à  même  d’en  donner  une  defcription  fort  ample 
&  fort  judicieafe  ;  il  a  parlé  de  fes  mufcles  ,  de  fon 
prépuce  &  de  fes  racines. 

L’hymen  n’eft  point  un  être  de  raifoii  5  il  exifte  y 
dit  Fallope  y  chez  les  vierges  j  ç’efl:  une  cloifon  mem- 
braneulè  placée  à  la  partie  antérieure  du  vagin  ;  on 
fe  moque  des  Anatomiftes  qui  l’admettent  5  mais  on 
a  tort  ;  verum  ,  meâ  fententiâ ,  non  funt  ita  deridendi  , 
quoniam  révéra  ,  ut  videri  poteris  y  in  vir^nibus  mem- 
hranam  quandam  nerveam  ,  non  autem  comeam  ,  qutz 
immédiate  poft  urethram  adejî  &  claudit  (înum  per  traf~ 
verfam  {a).  Cette  membrane,  continue-t-il ,  eft  per¬ 
cée  vers  ion  milieu  ,  afin  que  la  matière  des  réglés 
puifie  couler  librement  ;  elle  fe  rompt  aux  premières 
approches  du  mâle  ,  &  laifle  couler  du  fang ,  comme 
fait  chez  l’homme  la  rupture  du  frein. 

On  voit  par  ce  que  dit  Fallope  ,  que  de  fon  temps 
plufieurs  Anatomiftes  révoquoient  en  doute  l’exif- 
tence  de  l’hymen;  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  reproches, 

Fallope  a  fait  des  recherches  particulières  ;  il  l’a  vn 
&  démontré  dans  fes  cours ,  &  décrit  dans  fon  ou¬ 
vrage.  Des  Anatomiftes  modernes  cependant ,  mal¬ 
gré  l’autorité  de  ce  grand  homme  ,  ont  été  auffi  in-  ’ 

crédules  que  les  contemporains  de  Fallope.  Les  pré¬ 
jugés  fe  perpétuent  d’âge  en  âge. 

Les  deux  conduits  tortueux  qui  aboutiffent  au 
fonds  de  l’utérus  ,  étoient  peu  connus  ;  à  peine  He- 
rophile  ,  Ruffus  &  Soranus  les  avoient  -  ils  vus 
extérieurement ,  &  même  chez  les  animaux.  Fallope 
fouilla  dans  le  bas-ventre  des  femmes  ,  &  apperçut 
leur  contour ,  leur  volume ,  leur  pofition  entr’eux  j 
jl  les  ouvre  &  il  les  trouve  creux. 
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•fALtOPE. 


/88  HiSTOIRï  J5E  t'ANATOMie; 

Cette  découverte  eft  fi  belle  ,  que  notre  Autco^ 
avoir  de  la  peine  à  fe  perfuader  d’en  être  l’auteur  ; 
il  avoir  tuenre  quelque  difficulté  de  ffi  l’approprier 
dans  .Ceç  écrits  :  il  appelle  ces  canaux  méatus  fémL 
nares^ . .  .veL  ti^ha.  Ces  trompes  font  ouvertes  par  leurs 
extrémités  j  une  ouverture  communique  avec  l’uté¬ 
rus  ,  &  l’autre  eft  cac.hiée  fous  des  frange^  membra* 
neuf«s  5  l'orifice  qui  s’ouvre  dans  l’utérus  eft  étroit  5 
celui  qui  eft  à  fon  autre  extrémité  eft  tortueux  &  fe 
termine  par  quelques  franges  de  couleur  rougeâtre\ 
&  qui  femblent  vafculaires  {a).  ^ 

,  L’utérus  eft  foutènu  par  deux  pmduéHons  mem- 
braneufts  §£  vafeuieufes  qui  adhèrent  aux  parties  fu- 
péri.eures  latérales  &  anterteures  1  elles  paffeut  par 
les  ouve' turcs  du  grand  oblique  ,  vont  fe  répan¬ 
dre  ffir  lesgtaudes  leyres  ,  ces  produdions  fbuticn- 
nent  1  uté'-us ,  FaîJope  les  nomme  çrémafier  :  ce  ne 
font  point  deux  mufcles  comme  ¥efale  l’avoit  dit  * 
maïf  un  repli  du  péritoine  qui  coatient  plufieurs 
vaifleaux. 

A.natoraifte  judicieux  ,  Fallopç  à  fenti  combien  il 
étoit  utile  de  faire  des  reoherches  dans,  les  fujeta 
d’un  âge  difféieut  J  lidilTéqua  plufien.s  fœtus,  &  a 
connu  le  trou  ovale  ,  le  canal  artériel  ,  ft  s’apperçut 
que  la  membrane  allantoïde  étoit  un  être  de  raifon. 

Fallope  a  été  auffi  grand  Ghtrurgien  qu’il  a  été 
grand  Anatomifte,:  dans  fon  ouvrage  fur  la  Cfair 
rurgie  il  a  traité  des  plaies  en  général ,  &  en  par- 
■  ticiffier  de  celles  des  Hifféreus  organes  i  il  a  recom¬ 
mandé  Tufage  des  futures  3  il  a  donné  un  tratté  fur 
les  tupeuts ,  ou  l'on  trouve  des  particularités  inréref- 
fantes  au  traitement  des  luxations  3  les  ulcérés  l’ont 
fort  occupé ,  il  en  a  diftiagué  plufieurs  efpeces ,  &  il 
propofé  uombre  de  temedes  :  il  a  traité  des  différen¬ 
tes  opérations  de  Chirurgie  3  en  a  expoffi  les  indica¬ 
tions  &  les  contrerindieatioos  5  d’,tîû;  côté  il  a  nie 
l’cxiftenpe  des  contre-coups  .dans  les  os  du.  crâne,  > 
&  de  l’autre  il  dit  que  les  fiitures  s’opofent  à  cet 
accident:  5  .cependan|;  il  obferya  une  contre-fente  .3 
mais  il  en  attribua  la  çaufe  à  uu  double  coup.  Il 
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^  fervoit  du  feu  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Il 
'SL  pxefcrit  de  faire  la  paracenthefe  près  des  os  des  Siècle 
ifles  ,  &  il  fe  fervoit  d’uiï  inftrument  tranchant  avec  if«i. 
lequel  il  coriféille  de'  péféer  les  iûufèîès  plutôt  que  les  •’ai.i.op*» 
aponévrofes  :  fi  ergo  quis  vellet  in  hydrope  afeite,  ab-- 
domen  dperirepra  aqu<t  extrakaida^  débet  illiid  f écart 
in  parte  abdotninié  màgls  éàrhofd  {à)  ,  afin ,  dit-il  , 
que  la  cicatrice  puiffe  fe  fairè  plus  facilement;  E’ân- 
«hilofe  né  lui  a  pas  été  inconnue  j  il  a  rapporté  une 
obfetvation  d’une  anchjlofe  dé  pluhéurs  vertébrés  5 
il  aobfervé  une  éxcroilFaïicè  fonguéùfe  du  éervéau  î 
on  né  fait  pas  bien  de  quelle  maniéré  il  opéroic 
en  pareil  cas.  Mr^  dé  Haller  dit  que  Failopé  a  connu 
les  pierres  enkiftéés. 

^  Voilî  à  peu  près  ce  que  lés  ouvragés  dé  Faîlôpe 
contiennent  d’intéreflaric  fur  l’Anatomie  &  fur  la  Chi¬ 
rurgie.  On  peut  doùc  Voir  d’après  cet  extrait,-  que  Faî- 
iopé  a  été  un  des  plus  grands  Àtiatomiliés  &  un  des 
plus  grands  Chirurgiens  du  feizieme  fieclè.  Son  génie 
brillé  par-tout ,  &  par- tout  l’on  trouvé  lés  tracés  d’mî 
obfervateur  judicieux.  Il  étoit  d’un  caraâréfe  dooi, 
affable,  &  point  préfomptueux5  il  propofoit  fes  décou¬ 
vertes  avec  ihodeftie,  &  coMbattoit  leserreurs  des  au¬ 
tres  avec  ihodération  :  il  eut  toute  fa  vie  an  refpeâ  ex¬ 
trême  pour  V efale  fon  maître ,  &  il  hé  rhanqua  jamais 
aux  droits  de  l’amitié  j  én  un  ihot  FaHope  fut  tmué  de 
prefque  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  défire  dans 
un  Savant ,  &  qtfon  trouvé  rarémeht  chez  lai. 

VidusVidius,  Senior,  pour  le  difttngaet de  Vidas  *ViDusV«i 
Vidius  Junior  fbn  neveü  (A) ,  vivoic  à  Florence  vers  mus. 
l’an  I J  30  5  il  fut  premier  Médecin  de  François  I,  Roi 
de  France,  &  prenaicr  Leéléttr  &  Profedéur  eh  Méde¬ 
cine  au  College  royal  dé  France  5  il  entra  en  exercice 
en  1J41  ,  &  il  jouit  eh  France  de  fes  places  pendant 
l’efpace  de  lîx  années.  Il  fut  appellé  dans  fà  patrie 
en  1548  (é).  Il  enfèigna  publiquement  la  Médecine  à 

(rf)Pageyît. 

{b)  Nous  ne  fuîvons  pas  l’ordre  mironologique  poorl’HîP- 
toîre  de  Vidas  Vidius  ,  iés  ottvrages  ne'  parurent  qu’après  fa 
xuorc ,  St  l’on  y  trouve  les  principales  découvertes  de  Failope.  s 

(c)  Duval ,  Hiftoire  du  College  Royal  de  Ftancer^pag.  S4. 

Âianget  le  fait  partir  pour  l'Italie  une  année  plutôt. 
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Pife  pendant  l’efpace  de  vingt  ans.  Il  mourut  en  i 
Duvai  dit  de  lui  au  fujet  de  fon  arrivée  en  France^  ' 

Vidus  venit ,  Vidius  yidit ,  Vidus  vicit. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  fontï 
Medicinalis ,  in  qua  cunSla  qii&  ad  humant 
corpons  valetudinem  pr&fentem  tuendam  ,  6?  abfentem 
nvocandam  pertimnt ,  qua  per  Vidum  Vidium  Junio- 
rem .  dilkentiffime  recognha  fuerunt.  Venetiis  léii, 
in- fol.  trois  tomes.  Franco/,  apud  Ambrios  \6i6\ 
i64f  ,  in- fol.  Ibidem  apud  Jaeobum  Gottofredum 
Beycrum  166-1  ^  in-fol.  W,  3,  fubtitulo,  Operaomnia 
Meaica  ,  Chirurgica  ,  Anatomica. 

On  trouve  dans  le  troifieme  tome  de  CJûrur^â  j 
Itb.  /  ,  graco  in  latinum  a  fe  converfi  cum  commentariis 
propriis  Ù  Galeni  feorjum  extant.  Luteti&  1544,  in-fol. 
C’eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  rare^  éditions* 
L’ouvrage  eft  dédié  à  François  I. 

De  Anatome  ,  lib.  S  »  tabulis  'j8  in  &s  incifis  îU 
îujlrat.  &  exornat:  feorpm  extant ^  Venetiis  i^ii  * 
in-fol. 

De  curatîone  generatim  partis  fecundce  feB.i  du&, 
Florentis.  1554,  in-fol.  Franco/.  1^96 ,  in-fol. 

De  curatione  generatim  partis /ecundce  ficHo  /eeunda 
diligentijjime  a  Vido  Vidio  Juniore  recognita  /èorfim 
exci/a.  Venet.  ié8^,  in-fol. 

On  y  trouve  Hippocratis  libri.de  ulceribus ,  devuU 
nerîbus  capitis',  cum  Vidi  Vidiiin fingulos  commentariis. 

Hippocrat.  de  /raSuris  cum  tribus  Galeni  eommen- 
tariis. 

De  articulis  cum  eju/dem  quatuor  commentariis. 

De  officina  Medici  cum  eju/dem  tribus  commen-, 
tariis. 

Galeni  de /a/ciis  liber. 

Oribafii  de  laqueis  &  mackinamentis  libellas. 

^  Les  ouvrages  d’ Anatomie  de  Vidus  Vidius  ont  paru 
long-temps  après  l'an  154Z  qu’il  fut  inftallé  à  la 
place  de  ProfelTeur  au  College  royal  ;  ils  ont  été 
publiés  après  ceux  de  Vefale  &  de  Fallope  j  &  Vi¬ 
dus  a  profité  de  leurs  travaux  :  ce  qui  nous  met 
dans  rembarras  pour  alfigner  à  chacun  d’eux  les 
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3écouvertes  dont  ils  font  les  auteurs.  Les  difciples  "  '  ' 

peuvent  ufurper  les  découvertes  d’un  ^naître  &  s’en  XVI.  Sjecfe,; 

parer;  mais  les  maîtres  à  leur  tour  abufent  fou- 

vent  de  leur  qualité  ,  &  tâchent  d’abforber  les  ViousVsf 

travaux  de  leurs  dilciples.  De  deux  maux  il  faut 

éviter  le  pire  ;  c’eft  pourquoi  je  fuivrai ,  pour  l’ad- 

judication  des  découvertes ,  l’ordre  de  la  pubiica-? 

tion  de  leurs  ouvrages  toutes  les  fois  qu’il  n  j  aura 

point  d’obftacles.  '  \ 

L’Anatomie  de  Vidus  Vidius  contient  le  plus  grand 
nombre  de  remarques  difperféès  dans  l’ouvrage  de 
Vefale.  La  plupart  des  planches  font  les  mêmes  ;  il 
y  en  a  peu  d’originales.  L’ouvrage  eft  divifé  en  fepç 
livres.  Dans  le  premier  l’Auteur  donne  diverfes 
réglés  de  dilTeâiion ,  &  y  fait  la  defeription  des  inf-  • 
trumens  ;  &  ce  qui  paroîtra  étonnant  ,  c’eft  que 
cet  ouvrage  paroît  en  plufieurs  points  une  copie  de 
Vefale  ,  ou  vice  verja. 

Le  fécond  traite  des  osl  Vidus  Vidius  y  a  fait  re- 
préfenter  le  fquelete  fous  plufieurs  points  de  vue  ;  il 
a  en  fuite  fait  exprimer  chacun  de  ces  os  en  parti¬ 
culier  :  dans  fes  deferiptions  il  procédé  aufll  du  gé¬ 
néral  au  particulier  ;  comme  Vefale  il  divifê  la  tête 
en  crâne  &  en  face  ;  le  crâne  eft  formé  de  huit  os; 
notre  Auteur  en  donne  une  defeription  alfez  exa^e  * 
il  y  indique  leur  figure  ,  leur  pofition  générale  & 
particulière,  leurs  connêxions,  leur  ftrmfture  &  leurs 
ufages  :  l’os  temporal  y  eft  fur-tout  bien  décrit. 

Vidus  Vidius  parle  de  trois  oflelets  ,  fans  citer  Carpi 
ni  Fallope  ,  ni  Ingraflîas.  L’aqueduc  de  Fallope  ne 
lui  étoit  point  inconnu;  mais  notre  Auteur  palTc 
fous  filence  le  nom  de  Fallope.  Les  deux  fenêtres  , 
les  canaux  demi-circulaires  ,  le  limaçon  &  le  vefti- 
bule  ,  n’ont  point  échappé  à  fa  connoilTance  :  il  a 
auifi  connu  les  filets  de  nerfs  de  la  portion  molle  , 
qui  pénètrent  l’organe  de  l’ouie  &  fe  difperftnt  fur 
la  membrane  qui  tapilTe  les  canaux  demi-circulaires. 

L’Auteur  rapporte  quelques  faits  relatifs  à  l’offifica- 
tion;  il  fait  appercevoir  qu’il  y  a  chez  les  en  fans  . 
un  cerceau  ofleux  au  lieu  d’un  canal  oblique.  Cette 
remarque  appartient  à  Fallope. 

Marchant  îùr  les  traces  de  Fallope  ,  fans  cependant 
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•  :  le  citer ,  Vidus  décrit  les  lînus  fphènoïdaux  ;  il  fàs 

^61  *  enfans  en  ^étoient  dépourvus ,  &  que 

Vidus  vieillards  les  avoient  au  contraire  très  amples  : 
ïiys.  il  fait  la  même  réflexion  fur  les  finus  frontaux.  Les 
,  trous  &  les  éminences  de,  l’os  fphénoïde  font  ex- 
pofés  avec  clarté  &  précifîpn.  Notre  Auteur  a  furi 
paflé  Fallope  en  ce  point  d’Ânatomie,  ainfi  quelé 
Ibntnos  Anatomiftesj  YidusVidius parle  des  vaifléaux 
fanguins  ou  nerveux  qui  y  pafl^ént.  Il  a  le  preniier 
décrit  les  os  palatins  avec  âfl’ez  d’èxaéiitude.  La  cloi- 
fon  ofleufe  du  riez  ,  dont  Fcrnel  avoit  fait  un  os 
particulier  ,  que  Gôlumbus  a  quelque  temps  appelléê 
vomer ,  efr  ^  fuivarit  Vidus  Vidius  ,  une  appendice 
de  l’os  fphénoïde.  Quelques  modernes  ont  voulu 
s’approprier  cètte  découverte.  Je  renvoie  à  l’hiftoi- 
ïe  de  Sanâorîni  >  de  Mr.  Lieutaud ,  de  Palfin  ,  dé 
Petite  &e.xeax  qui  voudront  en  favoir  davantage 
fur  cètte  matière. 

Le  refte  de  fon- expofîtion  fur  les  os  fe  reflent 
âlfez  des  Auteurs  qu’il  â  copiés  :  il  faut  cependant 
avouer  qu’il  a  mieux  décrit  les  vertebres  qu’aucun 
de  fes  prédéceiTeufs  j  il  a  très  bien  diftingué  que  la 
première  vertebre  cervicale  n’ avoit  point  d’appphife 
épineufe  j  que  là  feptieme  l’aÿoit  fort  longue  &  fort 
relevée}  que  les  vertèbres  dorfales  avoient  lés  leurs 
couchées  les  unes  fur  les  autres  5  que  les  apOphilès 
tranfverfes  de  celles-ci  étoiént  en  gcriéf  al  p'iüs  longues 
que  lès  apophifes  tranCverfeS  dès  vertèbres  dès  autres 
clafles }  que  ces  vertebres  avoient  deux  facetes,  une 
de  chaque  côté  pour  recevoir  la  tête  dé  la  côte } 
il  a  été  plus  loin  }  il  a  connu  que  le  premier  avoit 
quelquefois  Une  face  entière ,  dé  même  que  la  On¬ 
zième  &  la  dottziéme.  Les  vertèbres  lombaires  ont 
les  apophifes  tranfyerfes  beaucaUp  plus  courtes ,  fur- 
tout  la  prénriere  &  la  dernière.  Les  apophifes  épi- 
neufes  font  plus  rediefTées ,  èc  lès  apophifes  articu¬ 
laires  un  peu  plqs  obliques  que  éèllès  du  dos ,  mais 
moins  que  celles  du  col.  L’hîftoîrè  des  cartilages 
mérite  d’être  confultée  j  elle  èft  plus  exaéte  que  celle 
qu’avoient  donnée  Charles  Etienne,-  Vefale  &  Fallope. 
L’Auteur  a  réuni  fous  un  feùl  chapitre  ce  que  chacun 
d’eux  avoir  dit  de  particulier.  Il  a  très  fréquemment 


5-T  t  A  H  ï 

^te  Gaïien  funs  faire' àcicune  mention  dè  Vèrale  St  j" 

Fallope',  &  ^laoiqvie  ce  dernier  eut' déjà  indi-  XVI.5iecle» 
^ué  la  poulie  de l'peil,  notre  Auteur  n’a  pasjugéàpro-  ifSi. 
pôs  d’en  parler 'qdoiiju’il  ait  dëçriÉ  féparémènt  le  Vidus  Vi«. 
cartilage  ,1e  ligament ,  &  la  gaine  mèiiibràtieufe  qui 
ie  forme  (à).  Les  ligamens  en  général  font  auiïi  èxtrê^  '  ' 

faement  bien  décrits  les  capfulaires,  les  latéraux, 
îcs  'inter-articulâïrés^,  ' ceux  qui  font  ,  tendus  d’une 
vertebre-  à  l’autre  i  oü'’  qui  revêtent  tout  lé 'canal 
inteftinal ,  font  exprimés  aufli  clairement’  ’qué  le 
peuvent  faire  nos  Auteurs  modernes'fi^),^' •  . 

^  Ses  ‘  defcriptions  fur  les  mufclés  foiit  extraites  des 
Ouvrages  de  Yefale  &  de  ceux  de  Fâllôpé,;  L’Auteur 
â'cbmpilé  le  plus  foüvent  l’un  Sc-  l’auerê  ,  &  prefque 
toujours  fans  en  avertir  le  lédèur.  ’0és  foilfcles  font 
tous  repréfentés  dans  des  figures  particulières  ,  &  cer¬ 
tainement  bien  au-^dcflbus  pour  l’exaélitude  de  celles 
de  Vefale.  Les  muféles  de  la  langue  ÿ- font  grptefo 
quement  exprimés  :  mais  l’on  y 'yoit'quel<^é  chbfo 
de  vrai  dans  leur  diftribution  8c  dans-Farrangément 
de  leurs  fibres  (u)/  if  ’'' ’  f 

Vidus  Vidius  n’a  fait'âucune  décduvette -'dans  l’an» 
giologie  ni  dans  la  névrologie,.  Il  a  à  peu  près  répété 
ce  qu’avoient  déjà  ,  dû  les  Fernel  j  les,  Vefalé  ou  les 
^allope. 

"  L’niftoire  dès  yifceres  ne  renferme  pas  non  plus 
de  détails  nouveaux  ;  l’ Auteur  y  a  Cependant  ob-^ 
fervé  ,  d’après  TMicolas  Mafia ,  que  de  péritoine  n’é- 
toit  nallementi  percé  ,  Sc  qu’on  pouvoir  extraire  la 
plupart  des  vifceres  du  bas-ventre  fans  l’ouvrir.  Il 
à  fait  repréferiter  ces  vifceres  dans  dés  planches  par¬ 
ticulières  ,  prefque  toutes  extraites  .des  ouvrages  de 

Les  inreftins  font  formés  de  trois  tuniques  ;  Charles 
Etienne  l’avoit  déjà  dit  ;  Sylvius  ,  Vefale  &  Fallope  * 

&c.  l’ont  fuivi.  L  externe  eft  commune  8Ç  vient  du 
péritoine.  La  fécondé  ou  la  première  propre  eft 
tendineufè  ;  Albinus  a  dans  lés  fuites  démontré 
qu’elle  étoit  formée  du  tifiii  cellulaire.  L’interne 
eft  mufculeufe  j  celle-ci  eft  formée  de  deux  plai^, 

<<*)  Pag.  7ff.  ' 

(W  Pag.  Si. 

-  P? 


,  ..  IH  «i'?  î'.ôïRi  i5E  A 

de  fibres  J  on  voit  de  longitudinales  ^  &  d’autréâ 
;  *  î^^^tranfvietfes  ,  ou  circulaifes  (dj  ;  ies  iongitudinale?' 
font  extérieures  5  les  . cirenlairés.îont  internes.  Où. 

VtDUs-Vi.voit  par-là  que,, yjllis  ii’eft  pas  le  prémièr  qui  ait 
i>iüS'.  qbrervé  , cette  fciiaure  ,  çonittie  Mahgét  la  avancé. 

Vidus  Vidius  n’pÇe.niettre  au  rang  des^ tuniques  pro¬ 
pres  à  l’inreftin  la  tunique  y erouté,e  j'  iiye, contenta 
de  dire  i  in,  intima  ejus  fuper^cie  ydamkntûm  quoddam. 

■■  <^xttnon. 

feparatur;  conti’mtu.r-  'hoc  ut  inÿpritnculi  ïunîcà  interna^ 
&  prope  in  inii/M  juperficU  ^htis  quibufdam  hreviffi-^ 
mis  ac  tenuijjimisi  il  a  auiÏÏppnnu  les  valvules  con- 
ni ventes  dont  Fallope  avoit  donné  une  exaéte  def-, 
cription  peu  d’apnées  auparavant  :  offciunt  ks, ,  ut 
diutius  retineatur  y  qtquc  apprekendatur ^  quod  retinen* 
•dum ,  aigue  apprekendmdum  eji  {b).  Les  contours  que 
forme  i’inteflin. -duodénum  ,  n’avoient  pas  été  juf- 
qu’ici  Bien  décrits  ;  Vidus  Vidius  en  a  exaétement 
exprimé-les  - courbures.  Il  a  auffi  connu  l’appendicè 
cæcaie  qu’il  a  comparée  à  un  ver  5  &  il  a  eu  une 
idée,  àja  vérité  imparfaite,  de  la  valvule  du  fô- 
lon.  :  ,  . 

-  La  bile  efi, portée  à  l’inteftin  duodénum  par  un 
canal  qui  fe  bifiifque  du  côté  du  foie  ,  un  conduit 
va  immédiatement  au  foie  ,  &'Pautre  va  aboutir  4 
la  véfîçule  du"  fiel  ;  il  découle  par  le  canal  hépatique 
une  bile  jaunâtre^ par  celui  qui  vient  de  la  vé- 
ficule  une  hilè  noirâtre.  La  liqueur  qüi  découle  d*! 
foie  eil  portée -prefque,côntinueilemênt  à  l’inteftin; 
celle  de  Ja.yéliçule,du  fiel  n’y  découle  que  par  fur- 
abondance  ;  il  y  a  une  valvule  qui  l’empêche  de 
couler  lorfqu’eile  efi  contenue  en  petite  quantité  (c). 
L’exiftence  de  cette  valvule  eft  chimérique  ;  cepen* 
dant  elle  a  été  admife  par  nombre  de  modernes. 

L’Auteur  a  rçpréfenté  les  canaux  cholédoque,  hépa¬ 
tique  &  cyftique  dans  uneplanche^particuliere,  &  qui 
n’eft  pas  rriauvaife  j  il  u’eft  pas  tombé  dans  l’erreuir 
de  Diemerbroefc  &  de  Verreyen ,  qui  ont  fait  écartet 
les  branches  comme  celles  d’un^. 

Notre  Auteur  montre  quelque  exaditude  dansi’eï*^ 
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pôfitîoQ.  des  parties  génitales  de  Fun  &  dé  l’autre 
iêxe  5  il  eft  éëpe'ndant  tombé  dans  plufieurs  erreurs  :  •  Sieelé* 
il  a  fait  venir  les  deux  artereSi^erniatiqucs  dans  içst.- 
l’homme  &  dans  la  feinnie  du  trbnè  de  l’aorte  au-  Vidôs  Vt» 
dêlTous  des  veines  rénales  (û)t  Les- véfiéules  ne  lui  •_ 
étoient  point  eonnues  ce  qui  fait- voir  éôtabien  font 
dans  l’erreur,  ceux  gui  prétendent  que  Rondelet  les  a 
tonnues  de  Sÿlvius,  8c  cclûi-ci  de  Vidus  VidiuS  :  ce¬ 
pendant  il  eut  pu  avoir  une  notion  jde  ces  parties  ,  s’il 
eut  lu  avec  attention  le  paflagé  ' d’Hippocrate  que 
j’ai  inféré  à  l’article  Rondelet  ^  &  celui  de  Carpi 
que  j’ai  rapporté  dans  mon  hiftoiré  d’Anatomie  j 
tin  Italien  eut  du  moins  dû  connoître  les  Auteurs  de 
fa  nation  (^)i  -v  ;- 

Lés  ligànlènts  rOnds  fe  térininént  chez  les  femmes 
aux  parties  latérales|internes  &  fupérieures  des  cui/Tes^ 
par  nombre  de  filets  qui  forment  une  efpece  de  pâté 
d’oie.  Vidus  Vidius  les  a  fait  repréfente'r  dans  fa  foi* 
xante-huitiémë  pianchéi 

;  L’ordre  que  notre  Auteur  s’eft  impofé  le  conduit  à 
ia  deferiptiOn  de  lâ  poitrine ,  il  a  connu  lés  éinq  carti¬ 
lages  du  lâryni  &  en  a  donné  une  defcription  aflez 
çxaéte  ;  il  a  beaucoup  puifé  dans  les  ouvrages  de 
Galien  &  de  Vefale  j-  il  a  même  adopté-  jufqu’à  leurs 
erreurs  fur  lés  poumons  ;  car  eommé  étii  U  n’admcè 
que  deux  lobés  à  chacun  des  poumons  (c). 

•-  Le  cœur  jouit  d’une  extrême  fénfibilité  ^  âufli  re* 
èoit-il  grand  nombre  de  nerfs  qui  s’éiitrelâcent.diver- 

fement  éntr’eux  &  forment  un  plexus  (é^),  Vidus  ré- 

uit  le  nombre  de  ces  nerfs  à  celui  dé  cinq  qui  fo 
foudivifent  enfuite  à  l’infini,  .Le  premier  vieht  de  la 
huitième  paire  du  côté  gauche  âu-deifous  du  nerf 
récurrent  du  même  côté.  Le  fécond  &  lé  troifiemé 
viennent  du  côté  gauche  de  la  huitième  paire  ,  &  fo 
portent  à  la  baze  du  cœuir ,  &c.  Le  quatrième  vient 
du  nerf  récurrent  gauche ,  le  cinquième  vient  du  côtd 
droit  i  Sec,  {e),  Vefale  8c  Foliote  avoientété  bçau- 
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HiiTOiRE  DE  t’ Anatomie 
coup  plus  courts  fur  cet  objet  j  iRharles  .Ç^ienne^ 

•  avec  pluficurs  dçs  anciens;,  prétendoient  au  contraire 
que  le  cœur  n’avoit  point  de  nerfs.  L’infpedion  des 
cadavres  a  convaincu  les  plus  grands  Anatomiftes  du 
contraire  ,  &  il  eft  'furprenant.  que.  Riolan  n  ait  pas 
été  de  leur  avis  ,  &  qu’il  ait  adopté  le  feiitiment  de 
Charles  Etienne. 

Les  tubercules  des  valvules -décrits  par  Arantius^ 
Sc  qu’on  lui  attribue  pour  l’ordinaire,  ont  été  con¬ 
nus  de  Vidus  Vidius  ;  voici  les  propres  paroles  de 
VhnX<.m  :S'eéundum  foramen  j.cuii  'iri  dextm  ventricu- 
lo  vena  arterialis  réfÿàridn  ^  très  fimilitermembranaà 
habet ,  ortas  a  membrana  ipfum  c'ucumdante ,  é?  yersîis 
ipfam  venam  arterialem  procedentes ,  quorum  qudibet 
in  figuram  femi  çirculi  incipii  a  trunco  ’pencz  arteria- 
lis  ,  ubi  aliqu.antulum  ajfurgit  ;  dein  craffior  reddita  -, 
dilatatur  extra  cor  ^  _  filiquot  tubercula  exigu  in  fw- 
hlimiori^  parte  çprdis  impreÿa.  Ab- hit,  tuberculis  très 
membranÀ  oriuntur ,  qu&  nülliiAAnhærent.  vafi  ^  prêt,,- 
ter  qukm  ad  iubercùlà  {a)  -.  Notrè  Auteur  ne  leur  don¬ 
ne  p3.'S  ,  :Comta&  Arantiüs ,  là  figure  d’unê  pomtne  de 
pain  :  mais  à  cette  particularité  près  ^  il  les  a  aufli 
bien  décrits  ,  Qti,  ne  peut  lui  refufêr  dans  cet  hif- 
toire  l’honneur  de’la  découverte  j  :car  je  n’ai  trouvé 
la  defcriptioH  dé  cès  éminences  dans  aucun  des  Au¬ 
teurs  dont  ji’ai  parié  jufqu’ici.  Ce  que  Vidus  Vidius  dit 
-fur  cet.  objet;,  eft  fort  clair,  je  fuis  furpris  que  M. 
Morgagni  (é),a  :  qui;  a  pour  ainfi  dire  pefé  à  la  balance 
Je  mérite  des  Auteurs ,  qui  les  à  loués  ou  critiqués 
^vec  l’équité  ,  la  fagacité  la  plus  grande  ,  ait  ar- 
,tribué  à  Arantius  la  gloire  de  cette  découverte ,  au 
préjudice  de  Vidus.  Vidius  qui  vivôit  près  de  cent 

paulo  înfra  initium  recurrentis:,  vnde'reflïûitur  ad  venam  arje- 
lialetn  fiuiAram,  &  ad  propofitutn  plexum  afcendit.  Secundus  Sê 
teitius  ,  à  fiaiftro  latere  oriuntur  illjus  plexus  ,  qui  in  cervice 
efficit  léxtufri  par  iiervorum  ccrcbri  ,  &  inde  ad  cordis  ba- 
lîm  ,  &  proprie  ad' plexum  defcendit.,  interdum- tamen  non 
duplex  eA  ,  fed  firnplex.  Quartus  ,  incipir  a  récurrente  nervo 
lîniftri  lateris  &r  fimul  cum  fecundo  ac  tertio  defcendit  ad 
plexum.  Quintus  ,  &  ultiinus  per  dextrum  latus  fertur  ;  fumi.t 
autem  duplex  initium  ,  unum  teniiius  ab  externa  parte  illius 
plexus  qui  ex  fexto  nervofum  pari  in  cervice  refîdet ,  p.  }oi. 
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ÿtiS  avant  lui’,  &  dont  l’ouvraue  a  été  publié  dix  ans  ■ 

avant  le  fien;  ‘  ^  XVI.  Sied*. 

Le  cœur  eft  entouré  pair  les  arteres  &  les  veines 
coronaires  5  l’Auteur  le  décrit  admirablement  bien.  Vinur^i- 
II  a  par-delTus  fa  baze  deux  facs  membraneux  &  mus, 
mufculeux  ,  qu’on  nomme  oreillettes  j.c’eft  ainfî  que 
parle  notre  Auteur  :  l’oreillette  droite  eft  plus  gran¬ 
de  que  l’oreillette  gauche  ;  elles  font  extérieurement 
polies  &  membraneufes  5  en  dedans  on  apperçoit  des 
troulTeaux  mulculeux  qui  s’entrelacent  mutuelle¬ 
ment  ;  ceux  de  l’oreillette  droite  font  plus  gros  &  plus, 
nombreux  que  ceux  de  l’oreillette  gauche. 

L’expolition  que  notre  Auteur  fait  du  cerveau  ^  mé¬ 
rite  d’être  lue  des  vrais  Anatomiftes  5  félon  lui  çe  vif. 
cere  eft  plus  grand  dans  l’homme  ,  proportion  gar¬ 
dée  à  la.maffe  du  corps  {a)  ,  qu’il  n’eft  cnezles  autres 
animaux.  On  voit ,  dit  notre  Auteur ,  fur  le  corps 
calleux ,  deux  vailTeaux  rranfparents  remplis  d’une  li¬ 
queur  limpide  ;  a  lateribus  fupenoris-  partis  callofi 
corporis  duo  quafi  rivuli  per  Jubjlantiam  cerebri  in 
longitudinem  procédant  ,  ,hi  pituitam  ferunt.  {b), 

L’Auteur  a  donné  une  defcription  des  plus  eXaétes 
des  ventricules  ,  il  a  admis  une  féparation  complette 
des  ventricules  antérieurs  j  cette  cloilbn  eft  en  partie 
médullaire,  &  en  partie  membraneufe  5  adefi . ... 
feptum  quoddam  mediupi  a  qux)  dexter  ventrieidus  a 
finiflro  fiparatur  (c). 

Vidus  a  porté  plus  loin  lès  recherches,  il,  a  connu  , 

&  décrit  avec  beaucoup  de  précilion  &  d’exaélitude  le 
canal  de  communication  du  troifieme  avec  le  qua¬ 
trième  ventricule  i  il  parle  aulTi ,  mais  ,  à  la  vérité  , 
d’une  maniéré  vague  &  confufe,  de  la  valvule  de 
Vieuffens.  Je  renvoyé  à  l’original  le  lecteur  curieuk 
s’inftruire ,  je  lui  promets  une  abondante  moilToa 
de  découvertes  hiftoriques  ;  en  lifant  cette  defcrip¬ 
tion  anatomique.,  s’il  a  quelque,  connoiflancc  de 
l’ordre  chronologique  des  découvertes,  il  verra  qu’oa 
en  attribue  aux  modernes  un  très  grand  nombre 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs  >  il  y  trouvera  danç 
(a)  Pag.  503. 
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S99'  h  I  s  t oi'k ë'p  e  l’  A/n  a t.o  m  i  ê 
le  mêmè  chapitre  une  exaâie  defcriptipu  des  émi& 
faires  de  Sancîorini. 

Notre  Auteur  foutient  fbn  èxaftitude  dans  la  deC. 
cription  des  yeux  ;  les  tuniques  de  l’humeur  vitrée  & 
de  l’humeur  cryllalline  y  font  décrites  d’une  maniéré 
peu  commune.  Si  je  ne  craignois  de  palTer  pour  ja¬ 
loux  des  progrès  de  mes  contemporains ,  j’en  renr 
verrois  plufieurs  à  ce  tribunal  de  jurifdidion  ,  &  ils 
y  trouvçroient  la  fource,  fbuventmême  la  copie  de 
leurs  prétendues  découvertes.  Suivant  noire  Auteur  , 
le  cryilallin  a  des  vaiffeaux  qui  viennent  de  la  partie 
poftérieure.du  globe.  M.  Alhinus  xi  a-zt-'û  pas  dit 
quelque'  chofe  d’équivalent  i  j’avoue  que  la  défcrip-; 
tion  que  M.  Albiiius  nousa  donnée  de  ces  vaifTeauxeft 
lùpérieure  à  celle  de  Vidus  Vidius  j  mais  je  crois  qu’il 
eft  de  mon  'dev'oir  „  &  j*cfpere  que  M.  Albinus  ne  le 
trouvera  pasinauvais,  de  rendre  à  Vidus  Vidius  ce 
qui  lui  appartient.  M.-Morgagni  ne.  me  faura  pas  aufll 
mauvais  gré ,  je  l’efpere ,  fi  je  lui  indique  la  defcrip- 
îion  dés  membranes  ,  des  humeurs  cryftalline  & 
vitrée-(<z-) il  pourroit  y  trouver  quelquechofed’a- 
nalogueàceile  qu’il  nous  en  a  donnée  (ô).  Je  parle  à 
des  Savants ,  aux  chefs  des  Anaromiftes  vivants,  & 
je  leur  oMé’  mes  réflexions  comme  un  hommage  de 
î’eftime'qôe  j’ai  pour  tous  leurs  ouvrages. 

-  De-l’organe  de  la  vue ,  notre  Auteur  pafle  à  l’exa- . 
men  de  ceux  de  l'ouie ,  de  l’odor^^  &  du  goût  ;  il  y 
fâit  piüfieifrs  réflexions  eurieufes  i  lès  lînus  du  nez 
^  la  mVmbranè  pituitaire fàuflement  attribuée  à 
Scknéder  ;  y  font  palTahlement  décrits  5  Thiftoire  des  ■ 
dents  contieiit  'quelques  particularités  utiles  ,  mais 
on  y  trouve  pluûêurs  préjugés  qu’il  faut  éviter.  5  on  y 
lit  cntr’autres  qup  les  dents-  de  -lait''nfont  point  de 
racines  (ç)  ,  ^e  pr^ngé  exifte  encore  dçnps  jours  chez 
le  commun  des-Gnirurgiens.  • 

-  Les  faraèùX  Àaatonîiftes  modernes  font  revcnus  dq- 
eettç  erreur -5  Mr.  dé  5e/7flc  m’a  fait  préfent  d’une  • 
piece  ou  l-oii  appérçoit  d’une  maniéré  démonftratiye 
le  contraire  de  ce  qup  notre  Auteur  avance, 

{a  Elle  fe  trore  danslespages  5i§  &  jiQ, 

(è)  Adverfar.  Anat.  yi.  p.  ^o. 

Il  PBÊ,  7  '  ' 


,  ï  T  D 1 .1,  A.  Ç  H  ^  Il.tt  R  5  I  -r 
r  ï)’après  ce  que  je  .yiens  d’extrairç  fur  rAnatomie 
le  V'idus  Vidiùs  V  le  ledeur  fera  à  uieme  d’en  por-  xvt.^iëcie. 
ter  ion  jugement  ;  je  l’exhorté  cependantà  le  conftilV 
ter,  il  y  trouvera, uu. grand  nqm.bre  "d’autres  détails  Amibes  Yi- 
intéreflants  dans  lerquels,  je  n’ai  pu  .entrer  pour  ne_  pas  s. 
être  trop  -long.  L’Auteur  a  terminé  .fon  quyfàge  pat 
un  reeueil  d’expériénees  qu’il  a  faites  fur  divers  anÜ 
maux  vivants  f  il  a  fait  la  ligaturé  qux  vaiffêâux  fan- 
guins ,  &  il  a  vu  l’artéré  fc  tûméfîef  vers  le  coeur  ^  ^ 
la  veine  vers  les  .extrémités  fil  a  auiïl  ot^féryé  que 
Tairne  pénçtroit  plus  Içs  poumons  ,  dès  que  Ià  ;poi- 
trine  étoit  ouverte.  Sa  Chirurgie  elf  e^pofée  très  au 
Icmg ,  mais  les  découvertes  qu’il  a  faites  dans  çet  Are 
ne  font  ni  fi  noinbHéufes  nf  fî  iutéréifànxés  que  celÿ 
les  dont  il  a  enrichi  l’Ànato mie  5  dette  Chirurgie  m 
trouve  dans  lé  troffienie  vqluHie  de  fès  qfivrages.. 

La  première  partie  contient  le  Tfaîtç  des  plaies  ’ S| 
des  ulcérés  à’ Hippocrate.  La  fécondé  lé  T^raité  des 
bandages  de  jÇû&n  i  &  la  troifiéme  içs  in.ftrühiénra 

machines  d’Oriéîayê.  f 

Le  même  Auteur  a  auilî  donné  une  tradudiqn  la.* 
tine  de  la  Chirurgie  d’Hippocrate  ,  je,  l’ai  déjà  an¬ 
noncée.  .  .  _  , 

L’Hiftoire  d’Antoixie-  Saporta  intéreire  tous  les  Saîcs-xa. 
yrais  Médecins.  IlTu  d’une  famille  quL  cultivoit  def 
puis  Iqng-tems  la  Médecine  ,  il  fut  dçftiqé- en  .naft 
fànt  à  l’état  de  fes  ancêtres ,  &  reçut  'une^éducatiqii 
propre  à  faire  éclore  fês  talens  :  i|  étoit  petit-filf  de 
Louis  Saporta ,  premier  Profefleur  en  Médecine  à. 

Lerida  en  Efpagnc ,  qui  vint  dans  la  fuite  s'établir  % 

Avignon ,  après  avoir  pris  les  degrés  enMéd^cine  à 
Montpellier.  Il  eut  pour  fils  Louis  Saporta' feçondf 
qui  fe  fit  recevoir  Doéieur  en  Médecine  dhnS;' la  Fa-. 

euhé  de  Î^ntpeliier  5  c’eft  de,  cefu^çi  qhe  Haqhk 
Antoine  Saporra,  Chancelier  de,  lAE9é.ü.It|  dé  Mont¬ 
pellier.  U  s’inic'rivit  dans.le.régiftre  (ks  matricu¬ 
les  le  Odobré  ijai ,  &  prit  fon  bonnet  de  Doc- 
teuy  en  1 5  31.  M.  prétend  que  dans  ce  tems.  îe> 

Cours  des  Etudes  étoit  beaucoup  plus  long  qu’il  n’eft 
|ujonrd'hui.  Dix  ans  après  fon  Dodorat  ,.,  ABtoihe 

(-)  HiSoiïe  de  !a.  Faculté  de  Mgctpcllier  par  M .  Ailtac  , 
rS-  Mi.- 

■  i'piv: 
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XVI.  slecIe.  ?3porta  fut  aarais  au  rang  des  Prdfefleurs  Royâtt^ 
iy<i.  ^  de  Gilbert  Griffi  que  ïa  rnürt  venoit  d’en^ 

SAPoaxA.  ^ever ,  confrère  de  Roiidelét ,  de  Jean  Schyron  &  dà 
Jean  Bocaud  j  il  travailla  avec  eux  en  lyjg  a  la 
réparation  de  l’ancien  Amphithéâtre.  Quatre  ans 
après  cette  époque,  Saporta  devint  Chancelier  de- 
l’Univerfité  par  la  mort  de  Rondelet  qui  occupoic 
cette  place;  il  en  jouit  treize  ans  avec  l’applaudiffe^ 
jhent  général  de  tous  les  Médecins.  II  laiffa  un  fils 
nonïmé  Jean  Saporta ,  qui  embralFa ,  comme  foii 
pere ,  l’état  de  la  Médecine.  Ç’eft  de  celui-ci.que  font 
grenus  plufieurs  Officiers  au  Préfidial  dé  Montpeli 
lier,  au  Bureau  des  Finances  &  à  la  Chambre  des 
Comptes.  M.  Degrefeuille'  ndùs  apprend  dans  foii 
Hiftoire  de  Montpellier ,  que  lés  Véiflieres ,  aujour¬ 
d’hui  fameux  par  Jeur  profond’ favôir  dans  la  Juris¬ 
prudence  ,  tirent  leur  origine  de  la  mailbn  des  Sa- 
porta. 

Après  un  exercice  de  la  Médecine  continué  pen¬ 
dant  cinquante  ans  avec  le  plus  grand  zele  &  l’approR- 
bation  générale  du  Public  ,  Antoine  Saporta  mourut 
à  Montpellier  en  ijy  3.  Henri  de  Gras,  Médecin  de 
»  Montpellier,  établi  à  Lyon,  trouva  quelque-tems 
après  dans  la  Bibliothèque  de  François  Ranchin  , 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier ,  un  ma- 
nulcrit  fur  les  tunieurs ,  qu’il  fit  imprimer  fous  le 
titre  :  . 

Dé  mmùrïbus  -pmur  naturam.  lihri  quînque,  Lugi^ 
iéx4in-ii. 

L’Auteur  a  fuivi  dans  cet  ouvrage  le  même  ordre 
que  les  Auteurs  anexens^qui  ont  écrit  fur  les  tumeurs. 
Sa  théerie  eft  forwlée  fur  les  mêmes  principes  ,  & 
les  indications  curatives  en  font  déduites  :  il  a  ce¬ 
pendant  ajouté  piufieurs  obfervations  qui  lui  font 
particulières  ;  il  y  en  a  fur  l’anévrifme  ,  qui  méritent 
la  confidératîôn  des  gens  de  l’art  (à).  »  L’anévrifmc  , 
33  dit-il,  intéreffie  quelquefois  les  parties  extérieures, 
33  comme  les  mains ,  les  pieds  '  &  les  parties  qui  font 
33  près  de  la  gorge  &  des  mamelles  ;  il  attaque  auffi 
»  les  arteres  intérieures  , . . . . ,  .  c’eft  CÇ  que  j’ai  ^ 
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î  r  ryjÉ  ^  k  C  h  i  R  tr  R'  a  i  *.  "  Voï 

^  fiirvenir  l’an  IÇ54.  Un  homme  qui  avoit  pafTé-la 
M  plus  grande  partie  de  fa  jeuneffe  dans  des  voyages  Siecle, 
M  pénibles  ,  &  qui  s'étoit  beaucoup  adonné  à  la  boif-  1561, 

93  fon  des  vins  les  plus  forts  ,  fe  plaignit  vers  la  Sapob.ta» 
93  cinquantième  année  de  fon  âge  d’une  difficulté  de 
93  relpirer  ,  d’une  palpitation  du  cœur  très  incommo- 

93  de . .  Quelque-tems  après  il  fentit  une 

93  douleur  fous  l’omoplate  gauche  ,  au-delfous  de 
93  laquelle  il  paroiffoit  une  tumeur  avec  pulfation 
93  qui  cédoit  au  tad  lorfqu’on  la  prelToit ,  &  qui 
93  reprenoit  fon  ancien  état  dès  qu’on  celloit  de  la 
9»  éomprimer  ;  à  ces  lignes  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
93  fût  un  ahévrifme  ^  &  portai  un  prognoftic  des  plus 

93  fâcheux. . . on'  appella  en  confultation  deux 

93  Médecins  qui  furent  d’un  avis  contraire,  &c.  Le 
93  malade  mourut  quelque- tems  après  j  l’ouverture  du 
93  corps  juftifia  la  vérité  de  mon  diagnoftic  •,  il  lôr- 
93  tit  de  la  tumeur  une  grande  quantité  de  fang,  & 

93  nous  vîmes  une  des  arteres  intercoftales  extrême- 
9?  ment  dilatée  j  il  y  avoit  du  lang  épanché  entre  les 
93  mufclès  intercoftaux  ,  &  la  côte  &  la  vertèbre  voi- 
93  lînd  nous  parurent  cariées  33.  Cette  obfervation  cft 
d’autant  plus  intérelfante  ,  qu’elle  a  été  faite  dans  un 
tems  que  l’on  ouvroit  très  peu  les  cadavres ,  &  qu’elle 
eft  d’ailleurs  très  détaillée. 

Cette  olDfervation  fur  les  anévrifraes  n’eft  pas 
la  feule  qu’on  trouve  dans  cet  ouyrage  :  Saporta 
parle  d’un  autre  furvenu  à  l’aorte  afeendante  qui 
avoit  carié  trois  vertèbres,  &  dont  le  fang  avoit  tel¬ 
lement  dilaté  l’aorte,  qu’elle  avoit  la  grofleur  du 
poing  {a).  L’Auteur  blâme  un  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier  d’avoir  ouvert  un  anévrifme  croyant  ou¬ 
vrir  un  œdème  :  il  furvint ,  fuivant  Saporta ,  une  11 
grande  hémorrhagie  qu’on  nè'putl’arrêter ,  quelques 
moyens  qu’on  ait  employés.  Saporta  ajoute  qu’on 
voyoitl’artere  fe  contrader  &  fe  dilater ,  &c.  On  trou¬ 
vera  dans  l’ouvrage  plufîeurs  autres  cas  à-peu-près  pa¬ 
reils  :  Saporta  regarde  comme  des  fpécifiques  contre 
l’anévrifine  commençant ,  33  les  emplâtres  aftringecs 
93  que  l’on  fait  avec  l’écorce  de  grenade  ^  l’acacia  , 
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Sicde  ”  le  gallium  ,  les  rofes  ,  les  «ei 

■33  de  coudrier  ,  les  baies  &  feuilles  de  myrrhe  ,  i’é- 
ifôr.  D3  corce  de  pin  ,  la  terre  fidllée  dç  Lemnos  ,  l’aloes  , 
§AppB.xA.  „  la  pierre^  hématite ,  Ja  mane ,  &  l’écorce  d’encens  33, . 
Cet  emplâtre  aftringeat  çft  fort  compliqué ,  il  fe 
reflenr  du  tems  auquel  il  a  été  inventé,  A  l’ufage 
de  ce  topique  ,  notre  Auteur  recommande  de  jpindEe 
celui  d’un  bandage  compreflîf ,  &  fi  ces  feçours  nç, 
füffifent  pas  ,  d’eu  venir  à  l’opération  Chirurgicale., 
Saporta  en  indique  la  manœuvre ,  elle  eft  la  mê-- 
me  que  celle  qu’Ambroife  Paré  a  décrite  dans  fon 
ouvrage.  ”  ' 

Pleinement  convaincu  de  rutilité  d’ouvrir  les  ca¬ 
davres  ,  Saporta  ne  perdit  aucune  oççafion  de  re-^ 
chercher  la  caufe  des  maladies  dans  l’intérieur  des 
organes.  Il  parle  d’une  tumeur  fcrophuleufe  pkr 
cée  à  la  partie  antérieure  &  droite  du  col ,,  proche  dç 
la  clavicule  droite ,  qui  occafionna  la  mort  à  un  fu. 
jet  par  la  comprelfion  continuelle  qu’elle  e^erçoit 
fur  les  vaifTeaux  axillaires  J  la  tumeur  étçit  fi  dure 
qu’on  ne  pouvoir  la  couper  avec  un  rafoir  ,  &  l’on 
■  trouva  dans  le  bas-ventre  &  près  du  diaphragme  une 
tumeur  fcrophuleufe  d’une  grofieur  excefijve  ,  rem-» 
plie  de  pus,&  qui  poufibit  le  diaphragme  vers  le  haut 
de  la  poitrine.  b  ; 

Le  même  Auteur  parle  d’une  hydropifie  afeite  fiir-. 
venue  à  une  jeune  payfanne  d’environ  vingt -deui 
ans  ,  dont  les  eaux  coulèrent  d’elles:mêiaes  pàr  4’pm^ 
bilic  (a):.  On  lit  encore  dans  le  même  Chapitre  dq 
cet  ouvrage  PHiftoire  d’une  dame  qui  mourut  pen¬ 
dant  l’opération  de  la  paracenthèfe  :  les  eaux  coüle- 
xent  en  fort  grande  abondance  ,  &  l’Auteur  attribue, 
la  caufe  de  la  nmrt  à  une  trop  prompte  &  trop  gran¬ 
de  évacuation  du  liquide  qui  étoit  épanché  dans  k 
capacité  du  bas-ventre  :  il  auroit  fouhaité  qu’on  l’eûî  ■ 
vuidéepeu  à  peu  &  à  plufieurs.reprifès,  &  non  pas  dans, 
une  feule  &  même  fois  - 

II;  parle  d’un  cancer  à  la  verge  furyenu  à  un  vieil¬ 
lard  odogenaire,  que  Guiila.ume,  i,ff«rrkr,,Gbirurgiei 


-  £  T  &  E  t  A  G  H  î  R  ü  R  é  S  ï.  :  :  J 

;^e  Montpellier  guérit  par  l’amputation  (  4  ).  _  * 

,  Saporta  étpit  entièrement  convaincu  de  l’utilité 
des  fripions  mercurielles  :  il  prefcrit  de  faire  l’on¬ 
guent  mercuriel  avec  l’euphorbe  j  la  graiife  &  le  mer, 
cure ,  &  divers  autres  ingrédiens ,  comme  rélrnes  & 
gommes  ,  8çc.  l’Auteur  en  vajie  la  quantité  &  l’eC- 
pece  félon  les  divers  cas  ;  cependant  il  reconnoît  dans 
le  mercure  une  qualité  fpçcifique  contrç-  le  triai  yé~ 
xiéviçn  •,  çæcantur ,  dit-il ,  ^  hallucinantur  qui  hmç 
jpeJJîmum  morbum  fine  kydrargirç  defellerefçribunî  [b)\ 
Ï1  blâme  ceux  qui  épuifent  leurs  malades  à  force  de 
les--faire  falivef.,  &c.  .&c.  Voilà  à-peu-près  ce  qu’on 
Kouve  d’intéreflant  dans  cet  ouvrage  &  qui  ait  du  rap¬ 
port  avec  l’objet  que  je  traite.  Le  livre  dç  Saporta  eft 
écrit  avec  ordre  ,  clarté  &  précifîon  ;  leilyle  fans  en 
être  trop  relevé  ,  eft  alTez  agréable  ,  &  on  recon, 
noît  la  probité  de  TAuteur  dans  fa  didion  :  Sa¬ 
porta  cite  les  témoins  oculaires  de  fes  obfervations  , 
&  rapporte  le  nom  de  ceux  qui  ont  réclamé  fon  fe, 
cours' dans  différentes  circonftances, 

Lemnius  (Levinus)  ,  né  à  Ziriczée ,  Bourg  de  la 
Zélande ,  l’an  i  yo y  ,  étudia  en  Médecine  à  Louvain  , 
&  y  pafTa  Dodeur.  Orné  de  ce  grade ,  il  revint  dans 
fon  pays  où  il  exerça  long-temps  fa  profefEon  avec 
beaucoup  de  célébrité.  Les  Auteurs  lui  accordent 
une  grande  facilité  de  parier  &  d  écrire.  Il  fe  maria 
&  eut  un  fils  nommé  Guillaume  Lerane  qui  fe  reiidir 
célébré  dans  la  Médecine  par  plufieurs  ouvrages  ; 
cependant  après  plufieurs  années  de  mariage^,  il  de-4 
vint  veufj  ilfe  fît  Prêtre,  &  fut  Chanoine  de  Ziriczée. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur  divers  ob-- 
jets.  Voici  ceux  qu’il  nous  imporie  de  conisoître. 

De  confiUutione  corporis.  Antuerp. 
lySz,  inr8°.  Francofurti  1596  ,  in-r(î,  1604,  lèigj, 
in-iz. 

De  accaltts  namré  mîraculis  ,  acvariis  reripm  da- 
çumentis  ^  Itbri  quatuor.  Àntuerp.  1564  in-8°.  Co/o, 
çrtB  lî7,5  >  in-8“.  Steimmannum  lySS.  Fran- 

çofimi.  1604,  if a  în-iz.  Lugduni 

Pata^omm  atfîé-,  jn-i^^ 
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XVI.  Siècle.  ,  ^1*  trouve  dans  le  premier  quelques  expIicatÎQiâl 
lî^r  phyfiologiques  des  fondions  animales.  UAuteur  re*. 
tEMNius.  ^  des  divers  tempéramens  &  des  dilFé- 

rentes  afFeébions  des  hommes.  Il  fait  un  portrait  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  principales  parties  de  TEu- 
rope.  Les  Allemands  font ,  félon  lui ,  peu  induf- 
trieux  ,  peu  rufés  &  peu  belliqueux  (a).  Les  Hollan- 
dois  font  nonchalans ,  hébétés  ,  peu  propres  aux  arts  5 
&  comme  ils  font  extrêmement  gras  ,  ils  ont  peu 
de  mémoire  ,  &c.  Les  habitans  de  la  Zélande  ont 
l’efprit  fubtil  ;  ils  font  prudens  ,  induftrieuxi  aiment 
&  entendent  les  affaires  ,  &  fur-tout  le .  commercé 
fur  mer  ,  &c.  Les  Flamands  ont  leur  efprit  fait  à  l’in- 
ventiont  Les  habitans  du  Brabant  font  enjoués  ,  polis 
dans  leur  converfation.  Les  Italiens  font  vifs  &  l’em¬ 
portent  fur  ceux  des  autres  nations  par  leur  génie 
&  par  leur  adreffe;  ils  ont  une  mémoire  prodigieufe , , 
&  font  extrêmement  vindicatifs  &  confervent  leur 
colere  longues  années.  Les  Anglois  manquent  com¬ 
munément  d’éducation  ;  mais  iis  font  ordinairement 
propres  aux  arts ,  &c.  &c.  Les  Efpagnols  font  plus 
traîtres  &  plus  vindicatifs  que  les  Italiens  ;  ils  époufent- 
ordinairement  le  parti  des  femmes  ;  ils  font  par  eux- 
mêmes  extrêmement  propres  aux  feienees  j  mais  peu 
s’y  adonnent  par  la  mauvaife  conftitution  du  gou¬ 
vernement.  Le^  François  ont  l’efprit  vif  ^  le  juge¬ 
ment  fain  ,  beaucoup  de  facilité  pour  s’exprimer ,  & 
fertiles  en  épi thetes  &  en  inventiorîs  j  du  refte  lé-, 
gers ,  inconféquens  ;  ils  fautent ,  gambadent  j  ils 
gefticulent  par-tout  où  ils  fe  trouvent ,  &c.  &c. 

On  voit  par  ce  paffage  qui  contient  quelques  par- 
ticularités  ,  &  que  j’ai  rapporté  par  la  firigularité 
du  fait,  que  l’Auteur  a  plus  étudié  le  moral  que  le 
phylique  des  hommes.  Il  y  à  apparence  qu’il  a  com-; 
pofé  cet  ouvrage  étant  Prêtre.  Son  état  de  Chanoine 
I  lui  laiffoit  àffez  de  loilîr  pour  s’occuper  à  de  pareils 

objets.  .  ^  ...  : 

Dans  fon  ouvrage  De  occultis  nature,  miracuhs  y 
-Lemnius  entre  dans  plufieurs  explications  phylîolo- 
giques.  Il  n’y  a  point  de  puérilités  &  de  fables  r% 
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ST  B  E  ,1  A  C  H1  R  U  R  6  I  éOf 

SKcûIes  qu’il  n  ait  rapportées.  Il  y  parle  de  femmes  ^ 

devenues  enceintes  par  le  feul  regard  des  corbeaux  {a).  SiecIe^  i 
je  n’ai  pu  me  procurer  cet  Ouvrage,  &  le  juge-  it«i-  j 

attent  que  Mr.de  Haller  en  porte ,  ne.  m’engagera  Lemhiüs*  i 

pas  à  faire  des  recherches  pour  me  le  procurer.  ! 

Comme  dans  uiio  hiftoire^il  conyient  de  donner 
îine  idée  des  bons  &  des  mauvais  livres  ,  j’efpere 
que  le  ledeur  ne  me  faurà  pas  mauvais 'gré  des 
détails  que  je  me  fuis  permis  fur  Levinus  LeinniuSi  | 

Hall  (  Jean  )  ,  Chirurgien  de  Londres,^  eft  l’Auteur  HaiW  ! 

du  traité  fuivant  ,(é).  ,  ■  ,  ,  .  "  I 

AveryfruitfulandneceJfarybriefWorkof4natomy^ 
or  direction  of  the  body  of  man  compendioujfy  shpwihg 
tk&  natures  forms -  and  ofices  pf  eyery  -tnember  y  from 
the  headto  the  feet ,  with  a  çommodious  prder  of  notes 
leading  an  guiding  the  Çhirurgeons  hand  from  ail 
çjfence  and  error  in  Reght  way  of  perfeB  and  çunning 
operation ,  cPmpiled  in  thrée  treatifes  more  nfeful  and 
profitable  than  any  hetetofori  in  the  Emglish  longue 
published  hpndini  1,561  ,  156^5  j  page  56.  , 

^  pn  trouve  encore  cet  ouvrage  à  la  fiii  des  œuvres 
de  Lanfranc,  publiées  èn  Anglois.  /  .  . 

Phædron  ( Georges ï,  fedateur  zçlé  de  Paracelfe , 
elt  l’auteur  d’un  traité-mtitulé  :  -  j  :,  ■  ■  .  -  l’HÆDB.oHi  ^ 

.  Chifufgia  Thinor ,  feu  omnium  vifierum  perfeMa  eu- 
rationis  methodus.  Bqfil.-^iy6% ,  10-4°. 

Venufti  (  Antonie  Marie)  Auteur  Italieii.,  qui  a  VEKüsji^ 
publié  un  traité  qui  a  pour  titre  ;  ;  ,  .  ^ 

Difeorfo  generale  intornp  alla  generatione ,  al  nqfci- 
mento  degli  huomini.  Fenegia  i562,in-&<'.  : 

Je  n’ai  point  vu  cet  ouvrage  5  Mr.  dé  Haller  dit 
qu’il  efb  rempli  de  réflexions  théolog;iques  &  théo¬ 
riques  ,  Sec. 

Douglas  parle  ici  d’un  certain  Carvinus  de  Mon-  Garyinüsï 
tauban  ,  qui  a  publié  en  i  jéx  un  dialogue  fur  la 
faignée.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage  qui 
puitfe  mériter  à  l’Auteur  une  place  parmi  lés  Anato- 
iniftes. 

Cralfus  (Jerome) ,  difcipledePallope ,  étoit  Doc-  Cr/îs^s. 

(æ)  Haller,  Meth.  p.  504. 

ij>)  Douglas  ,  Bibliog.  Anat.  fpeciinen  ,  p.  izS, 


êo^  MîSfÔÎRÈ  DE  L’ASJATOMÎÉ 
vyi  siecU  teur  en  Ghirutgie  (d) ,  &  viyoit  en  Italie  vers  l’atl 
15^0.  Nous  avons  de  lui  plüfîeurs  traités  fous  lés 
titres  fuivans,  '  ; 

Xrassüs.  De  tumoribus  pmter  naturam  traSlamSi  Venetiii 
1^61 ,  in-4". 

De  éalvana  éuratione  traSiatus  duo.  Venetiis  if6o' 
in-8°.  • 

De  folutiône  êontinui  iraB:atüs\  Venetiis  is6  j  i 
in-4". 

De  ulcenbüs  traUatus.  Venetiis  15^^  ,  în-4". 

Dt  cameriis  ,  Jîve  de  ratione  càuterifandi.  UticA 
Î5>8,  in.8'?. 

Cet  ouvrage  ne  côKtienÊ  rieft  de  pârticulier  ,- 
qui  niérite4’âttentiQii  du  <2liirurgien.  L’Auteur  divife 
les  tumeurs  eii  autant  d’efpèces  qu’il  croit  qu’il  y  3 
d’humeurs  dilFérentes  dans  le  corps  humain.  Ainfi 
il  y  a  des  îümeurs  biliaires ,  fanguines  j  flegmatiques  >■  , 
&c.  il  part  de' cette  explièatiôn  pour  établir  difFérens 
prëcéptès ’cüràtifsi  L’Autèùï-'les  a  très  bien  déduits 
de  lès  P  rémi  lies  ,  car  ils  valent  àufli  peu  ^  Les  traités 
des  plaies  &  des  ulcérés  ne  font  pas  plus  parfaits* 
L’Auteur  faifoit  uii  grand  üfâgé  des  futures  ,  &  pan-i 
foit  très  fréquemment  les  ulcérés  :  ce  qui  eft  oppofé 
'  '  aux  réglés  de  lâ  bonne  Ghiturgie. 

Son  traité  dés  cautères  eft  un  extrait  dé  celui  d’O- 
nbafe,&  fon-traité  fut  lès'  fraâiûres  du  crâne  cônticnÉ 
•  ■  ^  plutôt  lès  idées  d’autrui  que  lés  fî'ennes, 

fôxEüs.  Puteus  (  François  )  j  Médécîn  ,  de  Vèrceil  i  fût  uii 
défénfétir:  dès  plus  zélés  des  ouvrages  de  Galien; 
il  écrivit  un' livré  injtfrièiix  Contre  V^efaie.  Mr.  dé 
Hallér  (^)  foüpçohiie  q'u’il  fut  follicité  par  FolTaiius^ 
Médecin  du  Roi  d’Efpagrié',^  •  - 

Ajpologia  pro  Galeno  in  Anàtonte  exairitn- cbntrà 
Andreàm  Véfàlmm  ^  cïïm  pr'afatiorie  in  quâ  attardé 
Medicinà.  inv£htione,'Vénet.-v^6z,iTL-%°^  • 

{a).  Oa  nomme  en  Italie  Doâeur  en  Cliirurgie  les  Méde  . 
dns  qui  exercent  fpécialêmettc  la  Chirurgie  ;  à  f  Hôpital  de 
Boulogne  c’eft  toujours  un  Médecin  qui  y  pratique  la  Chinir* 
gic  Valfalvâ,  ScMolinelli  ont  occupé  en  dernier lienla place 
de  premier  Chirurgien  ;  on  doit  ependant  bien  les  diftingueï 
des  Gmples  Chirurgiens. 
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1  f  fi  £  t  À  Ê  H I  il  ù  îi  (5  î  «;  èoi 
r  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  termes  emphatiques  ^ 
peu  ëxpreffifsi  Puteus  fe  récrie  de  ce  qu’dn  donne  XVI.  Sieelé, 
une  trop  grande  liberté  aux  Auteurs  de  faire  im-- 
primer  leurs  ouvrages  ,  quelque  correéls  qu’ils  puüTent  PuiEys, 
erre.  Il  auroit  fouhaité  qu’on  eût  porté  fes  princi¬ 
pales  découvertes  ,  dans  un  édifice  public  ,  fur  des 
tableaux -particuliers  ,  comme  on  faifoit 'autrefois 
dans  rille  de  Cos  (û).  Si  un  tel  ordre  eût  été  ob* 
fervé  ,  l’ouvrage  de  Vefale,  continue  Puteus  ,  n’aü- 
roit  pas  vu  le  jour.  Cet  Auteur,  dit- il ,  a  écrit  ua 
volume  immenfe  fur  l’Anatomie  ,  fans  avoir  aucune 
connoiflance  de  fon  art ,  &  a  critiqué  fans  aucua 
égard  Galien  ,  ce  prince  de  la  Médecine ,  dont  il  * 
ëroit  incapable  de  fentir  les  beautés. 

Après  une  telle  fortie  de  Puteus  contre  le  prince 
des-Anatomifles  ,  le  leéteur  comprendra  que  cet  ou¬ 
vrage  a  été  diété  par  la  balTe  jaloufie  qui  trouve 
les  meilleures  aéüons  répréhenfibles.  L’ouvrage  de 
Puteus  eft  rempli,  d’invedives  groflieres ,  d’infiiîtcs 
mal  fondées  ,  &  ne  contient  rien  que  des  détails 
froids  ,&  ftupides.  Mr.  de  fialler  {b)  a  caraâérifé 
«e  livre  d’inari/c  opttf.  ^ 


foS  Histoire  üf/ l’ A n a  t p m iî?; 


C  H  À  P  IT  R  E  XVII.  .  ^ 

Des  ÂNATOMtSTES  QUI  O  ET  T  T  È'G  xf 

depuis  Eajlacke  jufqu’à  Arantius. 

E  U  S  T  A  C  H  E. 

Ebtstache.  e  tJ  s  T  a  c  h  e  (  Barthelemi) ,  l’an  des  plus  fa-t' 
vans  &  des  plus  ingénieux  Anatomiftes,  naquit  à  San- 
Severino  ,  Ville  de  la  Marche  d’Ancone.  On  né 
fait  pas  pofitivement  le  temps  de  fa  nailTance  :  i| 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  vers  les  premières  années 
du  feizieme ,  ou  les  dernieres  du  quinzième  fieck 
.que  cet  homme  immortel,  reçut  le  jour.  Il  fit  fes 
itudes  à  Rome,  &  fe  diftingua  parmi  fes  condifciples; 
jEntrâîné  p^  goût  à  l’étude  de  l’anatomie,  il  prit 
l’état  de -Médecin  ,  s’y  diftingua  bien’tôt.  L’Anatomie 
fut  cependant  la  parrie.à  laquelle  il  s’adonna  le  p|us  ; 

&  à  peine  cultiva-t-il  cet  art -,  qu’il  y  donna;  dès 
marques  de  fon  profond  favoir.  On  le  nomma  Pro- 
felTeur  au  College  romain  ,  &  il  remplit  ce  pofte 
avec  tant  de  dignité,  que  toutes  les  Univetfités  vôifînes 
en  furent  jaloufes.  Le  Cardinal  d’Urbin  le  prit  pour 
fon  Médecin ,  &  lui  conferva  fa  place  lorfqu’il  fut 
élu  Pape,  Ces  titres  n’éloignerent  point  Euftache  de 
l’Anatomie  j  au  contraire  ,  il  s’y  livra  tout  entier 
tant  qu’il  vécut,^Il  n’étoit  jamais  plus  content  que 
lorfqu’il  pouvoir  diiTéquer  quelque  animal  pour  faire 
une  application  de  les  recherches  au  cadavre  de 
l’homme  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue,  Eultache  a 
lailTé  des  ouvrages  fur  l’Anatomie  qui  paieront  à  la 
poftérité  la  plus  reculée,  II  à-  publié  de  fon  vivant 
les  opufcules  :  c’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il  promet^ 
de  donner  une  hiftoire  complette  de  l’homme  en  - 
planches' gravées  fur  ie  cuivre  ,  il  dit  même  avoir 
prefque  éni  ce  grand  travail.  Ces  planches  ont  été 
Jong-teipps  attendues  des  favans  5  pat;  une  fatalité 
inconcevable,  elles  s’étoient  égarées.  Ce  ne  fut  qu’après 
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,  É-f  c  E  ï  À  C  tt  I  k  U  R  &  i  É;  ^ 

fcîus^e  cent  cinquante  ans  qu’elles  furent  retrôuvées.  ^vi.  sieÈlI. 
Le  Pape  Gléniènt  XI  eii  fit  .préfent  à  Lancifi  ion 
premier  Médecin.  Gèlui-ci ,  à  la  folliçitation  dè  M. 

Morgagni  &  deFantbn,Ies  jiubiia  en  lyiii^NqUS  ren¬ 
drons  compte  4ans  la  fuite  dés  diveriès  éditions  de 
èêt  ouvrage  &  des  beautés  qu’on  y  trouÿe.  EuftacHe 
avoir  encore  compofé  un  grdnd  ouvrage  qui  avoit 
pour  titré.  De  èqntrovèrjljs  AnatomicomM.  Cet  ou¬ 
vragé  é’eli  égaré  fans  qü’on  èh  puiiTê  fàvoir  là 
iaufe,  .  .  -  A--  ■■ 

Les  buvragés  qu’EuftacIie  a  làiiTés  font  : 

Opufcula  Anâtômica.  Vïnetïis  1543  j 
Ï574  &  Batav.  1707.  Délpkis  1716. 

TabuVé  Aiiatomicct  clari^tmiyin  Banhotomü  Eufia- 
chii  ,  qùàs  e  tinebris  tandem  vindi'caiis  Ü  fahSiijîfhi 
Domini  démentis  XI  Pont.  max.  munifieéntia  donô 
Acceptas  pteefationi  notifque  illuflravii  Jo.  Marià 
Lancifius ,  intimùs  Ciibicidarim  &  Arckzatèr  Pontifia 
cis.Rômct  \-j\\y  hl-fol.  Gcnèyi  1717 ,  in-fol.  Getté 
édition  eft  mauvaifê.  M.  de  Haller  en  défend  la  lec¬ 
ture.  Amfteiod.  ij ri.  i  ia-Iol.  Roms,  1718  in- fol. 

Roms  én  1740.  Gâjêtan  Petriot  ,  Médèçîn  &  Ghi- 
furgien  ;  a  publié  cette  édition ,  &  ÿ  âajbuté  quelques 
teniarquès  que  M.  de  Haller  n’a  point  approuvéesi 
Il  y  en  a  uné  autre  édition  à  Lèidè  en  1744,  in-folà 
Cettè  ,  édition  elt  la  plus  correde  de  toutes  ;  elle  â 
été  dobnéè  par  M.  Albinué  qui  a  fait  graver  les 
planches  avec  bèaucoup  de  foin  ,  &  qui  y  à  ajouté 
des  notes  intérelTantes  j  èlleS  font  pouj  là  plupart; 
tirées  des  ouvrages  même  d’Euftàché.  Ce  n’eft  que 
iorfqué  cét  Auteur  n’ avoir  rien  écrit  qui  put  éclairer 
fur  fes  planches  ,  que  M;  Âlbinus  a  fait  ufage  dé 
fon  propre  fàvoir. 

Nous  donnerons  l’extrait  dè  chacun  de  ceS  ou¬ 
vrages  5  afin  de  mettre  le  ledéur  de  cette  hiftoire 
à  portée  de  juger  du  iàérite  fublifflé  &  diftingué  dé 
leur  Auteur;  Euftache  embraife  peu  d’objets  dans 
fes  opufculés  i  il  y  traite  d’aEord  des  reins  ,  enfuité 
des  o^ ,  de  ta  veiné  azigos,  de  fa  veine  profonde 
du  bras ,  des'  mouvémèns  dé  ta  rêtè 8t.  enfin  termine 
fon  livre  par  l’expofition  des  dents.  Ges  parties  du 
ébrpsiiamainn’étoiènt  rien  moins  que  connues  aivàhr, 
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tfr»  Histoire  de  l’An ato mis 
-  Euftache ,  ^  ou  bien  les  Auteurs  n’en  avoient  prefqâ* 
XVI.  Siecle.  poinj  ^  j-jis  ejj  avoient  donné  lexpofitioni 
»v«î-  cetoit  fur  les  animaux  qu’ils  avoient  fait  leurs  re.! 
wsTAÆHE.  cherches.  Vefale  ,  grand  par  tant  d’objets ,  fut  le 
premier  à  tomber  dans  cet  inconvénientj  au  lieu  des 
reins  humains  ,  il  avoir  toujours  fait  fes  recherches 
fur  ceux  des  chiens.  Euftache  lui  a  fait  ce  repro¬ 
che. 

.  L’hiftoiré  des  reins  eft  traitée  fort  au  long  dans 
les  ouvrages  d’Euftache.  Cette  expofition  feule  ,  fi 
,  elle  ëcok  imprimée  à  part  ,  feroit  un  traité  parti¬ 
culier  afiez  ample.  On  y  voit  d’abord  tous  les 
objets  repréfentés  dans  fix  planches  particulières  , 
faA^tes  avec  beaucoup  d’art  &  d’induftrie.  Leur  gran¬ 
deur  ,  leur  pofition ,  leur  connexion  aux  vaiffeaux 
faiiguins  ,  y  font  exprimées.  Cependant  Euftache 
n’a  pu  en  tout  Ce  garantir  de  l’erreur  ;  il  a.  multi¬ 
plié  fans  raifon  les  vailTeaux  qui  abordent  aux  reins. 
Les  arteres  &  veines  qu’il  fait  rétrograder  des  vaif¬ 
feaux  iliaques  aux  reins  ,  font  des  êtres  de  raifon, 
La  figure  du  rein  eft  femblable  à  celle  d’un  ha¬ 
ricot  (a).  Euftache  s’eft  le  premier  fervi  de  cette 
comparaifon  5  elle  eft  encore  adoptée  de  nos  jours 
par  nos  Anatomiftés  (^).  Les  reins  de  l’homme,  con¬ 
tinue-t-il  ,  font  plus  longs  que  larges  5  leur  extré¬ 
mité  fupérieure  eft  plus  grone  que  l’inférieure  5  ils 
font  applatis  en  devant  &  en  arriéré  :  cependant  l’ap- 
platifl'ement  poftérieur  eft  plus  grand  que  l’antérieur  J 
leur  bord  interne  qui  répond  à  la  colomne  verte-' 
braie ,  eft  échancré  ,  &  c’eft  dans  cette  échancrure 
que  les  vaiffeaux  fanguins  pénètrent  dans  les  reins. 
Amdeffous  de  cette  échancrure  paroiffent  deux  légères 
éminences.  On  voit  de  pareilles  bolfelettes  vers  le 
grand  contour.  La  furface  extérieure  du  rein  eft  affez 
lilTe  &  polie.  Notre  Auteur  blâme  Ariftore  d’avoir  dit 
qu’elle  croit  garnie  d’éminences  &  de  cavités,  com-- 
me  le  fdSt  les  reins  des  bœufs  &  des  ours. 

Les  reins  ne  font  point  compofés  d’une  feule  fub- 
ftance  homogène.  On  y  obferve  ^  dit  Euftache  , 
trois  fubftances  diftindes  les  unes  des  autres.  L’ex- 

<<ï'Pag.  31.  Opu^cula  Anatomica.  Venetiis  ,n-4°. 

-  (ij  Wiuflow  ,  furla  ûruâure  desrciBs.  .  . 


ET  t)É  t  a'Cmî R  trkGiÈ;  éîi 

lerieure  eft  rougeâtre  dans  rhomme ,  blanchâtre  dans 
nlufieurs  animaux,  comme  dans  les  chiens;  elle  s’en- 
tbilcc  dans  le  rein  afin  de  foutenir  les  difFérens  vaifr 
-icaux.  Pour  remplir  ces  ufages  i  elle  eft  ferme  & 

^  compaâe  ;  &  fi  l’on  s’en  tient  au  témoignage,  des 
lèns  ,  elle  eft  charnue  ou  glanduleufe  (a).  La  thy¬ 
roïde  eft  de  toutes  les  glandes  celle  qui  a ,  félon 
Euftache ,  lé  plus  de  relfemblance  avec  le  rein; 

Au-deflbus  de  cette  fubftance  fougeâtre  &  corti¬ 
cale  fe  trouvent  plufieurs  vailfeaux  qui  forment  la 
fubftance  tubuleufe;  Ges  vaiflcàux  compofent  divers 
fàifceaux  qui  s’ouVrent  dans  des  goulots  particuliers. 
La  fubftance  mammelonée  eft  fdfmée  de  ceux-cii 
A  l’extrémité  de  chaque  produélion  interne  de  la 
fubftance  corticale  fe  trouve  une  petite  carunculc 
en  forme  de  couvercle  (A)  ,  &  c’eft  dans  cette  ca- 
funcule  que  font  Ibgés  plufieurs  petits  Vailfeaux 
capillaires.  Euftache  eft  le  premier  qui  lès  ait  dé¬ 
couverts  ;  c’eft  par  le  moyen  de  cès  canaux  qu’il 
croit  que  l’urine  eft  filtrée  dans  les  reins ,  per  quos  non 
dubito  ,  dit-il ,  lotium  in  urinarii  meatûs  ramos  per-i 
colari  (c). 

Dans  l’intérieur  de  ces  trois  fubftarices  fefpenté 
un  nombre  prodigieux  d’arteres  &  de  veines ,  qui 
finit  les  rameaux  des  vailfeaux  émulgens.  Euftache  les 
■décrit  fort  au  long.  Je  ne  le  fûiVrai  point  dans 
fes  détails  ^  j’ai  déjà  traité  cette  màtiere  précédem¬ 
ment. 

■  Les  reins  font  recouverts  par  deux  foirtèS  mern.  J 
branes  ;  la  plus  interne  eft  ftriÊtement  adhérente  ad 
rein  ;  elle  s’enfonce  dans  plufieurs  endroits  ,  en  eiï- 
compagnant  les  Vailfeaux  ;  la  membrane  extérieure 
eft  plus  ample  que  l’interne  ,  &  n’adhefe  au  rein 
par  aucun  de  les  points  ;  elle  renferme  une  certaine 
quantité  de  grailfe.  Les  anciens  lui  attribuoient  une 
ftrudure  &  Un  ufage  particulier.  Euftache  S’élève 

(<i)  Eft  autetn  hæc  fiibftantia  ,  G  fenfus  judicium  feq  i  volu- 
mtis ,  carnea ,  derifa  ,  admodum  folida  atque  dura  ,  &  inter 
glandt^as  à  non  paücis  aùtoribus  annùmeratdt  ,  pag  i8. 

(è)  Ibienim  earuneula  quædam  glandulam  referens  eft  ,  euî- 
que  horum  ramorum  extrea,o  inltar  operculi  circumpofita  ^ 
pag.  4'- 
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EustachB; 


Istt  fîis t oiRÉ  Àe  i^Anat* ô îtii 
.  fortement  contre  leur  fentiment.  Il  n’apperçoit 

XVI-  Siccle.  graiffe  aucune  qualité  particulière  ,  &  qui  doiv^ 
la  faire  diftinguer  de  la  graiiFe  ordinaire, 

DuStacue.  Par-defliis  tout  cet  appareil  ,  &  de  chaque  côté  ^ 
fe  trouve  un  glande  dont  les  anciens  n’ont  eu  aucune 
connoilTance  ;  Euftache  l’a  te  premier  découverte 
fans  lui  donner  de  nom  particulier.  Selon  cet  liluftr© 
Anatomiûe  ,  cette  glande  eft  placée  fut  la  partie 
fupérieuredu  rein  vers  le  bord  qui  répond  à  la  veine- 
cave  (a)  5  elle  adhéré  fortement  au  diaphragme  par  un 
repli  du  péritoine  ;  ce  quifait',^  dit-il,  que  très  fouvenÉ 
l’on  fort  les  reins  du  bas-ventre  fans  ôter  cette  glandé* 
Sa  fubftance  &  fa  figure  ont  communément  de  l’a¬ 
nalogie  avec  celles  des  reins  ;  cependant  cette  glande 
eft  quelquefois  plus  applatie  qu’elle  n’a  coutume 
d’être ,  &  pour  lots  elle  a  plutôt  la  forme  du  placenta 
que  du  rein  j  fa  longueur  naturelle ,  qui  eft  deui 
fois  plus  grande  que  fa  largeur ,  eft  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigt ,  &  elle  eft  médiocrement  épailTe.  Cea 
dimenlions  ne  font  pas  conftântes  ;  il  y  a  des  fujet» 
qui  ont  ces  glandes  plus  grolTes  que  d’autres  ;  non 
feulement  elles  varient  de  fujet  à  fujet ,  mais  encore 
les  glandes  de.  chaque  fujet  n’ont  pas  de  chaque  côté 
une  égale  grofleur  :  Euftache  a  cependant  ôbfer- 
Vé  que  la  glande  rénale  droite  étoit  communément 
plus  gro^  que  la  gauche.  Il  n’entre  pas  dans  de 
plus  longs  détails  à  ce  fujet ,  &  laifie  donc  ,  comme 
on  voit ,  un  grand  nombre 'd’objets  à  découvrir.  J’en 
rendrai  éompte-dans  la  fuite,  principalement  en  don¬ 
nant  rhiftoire  de  M.  Duvernoy  ,  favant  Anatomift»' 
de  Petesbourg. 

Les  glaiidesd’iuftache  ne  font  pas  les  feules  parties 
expofées  a  des  variations  j  les  reins  eux-mêmes  n’oht 
pas  toujours,  félon  notre  Auteur ,  la  rnême  figure ^ 
la  même  ftruéfure  ,  ni  la  même  pofition }  quelque- 
-fois  ils  ne  font  pas  en  égal  nombre.  Euftache  dit 
/  qu’il  y  a  des  fujets  qui  ont  les  reins  plus  gros, 

moins  élevés,  moins  denfes,  &  d’une  couleur  différente. 
Il  en  a  vutqui  avoLent  trois  reins  ,  &  il  cite  un  Au¬ 
teur  qui  n’en  trouva  qu’un.  La  pofition  relpeétive 

‘  (a)  Utrique  rèni  in  eminentiori  ipfatruaj  regÎMie ,  quæ  yspMR 
fpeftat ,  p.  jfi. 


SlT  ï»  E  1  A  Chî  RU  JltSîEd  j 

Ites  3eux  reins  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  fu-  —  ;  *• 

ietsj  on  en  voit  qui  ont  le  rein  droit  plus  élevé  ''VL  ?ieele. 
que  le  gauche ,  quoique  naturellement  il  (bit  placé  ^  , 

•beaucoup  plu«  bas  ;  ce  qu’il  y  a  de  reroaiquahle  &  ^ys'î'^cHS.' 
qui  pourroit  induire  en  erreur  fur  leur  pofition  ,  c’eft 
qùe  quelquefois  le  rein  qui  eft  plaçé  le  plus  bas , 
xeçoit ,  dit  Eudacbe ,  les  vailTeaux  émulgensude  plus 
haut  de  l’artere  aorte  Sf  de  la  vdne^cave.,,  que  le 
rein  qui  eft  plus  élevé.  Les  reins  font  fixés  par  divers 
replis  du  péritoine  à  plufîeurs  parties  du  bas-venire,  ^ 

■au  diaphragme  i  à  finteftin  colon ,  ^  à  quelques 
autres  parties  voifînes  5  le  droit  adhéré  encore  au.  foiç 
■Je  gauche  à  la  rate. 

L’urine  filtrée  dans  le  rein  eft  fartée  à  la  veirç  . 
nat  l’uretere.  Ce  n’eft  point ,  dit  Euftache  ,  commç 
le  croÿoient  les  anciens  ,  un  feul  &  unique  canal;. 

En  pénétrant  dans  la  fciflùre  du  rein  ,  l’uretere  (è 
.divife  dans  l’homme  en  trois  petits,  goulots  ,  lé  fu>- 
-périeur ,  le  moyen  &  l’inforieur.  Le  premier  &  le. 
dernier  ,  dès  qu’ils  font  parvenus  dans  lé  rein  >  fn 
rdivifent  en  trois  cana-âx-  fubalternes  j  le  moyen  ne  fc 
divife  qu’en  deux  (4)  î  ces  canaux  feeondaires  ,  pro.-» 
venant  des  trpis.  canaux  primitifs  ,  fe  fous-divifenç 
-de  nouveau  eu  autant  de  canaux  ;  ces  derniers  s’é- 
largifient  en  forme  d’entonnoir ,  :  dont  la  partie  fa- 
plus  évafée  reçoit  rextrémité'  d’une  des  eamnculea. 
qui  contiennent  chacune  un  faifceau  de  vaiffeaux 
capillaires  ;  j’en  ai  parié  un  peit  plus  haut,  &c.  . . 

L’uretere  n’eft  formée  que  d’une  feule,  tunique ,  dont 
les  fîlamens  qui  (ont  très  ferrés.,  font  places  longi-,, 
tudinalemenr.  Çes  canaux  ,  dit  Euftache ,  vont  des. 
reins  à  la  partie  inférieure  &  poftérieure  de  la  veflîe  , 

& ,  la  percent  obliquement.  Il  détaille;  fort  au  long 
les  effets  d’une  telle  infercion.  Cependant  Mundinus 
a  fait  là-deflus  les  mêmes  remarques,  &  je  fuis., 
fiirpris  qu’Euftache  ne  l'ait  point  cité. 

Les  Ahatomiftes  qui  avoient  précédé  Euftache 
n’avoient  point  admis  des  nerfs  dans  les  reins.,  oq 
tout  au  plus  avoient-ils  parlé  d’un  feul.  Euftache  re-r 
leve  avec  raifon  cette  faute  d’Anatomie  5  il  alTurq 
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qu’il  y  a  plufieurs  nerfs  dans  les  reins  qui  vieniî?0f 
,v  méfentérique  (û).  Il  donne  une  très 

ijej*  exaâie  defeription  de  ce  plexus.  Ceux  qui  en  ont 
Eostache,  attribué  la  découverte  à  VieulTens  pourroqt  confulter 
l’ouvrage  que  j’analyre. 

Voilààpeu  dechofe  près  l'extrait  decequ’Euftache 
a  dit  de  particulier  fur  la  ftruâure  des  reins  :  il  eft 
entré  dans  de  fort  longs  détails  fur  leurs  ufages ,  ou 
fur  les  parties  qui  les  compofent.  Je  né  le  fuivrai  pas 
plus  long-temps  pour  ne  point  fbrtir  de  mon  objet. 

Le  précepte,  qu'il  donne  fur  la  préparation  ana^- 
tomique  .des  vifceres  ,  caradtérife  le  plus  grand 
homme;  il  force /pour  ainlî  dire  la  liature  à  fe  dé¬ 
voiler  ;  tantôt  il  examine  ce  qu’il -y  a  de  particu¬ 
lier  dans  le  rein  dans  les  dilFéréns'.âges  de  la  vie  J 
tantôt  il  Compare  les  reins  de  l’homme  à  ceux  de 
divers  animaux  ;  ,  quelquefois  pour  avoir  des  coh- 
noilfances  plus'  exaâes-  fur  la  ftruâure  des  parties , 
il  combine  l'état  fain  avec  l’état  malade  ;  en  réfle^ 
chilfant  fut  les  différentes  altérations  que  les  ma¬ 
ladies  produifent  dans  les  vifceres ,  il  trouve  dans 
la  mort  même  les  moyens  de  connoître  la  llrudute 
des  vifceres  dans  l'état  vivant  {h). 

-  Les  reins  de  l'ours  font  çompofés  d'un  nombre  pro¬ 
digieux  de  lobules  ;  on  apper^oit  fur  la  furface 
extérieure  dés  reins  du  veau  nombre  d’inégalités  % 
les  enfans"  ont  aufli  les  reins  inégaux  &  raboteux  ; 
au  lieu  que  dans  l'adulte  la  fubftance  de  reins  eft 

-  (a)  A  varia  ,  complicatîone  nervorûîn ,  quæ  fit  cîrca  princir 
pia  arteriarum  mefcnterii ,  pag  8o. 

.  (è)  gorpora  eorurn  qui  ajiquo  raprbo  interempti  fuut , 
ûiflecentur  ;  morbotum  caufap  ,  Sc  cpnimoda  inedendi  ratio 
explorabitur.  QUPd  fi  hfutoruin  etiam  tune  vivemium  feftip 
■accedat  ,  licebit  earum  particularum  quæ  fenfuutn  judidb 
fHbjiciuntur  ,  aôiones  &  ufus  intucri.  Maxime  autem  iniereft 
uno  rempote  adrniniftratioqis  modum  in  horum  trium  cor- 
porutn  feâione  dpeere  ^  piorbprum  qui  aperto  cgdavere 
oculis  cerni  poflunt  J  meminiffe;  àtque  de  his  qux  ad  anis 
exercitationetn  Tpedant  ,  fæpe  admonere  ;  ut  unulquifque  eo- 
rum  pfpeftu  ,  quæ  mihi  ufu  venir  ut  viderepa  ^  &  Cognitîone 
afieâus  ;  ad  inveftigatipuem  mir^bilium  aaturæ  operum  ia- 
flammecur  :  omnemque  induftriam  ac  folertîara  adhibeat  quà 
mulco  pluta  ipfe  ac  meiiora  excogitet  j  mveniat,  8c  adjiçiat» 
pag.  iiS. 


"et  D  'E  X  a  C  h  ï  R  tr  R  g  I  E.'  éîf 

■Rnie  ,  polie  &  très  compare.  Tout  étoit  devenu  pro-  xvi  Siecl7 
blématique.  Du  temps  d’Euftache ,  GGitains  Auteurs  ‘  ! 

vouloient  faire  revivre  le  fehtiment  d’Afclepia:de  qui 
nioit  que  les  ureteires  s’ouvrilTent  dans  la  veflîe.  Euf-  V^tachï. 
tache  leur  en  a  prouvé  la  communication  avec  ce 
vifcere,  pair  une  expérience  bien  fimple.  Il  lia  le  col 
de  la  veflîe  &  fouffla  dans  l’üretere  par  le  moyen 
d’un  tuyau  d’une  plume  à  écrire  :  l’air  diftendit  la 
veflîe;  &  ce  qu’il  y  a  de  particuUer,  c’eft  qu’il  ne 
put  revenir  fur  les'  pas ,  à  caufe  de  rinfcition  obli¬ 
que  des  uretci  cs  dans  ce-vifcere-(fl)'.  Tn-dépoüillant  . 
les  morts  pour  enrichir  les  vivans  ,  Euftache  a  appris 
que  la  fubftance  des  reins  étoit  quelquefois  ferme, 
d’autres  fois  molle  ,  &-  que  leur  furface  extérieure  . 
prenoit  différentes  couleurs;  fréquemment  c’eft  le 
rouge  qui  prédomine;  quelquefois  c'eft-Un  noir  ob- 
fcur  ;  d’autres  fois- un  noir  plus  pale  ;  fouvent  on 
les  trouve  blanchâtres.  Par  état  de  maladie  ,  la 
furface  extérieure  préfente  à  l’Anatomifte  nombre  d’i- 
hégalités  remplies  de  pus  ;  Euftache  les  nomme  tu¬ 
bercules  purulens.  Les  Auteurs  modernes  connoifTent 
afTez  ces  différens  degrés  d’altérations  mais  voici 
quelques  cas  qui  méritent  leur  attention.  Dans  le 
premier  il  s’agit  d’un  emphyféme  qu’on  trouva  dans 
le  cadavre  d’une  Dame  romaine  morte  à  la  fuite' 
de  fes  couches  (i).  La  graiflTe ,  qui  retpplit  des  ufagcs 
lî  elTentiels  à  la  vie ,  peut  pécher  par  fon  défaut 
comme  par  fon  excès.  Euftache  a  vu  des  concrér 
tions  graiffeufes  épailTes  &  folides  qui  comprimoient 
les  reins  &  alréroient  leurs  fondions  :  pinguedihem 
adeo  concretam  ac  duram  aliquando  inwnî  3  ut  lapidis 
duritiem  fere  &quaret  ,  quâ  pinguedine  renes  obfirui  , 

&  confiringi  ,  ac  plurimum  imminui  ,  (icut  non  femel 
d>idî  (c).  Notre  illuftre  Anâtomifte  a  difféqué  nombre 
de  perfonnes  mortes  à  la  fuite  des  pierres  contenues 
dans  la  vefliev;  il  enadifléqué  plu  fleurs  quiavoient 

WPag.  141. 

(è)  Pag.  145.  Stib  quorum  propria  membrana  tantum  fîatûs 
çolleâum  erac  ,ut  vtderecur  à  fubjeââ  carne  prorfus  fe-patata  * 
adeoqne  nirgida  ac  diftenta  ,  IK  magni  tumotis  fpecfem  prinM> 
îatuitu  referret. 

.  fl)  Eodemloçe. 


HlSTOTÎlïD5I,’AîïATÔI4lÿ 
1  leurs  calculs  dans  les  ureteres  ,  &,  il  a  trouvé  le^ 
«.VJ.siecie  j-ejjjj  Ijqjj  j2  2  conclu  de  cette  obfervation  , 
Môj.  que  les  reins  n’étoient  point  altérés  toutes  les  fok 
eqspAcHE.  qu’on  avoit  la  pierre,  torfqu’il  a  trouvé  des  calcul^ 
dans  les  rçins  ,  dont  la  grofleùr  n’étpit  point  ex- 
ceffive  ,  il  iiîa  entrevu  qu’üne  |iniple  dUatation  dans 
les  canaux  :  ce  qui  l’a  fait  conclure  que  les  pierres 
pouvoient  très  bien  çpinrnencer  à  fe  former  dans  les 
reins ,  fans  que  leur  ftrqâtirè-  Sc  fepr  prganifation 
en  fulTept  4érangées  (a)  ;  ceux  qui  ont  foutenu  le 
contraire  ,  font  laps  l’errepr,  ajpute  nptre  célébré 
Anatomifte. , 

Les  cbpfes  les  plus  rares  fe  «purent  dans  le  même 
ouvrage  ;  çh  voici  une  qui  mérite  ùne  extrême  cou4 
lîdération.  11  quelques  années  ,  dit  Èuftache , 
qu’un  jeupe.hQmnve'le  plaignit  dlupe  vive  doulemi 
^  à  un  des  réinis.  If  piQurut  peu  |e  temps  après,  fans 
pvoir  eu  là  nioiîidré  difficulté  d’uriner,  laps  que  la 
qualité  Aç  quantité  dp  l’ urine  en  fulTent  altérées  eii 
aucune  manière;  (éJ,  Malgré  le  feptiipent  des  Mé^ 
deciiîs ,  je  foutins  '  é’eft  toujours  Euïlache  qui  parle , 
qu’il  y  aypif  un  rpin  d’pbftrué ,  ^  que  f'autre  étpif 
|aini  On  ne  fut  ppinç  de  pipn  avis.  L’ouverture  dii 
cadavre  nous  Ppprit  que  nous  nous  étions  tbas  tropi^ 
pés  daps  ngs  jugeipens.  Nous  trouvâmes  dans  le  reip 
pu  le  pjalade  avoir  rapporté  toutes'  les  douleurs  , 
iin  eàlcul  obiong  gros  ,  ayant  au  milieu  un  trou 
.p£r  où  l’uring  avoir  epntinpé  dé  cpnlér  dans  la  veffip 
comme  à  foii  -ordinairè;  La  patuçe  à  des  rclfourceiii 
admirables  &  inconnues  aux  pieilleurs  Phyficiéps, 
pour  fe  délivrer  des  matières  qui  la  .futc|iargent.  L’pbr 
fervation  qu’Euftàche  rapporte  eu  eft  ùnepreuyede^ 
plus  convaincantes..  ’  ■  ;  '  ‘ 

‘  Euftachi  tire  pjulîeurs  cqnféqpenççs  des  ouyer* 
tares  des  cadavres  qu’il  faifoit ,  &  par-tout  i}  donnç 
des  marques  de’ fon  génie  fppériçpr  5  tantôt  op  Ip. 
yoit  Anatppiilie ,  &  taiitpt  il  fe  montre  praticien 

(a)  Pag.  144.  Lapides  non  modo  in  rf-num  fînu  contineri  , 
yerum  etîam  in  ipforum  fubftaHEÎâ  reperiri  compértnm  habeà, 
fiincque  expeili  pofle  non  dubjto  ,  va/e  etiaaa ,  quod  fipunx  effl- 
éicnon  rupto  necdiyjfQi  ‘  ‘  ^  'i  ’  - 


I?E  IA  Chirurgie.  .  yi? 
ilclairé  &  accoutumé  à  mettre  en  exécution  chez  le  . 
malade  la  plupart  des  préceptes  qu’il  déduifoit  dans  '  r 
‘fbn  amphitéatre  des  diiredions  anatomiques,  irSî. 

On  peut ,  dit  notre  Auteur,  s’affurer  fur  l’animal  EpjxAciis,, 
yiyant  que  l’urine  coule  des  urpteres  dans  la  veljîe, 

|£  qu’elle  ne  peut  plus  refluer  de^  cp  yifcpre  dans  les 
ureteres.' Pour  ce  faire,  prenez,  dit  Euftacîie  , -un 
chien  vivant  que  vous  lierez  fur  la  table  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  ;  ouvrez-lui  le  bas -ventre,  Ijez 
les  ureteres  pour  un  iuftant  ^  vous  verrez  l’urine  fe 
ramailer  au  -  deflus  de  la  ligature ,  &  diftp-ndre  ce  - 
panai  ;  lâchez  tout  4’un  coup  la  ligature  ^  i’uring 
coulera  dans  la  yeflie  8c  nç  refluera  çn  aucune  ma- 
eiere  dans  ruretere  ,  quoique  vous  comprimiez  le 
canal  de  l’uretere  pour  l’empêcher  de  fptâr  d® 
yifcere  (a), 

Euftache  a  fait  daps  l’oreille  les  découvertes  le§ 

Îdus  importantes  ;  c’eft  lui  qui  a  |e  premier  connu, 
è  canal  qui  s'ouvre  d’ün  çpté  dans  le  tympan  &  de 
,  l’autre  dans  les  arriérés  narines.  Il  a  décrit  Iç  mtîfçîÇ 
du  marteau  ,  8c  il  a  indiqué  l’origine  la  fin  du 
nerf  qui  fèrpente  dans  l’intérieur  du  tambour  »  ü  a 
.donné  auffi  une  exaéle  defcription  du 

Le  canal  de  comm^”iÇpWon  entre  le  nez  l’oreille 
a ,  dit  il ,  la  figure  &  la  forme  d’unp  plume  à  écrire  5 
de  la  balç  du  crâne  ,  latéralement ,  il  fe  porte 
en  ayant  '&  en  dedans  yçrs  rajpophife  pcérigoïde  in? 
terne  de  l’os  fphénoïde  j  il  eft  formé  de  deux  fub- 
|lançes  ^  une  folide  &  l’autre  molle  5  la  folide  ap- 
partieat  a  l’os  temporal ,  8ç  Ce  trouve  proche  la  ca¬ 
vité  du  tympan  ;  la  molle  eft  dans  Ips  arriérés  na¬ 
rines  ,  qiii  eft  erj  partie  cartilagineufe  &:-en  partie  li- 
gamenteufe  ;  elle  forme  une  efpece  de  goulot  ou 
pavillon  coupé  obliquement  &  dirigé  vers  le  fepîum 
des  narines  :  '  cç  canal  eft  tapifle  par  la  mymbtanç 
qui  reyêt  i’intéfieur  des  narines  ,  8c  à  fon  extrémité 
ic  trouve  une  elpece  de  yalvule  (é)  ,  &c.  &ç. 

Quoique  l’Auteur  eût  pu  s’attribuer  cette  découver? 
te  ,  puifqu’aucun  des  anciens  Anatpmiftes  n’ayoif 
diredemçnt  parlé  de  ce  canal ,  il  n’a  point  rougi  de 

(a)  l'ag.  146. 
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XVI.  Siècle. remarqué  que  les  cîievrcà 
refpiroient  par  les  oreillés  (a).  On  n’en  eft  que  plus 
EolVache  lorfqu’on  rend  à  chaque  Ecrivain  ce  qui  lui 

’  appartient.  Par  cet  de  aéle  juftice  ,  Euftache  s’eft 
acquis  une  réputation  immortelle ,  &  perfonne  né  lui 
a  refufé  la  découverte  de  ce  canal. 

Euftache  a  parlé  de  trois  offélets  de  l’ouie ,  le  mar¬ 
teau  ,  l’enclume  &  l’étrier  ;  les  deux  premiers  étoient 
connus ,  félon  lui ,  d’Achillinus ,  &  de  Berenger  Carpi  5 
quant  à  la  découverte  du  troifieme ,  notre  Auteur  Ce 
l’attribue  (è).  Il  y  a  ,  dit-il,  aujourd’hui  plufîeurs  côn- 
teftations  fur  la  découverte  de  cet  os.  Les  uns  préten¬ 
dent  que  les  .Anatomiftes  romains  n’en  ont  eu  aucune 
connoiflance.,  &  en  attribuent  la  découverte  à  Ingrafr 
fias  .  Médecin  &  Philofôphc  célébré  de  Sicile  :  mais 
qu’on  donne  à  qui  on  voudra  l’honneur  de  la  décou¬ 
verte,  je  me  rends  témoignage  à  moi-même ,  qu’a¬ 
vant  que  perfonne  en  eût  parlé ,  avant  qu’aucun  de 
ceux  qui  en  ont  écrit  eulfent  publiés  leurs  ouvrages  , 
fait ,  je  le  connoilTois  ;  je  le  fis  voir  à  plufîeurs  perfon- 
nes  à  Rome,  &  le  fis  graver  fur  le  cuivre. 

Voilà  bien  des  conteftations  fur  la  découverte  de 
l’étrier.  Nous  avons  déjà  vu  que  Columbus  &  Ii^ 
graflias  fe  l’approprioient.  Euftache  vient  d’en  faire 
autant  ;  lequel  des  trois  faudra-t-il  croire  ?  Si  l’oii 
en  juge  par  les  recherches  prodigieufes  qu’Euftachc 
a  faites  fur  l’brgane  de  Fouie ,  il  doit  être  regardé 
comme  l’Auteur  de  la  découverte  5  mais  fî  nous  re¬ 
cherchons  un  témoigiiage  dans  l’antiquité  pour  juger 
ces  trois  hommes  célébrés  ,  nous  lé  trouverons  dans 
Fallope ,  &  ce  témoignage  n’eft  point  avantageux 
'  à  Euftache  :  Fallope  accorde  en  éiitier  la  découverti 

à  Ingraftias. 

Ces  olfelets  ,  fuivant  Euftache  ,  font  joints  en- 
lèmble  avec  le  même  art  &  le  même  mécbanifme 
que  le  font  les  autres  os  mobiles  du  corps  humaiii. 
Sur  ces  confîdérations  ,  Euftache  jugeant  par  ana¬ 
logie  ,  regarde  comme  nécefîaiie  un  mufcle  propre 
à  les  mouvoir.  Il  fait  des  recherches  dans  cet  of* 

A)  Voyeinocre  Hiftoire  d’ Alcméon,  pag-  ii  &  ü» 

(àj  Pag.  1 54. 
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^ané  ,  &  le  trouve  pn  effet.  Ce  mufclc  efl:  placé  au- 
delfous  de  la  fêlure  gléuoïdale  de  l’os  temporal  j  il 
eft  d’abord  tendineux  ,  dévient  enfuite  charnu  ,  & 
dégénéré  en  un  tendpn  grêle  &  long  qui  va  s’im¬ 
planter  à  la  grande  apophife  du  marteau  (a), 

Euftache  a  cru  trouver  dans  le  limaçon  trois  tours 
complets  (  nous  n’ein. admettons  aujourd’hui  que  deux 
&  demi)  divifés  par  une  cloifon  en  partie  offeufé 
&  en  partie  membraneiife.  Cette  cloifon  a  une  fi¬ 
gure  triangulaire  ;  elle  eft  plus  large  vers  la  bafé 
■que  vers  \k  pointe  du  limaçon.  L’Auteur  cite  axe 
fiijet  Empedôcle  qui  avpk  dit  quelque  çhofe  d’anar 
iogue  (J). 

Euftache  a  connu  le  conduit  ou  l’acqueduc  dont 
Eallope.  avoit  donné  une  vraie  defcription  (ç).  Il  â 
indiqué  l’entrée  &  la  fortie  du  nerf  qui  forme  la 
corde  du  tambour  hors  de  cette  cavité. 

La  vérité  trouve  toujours  des  obftacles  à  fe  ré¬ 
pandre;  Seétateurs  aveugles  des  Auteurs  qui  les  avpient 
précédés  ,  la  plupart  des  Auteurs  qui  av oient  écrit 
avant  Véfale  ^  n’avoient  ofé  penfer  qu’après  les  autres  , 
fur-tout  après  Hippocrate  &  Galien.  Vefale  a  le  pre¬ 
mier  frotidé  les  fautes  que  ces  grands  hommes  avoient 
cpmmifes.  Il  n’a  pas  craint  de  dire  la  vérité  à  ceux 
même  qui  ne  youlpient  pas  l’apprendre  ,  &  cette 
démarche  lui  attira  nombre  d'ennemis.^  Euftache 

■  {a,  ’  Mufcalum ,  quod  fciam  ,  netno  adhuc  invenît  ,  tu -fî 

Ulum  yidere  cupis ,  apertâ -calvariâ  os  incide  ,  quod.  petram 
referc,  eo  loco  quo  Uoea  minimè  alte  pénétrante  exculptum 
eft  ,  &  verfiis  teuuiôrem  offis  temporis  fedem  in  anteriofem 
pattern  niagis  emjnet,  ejufque  fquammam  accutate  detrahe 
fummâ  diligentiâ,  adbibitâ  ,  ut  fubjeda  organa  uihil  lædas. 
Hoc  fane  expettâ  manu,  ubi  effeceris  ,  ftatim  mufculuscdnf- 
piciendum  fe  exhibebit  ;  qui ctfi  omnium  minimusfit,  ele- 
•gantiâ  tamen,  &  conftrudionis  artificio  nulîï  cedit.  Oriturà 
fubftantiâ  ligamentis  iimili  quâ  patte  os  ,  quod  curieumlmi- 
tatut  cum  temporis  olle  cômmittitur  :  indeque  carneos  ’  cva- 
dens  ,  tedditur  fenfim  ad  medium  ufque  aliquantô  latior ,  dein- 
de  veto  anguftior  effeâus  ,  tendinem  gracilümum  producit-quî 
in  majorera  apophyfim  oŒcuIi  malleo  comparât! ,  ferè  è  regio- 

ne  minons  apopbyfts  ejufdem  inferitur . hæc  fane  fedio 

difficiliseft ,  fed  ubi  quis  femel  autbis  eam  pbierit ,  faeikm  ex- 
peiitur  ,  pag.  158. 

(è)  Pag.  160  &  itfi. 

(t;  Pag.  1551. 
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Çÿ"  ;  ,  «le  CP  nombre  {a).  Ce  qu’avoient  dit  Hippocràf^ 
^  iX.  ^  futures  du  crâne,  ëtoit  univerfeiremenr 

IpsTACHH,  Cependant  Vefaie  les  avoit  critiqués  dans  plu- 
fleurs  endrpits  4e  fes  ouvrages.  Euftache  s’eft  apperçq 
que  la  plupart  de  cps  conteft^tions  avpient  leut  fpurce 
4ans  les  variations  de  la  nature.  Il  a  vu  que  la  fu¬ 
ture  cgrpnale  manquoit  bien  des  fois  chez  les  vieiW 
lards  ,  quoique  les  futures  fagittales  ,  occipitales  , 
&c.  exiftalTent.  Il  a  été  à  u^ême  d’obférver  le  çon- 
iraire  dans  d’autres  fujets ,  fpuventdans  les  gens  d’uq 
âge  très  avancé.  Il  â  vu  les  futurçs  manquer,  dans 
des  gens  d’un  moyen  âge  >  quelquefpis  les  futures 
lui  ont  paru  plus  multipliées  qu’elles  n’ont  coutump 
d’être.  Plus  fage  que  la  plupart' de  fes  conteipporains, 
il  a  admis  les  faits  fans  les  expliquer. 

Pour  juftiiîer  Qalien,  il  a  fait  un  parallèle  des  psdq, 
linge  avec  ceux  de  l’homiiie  :  dans  l’homme ,  dit-il  ^ 
pn  trouve  conftamment  à  l’os  temporal  deux  apophi- 
fes  très  bien  développées,  la  mamillaire  &  la  ftiloide, 
au  lieu  que  dans  le  finge  on  n’en  apperçpit  pas  mêmç 
les  traces.  L’os  coronal  de  l’homme  parpît  quelquefois 
divifé  par  une  future  5  dans  le  finge  la  uiture  ne  % 
trouve  jamais.  Le  coro.nal  dç  riiornme  çft  moin^ 
convexe  que  celui  du  finge  La  defcnpûon  que  Ga-r. 
lien  a  donnée  de  cet  os,  éH  prilè  de  l’hommé  même, 
^  non  d’un  finge,  Si  Galiçu  eut  écrit  d’après  le  finge^ 
il  eût  fait  appercevoir  nombre  de  particularités  qui, 
fe  trouvent  dans  les  os  de  ces  animaux,  Là  deferip- 
tion  de  la  mâchoire  inférieure  que  Gahen  donne , 
prouve  évidemment  qu’il  a  cbnfulté  le  fquelçte  hu¬ 
main  ;  il  s’eft,  bien  donné,  de  g?rde  de  dire  que  cette 
ârucuiation  fprmoit  un  ginglime;  qe  qu’il  eût  du 
établir  s’il  eût  jugé  d’après  ce  qu?on  obférve  dans 
les  finges  (4).  Mais.  Qalieq  porte  plus  loin  fon  fcru-s, 
pule  i  il  fait  fouvent  la  comparaifon  dç  l’homme 
avec  le  finge  ,  &  donne  à  ehàcun  ce  qui  lui  appa^ 
tient  réellement,  Pourquoi  donc  acculer  ,  dit  Eu& 
tache  ,  Galien  de  n’avoir  eu  que  le  finge  pom 
modèle  dç  fts  deftriptions  î  Euftache  qui  connoif-, 
^it  r Anatomie  de  l’homme  4u  çqatmiie, 

(a)  Pas;.  1^4  8c  fliiv. 
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j^ïiîe  parallèle  à  l’égard  de  tous  les  autres  os  ,  &  il 
|)rouve  d’une  manière  dSimonftrative  que  Galien  a 
diflequé  nombre  de  cadavres  humains.  Cditime  ce 
fait  intérelTc  peu  les  Anatomiftes  modernes  i  je  pafl'é 
fous  filence  pluôeurs  autres  objets  qu’on  trouve  dans 
Jes  remarques  d^Euftache  fur  l’Anatomie  de  Galien; 

11  târche  par-tout  de  le  juftilîeri  II  a  encorne  entre¬ 
pris  fa  défenfe  fur  ce  qu’il  avoir  avancé  touchant 
Jes  mufcles  &  les  ligamens  ,  fur  la  veine  azigds 
&  fur  celles  du  bras  :  je  renvoie  à  l’ouvrage  même  î 
féledeür  y  trouvera  de  quoi  fâtisfâire  fa  curiofité. 

Ce  Zele  filial  a  induit  Euftache  en  erreur  j  il  à 
foutenu  que  dans  l’homme  il  y  avoir  huit  os  au  tarfe* 
&  que  l’os  fâcrum  n’en  avoit  que  trois  (a)  5  cepen¬ 
dant  il  a  donné  dans  le  même  Ouvrage  une  défi 
cription  exaàe  des  os  du  palais ,  de  l’os  ethmoidO 
&  jphénoïde  j  Sec. 

Là  veine  azigos  n  étoit  prefque  point  connuA 
Ôvant  Euftache  ;  on  avoit  indiqué  le  giros  tronc  5 
mais  on  avoir  fait  peu  d’attention  à  fes  diverfes  ra- 
mificationSi  Notre  Auteur  en  a  donné  une  delcrip- 
tion  conîplette  dans  une  dilTertation  particulière. 

Une  découverte  conduit  ordinairement  à  une  au- 
ire  :  il  y  a  une  connexion  dans  les  recherches  qui 
Jnene  à  la  vérité  j  Euftache  en  avoit  trouvé  le  nœud. 
.En  recherchant  la  ftruÆure  de  la  veine  azigos  dans 
le  cadavre  d’un  cheval ,  il  apperçut  le  premier  la 
canal  thorachiqüe  (é). 

(a)  M.  de  Haller  a  releVé  la  ttiefiie  faute  j  Method.  ftud.  pagé 

t7z. 

(a)  Pag.  Vor*  ^oiciles  furoles  de  l’Auteur  :  Ad  hanc  naturaS 
providentiam  quamdam  equotum  venam  alias  pertinere  cre- 
Gtdi  ;  quæ  ,  cum  attifîcii  Sc  adtnirationrs  plena  fit ,  nec  de-^ 
leâatione  ac  ftado  careat  ,  quamvis  ad  thoracem  alenduni' 
inftituta  :  operæ  pretium  eft  ,  ut  exponatur  itaque  in  illis  ant- 
tnanribus  ,  ab  hoc  ipfo  infigni  trunco  fîniftro  juguli ,  qui  pol- 
teriot  fedes  radicis  venæ  intetnae  jugularis  fpeôat  ;  magna 
qusdam  propago  germinat  :  quæ  prærerquam  quod  in  ejuà 
tïtigine  oftiolum  femi-circulare  habet  ;  eft  etiam  àlba  ,  Sc 
aquei  humoris  plena  ;  nec  longe  ab  ortü  in  duas  partes  fein- 
ditur  ,  paulo  poft  rutfus  coeuntis  in  unam  quæ  nUllos  tamos 
diffunifcns  ,  juxta  finifirum  vettebrarum  latus  ,  penetrato  fepra 
tranfvetfo  ,  deorfum  ad  medium  ufque  lumborum  fettur  : 
quo  loco  latior  eôeâa  ’magnamque  arterîam  citcamplcxa  , 
obfcuriffimqm  finem  ,  mibique  adfcuc  non  bene  peteeptum  , 
«feîinet. 


HI-STOIRB  de  E’ÀNATOM-fÉ 
n  a  pouffé  plus  loinTes  récherches;  ii  a  trouvA^ 
XVI.  SiecIe  une  valvule  encre  la  veine-cavè  inférieure  &  la  veine-." 

15-6;.  cave  fupérieul é ;  eHe  porte  auiourffhui  fon  nom  (a)  : 
iusTACHE.il  connut  auffi  qu’il  y  avoit  dans  l’oreillette  droite* 
à  l’extrémité  des  veines  cofonaires  ,  une  valvule 
qui  permettoit  au  fang  contenu  dans  les  veines 
de  couler  dans  l’oreillette  ,  &  qui  l’empêchoit  de 
refluer  de  l’oreilletté  dans  les  veines  (6).  Il  n’a  pas. 
ignoré  qu’il. y  avoit  des  arteres  &  des  veines  coro¬ 
naires  au  cœur  ,  que  ce  vifcere  étoit  placé  tranfyer- 
falement ,  &  qq’il  y  avoit  un  trou  de  communiça-; 
tâpn  entre  les  oreillettes ,  8tc, 

L’hiftoire  des  dents  elt  très  détaillée  dans  Tou- 
vrage  d’Éuftache  ;  l’Auteur  en  a  examiné  le  nom¬ 
bre  ,  la  pofîtion ,  la  ffrudure  ,  &  a  établi  leurs  diffé- 
rens^ufages  fur  des  raifonnemens  les  plus  Iblides  : 
il  procédé  du  général  au  particulier.  On  voit  d’abord 
dans  la  defeription  ce  qu’il  y  a  de  commun  dans 
chacune  des  dents,  &  l’on  trouve  enfuite  ce  quidif-. 
tîngue  chacune  d’elles.  Pour  donner  plus  d’ordre  à 
fà  defeription  ,  &  afin  que  le  leéieur  puiffe  plus  aifé- 
ment  Ce  reconnoitré  ,  il  a  détaillé  tous  ces  objets 
dahs  des  chapitres  différens.  Cette  méthode  de  pro¬ 
céder  ne  peut  induire  en  erreur,  &  l’on  communi¬ 
que  facilement  fes  connoiffànces  quand  on  procédé 
avec  un  ordre  pareil.  Èuftacbe  a  indiqué  tout,  ce 
qu'on  oblèrve  dans  les  dents  de  l’adulte.  Comme 

(rt)  Membranâ  quâdam  artificii  8c  adinîrarioiiis  pîeiiâ,  fett 
opercuio  plerumque  obdueitur  ,  quam  haûcuas  nullus  Anato- 

micorum  non  ignoravit  ;■ . adhærec  fane  inreriori  ante-. 

dorique  venæ  cavæ  paried  ftc-rnuin  refpicientii  ab  eâque  fedê 
principium  fuirere  videcur  :  ubi  autem  ad  medium fere  ambitus. 
forâtninîs  pervenit ,  in  multipîices  fibras  eafque  fatis  craflas  défi¬ 
nît  ,  qüæ  ,  ceu  réticulum  vario  modo  compHcato  &  iritextÆ, 
reliquum  femi-circulum  complent,  &  toti  fbtaminis  capedini 
fohitl  ac  fine  conjunûioae  obducuntur  :  ita  ut  poflînt  ab  irriicHte 
materiâ  hinc  inde  impeUi  arque  tepelli  AÜquando  tameahæc 
membrana  ejuûnodi  contextu  fibrarumdeitituitur  8c  paritef. 

(é)  .Acque  ilia  quam.  artificio  venæ  coronariæ  prærici  dixi 
.  quafi  cornutaê  lunæ  fpeciem  refert ,  aliquando  adeo  parva  8c 
angu/la  eft  ut  nifi  diligenter  animum  quis  advettat  ,  quafi 
nulla  lit ,  prætereatur.  nb  hâc  membranâ  fînus  ante  cor  pofîtus 
çnjus  emînentior  ora  finis  eft  conÿunâionis  dextræ  auriculæ, 
è  regione  fp."itiî  qùod  eft  inter  quartam  8c  quintain  thoracis 
vértebram  ,  ,quo  loco  vena  cava  rutfus  fuam  tereiem  fpecieia 
fumir.  p.  ec  Anat  opufe,-  •  _ 


ÏT  D  E  I  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E.'  tfi} 

liroîent  déjà  fait  les  anciens,  il  a  décrit  ce  qu’il  y 
ayoit  de  particulier  dans  leurs  corps  &  dans  leurs  ra¬ 
cines  j  mais  il  a  été  plus  loin  qu’eux  fur  leur  forma¬ 
tion.  Les  dents  de  la  première  &  de  la  fécondé  denti¬ 
tion  fe  forment,  dit-il,  dans  l’utérus  {a).  Pour  m’aflurer 
de  ce  fait  ,  dit  Euftache  ,  j’ai  difléqué  nombre  de 
fœtus  humains  ,  &  j’ai  trouvé  les  germes  de  ces-deûts 
contenus  dans  différentes  alvéoles  {b).  En  ouvrant 
chaque  mâchoire  on,  voit  les  dents  incifives ,  les 
canines  ,  &  les  crois  molaires  j  favoir  ,  la  fécondé  , 
la  troifieme  &  la  quatrime  :  elles  font  en  partie 
olTeufes  &  en  partie  mucilagineufes ,  &  elles  font 
diftinguées  les  ufîes  autres  par  des  cloifons  différentes. 
En  continuant  mes  recherches  ,  ajoute  cet  Anatomifte 
immortel ,  j’ai  trouvé  après  ces  dents  une  autre  ran¬ 
gée  de  dents  ;  par  fa  pofition ,  chacune  d’elles  ré- 
pondoit  à  fa  femblable  ,  excepté  les  dents  canines 
qui  rép5ndoient  à  la  grpffe  dent  incifîve.  J’avoue 
cependant ,  dit  Euftache  ,  que  je  n’ai  jamais  trouvé 
le  moindre  germe  des  premières  dents  molaires  qui 
fbrtent  de  leurs  alvéoles  vers  la  fèptieme  année  ; 
cependant  je  n’oferois  conclure  ,  continue  le  même. 
Auteur  ,  que  les  germes  de  .ces  dents  n’exiftent  point 
dans  le  fœtus,  mais  vraifemblablement  qu’ils  font 
plus  petits  que  les  autres ,  &  qu’ils  fè  font  dérobés 
à  ma  vue.  Il  y  a  à  préfumer  que  ces  dents  font  bien 
petites  dans  le  fœtus  &  chez  les  nouveaux  nés ,  mais 
qu’elles  fe  développent  bien  vite  dans  un  âge  plus 
avancé.  La  preuve  de  mon  fentiment  peut  fe  déduire 
de  ce  que  l’on  obferve  dans  les  autres  dents  (c)  ;  &  ft 
quelqu’un  demande ,  dit  Euftache  ,  comment  iLpeut 
fe  faire  que  les  dents  étant  formées  de  la  même  matiè¬ 
re  en  même  tems,  en  même  lieu,  les  unes  foient  plutôt 
développées  que  les  autres,  je  lui  répondrai  qu’il 

{a)  Pag.  44*  de  dentibus. 

{b)  Pag.  45-  Apertâ  utrâque  maxüli  ,  occurunt  incîfotes ,  ca- 
nLai  ac  très  melares  ,  ni  n'tum  fecundus  ,  tertius  8c  quartus  , 
pircitn  mucofi  ,  partim  olîei,  non  obfcurae  magnitudinis  ,  fuiC- 
que  præfèpiolis  unjique  vallati; 

(c)  Pag.  4^.  VetiüiniletameneA,  tationique  confentaneum 
cos  perinde  ac  fecundos  incifores  Sc  caninos  rude  quoddarn  , 
fed  minus  perfpicuum  iiiîtium  ortus  in  utero  fumere  ,  feafim- 
que  poftea  ûmiliter  fotmati  8c  a^«dvi. 


XVI.  Siècle. 
£u$xach&i 


éi4  Histôî^È  de  L’Abat  ouït 
eft  plus  Tage  d’admirer  la  nature  que  d’entrepréniirt 
•  de  l’expliquer  :  idfanèvero  admirari  màgis pojfufnus I 
U6i.  quant  pèrfpicuâ  aliqUâ  &  firmâ  rationt  èxpliéaré, 
ïusTACHE.  Cependant ,  dit  notre  fameux  Anatomifte  ,  il  eft  très 
probable  que  dans  les  dents  la  nutrition  fe  fait  auflï 
régulïèrèment  que  dans  les  plantes  ;  ôn  fait  qu’il  y 
en  a  plufieûrs.  qui  cibiflent  plus  vite  que  les  autres 
quoiqu’elles  foient  plantéèé  dàns  lé  même  fol ,  êé 
qu’elles  fe  tquefterif  prefqüé  5  celle  qui  croît  vite 
àbfofbe  vràîiemblàbîèmenÉ  üné  partie  dû  fiic  nour- 
ficiér  qui  appartiéndroit  a  l’autrè  pïaiifè ,  fi  la' 
nature  le  diftribuoit  uniformément.  Partni  les  dents, 
certaines  doivent  fans  doute  récevbir.unè  plus  grande 
quantitéidu  fuc  nôürriciêr  què  nêfont  les  aütrès ,  foii- 
yent  même  que  lesjôîlatéralès,  &  cet  excès  de  rhatie- 
ie  ndurriciéré  doit  lés  fâifé  dévèlopper  lés  prémierés/ 
L’ordfé  conduit  notre  Auteur  à  fairé  dés  rechèrehes 
fur  la  forme  8c  \&  ftrufturè  des  dënts.  Dans  uii  énfant 
de  deux  rè'oîs ,  bu  dans  lés  boucs  d’un  âge  à  péu  près 
pareil  ,  ou  trouvé  dans  les  os  maxillaires  les  dénts 
incifivel  /  les  canines  ,  8c  trois  des  molâirés  mollfes 
Renfermées  da'hS  les  âîvéoles  ,  è.féparées  par  des 
bloifons  partîcùlierêS  vil  y  a  à  cbiacunè  d’elles  urf- 
'  follicule  d’un  blanc  obfcur  ,  8c  d’une  confiftance  plu¬ 

tôt  muquéufé  que-membrànéufe,  fembïablè  à  la  goufle 
d’un  légum'e  y  8c  elle  n’ëii  différé  que  par  une  oü-; 
Verture  à  traders  laquelle  paffe  la  dent.  La  fubftance 
dé  ce  follicule  approche  d’autant  plus  dé  la  fubftâncè 
du  mucilage  ;  à.  s’éloigne  davantagé  dé  la.  naturé  • 
des  membranes ,  qnè  la  dent  èft  plus  mollé  (à).  La 
partié  qui  pérce  lés  gencives  ;  fe  couvre  plutôt  que 
celle  qui  refté  dans  l’alvéole  d’une  écaille  blanchâ¬ 
tre  mince  ,  8c  creufe  conïme  un  rayon  dé  miel 
Cetté  lame  extérieure  dés  dents'  êft  plutôt  forméê 
dans  les  incifives  que  dans  les  canines ,  8c  dans  celleS- 
ci  qué  dans  les  molaitès  ;  l’autre  partie  dé  la  denf 
qui  adhéré  à  l’alvéole  de  même  que  le  follicule  qui 
én  revêt  les  racines,  eft  compoféê  d’une  fubftance  tàh- 

(a)  Pag.  fo.  .  ,  ;  -  •  . .  . ,  .  ; 

(b)  Page  ^c..  Quandoquidem  ea  pats,  qnæ  extra  gingwî^ 
pollea  eruii.pit ,  prius  altéra ,  qus  latec  ,  in  candidain  fquanï- 
inam  ïiiltar  faVÎmsllis  tenuem  ec  exCayatam  formacur. 

queufe  , 


ET  DE  lÀ  Chirurgien 
tjaeufe  ,  cependant  plus  denfè  que  le  mucilage  j  fa. 
couleur  eit  d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge  foncé  (a)  j 
là  furface  extérieure  luit ,  &  cette  partie  de  la  dent 
cft  tranfpàrente  .  lorfqu’elle  eft  expofée  à  la  lu¬ 
mière  ;  &  quoiqu’on  y  obferve  certains  filets  ,  elle 
paroît  plutôt  avoir  la'  ftrudure  d’un, corps  concret 
que  d’une  véritable  membrane.  Par  fa  furface  ex¬ 
térieure  ,  elle  relTemble  à  la  peau  humaine  ,  &  fur- 
tout  à  celle  qui  eft  près  de  l’ombilic.  Ce  follicule 
eft  fi  adhérent  à  la  portion  de  la  dent  qu’il  recouvre  , 
qu’on  ne  fauroit  l’en  détacher  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté  ;  il  adhéré  encore  fortement  à  l’émail  (^). 
Voilà  un  véritable  expofé  de  la  formation  des  dents 
humaines;  fi  vous  ne  pouvez  vous  procurer ,  dit 
Euftache  que  je  fuis  prefque  mot  à  mot  dans,  ces  dé¬ 
tails",  des  fœtus  humains,  vous  pourrez  faire  vos 
recherches  fur  le  bouc. 

Euftache  ,  toujours  heureux  dans  fes  recherchés  , 
^ouffie  plus  loin  lès  obfervations  :  il  examine  le  fen- 
timent  de  quelques  Anatomiftes  fur  le  follicule  de 
la  dent  ;  il  admire  leur  procédé  ,  mais  fans  adhérer 
à  leur  fentiment  ni  le  combattre  :  { fententiam  autem 
de  hoc  folliculo',  nequereprobo,  neque  approbarepojfum). 
Il  ajoute  que  le  ligament  de  la  dent  eft  muqueux  ; 
pareeque  ,  dit-il ,  il  eft  d’abord  intimement  uni  à  la  , 
partie  fupérieure  de  la  racine  encore  tendre ,  &  qu’a- 
près  avoir  pris  de  nouvelles  forces  capables  de  fur- 
monter  les  gencives ,  il  s’attache  à  cette  partie  offeule 
comme  par  une  efpece  de  glue  ;  mais ,  continue  tou¬ 
jours  le  même  Auteur  ,  pareeque  la  partie  de  la  dent 
qui  fort  de  la  gencive  dépend  de  l’autre  extrémité  du, 
follicule  comme  une  pierre  de  la  fronde  (c)  :  c’eft: 
pour  cela  que  quelques-uns  ont  rêvé  qu’elle  a  une 
appendice ,  &  que  le  follicule ,  comme  un  ligament 
ou  périofte ,  fort  d’une  cavité  intérieure  de  la  dent 

{a.)  Pag.  ;i.  Coîorequç  a!bo  ûtnul  &  rubro  fubobfcuro  prs- 
dûa. 

[h)  Paee^  Ira  fquamtnofæ  dentis  concavîtati  nufquam  ,  nid 
în  mediâVortafle  bazi ,  quaû  in  punâo  hærens  ,  magnâ  facilita- 
te  trahicur  &  educitur- 

(c)  Pag.  îz.  Quafi  lapis  à  fundâ  ,  quæ  media  perforaca  Ce  , 
aac  comeâ  à  conjunctâ  ,  feu  ab  adnarâ  vocatâ  ociiii  tanicâ  , 
idcicco  denccm  aliqui  appendicem  babeie  putanc. 


XVr.  Sieck. 

i5«3. 

Eostache; 


Histoire  de  i’ Anatomie 
icvr.  siede.  Pf *■  ^‘8"^  '1“’'*®  admettent  entre  cet  appendice 

chimérique  &  le  refte  de  la  dent.  Après  un  pareil 
ÏUsil?HE.  ^aifonnement ,  le  Icdeur  judicieux  concevra  aifé- 
'  ment  les  conclufions  que  tire  Euftache  contre  des 
Anatomi fies  de  ce  genre. 

Il  confirme  fou  fentiment  par  quantité  de  faits  qui 
détruifent  totalement  les  opinions  de  fes  adverfaires 
(d).  Notre  Anacomifte ,  clairvoyant  en  tout  ^  examine 
fi  une  nouvelle  dent  a  quelque  analogie  ou  provient 
de  celle  qu’elle  remplace,  comme  le  prétend  Celfe,  ou 
bien  fi  elle  n'eft  point  produite  indépendemment  de, 
la  première  ;  ce  qui  lut  paroît  bien  plus  conforme  à 
l’expérience.  Voici  le  raifonneraent  d’Euftache.  Puif- 
qu’il  y  a  ,  dît-il ,  un  appendice  à  cette  partie  olfeufe 
qui  fait  du  mal ,  quand  on  l’arrache,  &  qu’il  eft  même 
troué  pour  recevoir  des  vailTeaux ,  des  nerfs  &  des 
ligamens  ,  il  faut  que  la  première  dent  n’ait 
nulle  affinité  avec  la  fécondé;  car  fi  l’une- donnoit 
nailfance  à-l’autie,  elles  ferelTembleroient  toutes  deux,- 
du  moins  dans  leurs  parties .  contiguës  :  ce  qui  eft 
entièrement  faux  à  tous  égards.  i°.  Pareeque  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  la  première  eft  terminée  ei^ 
pointe  y  &  que  l’extrémité  fiipérieure  de  la  fécondé 
eft  émoufiée  ;  Pareeque  le  bout  de  l’une  eft  percé 
pour  donner  palTage  à  des  vailieaux  ,  des  nerfs  &  des 
ligamens ,  &  qu’on  ne  trouve  aucun  trou  dans  l’extré¬ 
mité  contiguë  de  l’autre,  Euftache  ne  fe  borne  pas  à. 
de  Amples  raifonnemens  philoibphiques  pour  prou¬ 
ver  la  vérité  du'  fait  qu’il'  foutient  ;  il  en  appelle 
au  cadavre,  &  a  recours  à  l’obfervation  qu’il  a  faite 
nombre  de  fois  dans  des  fujet?  qu’il  a  difl'équés  par- 

(a.)  Pag  .  rz.  Nam  ,  ut  caceameam  liueam,  quæ  dendspar» 
rem  e.xtra  gingivam  prominentem  ambit  ,  ab  humiliori  vin- 
culi  &  gii'gjvæ  ora  ejufque  adhaefions  êngi  ,  &  in  fuperficrê 
tantum  leviter  exculpi  ;  eâque  abrasâ  nuUum  divifioi.is  vefti- 
gium  relinqui  ;  imufquifque  etiam  in  puerulis  ,  aut  cette  in 
hoedis  aperte  tntueri  poteit,  dsntem  bfleum  jam  eflfeâum  ,  nullâ 
ibi  lineâ  éll:-  disjanâum  ;  immo  ab  boc  foliiculo  adbuc  mue®* 
fo  ipium  libeire  comprehehdi  ,  f&mtéque  dngi ,  quamobrem 
qui  falfis  infpcétiombus  ,  ineproque  niularum'ôc  canum  exem* 
plo  ,  dentium  appendices  tam  negligenter  arque  inconûdc- 
rate  introducunr ,  reâius  fibi  confuluiflent',  li  hominam  pri- 
mùm  feaions  ,  quam  exercere  ptæ  fc  ferunt ,  ramstfi  fegia* 
©mittunt. 


ÏT  DE  LA  ChiE-URGIÈ; 
tîcuiiérement  pour  s’inftruire  de  la  conftitution  de 
cette  partie  du  corps  humain.  Il  a  donc  trouvé  que 
les  dents  des  enfanS  qui  renaiflbient  vers  l’âge  de 
fept  ans  ,  n’ont  nulle  affinité  avec  celles  qui  tombent 
vers  le  même  temps  5  elles  ne  peuvent,  dit- il ,  le 
toucher  à  caufe  de  la  cloifon  ofleule  qui  les  Tépare 
&  que  cette  nouvelle  dent  n’à  pas  plutôt  percé, 
qu’elle  chafle  l’autre  :  ce  qui  confirme  fon  fenti* 
ment.  _ 

On  voit  dâns  l’intérieur  des  dents  un  canal  qui  fé 
divife  en  plufieurs  autres  qui  répondent  au  milieu 
de  leurs  racines ,  &  ces  canaux  font  d’autant  plus 
nombreux  ,  qa*il  y  a  de  racines  ,  &  que  le  fujei: 
eft  plus  jeune  ;  car  ces  canaux  s’efFacént  avec  l’^e 
(û).  Dans  ces  canaux  on  trouve  une  fubftance  blM- 
châtre,  femblable  au  mucilage,  qu’orrdétache  faci^ 
lement  :  ce  qu’on,  ne  pourroit  faite  à  l’égard  du  pé- 
riofte.  Quand  on  fait  féchef  ce  rnucilage ,  on  lui 
donne  la  cônfiftance  &  la  forme  d’une  membraije^. 
Si  l’on  veut  s’afTürer  plus  particuliérement  de  çefte 
ftrudure ,  il  faut ,  dit  le  grand  Euftache  j  couper 
une  dent  d’un  bœuf  ou  d’un  belier  ,  &  on  l’ap- 
pcrcevra  aifément  :  cette  matière  pourroit ,  fuiyant 
lui ,  fervir  à  la  nourriture  des  dents.  Outre  que  cè 
mucilage  contenu  dans  la  dent,  eft  d’une  nature  diffé- 
tentedu  péfiofte  :  lepériofte  exifteauffis  la  cavité  in¬ 
terne  de  la  dent  en  eft  tapiffée  ainfî  que  pat  les  vaÆ 
féaux  &  les  nerfs  qui  vont  s’y  diftribuerj  ces  nerfs  font 
nombreux  ;  &  fi  Galien  les  eût  connus  ,  ajoute  Eufta¬ 
che  ,  il  n’eût  pas  été  en  peine  d’expliquer  la  caufe  dè 
la  douleur  des  dents;  il  auroit  auffi  trouvé  dans  les  ar¬ 
tères  ,  fi  elles  lui  euflent  été  connues  ,  la  raifon  de  là 
pulfation  que  certaines  perfonnes  refièntent.Euftache, 
pour  donner  urie  preuve  plus  complette  de  l’exiftencc 
des  vaifleauX  fanguins  dans  les  dents ,  en  appelle  à 
ces  abondantes  effufions  de  fang  par  divers  trous  de 
la  dent  qu’on  a  vu  furvenir 

{«)  Procedente  veto  ætatc  concavîtatem  ipfani  augiiftioreiù 
In  die  ac  brevicreni  fieri  ,  pag  54. 

(è)  Pag.  65.  De  dentifaus  equidem  ipfe  quoque  tnihi  nun- 
quam  perfuaGflem  ,  fine  artsriâ  à  perfotato  dente  tàntum  fluîdi 
iasguins  emaaare  polie  ,  ut  ejufmodi  morbo  opprefljis  v|tam 
B.  r  ij 


XVI.  Sieefe. 
EUsjache» 


HtS  TÔtRE  DE  i’AN  ATOMrï 
J  -  En  habile  Anatomifte ,  Euftache  ne  fe  contente  paa 
X  .  lecle.  jjg  donner  la  defcription  des  dents  ,  il  donne  encore 

1565.  les  réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  appercevoir  les  mêmes 

ïustache.  objets  qu’il  a  décrits  ;  par  cette  méthode  il  ne  peut 
induire  les  gens  de  l’art  en  erreur  &  tromper  leur 
crédulité.  11  faut  d'abord ,  félon  lui ,  ouvrir  le  canal 
de  la  mâchoire  inférieure  d’un  bœuf,  &  l’on  y  verra  les 
nerfs  &  les  vailTeaux  fanguins  qui  s’infînutnr  dans  les 
racines  des  dents.  Les  chofes  ne  font  pas  aulTi  fenfibles 
dans  l’homme  j  mais  Euftache  juge  par  l’analogie  & 
par  les  raifons  déjà  rapportées  ,  qu’il  y  a  dans  les 
dents  de  l’homme  une  égale  diftribution  de  vaifleaux  ; 
on  peut  à  celles-là  ajouter,  dit-il,  qu’en  arrachant 
à  rhonime  une  dent  des  alvéoles  ,  on  voit  à  les  ex¬ 
trémités  divers  filamens  qui  font  vraifemblablement 
les  reftés  des  vaifleaux  qu’on  a  déchirés.- 

Voilà  la  ftruélure  des  dents  développée;  Euftache 
Êxpofe  enfuite  divers  phénomènes  qui  leur  font 
relatifs  ;  il  indique  en  quel  temps  elles  fortent 
de  leurs  alvéoles ,  comment  &  par  quelles  voies  elles 
fe  nourriflent  :  d’où  leur  vient  leur  fenflbilité  ?  Eft- 
ce  la  dent -elle- même  ,  ou  le  nerf  qui  s’y  diftribuê 
qui  eft  k  vrai  fiege  de  la  douleur  ?  La  douleur  eft- 
elle  répandue  dans  toute. la  fubftance  de  la  dent, 
ou  eft-elle  limitée?  Quels  font  les  ufages  des  dents  , 
leurs  maladies  &  leurs  variétés  ?  Voilà  la  queftion 
qu  Euftache  s’eft  propofé  d’examiner  ;  il  l’a  fait  avec 
toute  la  précifion  ,  la  juftefle  &  l’exaélitude  dont- 
l’homme  puiflè  être  capable.  ' 

Euftache  ne  publia  pas  de  fon  vivant  fon  grand 
si:  riche  recueil  de  planches  anatomiques  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  pris  un  foin  extrême  pour  les  compofer 
&  les  faire  graver,  quoiqu’elles  fuflent  finies  en  i  j 
&  qu’il  ne  foit  mort  qu’en  1574.  Ces  planches  reC- 
terent  chez  Pifiiis  fon  ami,  enfuite  dans  la  famille 
des  Rubins  :  elles  étoient  fans  lettres  8c  fans  ex-? 
plicaiions  ;  du  refte  aufll  exaéfes  quelles  le  font 
aujourd’hui  ;  quelques-uns  prétendent  qu’elles  ont 
été  compofées  d’imagination  ;  ce  dont  je  doute  beau¬ 
coup  ,  vu  la  grande  exactitude  &  l’étendue  de  l’pu-i 

'T 

una  cum  eo  pene  efFunderet  &  tamea  id  ita,  juvet  me  Deus,  ex* 
pertus  fmn  &  oculis  vidi.  "  v 


ET  DE  LA  Chirurgie; 

Vrage  :  on  ne  peut  comprendre  par  quelle  fatalité  ces  "■  '  '  j  ** 
planches  font  reftées  dans  l’oubli  pendant  l’efpace  de  Siecle. 
plus  d’un  fiecle  5  elles  furent  découvertes  en  I7iz 
Sc  publiées  à  Rome  par  Lancifî ,  premier  Médecin  Eustache. 
du  Pape  Clément  XI  qui  lui  en  fit  préfent.  Ces  plan¬ 
ches  font  de  la  plus  grande  exaélitude ,  quoiqu’on 
n’y  ait  point  obfervé  les  principales  réglés  du  deüein  j 
on  y  reconnoît  la  nature  plutôt  que  l’arr,  La  plus 
grande  partie  de  l’Anatomie  eft  repréfentée  dans  ces 
planches  qui  font  au  nombre  de  quarante-fept  :  les 
fept  premières  contiennent  l’hiftoire  des  reins  -,  dans 
les  interftices  ,  l’Auteur  a  fait  graver  quelques  par¬ 
ticularités  relatives. à  la  ftrudure  de  l’oreille  5  la  hui¬ 
tième  fepréfenre  le  cœur  ouvert  &  les  ramificàtions 
de  la  veine  azigos.  On  voit  dans  la  figure  fîx  de 
cette  même  planche  ,  la  figure  de  la  fameufe  val¬ 
vule  de  la  veine-cave  découverte  par  l’Auteur  (a)  ; 
on  y  apperçoit  encore  la  figure  de  la  valvule ,  des 
veines  coronaires  (b)  ,  8c  celle  du  trçu  ovale  (c)  dpnt 
on  donne  la  découverte  à  M.  Botal.  Il  n’a  pas  ignoré 
qu’il  y  avoir  deux  arteres  &  deux  veines  coronaires 
au  cœur ,  &  il  a  dit  que  ce  vifcere  étoit  placé  tranf- 
verfaleroent  (d). 

Les  vifceres  y  font  repré  fentes  dans  -  neuf  plan¬ 
ches  depuis  la  neuvième  j.ufqu’à  la  dix  -  feptieme^ 

Pans  la  neuvième  on  voit  les  capacités  ouvertes  , 
les  vifceres  dans  leurs  places.  Il  y  a  dans  cette  plan¬ 
che  un  alfemblage  de  figures  de  plufieurs  Auteurs. 

Euftache  lésa  combinées.  Plufieurs  du  bas-ventre  ap¬ 
partiennent  àVefaie;  quelques-unes  du  cerveauà  Char¬ 
les  Etiennej  celles  des  poumons  paroiffent  lui  être  parti¬ 
culières  :  le  poumon  droit  y  eft  divifé  en  trois  lobes  , 
au  lieu  que  dans  les  planches  deVefale  il  ne  paroît  for¬ 
mé  que  de  deux,  comme  il  eft  dans  plufieurs  animaux. 

Euftache  s’eft  garanti  de  l’erreur.  La  dixième  planche 
d’Euftache  ,  ou  la  fécondé  de  la  fplanchnologie  ,  re¬ 
préfente  le  paquet  inteftinal  ,  le  foie  ,  l’eftomac  , 
le  pancréas  ,  &  le  méfentere  hors  du  péritoine  5  la. 

(a)  Pag.  1%.  Plan  d’Euftache  par  Aîbinus. 

(h)  Page  14.  Opufe.  Anat.  Edit. 
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'yvi  siecle  pofîtion  des  vifceres  y  eft  obfervéc  5  il  y 

■  a  aufli  indiqué  la  pofition  de  l’œfophagej  les  liga- 
îiwTAcHE  l’arrachent  à  l’eftomac  y  font  décrits.  Euf, 

tache  a  aufli  connu  ,  vraifemblablement  d’après  Ni-  - 
colas  Mafla  ,  qued’eftomac  vuide  avoir  une  ppfition 
différente  de  celle  de  l’eftomac  plein;  il  a  connu 
les  glandes  dorfales  :  les  principaux  vaifleaux  fan- 
guins.  Les  fibres  mufculairss  de  l’anus  &  des  inteftins  j 
ainfi  que  les  tuniques  dont  ils  font  compofés  ,  y  font 
très  bien  exprimées  ;  il  a  connu  le  petit  épiploon  ,  & 
a  eu  une  idée  très  exaéle  du  pancréas  ;  il  a.  aufli 
indiqué  la  continuité  du  méfèntere  avec  leméfocolon, 
Euftache  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  détail.  L’on- 
zieme  planche  contient  les  figure-s  de  plufieurs  vifce- 
res  du  bas-ventre,  vus  en  dehors;  en  dedans,  en  avant 
ou  en  arriéré.  Dans  la  première  figure  paroiflent  le-s 
vaifleaux  méfenténques  &  leurs  glandes  ;  l’Auteur  n’y 
a  point  repréfènté  î’artere  méfèntérique  inférieure.  Les 
figures  trois  &  quatre  où  l’on  voit  le  foie  en  avant 
&  en  arriéré ,  ne  font^  pas  mauvaifes  ;  le  ligament 
fufpenfôir  du  foie ,  la  véficule  du  fiel ,  &  les  vaifleaux 
ou  conduits  qui  en  dépendent ,  y  font  repréfentés.' 

Il  eft  difficile  de  dire  ce  que  repréfentent  les  figures 
f  ,  6 ,  7,  8  &  9  ;  Lancifi  &  Albinus  ont  cju  que 
c’étoit  la  rate  qu’Éuftache  avoit  fait  voir  fous  diffé¬ 
rentes  faces  ;  on  y  voit  toujours  nombre  de  ligamens 
qui  dans  l’état  naturel  fixent  ce  vifcere,  La  figure  ii 
repréfente  la  veffie  &  l’uretre  ouvertes  ;  l’on  y  voit 
la  fubftance  fpongieufè  de  l’uretre  ;  mais  on  n’y 
trouve  point  le  vérumontanum.  La  planche  iz  ex¬ 
prime  les  reins  &  les  parties  de  la  génération  de 
l’homme  ;  l’Auteur  y  -a  fait  repréfenter  les  véficules 
féminales  ;  les  vaifleaux  pampiriformes  n’y  font  pas 
mal  figurés  ;  les  anaftomofes  des  arteres  avec  les 
veines  ^  y  font  fènfibles.  Il  eft  après  éela  étonnant 
que  M.  Winflow  ait  attribué  à  Léal  Léalis  ^  Ana-  , 
tomifte  italien  ,  cette  découverte.  La  figure  de  la 
veflie  ,  quoique  grotefque ,  donne  une  idée  vague 
des  trpuffeaux  mufculeux  dont  elle  eft  compofée.  La 
figure  I  ;  contient  l’hiftoire  des  parties  génitales  de  la 
femme  ;  il  n’y  a  rien  qui  foit  digne  d’être  obfervé. 

La  14  rpulç  furJe  mêmçpbiet  5  Içs  figures  font  ré-? 
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p^tée?  Tans  être  exaftes  ;  l’Auteui:  a  plus  confulté  fon  . . . 

imagination  que  la  nature  ;  les  trompes  de  Fallope  Mede. 
y  font  repréfentées,  mais  fans  cxaâicude.  L’expofidon  'îttfî- 
des  mufcles  des  parties  génitales  ou  des  environs ,  Eüsiache, 
n’eftpas  (i  mauvaife  j  au  contraire,  la  figure  première 
mérite  la  plus  grande  confidérâtion.  Euftache  a 
admis  l’exiftence  de.  l’hymen  ,  il  a  parlé  de, nombre 
de  vaifieaux  dans  le  ligament  rond  j  il  a  connu  la 
figure  triangulaire  de  la  cavité  de  l'utérus  ,  1«  finus 
du  col  delà  matrice  &  du  vagin  ,  les  mufcles  du  cli¬ 
toris  ,  &  a  admis  un  fphinâer  au  vagin;  il  s’eft  forme 
une  véritable  idée  des  enveloppes  du  fœtus;  &  ainfi 
que  Fallope  ,  il  a  nié  l’exiftence  de  la  membrane 
allentoïde. 

Du  bas-ventre ,  notre  Auteur  palTe  à  la  poitrine. 

La  planche  i<  repréfente  dans  6  figures  les  vifccres 
•  dans  leur  enfemble  ,  &  chacun  d’eux  en  particulier 
vu  à  l’extérieur.  Il  y  a  d’excellentes  chofes  dans  cette 
planche  ;  le  cœur  y  paroît  à-peu-près  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle;  les  vaifieaux  qui  en  partent,  leur 
diftriburion  dans  le  poumon,  leur  pofition  Scieur 
figure ,  y  font  exprimés  d’une  maniéré  plus  correâre 
&  plus  exaéle  que  ces  parties  ne  font  repréfentées 
dans  la  plupart  des  planches  des  modernes  ;  j’en  ex¬ 
cepte  celles  de  M.  Senac  qui  femble  par  fes  travaux 
&  par  fes  recherches  avoir  forcé  la  nature  à  fe  dé¬ 
voiler.  Les  adhérences  du  péricarde  aux  vaîfleaux 
fanguins  y  font  très  bien  exprimées,  Euftache  eft  ce- 
pendant  répréhenfible  d’avoir  donné  au  cœur  la  figure 
d’un  triangle  ifocelc,  Sc  d’avoir  placé  l’oreillette  droite 
direiftement  en  arriéré  ,  tirant  un  peu  fur  le  côté 
droit  ;  tandis  qu’elle  eft  naturellement  placée  fur  la 
bafe  du  cœur  en  haut ,  &  en  arriéré  un  peu  à  droite. 

M.  Lieutaud  (a),  dans  fa  planche  quatrième .  a  donné 
.  à  l’oreillette  droite  la  même  pofition  qu’Euftache  lui  a 
donnée.  La  nature  ofifiroit  elle  quelque  variété  ,  oa 
bien  ces  Auteurs  célébrés  auroient-ils  un  peu  trop 
redreflé  la  pointe  du  cœur  &  en  même  temps  abaifle 
les  oreillettes  ?  &c. 

Le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moelle  épiniere  font 


(a)  Eflai  ÂQat. 
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'xvi  Siecle  lepréfemées  dans  la  dix.feptieme  plani- 

•  che  ;  on  y.  trouve  les  traces  de  plufieurs  decouvertes 
iffij.  que  quelques  modernes  difent  avoir  faites  dans  ce 

eustache.  vifeere.  Euftache  a  placé  les  éminences  mamillaires 
auprès  de  l’infundibulura  ;  il  a  admis  trois  cornes 
aux  ventricules  fupérieurs  j  il  a  connu  la  véritable 
pofition  du  troifieme  ventricule ,  les  corps  olivaires 
&  pyramidaux ,  la  commilTure  antérieure  du  cerveau  , 
les  plexus  choroïdes  ,  le  moyen  &  les  latéraux  ,  l’o¬ 
rigine  véritable  de  plufieurs  nerfs ,  la  pofition  na¬ 
turelle  des  tubercules  quadrijumeaux.  La  planche  i8 
a  les  nerfs  pour  objet.  L’Auteur  a  connu  les  dix  paires 
qui  viennent  du  cerveau  ,  &  les  trente  qui  viennent 
de  la  moelle  épiniere.  Le  grand  nerf  fympathique  y 
cft  diftingué  de  la  huitième  paire  5  Euftache  l’a  fuivi. 
jufques  dans  le  crâne,  &  a  vu  /e  premier  fon  union 
avec  la  fixieme  paire  {a)  ;  pn  n’y  voit  aucun  rameau 
qui  fe  joigne  avec  la  cinquième  :  ce  qui  s’accorde 
avec  la,  nature.  Euftache  -a  donc  fu  fe  garantir  de 
l’erreur  dans  laquelle  font  tombés  les  Anatomiftes 
qui  lui  ont  fuccédé,  en  admettant  unexfeconde  bran¬ 
che  du  nerf  intercoftal  qu’ils  difent  avoir  conduit 
jufqu’à  la  cinquième  paire  {b).  Les  principaux  plexus 
font  exprimés  dans  la  même  planche  j  on  y  trouve 
tous  les  nerfs  de  l’œil ,  fi  l’on  en  excepte  le  ganglion  j 
il  a  connu  la  corde  du  tympan ,  plufieurs  commu¬ 
nications  de. la  cinquième  à  la  feptieme  paire.  Il  s’eft 
affuré  avant  Malpighi  que  le  nerf  optique  éroit  com- 
pofé  de  plufieurs  lames  entrelacées  de  la  fubftance 
du  cerveau.  Il  y  a  plufieurs  choies  défedueufes,  & 
ces  défauts  font  fi  nombreux,  qu,e  je  ne  faurois  les 
lelever  fans  grofilr  cet  extrait  au-delà  des  bornes  que 
je  me  fuis  preferites.  Il  y  a  un  fupplément  à  la  table 
18  qui  comprend  plufieurs  explications  dans  lefquelles 
Euftache  a  donné  une  expofition  plus  étendue  des 
nerfs.  Les  vailTeaux  fanguins  font  l’objet  de  vingt 
planches.  De  l’extérieur  Euftache  va  à  l’intérieur  du 
corps.  D’abord  on  voit  l’enfemble  ,  &  les  vaiffeaux 
en  général  ,  &  peu  à  peu  il  defeend  dans  le  particu¬ 
lier  ,  ainfi  fuccclEvement  il  parcourt  la  plus  grande 

(À)  Haller  ,  Meth.  ftud.  Med.  pag.  558- 
{b)  Haller  ,  Elem.  Vhy.  pag.  210.  Tom.  IV, 
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partie  des  vaifTeaux  du  corps  humain  ,  &  il  décrit - —7" 

les  nerfs  du  bas-ventre  avec  beaucoup  d’exaditude  siecie. 
pour  le  tempsoùilvivoit(û).  içôj. 

Euftachea  nié  àAmatus  Luzitanus  l’exiftence  des  EosTACHEi 
valvules  dans  la  veine  azigos,  &  a  parlé  de  trois  valvu. 
les  dans  les  veines  du  bras.  Il  a  corrigé  Vefale  dans 
dilFérens  endroits  touchant  la  defcription  que  cet 
Anatbmifte  avoit  donnée  des  vailTeaux  des  extré¬ 
mités  ;  il  n’a  point ,  comme  lui ,  fait  repréfènter  les 
vai/Teaux  ifolés  des  parties  voilînes  >  il  les  a  au  con¬ 
traire  fait  peindre  dans  leur  vraie  pofition  ,  avec  les 
parties  adjacentes  :  cette  méthode  donne  une  idée 
plus  exade.  Il  faudrait  faire  une  hiftoire  complette 
d’angiologie  pour  donner  l’explication  de  ces  plan-  . 
ches.  Je  renvoie  le  ledeur  au  commentaire  des  plan¬ 
ches,  qu’Albinus  a  donné. 

En  fuivant  le  même  ordre  ,  Euftache  a  repréfenté 
dans  14  planches  les  mufcles  du  corps  humain  :  leur 
connexion  ,  leur  ftrudure ,  leur  figure ,  leur  fitua- 
tiqn  .générale  &  particulière  y  font  indiquées  avec 
la  plus  grande  juftefie  &  la  plus  grande  exaditude 
dont  l’homme  puifie  être  capable.  Il  n’y  a  qu’un  fa- 
vant  Anatômifte  qui  puilTe  en  fentir  toutes  les  beautés  ; 

&  fi  l’erreur  fe  trouve  quelquefois  mêlée  avec  la  vé¬ 
rité  ,  il  faut  être  bien  connoifieur  pour  pouvoir  la 
reconnoître.  Il  n’y  a  que  les  vrais'  amateurs  &  les 
vrais  connoifieurs  de  leur  art  qui  puilTent  apprécier  les 
travaux  d’Euftache. 

Vefale  avoit  à-peu-près  connu  l’enfemble  &  le 
rapport  des  pièces  qui  compofent  la  machine  humai¬ 
ne  ,  mais  il  n’en  avoit  point  indiqué  la  ftrudure  parti¬ 
culière.  Euftache  a  renchéri  fur  les  ouvrages  en  fouil¬ 
lant  dans  l’intétieur  des  parties,  afin  d’en  connoîtrela 
vraie  organifation,  il  en  a  développé  le  tiflu.  Pour  ve¬ 
nir  à  bout  de  fon  deftein  ,  il  s’eft  fervi  de  tous  les 
moyens  imaginables  :  il  a  pris  des  cadavres  de  diffé- 
xens  âges ,  de  différent  lèxe  ,  de  fujets  morts  de  mala¬ 
dies  aigu'e's  ou  de  maladies  chroniques  5  des  animaux 
de  differentes  efpeces  5  &  tantôt  à  l’œil  nud  ,  tantôt 

(a)  Inîmîcafaüi  -labore  totum  ,  adeo  complesam  ,  servorum 
abdouiinalium  fyâhtjna  coroprehendit  ,  Haller  pag. 

•Mêtb..  ûud.  >.i£d. 
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Kustachs. 
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par  le  moyen  de  verres  artiftemcnt  arrangés ,  il  a 
examiné  la  configuration  interne  des  parties.  Ces 
moyens  etoicnt-ils  infuffitans  ?  il  failoit  macérer  les 
pièces  dans  différentes  liqueurs,  il  les  faifoit  feclier 
par  divers  dégrés  de  chaleur ,  il  les  incifoit  en  plu- 
(îeurs  Cens  ,  &  il  injedoic  dans  les  vaiffeaux  de  ces 
parties  J  des  liqueurs  plus  ou  moins  colorées ,  plus  ou 
moins  épaiffes  ,  &  plus  ou  moins  fubtiles  ;  ainfi  il  a 
été  auffi  adroit  pour  préparer  les  pièces ,  qu’il  étoit  in¬ 
génieux  à  les  examiner  par  tous  les  moyens  que  l’art 
peut  inventer. 

Après  les  mufcles  viennent  les  cartilages  ,  &  après 
ceux-ci  les- os  i  i’Auteur  a  confacré  cinq  planches  a 
ce  fujet.  Le  fquelette  y  eft  repréfenté  fous  tous  les 
points  de  vue  imaginables ,  &  l’on  y  trouve  une  figu¬ 
re  particulière  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la 
charpente  offeufe. 

Outre  les  mufcles  connus  de  Vefale  ,  Euftache  a 
parlédeplufieurs autres  qui  appartiennent  à  la  face, à 
la  luette,  au  larynx,  àla  main,  audos,  àToieille  ,  aux 
parties  génitales  &  à  la  mâchoire  inférieure  .  Fallo- 
pe  a  décrit  ces  mufcles,  il  y  a  grande  apparence  q  u’ils  lui 
appartiennent  j  car  il  fe  pare  de  la  découverte  ,  ce 
qu’il  n’auroit  ofé  faire  du  vivant  d’Euftache ,  &  d’ail¬ 
leurs  Euftache  lui-même  ne  dit  pas  avoir  découvert 
ces  mufcles  ;  il  s’eft  contenté  de  les  faire  repré- 
fenter  :  ce  qu’il  a  fait  de  mieux  c’eft  d’avoir  indiqué 
les  vraies  attaches  des  mufcles  ;  il  a  fcrupuleufe- 
ment  indiqué  le  releveur  &;  contourné  du  palais.  Il 
a  connu  rhypéropharyngien  ,  le  pharyngo-ftapbylin, 
&  l’infertion  véritable -du  ftylo-pharyngien  au  car¬ 
tilage  thyroïde. 

Cuneus  (  Gabriel  )  ,  Médecin  ,  qui  a  profeffé  l’A¬ 
natomie  à  Milan  &  à  Padoue  ,  fut  un  difciple  fort 
zélé  de  Vefale  :  il  a  paru  fous  fon  nom  un  ouvrage 
intitulé  : 

j4po^ogÎÆ  Francifci  Tutei ,  pro  Galeno  in  Anatome 
examen.  Mediolani  ,  F'enetzis  1^64.,  in-4  . 

Lugi-Batav.  z-j-Lé.  cumoperibusVefalii. 

Quoique  le  nom  de  Cuneus  fe  trouve  à  cet 

(it)  Pag.  i^i.  Meth.  &c. 
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vxage  ,  il  n’en  eft  cependant  pas  univcrfellement  rc-  , 

--  garde  comme  l’Auteur  ;  Caedan  (a)  l’attribue  à  Ve- 
fale  lui-méme  ,  parçequ’il  croit  y  reconnoîtrç  fa  die- 
tion.  Quoi  qu’il  en  foit  voici  une  idée  de  cet  ouvrage.  CyNEUS. 
L’Auteur  fe  plaint  amerement  à  F.,Puteus,  difciplc 
(fe  Sylvius ,  d’avoir  maltraité  hors  de  propos  par  des 
critiques  injurieufes  le  prince  des  Anatomiftes  vi- 
yans ,  Vefale  fon  maître  -,  il  le  traite  d’impéritie  ,  & 
il  l’accufe  de  fervir  plutôt  la  cabale  &  la  brigue  que 
la  vérité.  Suivant  lui  Vefale  eft  l’Auteur  d’un  nombre 
prodigieux  de  découvertes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  ouvrages  de  Galien  5  Vefale  a  dilléqué  plu- 
fieurs  cadavres  humains  ,  au  lieu  que  Galien ,  c’eft 
toujours  Cuneus  qui 'parle  ,  n’a  dillequé  que  des  lia¬ 
ges  :  &  fi  Vefale  a  été  forcé  de  difiequer  de  ces  ani¬ 
maux  ,  il  n’a  pas  manqué  d’en  indiquer  les  différen¬ 
ces.  Pour  prouver  fa  prdpofition ,  Cuneus  a  fait  le 
parallèle  dé  plufieurs  deferiptions  extraites  de  l’ou¬ 
vrage  de  Vefale,  &  avec  d’autres  deferiptions  tirées 
des  ouvrages  de  Galien  5  &  pour  en  faire  une  jufte 
application  ,  il  a  donné  l’expofition  Anatomique 
d’une  partie  de  l’homme  &  d’unje  même  partie  du 
linge.  Cette  defeription  faite  il  a  recherché  dans  le? 
ouvrages  de  Vefale  &  de  Galien ,  celle  qui  conve- 
noit  au  linge  ou  à  l’homme  5  en  comparant  ainfi  les 
objets  ,  il  a  pu  décider  en  maître  quel  des  deux  Ana¬ 
tomiftes  avoit  eu  le  linge  ou  l’homme  pour  objet  ; 

Vefale  lui  a  toujours  paru  être  le  véritable  peintre  de 
la  nature  humaine  ,  &  Galien  au  contraire  celui  des 
linges. 

Vefale  ,  fuivant  Cuneus,  eft  l’Auteur  d’un  grand 
nombre  de  découvertes  ,  &  il  a  donné  des  parties  les 
mieux  connues  avant  lui ,  des  deferiptions  plus  am¬ 
ples  &  plus  exaâes,  L’hiftoire  feule  des  articulations 
rendra  les  ouvrages  de  Vefale  recommandables  au- 
delTus  des  autres  Anatomiftes.  Les  os,  ajoute  Cuneus, 
font  décrits  dans  le  grand  ouvrage  de  Vefale  avec  une 
précifion  &  une  exaâiitqde  peu  commune  aux  Ana¬ 
tomiftes  qui  l’avoient  précédé.  L’hiftoire  des  vaH- 
féaux ,  des  nerfs  &  des  vfteeres  eft  déduite  du  cada- 

(««j  De  proptiâ  yîtâ  ,  cap.  48. 
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XVI,  sicde.  riiomme ,  au  lieu  que  Galien  n’a  confulté  que 
If 6}.  imagination  :  &  comment ,  dit  Cu- 

CuicEus.  ïiciis  à  Puteus  ,  juftifierez-vous  Galien  d’avoir  dtt 
que  les  arteres  coronaires  venoient  du  cœur ,  tandis 
^  qu’elles  viennent  de  l’artere  aorte ,  &c.  &c.  C’eft  aiiifî 

qu’un  difciple  zèle  prend  à  cœur  les  intérêts  de  fon 
maître  :  Cuneus  fe  fert  des  raifons  les  plus  fortes  8c 
des  termes  les  plus  expreffifs  pour  con^attre  F.  Pu- 
teus ,  l’adverfaire  de  Vefale;  il  lui  démontre  par-, 
tout  la  futilité  de  Tes  préjugés ,  &  il  l’accufe  en  plu- 
lîeurs  endroits  de  manquer  de  reconnoiflance  envers 
celui  dont  il  tient  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il 
fait  en  Anatomie. 

Foglia.-  Foglia  (  Jean  Antoine  )  ,  Médecin  de  Naples  ,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  ,  8c  étoit  pre¬ 
mier  Profefleur  de  Médecine  dans  le  College  Royal 
de  la  même  Ville,  Il  eft  l’Auteur  d’un  Traité  fur  la 
fquinancie ,  qui  eft  peu  connu  ainfi  que  fon  Auteur. 
.Linden  tronque  le  texte  (a)  ,  &  Mr.  de  Haller  donn^' 
à  Foglia  le  nom  de  Pierre  ,  quoiqu’il  portât  celui 
d’Antoine ,  ce  qui  femble  prouver  que  ce  livre  man¬ 
que  dans  fa  Bibliothèque  (^). 

Dans  fon  avis  au  Ledeur  ,  Foglia  nous  annonce 
qu’il  donne  dans  fon  Livre  la  defeription  d’une  épi¬ 
démie  qui  a  régné  en  Elpagnc,  &  dont  il  a  indiqué  les 
mêmes  remedes  ;  fon  livre  eft  divifôen  vingt-huit 
chapitres  ;  dans  les  premiers  il  recherche  les  caulès 
qui  ont  pu  occafionner  cçtte  maladie ,  Sc  il  les  trou¬ 
ve  plutôt  dansTes  aftres  que  dans  l’athmolphere  (c). 
L’Auteur  nous  apprend  que  les  enfants  ont  été  plus 
expofés  à  la  maladie  épidémique  que  les  adultes  , 
Sc  qu’elle  a  commencé  par  attaquer  les  bœufs  avant 
d’agir  far  l’homme, 

L’efquinancie  étoit  (ans  tumeur  extérieure ,  la  bou¬ 
che  étoit  couverte  d’aphtes  qui  donnèrent  lieu  à  uit 
ulcéré  des  plus  difficiles  à  guérir.  La  peau  de  tout  le 
corps  étoit  blanchâtre ,  8c  les  excrémens  paroiflbient 
jaunâtres.  C’étoit  par  ces  fymptômes  que  commea- 
çoit  la  maladie  5  cependant  ces  fymptôines  ne  pafQi& 

(ji)  Pag.  47y. 
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foiênt  pas  toujours  avec  la  même  iiitenfitë  ,  fouvent  - 
même  éroient-ils  compliqués  avec  d’autres  etrangers. 
Quoique  l’Auteur  ait  fait  plufieürs  efpeces  de  iqui- 
nancie  ,  il  a  recommande  dans  toutes  un  ufage  fré¬ 
quent  des  purgations  &  des  gargarifmes.  Cet  ouvra¬ 
ge  eft  écrit  avec  peu  d’ordre  ,  &  le  ftyle  en  eft  diffus. 

Le  Livre  que  Foglia  a  laifle  porte  le  titre  fuivant  : 

De  faucium  ulceribus.  Neapol.  1^63  in-4”.  1^35 
in-4°. 

Douglas  &  M.  de  Haller  placent, Craton  ,  Méde¬ 
cin  ,  parmi  les  Anatomiftes  ;  j’ai  confulté  fes  ouvra¬ 
ges,  mais  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puiffelui  donner  une 
place  dans  notre  hiftoire.  Les  ouvrages  de  Craton 
font  plus  du  reflbrt  de  la  Médecine  que  de  l’ Anato¬ 
mie  &  de  la  Chirurgie. 

Kapfer  (  Mathieu  )  ,  a  écrit  une  dilTertation  inti¬ 
tulée. 

Relatio  vera  quomodo  cultmrà  ex  ancilh  cujufdam 
•vendre  ,  quem  per  annum  fere  in  eo  geftaverit ,  ex  latere 
txtraxerit  3  &  quamque  refiituerit.  'W'olfenbu tel  15^3 
in-4°.  Ce  livre  eft  écrit  en  Langue  Allemande. 

Pinus  (  Pierre  Mathieu  ),  a  publié  l’ouvrage  fui- 
vant  : 

j4nnotationes  in  opufcula -Anatomica  Bartkolom&i 
Eujîackii  ex  Hippocrate ,  Arifiotele  ,  Galeno  ,  ^c. 

1563  in-80. 

L’Auteur  a  voulu  déduire  des  plus  anciens  Auteurs 
les  découvertes  d’Euftachej  il  n’a  point  rempli  Ton 
objet. 

Etienne  (  Henri  ) ,  eft  l’Auteur  d’un  Diftionnaire’ 
où  Ion  trouve  l’explication  des  principaux  termes 
d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  il  a  pour  titre  : 

Diciionarium  medicum ,  vel  expofitiones  vocum  me- 
dicinalium  ad  verbum  excerptét, ,  ex  Hippocrate  ^  A  rat  ~ 
taeo  ,  Galeno  ,  Oribafio^  Ephejîo  ,  Ætio  ,  ' Ale~ 
xandro  TralUano  ,  Paul.  Ægineta ,  ABuario Cor- 
nelio  ,  Grece  ,  cum  latinâ  interpreiatione  ,  ô’c.  Lute¬ 
tia  ,  upad  Henr.  Stephanum  ,  1 364  in-8®., 

Borgaruccius  (  Profper  )  ,  difciple  de  Vefale  ,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  ,  &  a  publié 
une  nouvelle  édition  de  la  grande  Chirurgie  de  Ve- 
&le  5  il  eft  aufli  l’Auteur  d’un  ouvrage  d’Anatomis. 


XIV.  Siècle, 
ijej. 


CraxoîW 


KAErSKii 


PiNÜSI 


Etiess^ 


Bos.GAa.uc» 

CiUS. 
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Mtfî. 

Costa 


Histoire  DÉ  t’ANATOMii 

De^/a  contemplatione  Anatomîcafopra  tutuUpartë 

del  corpo  umano.  Venet.  1584  in- 8 Je  n’ai  pu 
trouver  cet  ouvrage.  * 

Cofta  ou  Coftæus ,  Médecin  François  Çû)  ,  qui  fm 
Profefleur  dans  l’Univerfité  du  Turin  ,  &  enfuite  dans 
Celle  de  Boulogne.  Il  mourut  en  léoj  ,  nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  ;  voici  ceux  où 
l’on  trouve  quelques  détails  d’ Anatomie  ou  de  Chi¬ 
rurgie. 


Devenarummeferaicarum  ufu  liber.  Venetiis  ,15^5 

in-48.  . 

Difquijltionum  phyfiologicarum  in  primam  pritni 
canards  A-vicenn&  fedtionem  ,  libri  fex .  Bononh  1589 
in-4“. 

Annotationes  in  Avicenn&.canonem  ,  curii  novisob* 
fervatiombus  ,  &c.  Venet  155(5  »  in-fol. 

De  humani  conceptus,formationis,  motus  &  partüS. 
tempore.  BononiA PapU ,  1604 , 6v, 
Je  n’ai  pas  vu  ces  ouvrages* 

*1^1*  Grevin  (  Jacques  )  j  Médecin  célébré  du  XVTi  fîc- 
A£viN.  ^  Faculté  de  Paris  ^  s’eft  autant  diftingué 
dans  la  Littérature  que  dans  la  Médecine  j  il  naquit 
à  Clermont  en  Beauvoifis  ,  il  pafla  fa  jeuneffe  à 
l’étude  des  Langues ,  des  Belles-Lettres  &  de  la  Philo- 
fophie.  A  peine  avoit-il  atteint  l’âge  de'  treize  à  qua^- 
forze  ans ,  qu’il  compofa  diverfes  pièces  de  théâtre  & 
plufieurs  autres  poëmes.  On  allure  que  toutes  ces  piè¬ 
ces  furent  faites  en  l’honneur  de  Nicole  Etienne  fille 
de  Charles  Etienne  ,  Médecin  de  Paris ,  qui  fut  ma¬ 
riée  à  Jean  Liebaut ,  Médecin  de  la  même  Faculté* 
Le  goût  de  rimer ,  qui  eft  alTez  éloigné  de  l’étude  de  la 
▼raie  Philofophie  ,  n’en  détourna  point  .Grevin  j  il 
s’occupa  fpécialement  à  la  Médecine  ,  &  fé  fît  une  ré¬ 
putation  brillante  dans  cet  état.  Les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  fe  firent  un  honneur  de  le  confulter;  la  Du- 
chefle  de  Savoie  le  prit  pour  Ibn  Médecin  à  titfe  ,  8C 
l’emmena  avec  elle  en  Piémont.  Les  préjugés  font  de 
tous  les  états  ;  Grevin  ne  fut  s’en  défendre  :  aulîi  pré¬ 
cipité  dans  fes  ordonnances  de  Médecine,  qu’il  l’étoic 
à  faire  des  vers,  il  condamna  fans  réflexion  i’ofage  de 


(ü)  Voyez  Douglas. 
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plufieürs  médicamens  dont  l’humanité  a  retiré  dans  • 
les  fuites  les  plus  grands  avantages  5  ce  fut  lui  qui 
déclama  contre  l’antimoine  ,  en  rapportant  nombre 
d’obfervations  mal  faites  &  mal  vues  pour  faire  prof- 
crire  ce  remede  5  il  détermina  la  Faculté  à  s’aflem- 
bler  pour  préfenter  requête  au  Parlement  ,  afin  qu’il 
interdît  tout  ufage.de  ce  minéral  ,  comme  il  avoir 
autrefois  fait  de  l’orpiment  &  du  mercure.  Perfuadés 
de  la  validité  de  fes  remontrances  ,  les  Magiftrats 
-odroyerent  fa  demande.  Ainfi  voilà  un  homme  in¬ 
quiet  qui  prive  l’humanité  d’un  des  plus  puilTants  re¬ 
mèdes  cont  e  plufieurs  maladies  qui  l’affligent  r  l’an¬ 
timoine  fur  bani  de  la  Médecine  par  un  decret  de  la 
Faculté  de  Paris,  confirmé  par  un  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  rendu  en  1^09.  Grevin  fit  tous  ces  beaux  ex¬ 
ploits  dans  un  âge  très-peu  avancé  ,  &  quoiqu’il 
eût  pafTé  une  partie  de  fa  vie  à  compofer  des  vers  ou 
à  introduire  lui-même  des  nouveautés  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  &  à  profcnré  celles  dont  il  n’étoit  pas  l'Au¬ 
teur  ,  il  s’adonna  à  l’Anatomie  &  y  fit  quelques  pro¬ 
grès  5  il  mourut  à  l’âge  de  trente  ans  à  Turin  ,  le  ç 
Novembre  lyyo.  Marguerite  de  France  ,  femme  de 
Philibert  Emmanuel ,  Duc  de  Savoie ,  dont  il  étoic 
Médecin ,  fut  fort  affligée  de  fa  mort ,  &  pour  donner 
une  preuve  de  fon  eftime  &  de  fon  attachement  pour 
Grevin  ,  elle  retint  toujours  auprès  d’elle  la  femme  jSc 
la  fille  de  ce  Savant  homme.  Le  Jivre  que  Grevin  a 
publié  eft  : 

Anaiames  totius  are  infcuipta  ddineatîo.  hutetit 
Paris  1  féj  ,  in  fol,  Antwerp.  ,  i  57zin-fol. 

Il  fut  imprimé  auffi  fous  le  titre  fuivant  : 

Les  portraits  Anatomiques  de  toutes  les  parties  dtâ 
corps  humain  ,  gravés  en  taille  douce  par  U  cottt» 
mendement  du  feu  Henri  VI  II ,  Roi  d‘ Angleterre.  Pa-^ 
ris  I  ^6^  ia-fol. 

Cet  ouvrage  eft  un  abrégé  de  celui  de  VeCàle  ^ 
on  y  trouve  les  mêmes  planches  :  le  même  ordre  y 
eft  oblèrvé  ,  &  l’Auteur  a  copié  les  explications  des 
planches  5  cependant  il  y  a  ajouté  quelques  remar¬ 
ques  peu  curieufes  ,  &  pour  la  plûpart  utiles  :  elles 
font  dlûinguées  du  texte  par  un  caraélere^  différent. 


XV I.  Sîecle» 
c&EYiir* 
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*  ’  Dans  ûne  il  diltingue  le  cerveau  en  quatre  parties  >  en 

VI.  Siècle. proprement  dit ,  cervelet ,  moelle  allongée, 
*î®5*  &  moëlle  épiniere.  Dans  plufieurs  autres  il  fait  une 

revin.  récapitulation  de  quelques  chapitres  :  à  la  fin  de  l’ou¬ 
vrage  il  donne  un  extrait  de  l’Anatomie  de  Vefale. 
C’eft  là  qu’il  dit  que  la  moëlle  épiniere  ne  différé 
du  cerveau  du  cervelet ,  que  parcequ’elle  n’a  point 
comme  eux  de  mouvement  particulier.  Du  reftecet 
ouvrage  eft  alfez  incomplet  ,  f’ Auteur  n’eft  qu’un 
pur  copifte  de  Vefale,  il  n’a  point  profité  des  re¬ 
marques  que  plufieurs  grands  hommes  lui  avoient 
fournies,  &  par  cela  même  il  s’eft  rendu  peu  digne  du 
titre  d’Ahatomifte.  La  partie  typographique  de  cet 
ouvrage  eft  cependant  bien  exécutée  ,  mais  c’eft  à 
Wecheus  ,  Imprimeur  de  Beauvais  ,  que  nous  en  fom- 
mes  redevables. 

Pecelius  (  Médecin  ) ,  eft  l’Auteur  d’nne'difierta- 

fur  la  génération.  . •  - 

O  ratio  de  generatione  kominis.Witeberg&  î 

in-8“.  /'V  ■ 

€îiyi.i..  Gryll  (  Laurent  )  ,  Médecin  de  Landshut  en  Alle¬ 
magne  ,  dans  la  baffe  Bavière  ,  s’eft  rendu  recoin- 
mandable  par  fes  grandes  connoifTances  dans  les  Lan¬ 
gues  étrangères  •,  il  parcourut  les  principales  provin¬ 
ces  de  l’Europe  ,  &  futênfin  fixer  fa  demeure  à  In- 
golftadt  où  il  fut  profélfeiir  én.  Médecine.  Il  mourut 
dans  cette  Ville  en  iy6i-,  &  fes  ouvrages  ne  furent 
publiés  que  cinq  ans  après.  '  '  ^ 

De  fapore  dulci  ama'ro  liber.  Frag/z  i  $  66  ,  in-S*^. 
Ce  traité  ne  vaut  rien ,  il  eft  rempli  d’une  fade 
théorie.  _  _ 

Coïter.  Coiter  (  Volcherus  )  ,  Médecin  ,  étoit  de  Gfonin-i 

gue  dans  la  Frize  ;  il  naquit  en  1534  ,  dès  fon  plus 
bas  âge  il  fe.fentit  porté  à  l’Anatomie  &  à  la  parde? 
de  la  Médecine  qui  y  a  du  rapport;  après  qu’il  eut 
fini  fou  cours  de  Philofophie ,  il  en  entreprit  1  etude 
avec  le  plus  grand  zele  :  pour  faire  de  progrès  plus  ;ra‘' 
pides  ,  il  parcourut  les  différens  Royaumes  de  l’Euro¬ 
pe.  Il  vint  en  France  &  de  là  pafTa  à  Padoue ,  en  Ita¬ 
lie  ,  pour  y  fuivre  les  favantes  leçons  de  Fallope;  u 
fut  à  Rome  &  lia  une  étroite  amitié  avec  Euftache  (û)  » 
{fi)  în  imreduaionis  capice  fexto* 


ET  DE  LA  CHIRURGIB^  ?4ï' 

Î3e  Rome  il  pafla  à  Boulogne  où  il  entehùit  lé  ;  ... 
célébré  Arantius;  il  vilîta  plufieufs  fois  fon  cabi-  Siècles 
net  d’hiftoire  naturelle;  Cette  ville  depuis  long-  ijsfi. 
tems  célébré  pair  les  fciences  qu’on  y  cultivoit  ^  lui  CoixÉl6)| 
parut  digne  de  fbn  féjour  î  il  y  fixa  fa  demeure 
pendant  quelque-tems ,  y  enfeigna  l’Anatomié  de 
l’homme  avec  diRinétion ,  s’y  exerça  beaucoup  à 
l’Anatomie  comparée  ;  il  connut  dans  les  fuitp  Al- 
'ùrovande  ,  &  en  travaillant  avec  lui  il  acheva  de  lé 

S^sétionner  dans  la  cônnoiflance  des  animaux  j  il 
1  à  Montpellier  ,  y  féjourna  quelque-teins  ^  &  ÿ 
lia  une  étroite  amitié  avec  Rondelet.  Orné  des  plus 
grandes  connoiflances  ,  Coiter  fe  rendit  à  Nuren- 
berg  où  la  République  l’avoit.  appelle  5  cependant 
il  n’y -fit  pas  un  long  léjour  5  là  France  étant  en  guerre 
avec  un  des  Royaumes  voifins  ^  il  y  revint  pour  occui 
per  une  place  de  Médecin  dans,  fes  Armées  5  le  zèle 
de  s’iiiftruire  ne  l’abandonna  jamais  il  crut  trouver 
4ans  la  guerre  des  moyens  plus  favorables  pour  diflér 
quer  des  cadavres,  afin  d’apprendre  la, vraie  caufé 
ou  les  principaux  ravages  des  maladies.  Cepen¬ 
dant  le  fort  décida  autrement  que  Coiter  ne  l’avoit 
préfumé ,  car  il  mourut  au  milieu  de  fes  travaux* 

Nous  avons  de  lui  : 

De  canilaginihus  tahuL&.  Bononîà  >  xj66  in-fol.  - - - 

Extemarum  &  intemarum  principalium  kumani  eor-i 
poris  partium  tabula,  atque  Anatomica  exercitationes.  - 
Obfervationefque  varia  y  novis  j  diverfis  ae  anifi-^ 
ciojftmis  figaris  illuftrata.  Norimberg.  1573  ,  in-foI* 

Lovanii  1653,  in-fol. 

Coiter  ,  difciple  de  Fallôpe ,  avoir  fucé  les  maxi¬ 
mes  de  fon  maître ,  &  adopté  pour  fes  recherches  les 
mêmes  objets  :  Il  s'occupa  beaucoup  à  Boulogne  fut 
le  fœtus  humain  (a)  ,  il  le  dit  lui-même  dans  le  fé¬ 
cond  ouvrage  que  j’ai  énoncé.  On  doit  être  furpis^ 
ajoute  Coiter  ,  que  les  Anatomiftés  ,  excepté  Fallope 
&  Euftache ,  aient  négligé  l’étude  des  os  des  enfants  , 
qui  font  le  plus  fujets  aux  fradures  &  aux  luxations  j 
le  filence  des  Anatomiftés  fur  la  ftrndure  des  os  des 
fujets  de  cet  âge  ,  a  entraîné  mille  accidens  j 
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XM.siede.  qu’ils  ont  traitas  ,  les  Barbiers  ,  les  Charlatans 
U66.  comptent  leurs  malades  par  le  nombre  de  boflus  ou  de 
CoitHS..  boiteux'  qui  Ce  promènent  dans  les  Villes,  Touché  .de 
ces  raifons  bien  valables  chez  tout  homme  qui  penfe^ 
Coiter  a  préparé  nombre  de  fquelettes  de  fœtus  ou 
d’enfant  de  différent  âge  &  il  s’en  eft  fervi  pour  faire 
fes  leçons. 

Il  a  fait  graver  dans  trois  planches  différentes  les 
pièces  ofleufes  du  fœtus  ,  les  deux  preniieres  repré- 
fentent  trois  fquelettes  de  fœtus  d’un  âge  différent  j 
on  voit  dans  la  troiâeme  figure  la  baze  du  crâne 
d’un  fœtus  par  la  face  interne  ou  externe ,  ce  font 
les  premières  planches  qu’on  ait  données  en  ce  genre. 

Coiter  donne  une  explication  très  longue  &  très 
bien  raifonnée  de  fes  planches  5  il  parle  du  crâne  du 
plus  petit  fquelette  ,  il  fait  obferver  qu’il  n’étok  pas 
plus  long  que  le  doigt ,  que  la  tête  croit  fort  grofle 
relativement  aux  autres  parties  j  &  que  les  os  parié¬ 
taux  &  l’os  occipital  étoient  fort  mois  pour  l’âge  ; 
il  a  trouvé  plus  d’une  fois  des  fœtus  qui  n’avoient 
qu’une  partie  de  l’épine  oflifiée  (a).  Les  os  longs 
commencent  à  s’offifier  vers  leur  partie  moyenne ,  ils 
Ce  dilatent  même  à  proportion  qu’ils  s’endurciffent  ; 
mais  la  nature  change  enfuite  le  fyftêiue  de  fès  opé¬ 
rations  ,  au  lieu  de  travailler  à  la  perfeâion  de  ce 
germe  offeux  elle  en  produit  deux  autres  aux  extré¬ 
mités  des  os  (^),  Les  os  larges  s’bflîfient  dans  plu- 
fieurs  endroits  à  la  fois ,  ordinairement  du  centre  à  la 
circonférence  de  ces  os  j  quelques-uns  avant  d’acqué¬ 
rir  cet  état  font  ligamenteux ,  ils  deviennent  carti¬ 
lagineux  &-enfuite  olïeux.;Dans  la  première  forma¬ 
tion  des  os  du  fœtus  l’on  n’apperçoit  dans  les  os  ni 
cavités  ni  éminences  ,  peu  à  peu  elles  le  dévelop¬ 
pent,  d’abord  elles  paroiffent  cartilagineufes  ,  enfuite 
elles  prennent  une  conftruéfcion  plus  fblide  &  fe 
changent  en  os. 

Les  os  du  crâne  d’un  enfant  de  fix  mois  ne  font 
point  comme  ceux  de  l’adulte  joints  par  des  futures 
particulières  5  mais  par  fimple  harmonie  la  plupart  . 


XVI.  Siecle. 


I  T  D  E  t  A  C  H  1  R  U  R  G  I  E; 

-iâes  os  font  divifés  par  le  milieu  ,  à  cet  âge  de  la  vie  j 
tels  font  le  coronal  &  l’occipital. 

Le  cercle  olTeux  de  l’oreilleadifparu  vers  le  feptierae 
mois  de  nailfance  5  011  ne  trouve  pour  lors  qu’un  canal  Coïter. 
continu  a  l’os  temporal ,  &  les  olfelets  de  î’ouie  font 
auffi  durs  dans  le  plus  bas  âge  qu’ils  le  font  dans  lige- 
décrépit  (a).  Elevé  par  Fallope  ,  Coiter  ne  pouvoir 
ignorer  fans  déshonneur  que  les  fœtus  n’ont  point  de 
iînus  dans  l’os  fphénoïdé  ou  dans  l’os  de  la  mâchoire  5 
il  a  aufll  fait  obferver  que  dans  les  premiers  âges  de  la 
vie  l’os  ethmoïde  eft  cartilagineux  ,  que  la  lame 
moyenne  defcendante  eft  la  première  partie  qui  fe  chan» 
ge  en  os  ;  que  les  dents  exiftent  dans  le  fœtus ,  qu’elles 
viennent  d’autant  des  germes  qui  font  dans  les  alvéoles 
féparés  par  piuficurs  cloifons  &  en  plufîeurs  rangs  , 

&  dont  les  uns  fe  développent  plutôt  que  les  autres  (6), 

Je  renvoyé  fur  noiiibre  d’iutres  particularités  relati¬ 
ves  la  ftrufture  des  dents  àmon  extrait  de  Fallope.  , . 

A  l’âge  de  fix  mois  ,  cqntinue  notre  Auteur  ^ 
l’hyoïde  ne  mérite  pas  d’être  placé  parmi  lés  os  5  il  eft 
mol  dans  toutes  fes  parties.  A  un  an  de  nailfance  les 
vertèbres  ,  excepté  les  deux  premières,  font  compo- 
fées  de  trois  pièces  •;  la  première  forme  le  corps  &  les 
deux  autres  appartiennent  aux  parties  latérales  ,  les 
apophifes  épineufes  &  les  tranfverfes  font  encore 
cartilagineufes  ;  Fallope  avoir  déjà  apperçu  cette 
ftrufture  ,  mais  dans  un  âge  différent.  L’os  Cacmm 
eft  compofé  de  cinq  pièces  féparées  ,  &  l’os  coccyx 
n’eft  formé  que  d’un  feul  cartilage  5  l’omoplate  dtt 
fquelette  qu’a  décrit  Coiter  qui  appartenoient  aux 
fœtus  d’environ.fix  mois  ,  n’avoient  de  cartilagineux 
que  les  extrémités  des  apophifes  acromion  &  cora¬ 
coïde  ,  le  refte  étoit  offifié. 

Les  cartilages  des  côtes  font  dans  le  fœtus  unis  au  car¬ 
tilage  qui  doit  former  le  fternumj  Coiter  a  obfervé  que 
la  partie  fupérieure  de  cet  os  commençoit  à  s’olfifier  , 

&  qu’ainli  fucceflîvement  de  haut  en  bas ,  les  parties 

(a)  Meatus  audicorius,  fîve  canalîs  externus  nonundequâ- 
que  in  pueris  ofleus’eft  ,  fed  quafi  omniio  cardlaginofus  8c 
ad  feptimum  ufque  menfem  poft  ptocteacionetn  fejungi  poceû, 

P^g-  S9- 

(i)  Pag.  S9‘ 
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1^66.  &  la  ftrudure  des  os,  cependant  l’explication  que 

Coites.,  cet  Auteur  donne  eft  éloignée  de  la  vraifemblance  * 
fouvent  même  les  faits  qu’il  pofe  comme  vrais  font 
des  plus  équivoques  j  fans  avoir  en  vue  de  relever  les 
erreurs  de  Coiter ,  mais  plutôt  pour  mettre  la  vérité 
dans  tout  fon  jour  ,  Mr.  de  la  Sone  a  dans  les  fui¬ 
tes  écrit  far  le  même  objet.  Son  mémoire  (a)  eft  un 
expofé  fuccint  &  fîdele  des  travaux  de  la  nature  , 
&  les  explications  qu’il  donne  font  fi  claires  &  fi 
-perfuafives  qu’on  ne  peut  s’y  refufer. 

Les  extrémités  de  l’bumerus  font  encore  cartila- 
gineufes  à  l’âge  de  fîx  mois  ;  mais  elles  acquièrent 
bientôt  le  dégré  de  folidité  des  autres  os.  L’apophife 
anconé  du  cubitus  eft  féparée  du  corps  de  l’os  par  un 
cartilage  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans,,  &  les  os  du  carpe 
lorfque  le  fœtus  vient  au  rnpnde  font  formés  d’un  feul 
cartilage  (é) ,  &  toutes  les  apophifes  des  os  de  la  main 
ont  la  même  ftruéture  ;  ce  que  Coiter  dit  fur  l’oflîfi- 
cation  des  autres  os  fe  trouve  contenu  prefque  mot 
à  mot  dans  les  ouvrages  de  Fallope  fon  maître  j  c’eft 
pourquoi  je  renvoyé  à  cet  Auteur. 

Avant  de  terminer  fon  chapitre  fur  la  ^lÿrmatiofl 
des  os  ,  Coiter  fait  obfèrver  que  la  nature  varie  beaur 
coup  dans  fes  travaux,  il  dit  que  l’oflification  des  os  fê 
fait  dans  quelques  fujets  de  meilleure  heure  que  dans 
d’autres  ,  que  l’exercice  ou  le  tempérament  peuvent 
avancer  ou  retarder  l’induration. 

Coiter  s’eft.  auffi  beaucoup  occupé  à  la  defcriptioû 
.dès  os.  Il  a  donné  la  defcription  des  fqueletes  de 
pluiieurç  animaux.  A  l’imitation  d’Euftache  ,  il  a 
tâché  de  dévoiler  la  caufe  des  erreurs  de  Galien  fur 
-  les  os  ,  en  faifant  le  parallèle  des  os  du  finge  d’avec 
ceux  de  l’homme.  Il  a' décrit  le  fquelette  du  finge  , 
&  il  a  fuiviEuftache  de  fi  près ,  qu’il  femble  l’avoir 
copié  dans  plufieurs  endroits  (c). 

Sa  defcription  de  l’organe  de  l’ouie  eft  détaillée  } 

(а)  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

(б)  Carpi  offa  ,  dum  fœtus ,  nafcicur  ,  ex  una  cartilagine 
conflancur  ;  poftea  olla  fiunc  ,  ac  à  fe  mutuô  disjuhguntur  ,  &<;• 

6i .  fecofide  colonne, 
if)  Haller  ,  Mecli.  ftud.  p.  473. 


ït  DE  t  A  ^HIRURGÏïj 
loaîs  point  originale.  Fallqpe  pàroît  fous  u,n  nou-  7  p*. 
veau  langage.  L’Auteur  y  a  ajouté  les  obfervations  ■  ®* 

<i’Euftaclie.  Du  refte  fà  diétion  eft  claire  ,  &  dans  le  * 
fond  ce  traité  eft  aÎTez  exad  &  vaut  bien  celui  q^ue  Cower., 
|>lulîeurs  Auteurs  modernes  ont  donné. 

Il  a  découvert  les  deux  mufcles  fupérieurs  du  nez  , 
placés  ftir  fon  dos.  j  que  Saiidorini  a  nommés  mufculi 
j)roceres  &  dont  il  s’eft  attribué  la  découverte.  Il  a 
aufli  fait  Un  niufcie  particulier  du  fourcilier  (ü) 
il  a  connu  leitiufcie  corrugateur  (é).  Les  nerfs  font, 
félon  lui  ,^compofés  de  plufteurs  filets ,  ces  filets  quel¬ 
ques  petits  qu’ils  foient ,  viennént  de  la,  fùbftaii.ce  mé¬ 
dullaire  ou  blanche,  &  font  fî^mplement  recouverts  par 
une  expenfion  delà  pie mere  jufqu’auxtrouspar ouils 
fôrtent  hors  du  crâne  :  ici  la  dure-inere  leur  fournit 
ijne  enveloppe.  Coiter  a  porté  plus  loin  ces  recher¬ 
ches  ;  il  a  connu,  la  ligne  m.édi'3.ne  arftérieure  de  la 
moëlle  épiniere ,  &  a  obfêrvé  que  la  fiibftance  mé¬ 
dullaire  étoit  grifâtiçe  dans  fon  milieu.  &  blanche  vers 
le  côté. 

H'L’Anatomie  feroit  une  fcience  lîtoplement  curieufe- 
fi  l’on  ne  pouvoir  en  faire  une  application  à  la  pra^. 
tique  de  la  Médecine  ;  Coiter  a  rempli  cet  ob- 
'jet ,  &  en  a  retiré  les  plus  grands  avantages  pour 
le  traitement  &  le  pronoftic  des  maladies.  Afin  de 
perfedîonner  cette  partie  médicinale  ,  il  a  ouvert 
nombre  de  cadavres  des  malades  dont  il  avoir  été  ! 
le  Médecin.  Par  fes  ouvertures  répétées  3  il  a  appris, 
qu’il  ne  fe  formoit  point  de  vers  dans  le  cgeur  dé 
rhbranie  vivant  ni  dans  lé  cerveau,  fût-il  en  putré- 
fàtiion  (c).  Par  fes  recherches  il  a  aufll' connu  que. 

Les  ankilofes  n’étoient  pas  toutes  produites  par  üa 
vice  de  la  fynovie ,  car  il  a  trouvé  les  membranes 
capfulaires  des  articulations  olufiées  (d). 

Les  réflexions  qdil  a  faites  fur  les  plaies  de  la  tête 
méritent  la  plus  grande  attention  ;  non  feulement  U 
a  expofé-  leurs  principaux  fymptomes  ,  mais  même 
y  en  a  guéri  plufîeurs  en  coupant  une.  partie  du  cer-î. 

(æ)  Obfervat.  Anat.  mîfuUaneæ  ,  p.  lo.^^ 
téj.Haller  ,  Meih.  ftud.  p. 

(r)  Pag.  iio. 
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Hi.STOIO  DE  l’Anatomii. 
veau  qui  étoit  fortic  du  crâne  après  une  fraflurfi 
XVI.  Siecle.  (  ^  H  dit  avoir  vu  la.  paralyfie  furvenir  à  une 
1S66.  violente  colique.  Quoi  Paulus  fuo  tempore  accidijfe 
Coïter,.  morbo  colico  commémorât ,  nos  quoque  nofira  t,tate 
fréquenter  vic^mus  ,  nempe  ex  magno  diuturnoque  coiico 
cruciatu  artuum  refolutionem  prefertim  bruchiomm  quam-, 
quam  &  crurum  imbec illitas  fumma  ad  fuerit ....  (b). 
Plufîeurs  perfonnes  font  mortes  à  la  fuite  de  fievres 
accompagnées  de  divers  fymptomes,  comme  délire, 
convulfîons  &  paralyfies.  L’Auteur  a  cru  devoir  ou¬ 
vrir  leurs  cadavres.  Dans  les  uns  il  a  trouvé  les  ven¬ 
tricules  du  cerveau  .remplis  d’une  pituite  vifqueulè, 
dans  les  autres,  non. feulement  il  a  découvert  les 
mêmes  léfions  ,  mais  encore  if  a  vu  qu’il  y  avoir  un 
épanchement  d’eau  entre  la  pie  &  la  dure-mere  qui 
revêtent  la  moelle  gpiniere  (f).  ' 

Je  prie  les  Anatomiftes  modernes  de  faire  une  extïë^ 
me  attention  à  cette  obfervatioh  de  Coiter.  Les  caufès 
desmaladies  réfident  fréquemment  dans  le  canal  fpinal 
qu’on  ne  prend  prefque  jamais  la  peine  d’ouvrir. 

En  répétant  les  ouvertures.de  cadavres,  Coitet 
a  été  à  même  d’obferver  plufieurs  faits  :  il  .s’eft  con¬ 
vaincu  qu’il  y  avoit  deux  fortes  d’hydropifie  de  poi¬ 
trine  (d)  :  dans  l’une  ,  le  poumon  eft  infiltré  ,  &  il 
n’y  a  point  d’eau  épanchée  dans  la  capacité  j  dans 
l’autre  il  y  a  de  l’eau  épanchée  fans  que  le  poumon 
foit  altéré  ;  il  a  vu  plufieurs  fois  le  fquirrhe  dans 
quelqu’un  des  vifeeres  procurer  l’hydropifie.  Il  a  trou¬ 
vé  ,  à  ce  qu’il  dit ,  deux  veflies  dans  un  fujet  qui 
avoit  foufrert  l’ifchurie.  Notre  Auteur  veut  vraifera- 
blament  parler  d’une  hernie  de  la  membrane  interne 
de  la.  veflie  qui  s’étoit  infinuée  à  travers,  fes  fibres 
jnufculeufes ,  &  avoit  formé  une  nouvelle  poche. 

(a)  Pag.  III,  lia,  iij. 

(AjPag.  114. 

(ci  Ex  cerebri  fubftantiâ  inter  fecandum  effluxit  aqua  re- 
nuis  &  colore  fubrubicundo  ,  quod  venarum  arteriarumque 
inciuoni  aferibendum  eft  ,  nam  aqua  quâ  omnes  ventriculi 
fcatebanc ,  fuit  tum  tenuillîma  ,  tum  lin  pidiflSma  ac  pura  , 
nihil  veto  piuuitæ  in  ventriculis  cerebri  vidi.  Totum  fpatium 
quod  in  factâ.iîftulâ  inter  tenuern  ac  duram  membranam  cftSc 
ubi  nervorum  funicuü  nervos  conftruciurî  ,  à  fpinali  medullâ 
tecedunt ,  ûm.li  aquâ  plénum  extitit ,  pag.  1 14. 

(d)  Pag.  J 16. 
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On  trouve  dans  le  même  ouvrage  {a)  l'hiftoire  des  ■ 
abcès  furvenus  à  difFérens  vifceres  ,  &  l’Auteur  a 
donné  une  expolîtion  claire  &  fuccinte  des  fympto- 
mes  qui  les  ont  accompagnés.  La  jauniïïe  eft  fré^ 
quemment  occafionnée  par  des  calculs  dans  la  vélîr 
cule  du  fiel  j  Coiter  en  a  vu  un  de  la  grofieur  d’uh 
oeuf  de  pigeon  {b) ,  &  de  couleur  bleue. 

Coiter  a  fait  plufieurs  obfervations  fur  des  animaux 
vivans  J  il  a  examiné  le  mouvement  du  cœur  fur 
un  chat ,  &  il  a  vu  la  dilatation  des  ventricules  fuc- 
cçder  à  la  contradion  des  oreillettes  ,  &  vice  verfâ  5 
la  pointe  s’approcher  de  la  bafe  pendant  la  fyftole  , 
&..s’éloigner  pendant  la  diaftokj  de-làü  conclut  qu’il 
fe  raccourcit  dans  la  fyftole  &  qu’il  s’éloigne  dan^ 
la-  diaftole  ;  il  a  aüflî  obfervé  que  le  ventricule  droit 
étoit  en  mouvement  long -temps  après  la  mort  du 
ventricule  gauche.  Une  obfervation  bien  faite  con7 
duit  à  une  autre.  Notre  Auteur  s’eft -convaincu  fur 
plufieurs  animaux  ,  que  la  bafe  du  çœur  fèmouvoit 
long-temps  après  La  ceffation  totale  du  mouvement 
dans  la  pointe  ;  il  s’eft  aufli  convaincu  ,  en  ouvrant 
le  crâne  de  divers  animaux  ,  que  Iç  -  cerveau  avoic 
chez  eux  comme  dans  l’homme,  un  mouvement  par¬ 
ticulier  qu’il  foupçonne  dépendre  de  celui  des  arteres. 
Coiter  a  été  plus  loin  5  il  a  coupé  j  une  partie  dù 
cerveau  ,  emporté  même  une  grande,  portion-  de  fa 
fubftance  ,  ouvert,  fes  ventricules,  détruit  la  plus 
grande  partie  du- crâne  &  du  cervean  dans^plufieurs 
oifeaux ,  emporté  tout  le  vifcere,  &c.  fans  qu’il  fuivît 
léfîon  dans  les  fonélion  (c).  -, 

Quelques-uns  attribuent  à  Rhedi  l’honneur  d’avoir 
découvert  le  vrai  fiege  du  poifon  de  la  vipere  :  notre 
Auteur  l’avoit  cependant  précédé  dans  fes  recherches  5 

M  Pag.  lio ,  lii. 

(è)  Pag  11.  ^  ,  _ 

(c)  Quôd  famiriâ' admirarione  dîgnum  esiftîr  btutôrum  vi- 
venrium  cerebra  detexi  ,  vulneravi  &  intaôis  nervis,  eorum. 
detnque  principis  &  ventriculis  mediis  illæfis  exemi  ,  at  nul 
lum  vel  vocis  ,  vel-  refpirationis ,  vel  fenfus  ,  veî  motus  of 
fenfionis  fignum  in  iis  deprehendi.  Av  es  abfque  ce'rebro  ali 

auandiu  vivunt ,  ut  quilibet  in  g^llinis  ,  velpullisfeàllinaceis  , 
rofttum  fupetius  cum  dimîdiâ  capitis  parte  abfciderit ,  cere- 
brique  majorent  exemeiic  pattern  ,  expetiri  poteft  ,  pag  ni. 

S  siv 
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‘XVI.  skcle.  ^  véficules  remplies  d’une  liqueur  vesi 

verdâtre  ,  placées  a  cote  des  deux  ,  &  il  croit  que  ces'  ’ 
GûlxÉk.  contiennent  la  matière  du  poifon  qu’elles 

verfent  Iprfque  l’ammal  applique  Tes  dents  çpntrq. 
quelque  corps.  Ces  détails’ ne  'font  "point  de  mon 
objet  (c) ,  c’efl;  pourquoi  je  n’infifte  paè  d’avantage. 

L’Anatornie  comparée  offre  plufieürs  fujets  d’inC- 
truâion.  Notre  Auteur  dit  avoir  connu ,  en  dilTé- 
quant  les  oreilles  du  léfard ,  la  vraie  ftruâure  de  , 
l’oreille  humaine  ;  il  y  a  découvert  les  trois  offelèts , 
le  canal  de  communication  entre  la  bouche  &  l’o-^ 
réille  j  &c.  &c.  Les  Anatomiiftes  trouveront  dans  ce 
-traité  plufieurs  oblèrvations  intéreffantes  ,  &c. . . . 
•le’fefte  fe  trouve  dans  les  ouvrages  dont  nous  ayons 
déjà  fait  l’extrait ,  principalement  dans  ceux  de  Fal- 
4ope  ,  dont  notre  Auteur  a  été  an  fideîe  imitateur  j 
ècc. ”  ■  '  '  ^  ^ 

D’après  cet  extrait ,  le  leâeiir  judicieux  jugera^ 
facilement  des  talens  fupérieurs  &  des  travaux  pro¬ 
digieux  dé  Goiter.  En  lifant  ces  ouvrages,  on're- 
Toiinoît,  une  obfervateur  judicieux  ,  &  l’on  admire 
'dans  lui  les' talens  qui  caraétérifent  le  Médecin  favant 
ét’ le  phyficien -éclairé  &  laborieux  ,  Çoiter.  a  fai^ 
plufieurs  voÿàpes ,  &  a  trouvé  fon  ihftruffion  dans 
les  coiirfes  bii  tant  d’autres  trouvent  un  fujet  de 
diffipation.  Les  grands  hommes  qu’il  a  fréquentés  lu| 

,  ont  infpiré  le  vrai  goût  de  TAriatomic ,  Toit  celle 
de  rhomine  ;  foit  celle  des  animaux  ,  feuvent  meme 
lui  ont  fourni  des  particularités  intéreffantes  qu’il  a 
rapportées  dans  fes  ouvrages  5  on  peut  cependant  lui 
reprocher' de  n’avqir;  pas  cité  fes  maîtres  aüffi  fou  vent 
qffil  épt  pu  '&  qû^il  eut  dû  j  le  nom  de  Rondelet  qu’il 
avoir  long-temps  fréquenté  à  Montpellier  ,  &  qu’il 
a  quelquefois  copié  littéralement  paroît  à  peine  dansj 
||xx,ps.  fes  ouvrages.  ■'  '  " 

B.ettus  (  Antpinf.  Mariç  )  ,  Médecin  d.e  Mpdene. 
cauffl..  conju^/i^  de^iç.  bilis  cqciipne  ,  traclatus^- 
BononÎÆ  lyfifj  ,  in-Sv. 

Cet  ouvrage  manque  dans  les  meilleures  biblio- 
ÇoüRMEiiH.  theques.  ^  ^  ^ 

r-  -  (Sournielin  (Etienne)  ymt  Xeune;  a  Paris  om  i| 
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^erça  d’abord  la  Chirurgie  ;  il  y  érudia  en  Méde-  p 

decine ,  &  fe  fit  recevoir  Docteur  Régent  dans  la  Fa- 

culte  de  Paris  ,  dont  il  fut  le  Doyen  en  1574  &  en 

IJ75.  Parles  notes  de  M.  de  Thôu  il  paroît  qu'il  Goukmeliî^ 

y  eut  fous  fon  décanat  une  pefte  dans  Paris  ,  & 

qu’il  convoqua  la  Faculté  plus  d’une  fois  pour  cet 

objet.  Il  étoit  né  en  bafle  Bretagne  ,  dans  la  petite 

Vifle  de  Cornouailles  ,  &  mourut  à  Paris  en  1594* 

Le  Roi  Henri  III  ,  dans  ie  temps  de  la  ligue,  le 
nomma  à  la  place  du  fameux  Doébeur  Acakia  fon 
Jedeur  &  Prdfefleur  en  Chirurgie  au  College  royal 
ïd88  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Gourmelit^ 
que  le  jeune  Acakia  ,  fils  du  précédent ,  occupa  la 
place  de  fon  pere.  Gourmelin  ,  quoique  devenu  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  fit  tqujoùrs  fa  principale  étude 
de  Iq  Chirurgie,  Le  plus  fameux  de  tous  fes  ouvrages, 
çft  fon  Synopfeos  Chirurgia,  qui  lui  valut  Peftime  de 
tous  le  favans  de  fon  fiecle  ,  &  la  bonne  amitié  de 
Henri  III.  Il  donna  enfuite  un  autre  livre  de  Chi¬ 
rurgie  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur ,  &  qUÎ 
fut  traduit  par  Getma^in  Courtin ,  fous,  le  titre  de 
Guide,  des.  Chirurgiens. 

On  ne  fait  pas  trop  pourquoi  les  Auteurs  des  recher-, 
çhes  fur  C origine  de  la  Chirurgie  en  France  3  imprimée 
en  1744  ,  ont  peint  Gourmelin  avec  des’  couleurs  qui 
ne  lui  Gonvenoient  pas.  Il  ne  méritoit  pas  certai¬ 
nement  d’être  traité  avec  tant  de  rigueur  ;  car  Gour- 
melin  ,  quoi  qu’en  puiflent  dire  fes  critiques  ,  favpiç 
la  Chirurgie.  Ses  livres  ont  eq  dans  le  temps  unç 
grande  célébrité. 

‘  Nous  avons  de  lui  , 

Synopfeos  Chirurgia  lihri  6.  Lutetia  l$66  3  in-8®> 

Et  Chirurgia  unis  ex  IFippocratis  &  veterum  décrétés 
çd  ratioms  Normaoi  redoBa  libri  3.  ibid.  iy8o  , 
in-8°. 

Junius  (Adrien)  (a).  Médecin  célébré  Hoilanr 

U)  C’eft  dans  cette  année  que  doit  être  placée  l’Hiftoire  de 
Vavaffeiir ,  p.irceqùé  ce  fut-  pour  lors  que  le  Parlement  enre- 
giftra  l’Edit  que  le  Roi  François  premier  a’voit-  rendu  en  i  Î44 ,  à 
4a  follicitation  en  faveur  des  Chirurgiens  de  Paris. 

Vavafleur  étoic  un  de  ces  rares  génies,  plutôt  fait  pour  don¬ 
ner  la  loi  que  pour  la  recev.oit  de  fes  Confrères;  fes  talens  l’êl*- 
yerenç  a  b  placç  de  preinier  Chirurgien  du  Roi  :  titre  flateus 


Hxs  rOIRE  DE  l’Anatomiï 
— dois ,  naquit  à  Home  dans  la  ''Îf'eft-Frife  le  premier 
•  Juillet  de  l’an  i  j  i  z  ;  on  eut  un  foin  extrême  de  lui 
dans  fa  jeunelTe  j  on  l’éleva  dans  les  fciences ,  & 
JüNiüs.  PJJ  jjjj  jjjjp  différentes  langues. 

Orné  de  ces  connoiffances  ,  Junius  entreprit  dif- 
férens  voyages  ;  il  parcourut  la  France  ,  l’Efpagne , 
l'Italie  ,  l’Angleterre  &  l’Allemagne;  il  converfa  avec 
la  plupart  des  favans  qui  vivoient  dans  fes  royaumes, 
exerça  la  Médecine  dans  différentes  Villes  d’Angle¬ 
terre  ,  &  il  y  publia  un  poëme  fur  le  mariage  de 
Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  avec  Marie ,  Reine  d’An¬ 
gleterre.  Ce  poëme  eft  intitulé  la  Plùlippide  ;  il  pa- 

par  lui  même  fous  toute  forte  de  tegnes ,  mais  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  glorieux,  que  ce  fût  fous  celui  d'un  Roi  des  plus 
éclairés  &  des  plus  judicieux.  Tout  le  monde  connoît  le  fcru- 
pule  que  François  premier  apportoit  dans  l'élite  ces  fujets  qu'il 
honnoroît  de  fes  faveurs  ,  il  favoit  difcerner  le  mérite  d’avec 
l'intrigue  -,  il  choifit  lui-même  Vavafleur  pour  fon  Chirurgien  , 
&  lui  donna  route  fa  confiance. 

Vavafleur  s’en  fetvit  pour  faire  donner  de  nouveaux  privi¬ 
lèges.  A  fon  Corps  à  l’imitation  de  Pitard  ,  il  voulut  en  être 
reconnu  le  chef  ôc  jouir  de  toutes  les  prérogatives  d’un 
chef  ;  il  obtint  des  Profefleurs  particuliers  pour  les  Chirur-  ■ 
giens,  &  indépendans  de  ceux  de  la  Faculté  de  Médecine.  Dès- 
’  lors  les  Eleves  en  Chirurgie  ne  furent  plus  tenus  d’alfifter  aqx 
leçons  des  Médecins.  Parmi  les  Chirurgiens  Profefleurs  le  dif- 

tinguaSeverin  Pineau,  difciple  zélé  des  plus  grands  Médecins-; 

il  ne  peut  que  faire  des  Eleves  dignes  de  lui  8c  de  fes  Maîtres  [a). 
Urbain  l’Arbaleftier  lui  fuccéda  8c  remplit  ces  fondions  avec 
éclat  j  celui  ci  fit  de  nouveaux  Eleves  ,  mais  qui  ne  répondirent 
pas  aulB'bièn  à  fes  travaux  8c  à  fes  foins ,  qu’il  avoir  répondu 
lui  même  à  ceux  de  fon  Maître  Pineau.  -  ■ 

Voilà  donc  la  Chirurgie  féparée  de  la  Médeeine  ;  le  Chirur¬ 
gien  dans  fon  particulier  s’en  applaudit ,  8c  y  trouve  fon  intérêt 
perfonnél ,  mais  l’Art  en*  foufire;  Par  le  nouvel  édit  de  François 
premier ,  renouvellé  par  Charles  IX ,  8c  enregiftré  au  Parlement 
le  14  Mai  1567 ,  les  Barbiers  fe  trouvèrent  exilés  du  Corps  des 
Chirurgiens  j  pour  unir  ceux  ci  plus  ftriftement  à  l’Univerfîte 
on  exigea  d’eux  qu’ils  fuflent  Maîtres-ès-Arts.  Ainfi  on  oublia 
que  leur  chef ,  Ambroife  Paré ,  avoit  été  tiré  du  Corps  des  Bar¬ 
biers  ;  mais  je  renvoyé  pour  toutes  ces  diflentions  à  l’ouvra^  de 
Mr.  Verdier,  ou  Aa%  recherches  fur  l’origine  de  la  Chirurgie  en 
rance.  Les  progrès  de  l’Art  font  l’objet  de  mon  Livre,  il  elt 
inutile  de  le  groifir  par  l’hiftoire  des  conteftations  8c  des  troubles 

qui  ont  retardé,  l’avancement  des  connoiflances  humaines. 

(a)  Recherches  fur  l’origine  de  U  Chirurgie  en  France  j  pag*  *4°» 
Tom,  premier. 


IT  DE  1  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 

ïut  en  1554.  Après  un  {ejour  de  quelques  années  . . ^ 

en  Angleterre  ^  Juuius  revint  en  Hollande  &  fut  s’é-  XVI,  Siedc. 
tablir  à  Harlem  ;  il  y  féjourna  quelques  années  :  içgy. 
cette  Ville  fut  alfiégée  par  les  Efpagnols  en  1572.  Junxus. 
Pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  la  guerre,  il  fe 
retira  à  Armuyden  près  de  Middelbourg ,  capitale 
de  la  Zélande  ,  &  abandonna  fon  bien  aux  enne¬ 
mis.  Sa  bibliothèque  ,  compofée  de  plufieurs  ma- 
nufcrits  ,  ôc  d’un  grand  nombre  de  volumes  j  fut 
brûlée  pendant  le  fîege  :  ce  qui  l’affligea  fi  fort ,  que 
plufieurs  Hiftoriens  difent  qu’il  en  mourut- de  dou¬ 
leur  quelque  temps  après.  Peu  fatisfait  de  fon  féjout' 
dans  le  Village  d’ Armuyden  ,  il  fut  s’établir  à  Mid¬ 
delbourg  ;  on  le  nomma  Profefleur  en  Médecine 
dans  l’Univerfité  qu’on  venoit  d’y  fonder.  Il  jouit 
peu  de  temps  de  certe  place  j  car  il  mourut  dans 
cette  Ville  le  7  Juin  157J  par  une  fuite  d’incoin-  , 
modicés  que  lui  avoient  caulé  lès  changemens  d’air 
&  la  douleur  d’avoir  perdu  les  livres  &  manufcrits 
quhl  avoit  dans  la  bibliothèque  que  les  ennemis  lui 
brûlèrent  (a).  Il  fut  enterré 'dans  l'Eglife  des  Pré¬ 
montrés  de  Middelbourg. 

Nous  avons  dé  lui  plufieurs  ouvrages  j  lefuiyant 
eft  le  feul  qui  nous  intérelTe. 

Nomen  clator  omnium  rerum  propria  nomina  variis 
linguis  explicata.  indicans.  Parijiis  .  An~ 

tuerpiæ  1577,  1585.  Francorf.  i$96.  Lonüni  158J.' 

GenevA  1619  , 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  dénomination^  des 
termes  ufités  dans  les  différens  arts  ;  les  mots  yJfont 
rangés  par  ordre  alphabétique  ;  chaque  matière  y  a 
un  chapitre  particulier  ;  l’Auteur  a  traduit  le  même 
mot  en  fept  langues  différentes  5  les  noms  caradé- 
riftiqucs  des  parties  dont  l’homme  eft  compofé ,  s’y 
trouvent  fort  exaétcment. 

On  reprochoit  à  Junius  d’être  crapuleux,  &  de  s’être 
allié  indiftinéfement  avec  des  perfonncs  du  plus  bas 
état  ,  l’on  rapporte  que  Jean  Sambuc  ,  Médecin, 
natif  de  Dyrne  en  Hongrie  ,  étant  allé  exprès  en 
Hollande  pour  voir  Junius  ,  il  apprit  qu’il  étoit  dans 
un  cabaret  avec  un  charretkr  ,  ce  qui  lui  donna  tant 

in)  Diâioti .  de  là  Médecine  par  M .  £by ,  T.  II .  p.  S. 


Histoire  i’Amatomi* 

'xvi. Siecle  pour  ce  fameux  critique,  qu’il  s’en  reî 

tourna  fans  le  voir.  Le  départ  de  Sambuc  étant  rap- 

J™  f  ^ ne  s’étoit 

trouvé  avec  ces  gens  que  pour  apprendre  d’eux  quel, 
ques  termes  de  leur  métier  qu’il  vouloir  mettre  dans 
fon  Nomenclator. 

Benavidez  (  Pierre  ) ,  Auteur  Efpagnol 
^•qui  a  écrit  un  traité  fur  la  maniéré  dont  lés  Indiens 
fé  traitent  des  plaies  5  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Secretos  de  Chirurgiâ ,  efpecialmenti _ delà  ma- 

nera  cpmo  fi  curan  Los  Indios  de  Lagas.  Valladolîd- 
'i^6j ,  in-8°. 

Je  n’ai  point  vu  cet  ouvrage  de  même  quele  fuivant. 

IfyssENiüs  NyiTenius  (Grégoire)  éft  l’Auteur  d’un  traité  qui 
a  pour  titre  : 

De  hominis  ofiificio  interprète  Johanne  Levencléoi 
Bafil.  i^6j. 

\f^ier  (  Jean  ),  vulgairement  connu  fous  le  nom-dé 
Pifcinarius  ,  naquit  en  1515  à  Grave  fur  la  Meule. 
Sa  famille  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  pays  5 
elle  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ;  on  l’en¬ 
voya  en  Allemagne  où  il  étudia  fous  Agrippa;  il 
eppnr  de  cé  digne  maître  plufieurs  fecrets  de  magie  ; 
il  fut  continuer  fes  études  à  Paris  &  à  Orléans  ,  par¬ 
courut  enfuite  les  principales  contrées  du  monde; 
il  fît  plufîeurs  obfervatiohs  dans  fes  voyages;  mais 
,  il  abufa'de  la  crédulité  publique  ;  il  n’eft  point  d’im¬ 
piété  qu’il  n’ait  racontée.  De  retour  d’Afrique ,  il 
fut  Médecin  du  Duc  de  Cleve  ;  il  occupa  cette  place 
pendant  trente  ans,  &  en  remplit  les  devoirs  avec 
alFéz  d’exaâitude.  Son  nom  parvint  dans  les  pays 
les  plus  éloignés.  Les  Empereurs  Charles  V  ,  Fer¬ 
dinand  Maximilien  II ,  &  .  Rodolphe  II ,  le  confiil- 
terent  dans  plufieurs  maladies,  Difciple  zélé  d’Agrippa;^ 
Wier  crut  à  la  magie ,  &  compofa  plufieurs  traités 
fur  ce  füjet  ;  il  y  en  a  un  qui  eft  intitulé  Demono- 
manie.  L’Auteur  fait  dans  cet  xmvrage  -un  dénom¬ 
brement  chimérique  des  démons  ;  il  les  divife  en 
bandes ,  en  légions ,  leur  donne  des  noms  particu¬ 
liers  ,  dépeint  leurs  figures  ,  leurs  mœurs ,  leurs  ca- 
ràélercs  ,  &  indique  leurs  emplois.  Wrer  parvint  à 
m  âge  afiëz  av^çç ,  fans  jtfefque  avoir  çu  de  ma» 


ET  DE  IA  ChI&ÜRGïE: 
iaiîe.  On  affûté  qu’il  foutenoit  un  jeune  de  quatre 
jours  avec  la  plus  grande  faciliré.  La  mort  cependant,  SieCiej 
dont  il  avoir  brafé  les  coups,  le  furprit  vers  l’am  1567; 
1580  ,  lorfqu’il  s’y  attendoic  le  moins  ,  à  Teklem-/  'Wisit*; 
bourg  chez  ie  Comte  de  Bentheim.  Ses  cercles ,  fes 
figures  ,  ni  la  monarchie  diabolique  ne  purent  le 
garantir  du  trépaSi- 

II  eft  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  5  celui  qui  efl: 
de  notre  objet  a  pour  titre  : 

Medicaratn  obfervatiomm  rararum  liber  1.  BafiU 
ïjéy  ,  in-4®i  AmfieLod.  1^57  ,  in-ii. 

Cet  ouvrage  ,  parmi  divers  fujets  de  Médecine  , 
en  contient  plufieurs  de  chirurgicaux  j  on  y  trouve 
l’hiftoire  d’une  maladie  cutanée  extraordinaire*  L’Au¬ 
teur  a  été  obligé  de  fe  fervir  Ou  d’ordonner  l’ufage 
de  l’inftrument  tranchant  pour  emporter  un  carci¬ 
nome  du  tefticule  gauche  ,.pour  incifer  l’hymen  dont 
l’intégrité  occafionnoit  des  maladies  5  il  fe  fervit  des 
mêmes  moyens  pour  ouvrir  le  canal  de  l’urethre  ^ 
la  vulve  &  l’anus  ;  il  a  extrait  de  l’œfophage  des 
épingles  qu’on  avoit  imprudemment  avalées.  Il  rap¬ 
porte  l’hiftoire  de  plufieurs  cancers  qu’il  dit  avoir 
guéris.  '  V, 

On  trouve  dans  fou  livre  des  forciers  une  obfèr-* 
vation:  relative  aù  traitement  des  plaies  ^  l’Auteur 
étoit  en  Candie.  Il  s’agit  d’un  payfan  bleffé  au 
dos  par  une  fléché  dont  le  fer ,  qui  'étoit  demeu¬ 
rée  dans  fon  corps  ,  fortit  par  le  fondement  quelques 
années  après.  Cette  obfervation  paroîtra  fabuleufe  à 
tous  ceux  qui  rapprocheront  les  annecdotes  de  la  vie 
de  Wier  :  il  dit  lui-même  dans  un  autre  endroit  de 
fes  ouvrages ,  qu’il  ne  demeura  en  Candie  que  l’ef- 
pace  de  quelques  mois  5  ainfi  il  n’a  pu  être  le  témoin 
oculaire  de  tous  les  faits  relatifs  à  i’obfervation. 

Cardan  (Jerome),  Médecin,  naquit  le  14  Sep- 
tembre  ijoi.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  Carda^^ 
le  lieu  de  fa  naiffahce.  Les  uns  le  font  naître  à  Milan 
&  les  autres  à  Pavie  ;  ce  cju’il  y  a  de  certain  ,  c’eft 
qu’il  fut  élevé  à  Milan  ou  fon  pere  étoit  Doéleut 
en  Médecine  &  en  Droit.  L’hiftoire  rapporte  que 
Cardan  naquit  d’une  mere  qui  l’ayant  eu  hors  de 
mariage ,  avoit  inutilement  tenté  de  perdre  fon  fruit 
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\yi  skcle  f  "n  ^  ce  defTein.  La  nature  fut  r|.' 

•belle  aux  vues  de  cette  mere  cruelle-;  elle  mit  au 
itflS.  inonde  le  jeune  Cardan  avec  des  cheveux  noirs  Sc 
Cardan,  frifés.  Après  fes  premières  études ,  il  fut  à  Pavie , 

&  on  alTure  qu’il  y  étudia  les  Mathématiques  avec 
tant  de  fuccès ,  qu’il  fut  en  très  peu  de  temps  en 
état  de  les  profelTer.  Il  alla  faite  fes  études  de  Mé¬ 
decine  à  Boulogne  quelque  temps  après  ;  il  y  palla 
Codeur  J  il  n’étoit  âgé  que  de  14  ans  ,  en  i5zj  ,  &  fe 
maria  en  1  î  ;  i.  Bien  loin  de  fe  fixer  dans  une  Ville , 
il  parcourut  les  différentes  contrées  de  l’Europe;  il 
fut  en  Ecofle  après  avoir  profelfé  la  Médecine  &  les 
Mathématiques  à  Pavie  ;  il  ne  fe  plut  point  dans  ce 
pays  étranger  ;  quelques-uns  affurent  qu'il  ne  s’y 
comporta  pas  félon  les  les  loix  du  pays  ,  &  qu’il  y 
fut  pourfuivi  par  la  Juftice.  Il  fut  à  Boulogne  &  y 
eut  une  place  de  Profeffeur  :  il  n’y  tint  pas  une  con¬ 
duite  régulière  ;  auffi  fe  fit-il  emprifonner  ;  cepen¬ 
dant  par  protedibn  ou  par  des  promeffes  réitérées 
de  tenir  à  l’avenir  une  conduite  plus  réglée  ,  il  fut 
élargi.  Il  alla  s’établir  à  Rome ,  fe  fit  Agreger  au 
Collège  des  Médecins,  8ç  s’acquît  une  penfion  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Quoique  Cardan  ait  mené 
j^ufqu’ici  line  vie  errante  &  vagabonde  ,  il  trouva 
le  moyen  d’écrire  un  nombre  prodigieux  de  vo¬ 
lumes  ;  c’eft  même  un  des  Médecins  qui  ait  le 
plus  écrit  ;  il  mourut  à  l’âge  de  foixante  &  quinze 
ans  le  ZI  Septembre  ijy 6.  On  l’accufe  d’avoir  aimé 
le  jeu  ,  les  femmes  &  le  vin  à  l’excès  ;  il  étoit  bi¬ 
zarre  ,  inconftant ,  fe  piquant  d’aftrologie  &  entêté 
de  fes  prédirions  ;  quelques  Hiftoriens  difent  qu’H 
vouloir  travailler  à  î’horofeope  de  Jefus-Chrift,  ôc 
Douglas  nous  apprend  qu’il  avoir  prédit  le  jour  de 
fa  mort. 

Les  ouvrages  qu’il  nous  intérefîè  le  plus  de  côn- 
noître  ,  font  : 

In  libros  Hzppocraùs  de  feptimeflri  &  oBimefiri  partit 
.  commentarii.  Bajîl.  1568,  in-fol. 

De  fubtilitate  lib.  zi. 

Libri  duodecim  de  hominis  naturâ  &  temperamenîo. 
Bafil.  iféo,  ijSz  ,  in-8°.  1664,  in-4°. 

La  coiieélion  de  tous  fes  ouvrages  fe  trouve  dans 


itdeiaChirürgiï.  (Tyf 
celui  qui  a  pour  titre  Opéra  omnia  5  il  eft  en  dix  tomes  ""  '  _  ■« 

in  iblio  ,  imprimé  à  Geneve  en  1614  ,  &  à  Lyon  en  Sicdcw 

■  J  r  ^ 

'  On  trouve  peu  d  anatomie  dans  les  écrits  j  Cari» an» 
celle  même  qu’on  y  lit  eft  extraite  des  anciens  Au¬ 
teurs  5  beaucoup  de  citations  mal  dirigées  j  peu  d’or¬ 
dre  &  beaucoup  de  prolixité ,  voilà  le  caradere  de . 
l’ouvrage.  Si  Mrs  Douglas  &'  Haller  ne  l’eulTent  point 
mis  dans  leurs  recueils  des  Auteurs  Anatomiftes , 

Cardan  n’eût  point  trouvé  place  dans  mon  hiftoire. 

Mena  (Ferdinand),  furnommé  le  Portugais  par  MekA« 
André  Schot-Valere  &  André  Toxander ,  fut  Méde¬ 
cin  d’Alcala-de-Henarez  ,  &  enfeigna  la  Médecine 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville.  Son  nom  fut  célébré 
dans  toute  la  contrée  j  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne  , 
l’appella  pour  fon  premier  Médecin,  &  lui  donna 
beaucoup  de  crédit.  Mena ,  plus  amateur  des  pro¬ 
grès  de  fon  art  que  des  grandeurs  &'  des  richelTes  / 
perfonnelles ,  s’en  fervit  plutôt  pour  la  Médecine 
que  pour  lui.  A  fa  follicitadon  ,  le  Roi  d’Efpagne 
fonda  pluûeurs  places  de  ProfelTeur  en  Médecine  dans 
différentes Univerfités  de  fon  royaume,  auxquelles 
il  accorda  de  nouveaux  droits.  Nous  avons  de  Mena 
quelques  ouvrages  relatifs  à  la  pratique  dç  la  Mé¬ 
decine  &  à  la  Piiarmacie  :  il  a  très  peu  donné  de 
Chirurgie  5  en  voici  cependant  un  qui  mérite  être 
connu  de  ceux  qui  exercent  cet  art. 

De  feptimefiri  parta  &  purgantibus  medicamentîs. 

A  Anvers  1568  ,  in-4'’. 

L’Auteur  a  raffemblé  dans  cet  ouvrage  ce  que  les 
anciens  avoient  écrit  de  relatif  à  fon  fujet  ;  il  a 
profité  des  remarques  d’Eucharius  Rhodion.  On  trou¬ 
ve  dans  le  même  ouvrage  une  lifte  des  médicamens 
cmménagogües ,  &c. 

Eugene  (  Ladance  )  ,  Médecin  de  Narni  ,  Ville  ejjceke,' 
d’Ombrie  en  Italie  ,  vivoit  vers  l’an  ij68. 

Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  , 

De  maris  ^  fœmella,  generatione  opufculum,  Ancont, 

i;68. 

Ce  livre  eft  dédié  à  Pierre  Montamus  Patrice  de 
Narni.  Il  eft  peu  étendu ,  écrit  avec  afiez  de  clarté  , 


Histoire  de  t’ANATOMife 
.  ,  mais  contenant  beaucoup  de  ràpfodies ,  comme  dli' 

itfiS.  me  naît  lorlque  la  nature  exécute  fonctions  gé-i 
f  üGENE.  nératriees  dans  la  plus  grande  intégrité  j  la  femme 
naît  au  contraire  ,  lorfque  les  parties  génitales  fouf> 
frent  quelques  légères  altérations.  La  conception  n’a 
point  lieu  fi  l’altération  des  organes  eft  portée  trop 
loin  (a).  -  .  . 

Suivant  fa  théorie,  les  mâles  naifient  lorfque  le 
tefticule  droit  de  l’homme  &  l’ovaire  droit  de  la 
femme  font  plus  gros  que  les  gauches  ;  la  femelle 
eft  au  contraire  produite  lorfque  ces  organes  ont 
une  configuration  différente.  Les  eftets  de  la  géné* 
ration  peuvent  être  portés  fi  loin  ,  qu’il  n’eft  pas 
rare  de  voir  une  femme  accoucher  de  plufieurs  en- 
fans  du  même  fexe. 

Pour  avoir  de  jolis  enfans  ,  notre  Auteur  confeillc 
aux  pere  &  mere  de  fe  repréfenter ,  pendant  l’ade 
vénérien  ,  le  plus  bel  homme  qu’ils  auront  vu  j 
car  ,  dit-il ,  Timagination  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  la  formation  des  enfans  ,  &c.  &c. 

On  voit  d’après  cette  efquifie  jufqu’od  les  hommes 
ont  porté  leurs  rêveries  ,  &  jufqu’à  quel  point  ils 
ont  été  frivoles  dans  leurs  études.  Notre  Auteur  pro- 
pofe  gravement  fon  fyftême,  comme  s’il  eût  établi  la 
vérité  la  plus  importante  j  il  foutierit  fon  rôle  juf¬ 
qu’à  la  fin  de  l’ouvrage ,  &  pouffe  fon  délire  jufqu’au 
dernier  période  j  &  lorfqu’il  ne  peut  plus  tirer  de 
fon  cerveau  un  plus  grand  nombre  d’explications 
chimériques  ,  par  une  chute  très  ineonféquente  à 
fes  pfémiffes  ^  il  avoue  qu’on  doit  faire  peu  dè  cas 
des  opinions  que  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont 
fiir  la  génération ,  &  que  c’eft  à  Dieu  feul  qu’on  doit 
en  rapporter  la  véritable  caufe  {b)i 

Virfung  (Chriftophe)  a  publié  un  ouvrage  fur 
WirsoSg.  pratique  de  la  Médecine,  dans  lequel  on  trouvé 
une ,  defeription  abrégée  des  principales  parties  du 
corps  î  il  a  été  imprimé  à  Heidelberg  en  1568  ,» 

(æ)  Vers  le  milieu  du  livre  ,  car  les  pages  ne  font  point  numé» 
torées. 

(i;  à  la  fin  de  l’ouytagc.-  -  ^ 

-  în-fol* 
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*în-foi.  C’eft  d’après  Mi  de  Haller  que  j’ai  annoncé  - 1 

cet.  ouvragCi  .  XVl.  siècle^ 

Pàlatius  (  Philippe  ) ,  Médecin  italien ,  qui  vivoit  , 
à  Trebiê  j  faifoit  dans  le  traitement  des  plaies  un  Paiaiiuss' 
fréquent  ufagé  de  l’infuGon  de  chanvre  ou  de  lin. 

De  méthodo  vulnenhus  mtderidi  cum  medicamento  * 

'^àddaquâ  fimpliei  &frufiulis  de  cannabe  vel  lino  conflaît. 

Pera/;  157Ô ,  ih-8®i 

Ce  livre  ne  côntient  qu^environ  cinquante  pages  J 
il  eft  divifé  en  deux  parties  j  la  première  traite  de 
divers  objets  de  phyfique  5  la  féconde  des  plaies  » 
l’Auteur  blâme  l’ufage  des  ôhguénts  &  des  emplâtres^ 

&  recommande  l’eau  de  chanvre. 

Natus  (Jean  Paul  j  ^  Médecin  italien,  qui  vivoit 
à  Venife  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle, 

Nous  avons  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Opufculum  de  Chirur^â  Ü  prAcipue  de  folutione  coti» 
tinui.  Vtnet.  1570,111-8'’.  ; 

L’Auteur  recommande  l’ufage  des  futures  j  &  il  en 
propofe  de  nouvelles  efpeees, 

La  faculté;  de  Montpellier  réclame  pour  un  deDAWcHAliiVj 
fes  membres  Jacques  Dalecbamp  ,  du  Diocèfe  de 
Bayeux,  Il  étoit  iflu  d’une  famille  noble  qui  faifoit 
fa  demeure  à  Caën.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier  en  1545  >  une  année  après  il 
fut  reçu ,  fuivant  M.  Aftruc  ,  Bachelier  &  Doéteur. 

Il  exerça  la  Médecine  à  Lyon  depuis  l’an  155a  juf» 
qu’en  1 588  qui  fut  le  terme  de  fa  vie. 

Cet  Auteur  s’eft  rendu  plus  célébré  dans  la  boW 
tanique  que  dans  la  Chirurgie  j  il  a  cependant  pu¬ 
blié  un  ouvrage  fur  cette  partie. 

Chirwr^e  françoife  recueillie  par  7.  Dalechampl 
l/yon  1570  ,  in-8°.  1573  ,  in-8°. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  eu  deux  éditions ,  il  eft 
cependant  inconnu  des  meilleurs  bibliographes.  M* 
de  Haller  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  j  il  a  trouvé 
tine  note  de  la  première  édition  dans  le  catalogue 
de  bibliothèque  d’Heifter  ,  &  la  fécondé  dans  celui 
de  M.  de  Haën.  J’ai  confulté  la  fécondé  édition  ; 
elle  contient  plufîeurs  planches ,  dont  quelques-unes 
font  extraites  des  ouvrages  d’Ambroife  Paré.  Les 
prmeipes  chirurgicaux  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage 
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aeDalechamp.  font  à-p»-près  te m=m« que 

Ddcchamt.  A  iy»»  M?*. 

J^itt  du  limier  Foïmfi 
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